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4 volumes contenant la matière de 10. Prix : H fr.
« Notre hiitoire, a dit N«pol4on« doit Atr« é«rlt« em quatre ou einq Toinmea ou en cent. » Les cent Tulnmei, Thistoire complète et détaillée, ont é0 entreprit avee une KlorieuM conitanee par le lavant M. de Sismondi ; J'eiiaie huvblemeiU les quatre on cinq, rhistoire abrégée.
!•«■ traTaux des grandi historieni de notre époque, et principalement ceux de M. Quiaot, ont fait une révolution dans la science ; mai> leurs déooUTertea, quoique admirées et a4optéet ^ar tons les savants, ne sont pas .eneore deveaiues vulgaires. La presse ne eesse de repruduire los compilations infidèle» on ridicules des rieux historiens, et principalement celle d'Anquetil ; Tenseignem^t pubKc les répète : et ainsi se propagent indéfiniment . même parmi les gens éclairés*, mémo dans les livres sérieux, même à la tribune nationale, les «rreurs et les préjugés les plus fâcheux, qui influent d'une manière déplorable sur Téducaiion politique de la France. Il faut cliasser k Jamais des esprits ce tissu do niaiseries et de faussetés qu'on a pris si longtemps pour notre histoire ; il faut Tulgariser la seieneo moderne, la mettre k la portée de tous, montrer le passé de la France sous son véritable Jour, et rendre ainsi populaire la foi en ses destinées. C*est par là qu'on ranimera dans tous les cœurs le culte de la patrie, qui semble entraîné dans le nauftrage de tous les cultes Mon ambition a éié celle-là : mes éditeurs l'ont comprise et partagéo, et nos efforts réunis tendent à.Jeter dans le peuple, dans les eoHègos, dans les écoles primaires , partout où on lit , un livre consciencieux, écrit sous rinspiration de l'amour de la religion , de la liberté et du pays Douae années consacrées à faire quatre Tolnmes, témoignent que, si Je mo 'uis largement servi des travaux de MM. Guicot, Sismondi, Thierry, etc., Je ne me suis pourtant pas embarqué à Taveugle sur la foi de ces excellents guides, et que J'u abondamment puisé aux sources originales. D'ailleurs mon trarail a été éelairé.par tous les écrivains de philosophie historique, depuis Bosiuet, Vico et Ilerder Jusqu'à BallaBche, Saint-Simon, Bûches, etc.
Je n'ai point vu l'iiiktoire comme une série d'accidents en une luite de noms et de dates, mais comme la science philosophiiiue par excellence et la Justification des destinées de l'humanité. J'ai donc élagué tous les détails oiseux, tous les faits isolés, toutes les biographies et les anecdotes; J'ai dit . non pas tout ce qui est intéressent, mais tout ce qui est utile ; c'était la loi impérieuse du cadre que Je m'étais imposé. D'ailleurs, Je ne me suis pas borné à l'histoire matérielle des événements extérieurs, J'ai tracé aussi l'histoire intellectuelle, celle des sciences et des arts, et surtout l'histoire morale, celle de la philosophie, de la religion, du cœur humain. Enfin l'histoire a été pour moi non un curieux spectacle, muia une instruction de la plus haute solennité ; et J'ai cru que l'historien n'avait pas à remplir seulement une fonction littéraire* mais une sorte de sacerdoce
L'unité morale de mon travail a été l'histoire du christianisme, base de toute civilisation, et par lequel les desiinées de la France s'expliquent d'une manière si grave et si lucide ; l'unité matérielle, l'histoire de la nationalité française, poursuivie à travers toutes les révolutions avec tant de persévéranee.'J'ai considéré la Franco comnA exerçant à toutes les époques la magistrature morale do l'Europe, comme avant providentiellement la mission du progrès, comme placée toujours en tête des autres nations pour leur tracer le chemin de l'avenir ; et l'histoire de notre pays a été ainsi pour moi l'histoire de. l'humanité dans l'Occident.
Voilà l'esprit qui a présidé à mon travail, travidl fait en tonte eonsei«n«e, et qui aura
du moins été utile à moi-même, s'il ne Test à d'autres
TH. LAVALLEE. { Extrait de tn Préface de la premicre édition, )
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DE LA PREMIÈRE ÉDITION
La géographie est l'une des sciences d'observation qui ont reçu de nos jours le plus de développement; mais, malgré les efforts des savants pour étendre, simplifier, relever et populariser une science qui est d'une perpétuelle ' et universelle utilité, il n'en est pas qui soit moins estimée et plus ignorée. La faute en est d'abord à l'opinion vulgaire, qui abandonne dédaigneusement à l'enfance l'étude de la géographie ; ensuite et surtout à l'enseignement , qui est resté presque entièrement étranger au progrès scientifique. En effet, les ouvrages élémentaires publiés de nos jours semblent calqués sur les plans de leurs devanciers : ce sont des compilations plus ou moins arides et décousues, dans lesquelles, partant du principe que l'intelligence est inutile pour une étude reléguée ignominieusement dans le domaine de la mémoire, on détaille et on accumule les faits sans liaison et sans rapport, « comme si Ton faisait l'in- » ventaire du globe. » Les savants ont vainement réclamé contre ce chaos indigeste dont on charge la mémoire des
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jeunes gens; vainement ils ont bonni ces abrégés ou traités généraux qui ne sont que des catalogues de pays et de villes , ces prétendues métbodes fondées sur des bases éventuelles et des classifications arbitraires , ces descriptions du sol établies sur des divisions administratives, où les traits caractéristiques des contrées sont successivement présentés comme des circonstances locales, isolées du reste du globe; la routine Ta emporté sur la science des Lacroix, des Humboldt, des Ritter, des Malte-Brun, etc.
(y est d'après les idées de ces savants que j'ai essayé ce petit Traité de Géographie méthodique et rationnelle, dans lequel, prenant pour base, non Vhomme, mais la nature, j'ai étudié la terre en elle-même et d'après Tinaltérabilité des grands traits de sa surface, avant de la considérer comme théâtre de l'activité humaine et suivant les divisions que les caprices ou les besoins des gouvernements ont établies t « En effet, dit Lacroix , c'est toujours le môme H plan physique et mathématique qui représente Tétat d'un i< pays ; les plus importants traités n'y font changer que (( quelques enluminures; et les accidents du terrain de* «< meurent la seule base sur laquelle on puisse appuyer le^ (( détails géographiques. » J'ai donc considéré la terre comme une sorte de polyèdre irrégulier dont j'ai analysé les faces au moyen des limites extérieures formées par les mers, et des limites intérieures formées par les arêtes orographiques; et en allant des masses aux détails et des généralités aux accidents , de manière à ce que tout se trouve lié et enchaîné dans la connaissance du globe, j'ai essayé de faire de la géographie non plus une liste de noms et de faits isolés^ mais une véritable science qui a, poui* ainsi dire, Tordre et l'ensemble des sciences exactes
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et où le jugement précède et guide la mémoire. Cette marche naturelle, eu m'indiquant les rapports mystérieux qui existent entre l'homme et le sol, m'a conduit à chercher Tinfluence des positions géographiques sur les destinées et les révolutions des peuples ; et comme presque tous les changements que Thomme a fait subir à la surface terrestre, résultent de la guerre, je suis entré tout naturellement dans la plus large et la plus intéressante des spécialités de la géographie , en appliquant l'étude du sol à l'art militaire, et en faisant servir la connaissance du terrain comme de clef à l'intelligence des opérations stratégiques. « Les localités, dit Végèce, influent souvent plus sur le « succès que la bravoure et le nombre. »
L'unité de ce plan m'imposait la loi de dégager l'étude de la surface de la terre de tous les accessoires étrangers dont on l'embarrasse ordinairement, et par lesquels il semble qu'on veuille faire de la géographie une véritable encyclopédie. J'ai donc renvoyé la cosmographie, la météorologie, la minéralogie, etc., à leurs domaines respectifs ; j'ai de même éloigné tous les détails oiseux de statistique, de beaux-arts, d'industrie, etc. « Quiconque, dit « Strabon, veut décrire la terre, ne doit regarder à rien « de ce qui est hors de la terre. »
Le cadre élémentaire où je me suis resserré ne m'a permis que rarement de citer mes sources et mes autorités. Qu'il me suffise de dire que c'est à Vlntroduction à la Géographie mathématique et physique de M. Lacroix que je dois l'idée première de mon plan ; que les ouvrages de M. le général Jomini ont été mon principal guide pour les détails militaires; enfin, que j'ai emprunté à M. Balbi une partie de mes documents statistiques. Quant à Forogra-
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phie , qui forme la partie la plus importante de mon travail, je me suis principalement servi, pour l'Europe, de l'ouvrage de M. Bruguières, et, pour les autres partiesduglobe, de ceux de MM. Klaproth, Humboldt et Ritter.
Saim-Cyr, i" avril I8i6.
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DE L^INTÉRIEUR DE LA TERRE
1^ (erre est ane des onze planètes du système solaire : c'est un sphéroïde aplati aux pôles, et renflé vers l'équateur. Sa distance moyenne du soleil esLde 133 888 2S0000 mètres; sa révolution autour de cet astre s'effectue en 365 jours 5 heures 48 minutes 49 secondes, et sa rotation sur elle-même en 24 heures. Son demiaxe est de 6 555 943 mètres; son rayon à Téquateur est de 6 376 854 mètres; sa surface est de 5 098 857 myriamètres carrés ; son volume est de i 082 634 000 myriamètres cubes.
La masse du globe terrestre n'est pas homogène. Elle peut se diviser principalement en deux parties dont les limites ne sont pas déterminées: i° le noyau central ou la partie interne, qui doit avoir plus de 5 600 kilomètres de rayon ; 2° la croûte extérieure ou la partie superficielle qui n'a qu'une épaisseur trèsvariable de 20 à 40 kilomètres.
l"" I^ partie interne, à laquelle l'homme ne pourra probablement jamais parvenir, a été l'objet d'une foule de conjectures ; les travaux les plus récents ont donné à penser qu'elle était com-
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posée de matières métalliques incandescentes ; et Ton a présenté pour preuves de celte opinion : 1'' k densité de la terre, qui est si considérable que son intérieur doit être composéde matières beaucoup plus pesantes que celles de la croûte extérieure ' ; 2° Pexislence d'une chaleur centrale, propre à la terre, indépendante de la chaleur solaire , et qui croit dans une progression géométrique avec les profondeurs; 3° les phénomènes volcaniques et les sources thermales '.
é° La partie superficielle ne nous est connue par l'observation directe que dans une profondeur de 5 à 600 mètres; mais les tremblements de terre et les éjections volcaniques ont ramène à la surface des portions de Tinlérieur qu'on a pu examiner; en outre, comme les montagnes les plus élevées ne sont pas formées par une accumulation plus considérable des dernières couches, mais par le redressement de toutes les couches que leur élévation comporte, il s'ensuit que l'exploration des substances d'une iijontagne de 8 000 mètres de hauteur est équivalente à celle d'un terrain de plaine jusqu'à la profondeur de 8 000 mètres.
Cette croûte extérieure se compose d'une suite i^régulière de couches de nature différente jetées les unes sur les autres sous toutes les inclinaisons, formant tantôt des bancs horizontaux très-étendus et d'épaisseur très- variable, tantôt des blocs verticaux renversés, redressés, et même courbés et plissés. Ces couches sont presque toutes traversées par des fentes et des cavités ; les unes restées ouvertes , et qui jouent un grand rôle dans les tremblements de terre; les autres remplies par des matières métalliques différentes de celles de la couche , et qu'on appelle filons.
Toute cette croûte porte l'empreinte des révolutions subites et nombreuses qui , en la bouleversant dans sa structure et ses substances, ont changé l'étendue et la situation des eaux et des terres , fait varier la nature et la position de sa surface , détruit et remplacé les êtres qui l'habitaient. C'est d'après l'ancienneté de ces révolutions marquées par les débris organiques fossiles ^
• « La densité moyenne do la terre est environ 5 fois plus grande que celle de Teau, et par conséquent presque double de celle de l'écorce minérale du globe. » (D'Aubuisson, Traité de géoynosie, t. I, p. 28).— D'après celte densité, le poids du globe serait de ii 259 b'ii luilliards de milliards de kilogr.
* Voyez\e Discours sur les révolutions du globe, par Cuvier, et les heures sur les révolutions du globe^ par Alexandre Bertrand.
' Les fossiles appartiennent à trois classes : les débris qui ont conservé en
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qu^ils contiennent, que, dans Tordre de superposition dos couches, on distingue les terrains en primordiaux y de transition, secondaires , tertiaires et à'^allnvion.
On appelle texviim% primordiaux les masses trouvées aux plus grandes profondeurs où Thomme ait pu faire des observations. AntiquesfondementsdePenveloppe entière du globe ^ ils portent, dans le renversement et Tirrégularité de leurs blocs , les traces d'une première révolution terrestre à Tépoque de laquelle il n'existait aucun être organisé. Ils se composent principalement de roches granitiques , qui semblent être la charpente de Técorce minérale du globe , et ils contiennent les filons les plus riches en métaux. Le squelette des montagnes de premier ordre appartient k ces terrains.
Au-dessus d'eux se trouvent des couches qui participent à la fois de là nature des terrains primitifs et des terrains secondaires : on les appelle de transition, parce qu'elles marquent le passage des masses sans couche régulière et continue aux roches stratifiées y c'est-à-dire aux roches dont la structure consiste en une suite d'assises , et qui paraissent s'être disposées horizontalement par sédiment aquatique. « Ce sont ces terrains où la première nature, la nature morte et purement minérale , semble disputer Tempire à la nature organisante '. » Les schistes, les calcaires et les grès * en sont les principaux éléments; ils contiennent, dans leurs couches les plus profondes , des empreintes de végétaux gigantesques dont la plupart des analogues n'existent plus aujourd'hui , et dans leurs dernières couches , des débris de zoophytes et de mollusques ^.
Aux terrains de transition succèdent les terrains secondaires presque entièrement composés de roches calcaires et argileuses et de bancs de craie et de marne. Les filons métalliques y deviennent de plus en plus rares. C'est là qu'on trouve, dans les couches inférieures, les restes de ces antiques végétaux qui
tout ou en partie leur état naturel, et qui sont ordinairement des ossements et des coquilles ; les salislanccs pélrlflées^u les corps pierreux dont la substance organique a été remplacée par des matières terreuses ou métalliques ; entln les empreintes.
' Cuvier, DUceurs sur les révolutions du globe-
* l^ schistes sont des roches terreuses, tendres, à structure feuilletée comme * ^csanioises ; les calcaires sont des roches de chaux carbonalée; les grès sont <Im roches d'agrégation composées de grains agglutinés par un ciment quel- '•onqne.
' /oupfiyieji, ftiiimaax~planl(>s; mollusques, animant non vertébrés.
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forment les vastes amas de houille où Tinduslrie humaine trouve aujourd'hui tant de ressources, et, dans les couches supérieures, des débris d'êtres organiques en masses énormes , surtout des coquillages marins, des poissons monstrueux , des reptiles gigantesques , dont la plupart des genres n'existent plus. Les flancs des montagnes de premier ordre, et presque toutes les montagnes à formes douces et ondulées, appartiennent aux terrains secondaires.
Au-dessus d'eux viennent les terrains tertiaires dont la cohésion n'est plus aussi parfaite ni la composition uniforme. Là , dans des terrains calcaires ou gypseux, dans des amas de limon et de sable argileux, on trouve des débris fossiles d'immenses cétacés, de quadrupèdes monstrueux dont les analogues n'existent plus, mais que Cuvier est parvenu à reconstituer, et dont le plus remarquable est le palœotherium , animal h cuir épais qui se rapprochait à la fois du rhinocéros , du cheval et du chameau; enfin en dernier lieu on rencontre les ossements du mammouth, espèce d'éléphant qui a laissé des milliers de ses cadavres sous toutes les latitudes, et dont les défenses d'ivoire son t si bien conservées dans l'Asie septentrionale qu'elles font encore un objet de commerce. La destruction de cette antique population du globe a eu lieu sans doute dans la dernière révolution qu'il a subie, révolution à l'époque de laquelle l'homme n'existait pas encore, car on n'a trouvé nulle part de ses ossements. « Où donc était alors le genre humain? dit Cuvier. Les animaux qui l'accompagnent maintenant sur le globe , et dont il n'y a point de trace parmi les fossiles, existaient-ils? Les pays où il vivait avec eux ont-ils été engloutis, lorsque ceux qu'il habite maintenant ont été remis à sec? Ce qui est certain, c'est que nous sommes au milieu d'une quatrième succession d'animaux terrestres, et qu'après l'âge des reptiles , après celui des paloeiotheriums , après celui des mammouths , est venu l'âge où l'espèce humaine, aidée de quelques animaux domestiques, domine et féconde paisiblement la terre, gt que ce n'est que dans les terrains formés depuis cette époque , dans les alluvions , dans les tourbières, dans les concrétions récentes, qu'on trouve à l'étal fossile des os qui appartiennent à des animaux connus et aujourd'hui vivants. »
La partie la plus superficielle de l'écorce du globe est composée de terrains de transport ou d'allavion, déposés par les eaux courantes et formés de détritus de différentes sortes pro-
L — DIVISION EN MERS ET EN TERRES
La surface du globe présente un assemblage irrégulier de dépressions et d'^exhaussements. On peut imaginer que ces inégalités ont été produites , soit par le redressement des couches intérieures, soit par raiïaissement de ces mêmes couches.
Les dépressions les plus considérables sont remplies d'un vaste amas d'eaux stationnaire et continu : l'ensemble de (oulcs ces eaux s'appelle Océan ou Mers,
Les exhaussements les plus considérables sont des masses de terre plus ou moins proéminentes au-dessus du niveau de l'Océan , séparées par lui les unes des autres , et constituant la surface des terres. De ces masses, les deux plus grandes se nomment continents y et toutes les autres Ues.
La surface terraquée contient environ 5 098 857 myr. carrés; l'Océan en comprend 3 83:2 S58; les continents et toutes les iles 1 S66 299 ; d'où il suit que les surfaces du globe, des mers et des
terres sont entre elles comme les nombres 5,i — 3,8 — 1,5.
TERRESTRE
L'Océan, en contournant les continents et les iles, leur donne à Pexlérieur des limites parfaitement fîxes et bien déterminées; mais ces limites ont des formes très-irrégulières et souvent compliquées. Tantôt il s'enfonce profondément dans les terres et y creuse une mer méditerranée ou un golfe; tantôt il découpe capricieusement les rivages, et y fait des baies, des anses, des criques, des rades, des ports; tantôt il se rétrécit entre deux terres et forme un détroit; tantôt cnlin , il serre entre deux golfes une partie de terre qu'on nomme pré^^ga't^^ ou péninsule, parce que, en effet, elle serait une île, si elle ne tenait au continent
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par un côté souvent fort étroit qu'on appelle isthme, L^Oeéan, au moyen des divers enfoncements quMl y pratique, impose donc aux continents et iies un contour polygonal dont les angles sont marqués par des saillies qui se projettent sur la côte, et qu'on nomme caps, promontoires, pointes. Les caps sont les circonstances les plus remarquables des limites extérieures des terres, et nous allons voir quelle correspondance les côtés du polygone auquel ils appartiennent ont avec les limites intérieures de ces mêmes terres.
Au premier coup d'œil jeté dans l'intérieur des continents et des îles pour y chercher des divisions aussi nettes et aussi naturelles que celles que l'Océan leur donne à l'extérieur, on voit uii système de hauteurs et d^enfoncements tellement compliqué qu'il semble un chaos inextricable. Mais rien n'est isolé sur la terre, et la nature présente à sa surface, non pas des arrangements constants et des classifications invariables, mais des relations et des analogies faciles à déterminer; ainsi les rapports entre les éléments du sol sont tels, que les masses ont la même physionomie que les détails, et qu'en descendant des générahtés aux circonstances particulières on peut suivre les dépendances successives de chaque partie. Nous devons donc chercher à faire l'anatomie de la surface des terres en la divisant et en la subdivisant, d'après sa charpente principale, en éléments de détail subordonnés, au système général dont ils font partie. Voyons sur quelles bases invariables nous appuierons notre marche analytique.
En suivant les limites maritimes d'un continent ou d'une ile , nous remarquons que, à partir de la côte, le sol s'élève graduellement dans l'intérieur jusqu'à une certaine série ou chaîne de hauteurs (montagnes ou collines), au delà de laquelle le sol s'abaisse symétriquement jusqu'à la côte opposée. Tout continent ou île peut donc être regardé comme composé de deux grands plans de pente contraire, ou versants, qui se réunissent par leurs points supérieurs en une arête dirigée dans le sens de la plus grande dimension du continent ou de l'île, et cette arête porte le nom de ligne de partage des eaux. Ses deux extrémités sont marquées par deux caps.
Chacun de ces plans de pente générale se décompose en versants secondaires; et ceux-ci sont déterminés par des chaînes de hauteur do deuxième ordre, perpendiculaires ou obliques à la chaîne principale , servant de ligne de partage d'eaux entre deux
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versants secondaires opposés, et se dirigeant jusqu'à la côte en s*a4)aissant graduellement. L'extrémité de chacune de ces chaînes est marquée par un cap.
n suit de là que ces chaînes de deuxième ordre dirigent deux à deux , Tune vers Tautre , chacune un versdnt secondaire , «t ces versants vont se rencontrer dans Icfurs points les plus bas, «tijvant une ligne nommée thalweg (chemin delà vallée). Cette ligne est le chemin ou fil des eaux qui naissent sur le faîte principal, et coulent dans le versant général en suivant ses lignes <de plus grande pente. La masse d'eau de ce thalweg s'appelle fleave.
L^nsemble de deux versants secondaires raccordés suivant Heur thalweg constitue, avec la partie du versant principal qu'ils ânierceptent, une vallée. Une vallée principale a son origine au faite, et sa fin sur la côte maritime ; ses flancs sont les versants -secondaires eux«mêmes.
Chacun des versants secondaires se déconipose en versants tertiaires, et ceux-ci sont déterminés par des chaînes de hauteur de troisième ordre, parallèles à la ligne de hauteurs principale, servant de ligne de partage d'eaux entre deux versants tertiaires opposés, et s'abaissantgraduellement jusqu'à ce qu'elles s'effacent dans le thalweg principal. L'intersection de ces versants tertiaires deux à deux détermine des thalwegs secondaires qui tombent 4ans le thalweg principal sous un angle ordinairement aigu et d'après son plan de pente générale, et qui portent dans le fleuve «ne masse d'eau secondaire appelée vMère ou affinent, L'ensem^ We de deux versants tertiaires raccordés suivant un thalweg secondaire constitue une vallée de deuxième ordre.
Les versants tertiaires se décomposent à .leur tour et de la même manière , et donnent naissance à des thalwegs du troisième ordre, et ainsi de suite, en diminuant jusqu'au plus petit ravin sillonné par le plus petit ruisseau.
L'ensemble de toutes les vallées parcourues par le fleuve et tous ses affluents, du premier, du deuxième, du troisième ordre, etc., constitue un bassin,
Plusieurs bassins de fleuves réunis forment un bassin ou venant de mer. Un tel bassin, et souvent même un bassin de fleuve, est limité sur la côli par deux caps ; ces deux caps sont les extrémités des deux arêtes secondaires qui servent à enfermer ledit bassin , et en même temps ils sont les extrémités d'un côté du polygone servant de limite extérieure au continent;
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de sorte que les continents sont divisés par la nature en autant de parties distinctes que TOcéan en a tracé sur leur contour ; et les lignes de hauteurs et les cours d'eau forment, dans rinté> rieur de la surface des terres, des divisions naturelles aussi nettes et invariables que les limites extérieures formées par les mers.
Ainsi, et pour nous résumer, on voit, dès Tabord, la surface du globe qui présente un chaos de dépressions et d'exhaussements, se décomposer en eaux et en terres, en océan Qien continents, L'Océan impose aux continents un contour polygonal qui n'est pas toujours convexe, et dont les angles sont les différents caps de ces continents. Chaque continent se présente comme une surface brisée dont les éléments sont plusieurs plans irréguliers, lesquels ont leur inclinaison particulière subordonnée à Tuno ou à Tautre des inclinaisons générales du continent- Chacun de ces plans s'appuie sur un des côtés du polygone tracé par TOcéan , et en même temps sur la ligne générale de partage des eaux , ligne qui est le faîte ou Taréte de la surface continentale.
De ces considérations fondamentales, nous concluons: i" La direction des eaux indique le relief des terres, et réciproquement, c'est-à-dire que les embranchements des hauteurs et ceux des eaux étant correspondants, l'image détaillée des parties fluides conduit à la connaissance de la configuration des parties solides. Cela est vrai, non-seulement pour la direction, mais tnême pour les dimensions des vallées et des eaux; ainsi, rétendue des vallées est presque toujours proportionnelle au volume des eaux qui les parcourent, et l'abondance de celles-ci à l'élévation et à la largeur des hauteurs ( montagnes ou collines) qui les alimentent.
2° La chaîne la. mieux liée et la plus étendue des hauteurs culminantes d'un continent ou d'une île dirige toujours son arête principale dans le sens de la plus grande dimension de ce continent ou de cette île, et ses arêtes secondaires dans le sens des plus grandes dilatations de ce continent ou de cette île. Ainsi, dans une masse de terre de forme elliptique, la chaîne sera le grand axe, et elle s'élargira ordinairement vers le milieu, suivant un plateau. Exemples : Candie, Sumatra, Madagascar^ la Scandinavie, l'Asie Mineure, le Kamtchatka, etc. Dans une masse de terre de forme triangulaire , le«système des montagnes se trifurquera suivant les trois angles, et l'île ou la presqu'île sera une véritable pyramide triangulaire dont la base est au fond de rOcéuD. Exemples : la Sicile, l'Amérique méridionale et peut-
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être l'Afrique. Dans une masse de terre de forme carrée, le système des hauteurs suivra les deux dimensions de cette ferre. Exemples: la Péninsule hispanique, TArabie, etc. Dans une masse de terre de forme circulaire , l'île sera un cône , et les montagnes formeront un groupe culminant par un pic. Exemples : Ténériffe , Geylan , etc.
De nombreuses modifications doivent être apportées aux généralités que nous avons énoncées d'une manière absolue et exagérée, pour débrouiller le chaos des élévations et des dépressions de la surface terrestre. Ainsi :
1° L'élévation du sol pourra être , d'un des deux côtés de la ligne générale de partage des eaux, en tout ou en partie, plus grande que l'autre. Il en résultera alors qu'un des deux versants sera plus incliné, et que le faîte présentera des inflexions et des sinuosités; mais il sera toujours, dans son ensemble, parallèle à la longueur du continent ou de l'île. ?]xemples : la Scandinavie, les deux Amériques, etc.
^ ImI ligne générale de partage des eaux n'est pas toujours parfaitement distincte et continue; elle n'est pas toujours composée des points culminants du sol; quelquefois même elle n'est qu'un dos de pays sans arête apparente, où la déclivité n'est sensible que par la direction des eaux pluviales. Exemples : les collines et marais de la Pologne , qui séparent les eaux ,de la mer Noire et de la mer Baltique. Quand ce dos de pays devient une terrasse très-étendue et élevée où dominent quelques sommets irréguliers, et dont les bords sont garnis de pentes plus ou moins rapides, il prend le nom de plateau. Exemple : l'Asie centrale.
3*" L'arête générale se partage quelquefois en deux lignes qui ne se rejoignent qu'en laissant entre elles un plateau formé des contre-pentes détachées du double faîte, et qui n'appartient ni h l'un ni à l'autre des deux versants. Les eaux qui coulent sur ces contre-pentes ont alors un réceptacle intérieur, sans communication avec l'Océan. Exemples : plateaux de la mer Caspienne, du lac d'Aral, de la Perse, etc. Celles des eaux du plateau qui naissent sur ces pentes mêmes ne parviennent à couler dans le versant extérieur qu'en franchissant l'arête de montagnes qui talute le plateau : l'Asie centrale étant le plus grand des plateaux connus-, presque tous les fleuves asiatiques présentent ce phénomène.
i^ Il arrive souvent que l'arête secondaire qui sépare deux
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bossins de fleuves principoux , après avoir formé d^abord un contre-fort bien compacte de l'arête principale, vient à se bifurquer pour aller se terminer en deux branches à Tembouchure ^ de chacun des deux fleuves. Ces deux branches déterminent ainsi un espace plus ou moins grand, en forme de triangle, lequel û. pour base la partie de la côte comprise entre les embou» chures des fleuves, et pour sommet le point où Taréte secondaire s'est bifurquée. Ce triangle est un bassin qui est sillonné par un flenve secondaire, lequel naît ordinairement au point de bifurcation. Exemples : le Weser, la Charente, le Mondego, etc. Ces bassins secondaires ont une grande importance sous le rapport militaire, car on peut les tourner facilement en franchissant seulement Taréle qui sépare les deux bassins principaux, tandis qu'on ne peut tourner un bassin principal sabs traverser au moins un autre bassin.
^° Les lignes de hauteurs qui encaissent un bassin ne sont pas toujours des murailles alignées et continues qui séparent les eaux de ce bassin de celles du bassin contigu ; et tous les fleuves ne sont pas nécessairement séparés des fleuves voisins par une barrière insurmontable que posa primordialement la nature. Souvent un cours d'eau naît dans un certain bassin, et se trouve arrêté, soil par un changement dans la pente, soit par des lignes de hauteurs qui viennent de droite et de gauche barrer son thaU weg; alors il dévie de sa course et se dirige vers la ceinture du bassin, la franchit, et achève son cours dans le bassin voisin. Ce brisement des hauteurs par le cours d'eau est aidé soit par une commotion terrestre partielle, soit par l'infiltration constante des eaux, qui finissent par ronger et détruire Tobstacle. Au reste, ce fait n'a lieu que pour des lignes de hauteurs secondaires, et l'arête principale forme toujours une séparation absolue entre les divers bassins.
6*" Si des chaînes de troisième ordre viennent de droite et de gauche barrer le thalweg d'un fleuve, celui-ci se trouve arrêté. Que la digue soit basse, le fleuve parviendra à la franchir, et continuera son cours dans la deuxième partie de son bassin. Exemples : l'Elbe, le Danube, etc. Que la digue soit médiocrement élevée, le fleuve refluera, remplira la première partie de son bassin avec ses eaux et celles de ses affluents, et il se formera une étendue d'eau stationnaire et continue , appelée lac; mais alors les eaux se trouveront bientôt élevées jusqu'au niveau de la digue ; elles l'a franchiront; le fleuve continuera son cours
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dans la deuxième partie de son bassin; el le lac n^apparaitra plus que comme une dilatation momentanée du fleuve. Exemples ; le Rhône au lac Léman , le Rhin au lac de Constance, le fleuve Saint-Laurent, etc. Que la digue soit élevée, que les eaux du fleuve ou plutôt du lac ne puissent jamais atteindre son niveau (parce que la quantité d'eau qui s'évapore du bassin égale celle qui s'y verse) , alors le fleuve et ses affluents seront considérés comme ayant leur embouchure dans le lac qui remplit pour eux les fonctions de l'Océan. Exemples: la mer Caspienne, le lac d'Aral, etc.
g III. — érrUDB DES TERHBS. — MOirrAliNES ET COLLINES.
Les hauteurs se nomment montagnes ou collines, selon qu'elles sont plus ou moins élevées.
On distingue dans une montagni^sa base ou son pied, le flanc qui forme la pente , la croupe, (|ui surmonte le flanc , enfin le sommet, la cime et le point culminant.
Les séries de montagnes se forment par groupes ou par chaînes d'une manière très-compliquée. Tantôt la noyau ou nœud central est un amas d'où rayonnent des lignes ou chaînes donnant naissance à des chaînons ou rameaux, lesquels prennent le nom de contre-forts quand ils sont courts , abrupts et perpendiculaires à la chaîne ; l'ensemble se nomme massif, et la réunion de plusieurs massifs, système. Tantôt le noyau est lui-même une chaîne d'où se détachent à droite et à gauche des embranchements.
Les montagnes de chaque chaîne s'unissent à leur tour d'une infinité de manières, mais qu'on peut réduire à trois caractères généraux. Dans le premier, la chaîne est formée d'une série de groupes et de terrasses très-compliquée , dans laquelle l'arête principale ne saurait être distinguée. Exemples : montagnes du Thibet et de la Chine. Dans le deuxième, l'arête s'élargit de telle sorte qu'elle devient un plateau. Exemples : montagnes intérieures de l'Espagne, de l'Asie Mineure, de l'Afrique, etc. Dans le troisième, elle se compose de trois bandes parallèles, unies d'une manière compacte et présentant des aspects distincts : d'abord vient l'avant-chaine qui n'est qu'une haute plaine s'élevant par étages dans une grande largeur, et semée çà et là de quelques pitons; ensuite vient la crête , très-étroite et irès-élcvée, espèce de chapelet de pics nus et arides; enfin l'arrière-chaîne ,
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qui descend par ressauts plus ou moins brusques, moins étendue que Pavant-chaine et plus basse que la crête. Exemple : les Alpes.
îi^élévation d^une chaîne est ordinairement la plus grande vers son centre, et la plus petite vers ses extrémités; ce décroisseincnt de côté et d^aulre est toujours fort irrégulier.
Le faite, étant composé d'une ligne de sommets, éprouve de brusques dépressions entre tous ses sommets, de sorte que son profil présente une courbe très-ondulée en forme de scie. Les crans de cette scie sont des points très-remarquables de la chaîne, parce que, étant les nœuds de deux vallées opposées, ils servent de passage d'un versant à Tautre. On les appelle cols, ports, défi-' lés, peftuis, etc. *
Rarement une montagne est isolée ; et Ton soupçonne que tous les massifs du globe ont entre eux des points de connexion. Ils se prolongent même en quelques endroits sous la mer; et les bas-fonds et les îles sont les chaînons de communication.
1^ conformation extérieure des montagnes est très-bizarre, très-variable et Irès-irrégulière , et dépend ordinairement de leur composition géologique. Tantôt abrupts , déchirés , escarpés, nus, sans végétation, couverts de neige et de glaces, leurs sommets se présentent sous la forme pyramidale, conique, cylindrique, hémisphérique, et prennent les noms de picSy aiguilles, cornes, dents, tours, dômes, ballons, etc. ; tantôt, diversement inclinés et de formes douces, ces sommets se composent d'une suite d'assises ondulées ou sillonnées, couvertes de forets, de pâturages et- de vignes.
Les collines diffèrent des montagnes, non-seulement par leur élévation, mais par leurs formes et leurs dispositions. Elles se composent généralement de terrasses mamelonnées souvent trèsétendues, et de longueur et de largeur à peu près égales; leur faite général n'est pas distinct; et il n'y a rien de constant dans leur direction.
L'élévation des montagnes agit sur la température et la végétation de leur sol. Â mesure qu'on monte sur leurs flancs, la première s'abaisse, la seconde diminue de vigueur; les arbres font
' On nomme déiiression loutabaissemeni enlrc deux chaînes de montagnes compris enlre quatre cours d'eau, opposés deux h deux, lesquels se réunissent k quelque distance deux à deux pour se rendre dans leurs récipients respectifs, dont les directions sont en sens contraire. Exemple : la trouée de Bérorl. L'élude de ces dépressions est fort importante tant pour la canalisation d'un pays quQ pour la défense d'une frontière.
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place aux arbusles, ceux-ci aux herbes, et entin on ne voit plus qu^une calotte de neiges perpétuelles. La limite inférieure de ces neiges va graduellement en s^élevant des pôles à Téquateur, et forme une courbe dont voici quelques points : Â 78"" latitude N., 300 mètres; à 65% 4 100 m.; à 45", 2 530 m.; au tropique du cancer, 4 100 m. ; à 20°, 4 572 m. ; à Téquateur, 4 786 m.
Les hautes montagnes renferment des espaces où la congélation est permanente : ce senties glaciers. Les uns sont de grandes calottes de neige qui couvrent tout le sommet des montagnes; et, comme ils sont à la limite des neiges perpétuelles, ils ne varient jamais dans leur étendue, qui est peu considérable. Les autres sont de vrais champs de glace qui s^étendent entre les sommets, et sont formés dans les vallées par les avalanches des montagnes supérieures ; ils sont très- variables et ordinairement très-grands; les neiges, ainsi accumulées pendant des siècles, s'affaissent, se compriment et se consolident tant par Tévaporation que par Fallernative des fontes et des regels.
Les glaciers sont bordés à leur partie inférieure par des amas de sable, de gravier et de pierre qu'on appelle moraines, et terminés à leur partie supérieure par un talus de glace qui n'adhère pas à la terre et d'où sort un courant d'eau : ce sont là les sources des plus grands fleuves. La limite des glaciers est bien inférieure à celle des neiges perpétuelles; car les avalanches, roulant dans des vallées où le soleil ne pénètre jamais , se gèlent à une épaisseur de plusieurs centaines de mètres, et descendent jusque dans les bois et les pâturages. Les plus considérables ont de 52 à 40 kilomètres de longueur sur 8 à i2 de largeur. Leur surface ressemble à une mer agitée dont une congélation subite aurait fixé les flots. Gomme leur glace est moins dure que celle des mers et fleuves , on peut y tailler des marches pour gravir les escarpements ; et lorsque leur pente est peu considérable, elle est prati'* cable même pour des chevaux. Ce n'est qu'au moyen des glaciers qu'on est parvenu au sommet des plus hautes montagnes , qui seraient restées inaccessibles s'il avait fallu gravir leurs roches nues, impénétrables et sans fissures.
L'utilité constante des glaciers est de fournir aux continents, dans une progression lente et continue, les eaux qui , sans cette congélation , se seraient précipitées du haut des montagnes pour inonder et dévaster les campagnes qu'elles doivent fertiliser.
Quelques montagnes contiennent des volcans. On entend par ce mot, et les réceptacles souterrains où se préparent des érup-
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lions continuelles OU par intervalles de malières incandescentes, elles éminences produites par ces gialières. La bouche superficielle ou sous-marine de ces réceptacles est ordinairement un cône renversé, de structure très-variable qu'on appelle cratère. L'opinion commune considère les volcans comme les soupiraux par lesquels certaine partie des matières en fusion qui forment la masse centrale du globe s'échappe avec violence pour arriver à la surface du sol; et, dans celte opinion, les volcans seraient, pour ainsi dire, les soupapes de sûreté du globe. Leur nombre est très-considérable. Les uns naissent dans les montagnes et ont leur cratère aux sommets et sur les flancs; les autres naissent dans les plaines et forment des montagnes avec les matières vomies; quelques-uns naissent sous la mer et composent avec leurs éjections des îles qui peuvent devenir habitables. La plupart semblent communiquer entre eux, et ils sont presque tous rangés en longues chaînes dans les îles ou près de la mer. Les phénomènes volcaniques sont identiques par tout le globe; et il y a une parfaite ressemblance dans la composition des malières vomies à toutes les époques et dans tous les lieux; les roches des terrains primordiaux, modifiées par le feu, constituent la principale masse des éjections, qui sont si abondantes qu'elles forment en très-peu de temps des montagnes considérables, et qui ont des moteurs d'une force telle que des matières de plusieurs millions de mètres cubes sont lancées jusqu'à une hauteur de 4 000 à â 000 mètres. Tous les volcans connus, actifs ou éteints, reposent sur les terrains primordiaux. Le phénomène des tremblements de terre est intimement lié à celui des volcans et doit avoir les mêmes causes. On sait quelles modifications ce terrible fléau fait subir à la surface terreslre, ouvrant le sol par de profondes crevasses où des contrées entières s'engloutissent, abaissant des montagnes , soulevant des plaines, détournant des cours d'eaux, formant des lacs, etc.
Les montagnes influent sur les climats : i** en attirant les vapeurs qui se condensent sur leurs sommets, humectent et fertilisent les pays; 2^ en opposant une barrière aux vents chauds et froids. Elles influent sur le caractère des peuples qui les habitent, par la vivacité de l'air qu'ils respirent et auquel on attribue leur ardeur, leur énergie, leur esprit belliqueux, souvent farouche et même sauvage, leur amour du sol et de l'indépendance. Elles influent par leur situation , leur masse, leurs obstacles et leur composition géologique , sur la civilisation et les
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destinées des pays, en les réparant sans les isoler, en leur donnant la défense la plus parfaite après les déserts et les mers, en leur ouvrant des communications nombreuses mais difficiles, en leur fournissant des richesses minérales et végétales , etc.
Les montagnes jouent le premier rôle dans les opérations militaires. Véritables remparts des Etats, elles rompent le développement des mouvements stratégiques et nécessitent pour leur passage et leur possession les plus grands efforts : c'est la partie poétique du théâtre de l'art de la guerre. Comme elles présentent des obstacles multipliés et des natures de terrains diversifiées à l'infini , elles exigent des combinaisons particulières pour leur appliquer les manœuvres des différentes armes , et nécessitent , par la division extrême qu'elles amènent dans les corps d'armée, l'intelligence répandue jusque dans les derniers soldats * .
§ IV. — SUITE DE L'ÉTUDE DES TERItES. — VALLÉES ET PLAINES.
Nous avons vu que les vallées forment un système d'embranchements correspondant à celui des montagnes, et'que la rencontre des pentes qui les comprennent est la ligne la plus basse du terrain.
I^cs hautes vallées sont des fentes longues , étroites et profondes, traversées ordinairement par des torrents; leur thalweg s'élève h mesure qu'on s'approche du faîte, sans que cette élévation soit uniforme. Elles sont ordinairement fermées à leur origine par un angle saillant de la chaîne qui laisse un passage étroit; alors on les appelle ^or^««; quelquefois elles fermenta Jeur origine des cirques, mais dans ce cas elles ne mènent pas à des cols. Quand la vallée est petite en tous sens et a ses flancs en pente douce, on l'appelle vallon. Quand le vallon n'est qu'une déchirure ou une excavation dont les parois sont verticales, on l'appelle ravin.
\jes vallées vont généralement en s'élargissant depuis le sommet jusqu'au pied où elles se confondent avec les plaines; mais cet élargissement n'est pas uniforme et se trouve souvent inter-
' Voyez la campagne de i799 par l'archiduc Charles; la Campagne de Kohan* dans la Vallcline, en 1638; celle des Pyrénées orientale», <*n 1794,. celle de Ijeamrbe dans leTyrol, et de Masséna en Suisse, en 1799.
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rompu par des rtranglemenis. Quclques«unes affectent tin parallélisme très-remarquable dans leurs flancs, de manière que leurs angles saillants et rentrants se correspondent. Le sol des vallées ne descend pas non plus uniformément : il présente une suite de pentes douces ou rapides qui forment comme des bassins successifs.
Les vallées les plus considérables sont longitudinales, c^est-àdire parallèles à la chaîne principale; leur origine est au nœud central. Celles qui descendent du milieu de la chaîne sont à peu près perpendiculaires à la direction du faîte; mais celles des extrémités de la chaîne rayonnent en forme d'éventail.
Quand les deux versants sont en pente douce , la vallée est Irès-évasée et assez régulière, et le thalweg se trouve au milieu d'elle; de plus, si les deux chaînes' latérales sont également hautes et distantes , le lit du courant est uniforme et ses berges également escarpées et éloignées du (il de Peau.
Quand des deux versants l'un est en pente rude, l'autre en pente douce, la vallée est irrégulière, le thalweg se rapproche plus de l'escarpement que de la pente douce ; les angles saillants ne se correspondent presque plus; les eaux , gênées par de fréquentes barres de rochers, se creusent un lit dans la pente douce et reviennent ensuite à l'escarpement. Dans ce cas , l'une des deux chaînes de ceinture est prédominante, et le fleuve, sans cesse rejeté par la pente des hautes montagnes sur celle des montagnes inférieures, façonne cette rive en berge roide et élevée, tandis qu'il dessine en pente douce la rive opposée.
Les vallées, formées par deux versants escarpés, sont en général très-étroites et très-irrégulières ; la courbe du thalweg présente une infinité d'inflexions, mais elle se rapproche alternativement du côté le plus escarpé ; les barres sont très-communes , et elles produisent des élargissements et des étranglements successifs où la correspondance entre les angles n'est plus sensible.
Ces trois difiérents caractères se trouvent ordinairement réunis dans une grande vallée; et un trait commun à tous trois, c'est qu'il existe toujours à droite et à gauche du thalweg des plaines quelquefois très-larges , qui vont se raccorder avec le talus ou l'escarpement : ces plaines sont formées par les dépôts des fleuves dans leurs inondations.
Les vallées basses sont celles qui s'élargissent, et dont les hauteurs de ceinture s'abaissent do telle sorte (|n'('Iles forment de
VALLÉES ET PLAINES
grands espaces horizontaux , dans lesquels la surface terrestre n'a éprouvé que peu ou point de bouleversements , et qu^on appelle plaines. Les plateaux ne sont que des plaines élevées, et qui présentent les mêmes accidents que celles des vallées; et en général les plaines se trouvent à toutes les hauteurs et dans toutes les sortes de terrains.
Il existe de très-grandes plaines couvertes de végétaux herba* ces qu'on nomme steppes en Asie, karrous en Afrique, savanes en Amérique septentrionale, pampas ou llanos en Amérique méridionale. Ce sont de vastes espaces arides , sablonneux ou marécageux, privés ou inondés d'eaux courantes, et qui , pendant plusieurs centaines de kilomètres, n'ont ni un arbre ni une pierre ; leur sol est tellement uni que souvent il n'offre pas des inégalités de 50 à 40 centimètres de hauteur. L'Europe présente aussi quelques-unes de ces solitudes incultes: on les appelle steppes en Russie, landes en France, parameras en Espagne, etc.
D'autres espaces arides portent le nom de (iéserts et se rencontrent surtout en Afrique. Ce sont pour la plupart des plaines salées, qui ne souffrent qu'un très-petit nombre de plantes à feuilles épaisses , Irès-disséminées sur leur surface. On pense qu'elles ont été dans l'origine le séjour de la mer; et elles sont traversées pur des cours d'eau rares qui se rendent dans des lacs intérieurs. Les plus vastes et les plus redoutés de ces déserts ne sont que des mers de sable, des plaines immenses à perte de vue, sans arbres, sans ruisseaux, sans montagnes, où les yeux s'égarent sur un horizon ras et uni comme la mer, sous un ciel presque toujours ardent et sans nuages. Les routes h travers ces régions sont indiquées par quelques sources ou mares d'eau sauraâtre que les sables mouvants , soulevés par les tempêtes , recouvrent quelquefois. On rencontre çà et là , au milieu de ces déserts, des espèces d'iles pourvues de ruisseaux et d'une riche végétation ; on les appelle oasis.
Les vallées et les plaines influent sur les climats : 1 "" en ouvrant passage aux vents chauds et froids; 2" en laissant dessécher leurs eaux, si leur sol est rocheux, nu, mal accidenté, ce qui les transforme en déserts; ou en laissant leurs eaux s'épandre de toutes parts , si leur sol est tourbeux , couvert et plat , ce qui les transforme en marécages; ou bien enfin en devenant des pays fertiles, peuplés et salubres , si leur sol est bien accidenté, les eaux abondantes et bien encaissées, les bois bien distribués, etc. Elles influent sur le caractère des peuples qui les habitent, ceux des
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déserts étant nomades et sauvages , ceux des marécages misérables et lâches , ceux des plaines fertiles industrieux, intelligents et civilisés; mais généralement les habitants des pays plats sont moins ardents à la guerre et moins jaloux de leur liberté que les habitants des hautes terres.
Les déserts et les marécages sont des obstacles presque insurmontables aux invasions militaires ; les plaines vastes et fertiles senties théâtres habituels des guerres; quant aux hautes vallées, leur système de défense ou d^attaque se lie immédiatement à celui des montagnes , et « dès qu^on est maître des plaines où les obstacles locaux ne peuvent entraver Tensemble et la direction des mouvements, on est stratégiquement maître des montagnes '. »
g T. — ÉTUDE DES EAUX. - EAUX COURAIVTES.
Nous avons vu que les cours d'eau formaient un système d'embranchements analogue à celui des vallées et des montagnes.
Les sources des fleuves et leurs affluents de tout ordre sont de petits réservoirs d'eau alimentés par la précipitation des vapeurs atmosphériques , et situés ordinairement sur les hauteurs qui attirent les nuages; les plus importants de ces réservoirs sont dans les glaciers où ils s'entretiennent constamment parla fonte des neiges de leur superficie et des glaces de leur bas \
Le canal occupé par le cours d'eau se nomme Ut; sa largeur augmente de la source à l'embouchure; ses bords sont en pente plate, et alors on les appelle ^rr^ve* , ou en pente douce, et alors on les appelle talus, ou en pente rude, et alors on les appelle hcTges.
' L'embouchure d'un fleuve est ordinairement perpendiculaire à la côte de la mer où il se jette ; c'est pourquoi ses eaux ont souvent à lutter contre celtes de la mer qui le refoule à certains moments dans son lit : ce phénomène , très-dangereux pour la navigation, est connu sous le nom de barre d*eau. Les rivières tombent dans les fleuves sous un angle toujours plus petit qu'un angle droit ; ce qui fait que leur confluent s'effectue ordinairement sans secousse. *
L'élévation et la situation des sources déterminent la pente des
' Archiduc Charles, 1. 1'% p. 27. -~ Voyez aussi Mathieu Dumas, Précis des événements militaires, t. IV, et Jomini, Histoire des guerres de la révolution, l. V.
cours d'eau; et cette pente, combinée avec la longueur du fleuve ou de l'affluent , influe sur la course rapide ou tranquille, vagabonde ou régulière, sinueuse ou droite des cours d'eau. Si la source est élevée et que les couches imperméables où se condensent les vapeurs atmosphériques soient inclinées, l'écoulement sera brusque, irréguUer et abondant; si la source est basse et que les mêmes couches imperméables soient horizontales, l'écoulement sera lent et graduel. Si la source est élevée et la vaUée courte, le cours d'eau sera un torrent vagabond et dévastateur ; si la source est basse et la vallée longue, ce sera un courant paisible et bienfaisant. La pente n'est pas uniforme dans toute la longueur du cours. Vers la source , elle est ordinairement trèsgrande et donne au cours d'eau l'aspect d'un torrent qui ronge ses bords , cave son lit , et entraîne avec lui des rochers et des terres; à mesure qu'on s'avance , elle diminue et se détruit par les obstacles; alors le cours d'eau dépose les matières terreuses ou rocheuses qu'il entraînait, tantôt sur ses bords, ce qui forme des talus qui le canalisent et assurent la régularité de son cours ; tantôt dans son lit , ce qui exhausse le fond , produit des îles , des bancs , des atterrissements , et détruit la pente , de telle sorte que la pression seule de Teau communique le mouvement à la masse*. Dans ce dernier cas, les dépôts ne font qu'augmenter à mesure qu'on approche de la mer ; car plus la pente diminue, plus le liis'exhausse , et plus le Ut s'exhausse, plus la pente diminue ; alors les matières entraînées , roulées, brisées , usées par le frottement, enfin changées en terres très-fines et en sables pour ainsi dire liquides , se forment en bas-fonds , qui deviennent ^i considérables avec le temps que le fleuve ne trouve plus d'embouchure et inonde les terrains voisins. Il résulte de là que l'industrie humaine est souvent forcée de tracer un lit artificiel au fleuve en diguant ses bords, et en le faisant couler sur une chaussée qu'il faut élever sans cesse au-dessus du niveau naturel de la vallée; alors la pente est tout à fait nulle , l'embouchure avance rapidement dans la mer en formant de longs promontoires à ses côtés ; et , après plusieurs siècles , des villes qui
* Un cooranl dont la vitesse est de I6 centimètres pnr seconde entraîne le Mbie fin ; si cette vitesse s'élève à 21 centimètres, l'eau charriera des sables de toute grosseur; h 82 centimètres, elle déplacera It-s graviers fins; à 65 ccnti- Diétres, elle fera rouler les cailloux arrondis de 3 centimètres de diamètre. Enfin il faut une vitesse de 9G centimètres par seconde au fond du lit d'une ritiére pour qu'elle chasse des pierres anguleuses de la grosseur d'un œuf.
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étaient des ports florissants se trouvent à quelques kilomètres dans Pintérieur des terres. Exemples : le Pô, le Rhin , etc.
La pente «éprouve de brusques variations quand le bassin a plusieurs niveaux et que le fleuve passe des parties supérieures aux parties inférieures , soit en courant dans un défilé étroit et profond, soit en faisant une chute qu^on appelle cascade ou caiaracie. Quand le cours d^eau ne peut se frayer un lit ni un passage dans le banc de rochers qui lui est opposé, il ne se dilato pas toujours de manière à former un lac; quelquefois il sMnfiltre dans la couche inférieure au banc, et s*y répand en un amas ducaux souterraines qui mine le terrain supérieur, cause des éboulements à sa surface, et change souvent un lieu fertile en un triste marécage. D^autres fois, la couche dans laquelle il s^iiililtre étant perméable, il la pénètre , la suit , et reparaît au jour là où cette couche rencontre la surface du terrain ; alors le banc rocheux qui le recouvre ne semble plus qu^un pont naturel. Exemples : la Guadiana, le Rhône, etc.
I^ rapidité d'un cours d'eau n'est pas toujours en raison de sa pente; les sinuosités, les îles et les bas-fonds la diminuent, même quand la pente reste la même; les aflluents*l'augmentent, surtout s'ils ajoutent peu h la largeur du lit; car alors c'est la profondeur qui devient plus grande, et celle-ci est presque toujours proportionnelle à la rapidité.
Ijk rapidité n'est pas la même dans toute la largeur du lit; comme ce sont les bords qui éprouvent le plus d'obstacles,. elle va en diminuant des bords au milieu. Dans les parties droites du lit , la vitesse étant également diminuée sur les deux bords , les talus s'établissent symétriquement de chaque côté, et le fond s'élève régulièrement. Mais quand le cours d'eau est infléchi par un obstacle sur l'un de ses bords, il change momentanément de direction, et s'en va plus ou moins obliquement sur l'autre bord , où ,.par son action continuelle, il produit une berge. \A les obstacles qu'il rencontre le forcent à s'infléchir de nouveau et h aller former de la même manière une berge sur l'autre bord ; en sorte que les parties sinueuses de son cours présentent une alternative de berges et de talus , et que les talus occupent les angles saillants .et les berges les angles rentrants ; en outre , les plus grandes profondeurs de la rivière sont au pied des parois escarpées alternativement sur l'une et Tautre rive.
De là nous tirons une remarque importante pour la connaissance des gués, c'est-à-dire des lieux où les rivières peuvent être
passées à pied; c'est qu'ils sont toujours situes dans les parties droites des eours*d'eau, et que le point le moins profond dans les parties sinueuses est du côté du talus.
Les gués présentent différents caractères, suivant la nature des pays que les rivières parcourent. Dans les pays montueux, ils sont embarrassés de grosses pierres, incommodes pour les chevaux et impraticables pour les voitures; dans les pays de landes ou de bruyères, ils sont formés de sable On et mouvant, dangereux et changeants; dans les pays de plaines cultivés, ils sont à fond de gravier, faciles et permanents.
' Le volume d'eau d'un fleuve dépend non-seulement de celui que fournit sa source, mais encore de la longueur de son cours, du nombre et de la grandeur de ses affluents, de l'importance des montagnes qui enceignent son bassin, de la canalisation plus ou moins parfaite de son lit, de la nature du sol, de l'état de Tatmosphère, de la température du pays, de la quantité de bois que contient la vallée, enfin de la quantité d'eau qu'absorbent Jes végétaux qui couvrent ses bords.
Ce volume est variable avec les saisons, et tous les cours d'eau éprouvent annuellement des crues qui les font souvent sortir de leur lit pour inonder leurs bords.
Sous les tropiques, où les saisons éprouvent peu de variations, ces crues sont périodiques et régulières, et ont pour origine les pluies continues et réglées qui tombent dans les montagnes où les cours d'eau prennent leurs sources ; leurs inondations, en arrosant successivement tout le bassin, déposent sur son sol un limon fertile, qui produit la richesse de ces pays.
Dans les contrées tempérées, où les saisons sont variables, les crues sont accidentelles et subites; elles causent de grands ravages, couvrent les bords de pierres et de sables, font ébouler les rives, et changent quelquefois le lit. Ces inondations sont dues aux eaux qui coulent rapidement sur la surface du terrain sans pénétrer dans les couches intérieures au temps des grandes pluies ou de la fonte des neiges. Les eaux sont bientôt dépensées, et cessent d'alimenter le courant aussitôt que la sécheresse est venue; tandis ^lue, si elles eussent séjourné, elles auraient imbibé le terrain , et , parvenues aux couches imperméables , auraient nourri pendant longtemps le cours d'eau au lieu de l'enfler pendant quelques jours. On voit donc quelle influence les forêts exercent sur l'arrosement d'un pays en arrêtant l'écoulement et l'évaporation trop rapides des eaux et en les forçant à se débiter
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lenlement et à sMnfiltrer dans le sol goutte à goutte. Beaucoup de régions, anciennement fertiles et habitées, sont devenues impropres à la culture, sèches et désertes, parce qu^clles ont été trop tôt déboisées : les eaux pluviales, outre qu^elles ne s'y arrêtent pas, entraînent successivement toute la terre végétale qu^elles portent dans les rivières, où elles forment des atterrissements, en même temps qu^elles rendent le sol dépouillé par elles de plus en plus aride et inhabitable.
Les rivières des pays tempérés présentent dans leurs crues une différence importante. Celles qui descendent des terrains peu élevés n^ont des crues extraordinaires que dans les grandes pluies d^automne; mais celles qui viennent des hautes montagnes ont par an deux crues périodiques assez régulières, subites et dévastatrices : la première en mars et avril, à la fonte des grandes neiges; la deuxième en juillet et août, quand le reste des neiges est fondu par les fortes chaleurs.
On peut reconnaître la fréquence et l'intensité des inondations à Texploration des petites plaines formées par les dépôts des fleuves de chaque côté du thalweg. Ces plaines sont d'adulant plus élevées que les inondations sont plus fréquentes, et d'autant plus vastes, que les inondations sont plus étendues.
Les inondations produisent quelquefois un accident remarquable dans les contrées où la ligne de partage des eaux est si peu élevée que les eaux pluviales hésitent à prendre une direction. Les pluies, tombées abondamment sur le terrain mou et marécageux de la ligne de partage, forment des étangs qui joignent, au moment des inondations^ les eaux extravasées des deux courants latéraux. Cette circonstance naturelle est celle que l'industrie humaine a reproduite dans la construction des canaux artificiels qui réunissent les eaux de deux bassins contigus.
C'est à la multitude et à la situation des rivières que les pays doivent leur fertilité, leur civilisation et leur prospérité. C'est sur leurs cours qu'abondent les grands centres de population , les richesses commerciales, les établissements industriels, les ressources de tout genre. Elles ouvrent les routes naturelles les plus faciles, et sont coupées par les communications les plus importantes; elles-mêmes ne « sont, suivant le mot de Pascal, que des chemins qui marchent cl qui portent où l'on veut aller.» Selon la nature de leur fond, le volume de leurs eaux, la profondeur et la largeur de leur lit, elles sont navigables ou flotla-
^les; navigables, quand elles peuvent porter des navires ou des bateaux, et flottables quand elles ne peuvent porter que des radeaux et des trains de bois.
r.es grands cours d'eau servent souvent de frontières aux États; mais comme telles, ils ont une importance bien inférieure à celle des mers et des montagnes. Néanmoins, lorsqu'une chaîne est trop basse pour servir de limite naturelle à une région, c'est le grand fleuve qu'elle enceint qu'on doit prendre pour cette limite.
Sous le rapport militaire, les cours d'eau sont les obstacles physiques que les hommes ont le plus fortiflés ; ils servent soit de lignes de défense, soit de bases d'opérations offensives. Le passage d^un fleuve est l'une des entreprises les plus fréquentes elles plus difficiles de la guerre; c'est alors que les moindres accidents naturels, les rentrants et les saillants des rives, le commandement de l'une sur l'autre, les Iles et les gués, les ponts et les routes, la largeur et la profondeur du lit, etc., deviennent importants. « En songeant à tout ce qu'il faut de soins, de pré* cautions, de matériaux pour une telle opération, au concours de circonstances nécessaires pour la faire réussir, aux inconvénients que le moindre dérangement de la part de l'ennemi peut occasionner, on est surpris qu'elle réussisse jamais. Cependant, par une bizarrerie toute particulière, l'entreprise de guerre la plus difiicile est celle qui réussit presque toujours, et à laquelle il est en effet le plus difficile de s'opposer efficacement, surtout là où il existe de grandes communications latérales au fleuve. Frédéric le Grand estimait que le passage d'une rivière qui a vingt lieues de cours n'est pas à défendre *. C'était aussi l'opinion de Napoléon. « Ce n'est guère qu'entre des années de force égale que l^s lignes formées par les cours des eaux, ofl'rant des positions avantageuses, peuvent favoriser d'habiles manœuvres et resserrer plus ou moins longtemps le théâtre de la guerre'. »
g VI. - SUITI?. DE L'ÉTUDE DES EAUX. - MEKS.
L'Océan, réceptacle de presque toutes les eaux couranles du globe, est un immense lac au-dessus duquel surgissent les continents et les îles.
Nous avons vu quelles formes il donnait aux limites extérieu-
' Jomini, Vie de Napoléon, t. III, p. 192. * UatJiieu Damas, t. XIII, p. 267.
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res des continents en les contournant; son action sur les parois de son vaste bassin présente aussi la plus grande variété. Certaines côtes sont très-élevées, et à leur pied, les eaux ont une profondeur considérable ; d'autres ne sont que des terres basses en pente douce, des grèves sablonneuses où domineni quelques monticules; quelques-unes sont entourées d'une ceinture de rocs à fleur d'eau, d'écueils, de récifs, qui les rendent inabordadables. Les rivages les plus ordinaires sont d'une hauteur médiocre, et formés de rochers à pic qu'on nomme falaises.
Nous avons vu que les fleuves, en se jetant dans la mer, déposent souvent une grande quantité de vases et de sables; les vagues de la mer repoussent ces^ vases et ces sables, et les dispersent sur la côle à droite et à gauche de l'embouchure; et les dépôts successifs formés de cette manière finissent par élever tellement le sol que la mer ne peut plus l'envahir. C'est ainsi que l'Océan semble avoir reculé en certains lieux, tels que Adria, Aigues-Mortes; le sol de la Hollande a été formé presque entièrement de semblables dépôts.
Outre les alterrissements qu'ils produisent, les sables que rejette la mer sur les plages sont souvent transportés par les vagues et les vents dans l'intérieur des terres, où ils forment des monticules appelés danes. Partout où l'industrie de l'homme n'a pas su les fixer, les dunes avancent dans les lerres aussi irrésistiblement que les alluvions des fleuves avancent dans la mer; elles forment de petites chaînes parallèles à la côte, et poussent devant elles des étangs formés par les eaux pluviales, et dont elles empêchent la communication avec la mer. Leur marche a dans beaucoup d'endroits une rapidité effrayante : forêts, bâtiments, champs cultivés, elles envahissent tout. GelZes du golfe de Gascogne ont déjà couvert un grand nombre de villages mentionnés dans des titres du moyen âge, et l'on a calculé qu'il ne leur faudrait que deux mille ans pour arriver à Bordeaux .
La profondeur du bassin océanique est très-variable; elle n'est guère connue que sur les côtes; mais il parait que sa moyenne ne dépasse pas 5 000 mètres ; d'où il s'ensuit que la masse totale des eaux ne va pas à 2 millions de myriamètres cubes, volume très-petit relativement à celui de la terre qui est, comme nous l'avons dit, de plus d'un milliard de myriamètres cubes. Le fond oITre un système de hauteurs et d'enfoncements analogue à celui de la surface terrestre ; et il est habité par un nombre indni d'animaux et de végétaux particuliers. Le granit s'y présente en
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ccueils immenses, et les sables y forment de vastes vallées,. Les iles que nous voyons rassemblées en groupe ne sont que les émi* iiences d'un plateau sous-marin ; et quand elle s^offrent rangées en ligne, ce sont les sommets d'une chaîne sous-marine. Les bancs et les bas-fonds sont les parties les plus rapprochées du niveau de l'Océan; ils sont produits par les agitations de la mer qui transportent et déposent des masses de sable en certains points; ils ont quelquefois plusieurs centaines de kilomètres de longueur, et sont très-dangereux pour la navigation.
Les données historiques les plus anciennes attestent que le niveau de TOcéan n'a pas varié depuis la dernière révolution physique du globe; mais il parait que ce niveau n'est point partout le même.
Les eaux océaniques ne sont pas dans un repos parfait. Elles ont une multitude de mouvements particuliers qui peuvent se réduire à trois espèces ; i° mouvements sidériques ou marées; 2" mouvements propres ou courants; 5° mouvements atmosphériques.
1" Les marées sont des oscillations régulières et périodiques de toute la masse, produites ()ar Tattraction de la lune et du soleil. On appelle (lux le mouvement qui fait monter la mer jusqu'à ce qu'elle soii pleine ou haute; et reflux ou jusant, le mouvement qui la fait descendre jusqu'à ce qu'elle soit basse.
Les marées se font sentir dans les fleuves jusqu'à une distance d'autant plus grande que leur pente est moins rapide et que leur embouchure est plus large; il en'résulte un choc entre les eaux du fleuve et celles de la mer, dans lequel celles-ci l'emportent et renversent violemment tout ce qui se trouve sur leur passage.
f^ur hauteur dépend des circonstances locales et surtout de la forme des golfes, baies cl détroits. Elles sont presque insensibles dans les mers intérieures, parce que la communication de ces mers avec l'Océan est fort étroite, et que leur peu de surface ne peut subir que de petits mouvements.
2* Les mouvements propres de l'Océan s'exercent sur quelques parties seulement de sa masse, dans des espaces plus ou moins étendus, dans des directions variées et à des époques irrégu- Itères. La plupart des grands courants sont accompagnés de ronlrc-couranls qui tendent à rétablir IVquilibre généra* des eaux. Outre ces courants réguliers, il en existe une multitude d'autres extrêmement variés , qui se croisent, se repoussent, se
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brisent suivant tous les accidents des côtes et du fond des mers, Taclion des venis et le mouvement des marées. Le plus considérable des courants est le courant équatorial , connu sous le nom de courant du golfe ( gulf-stream ) '; il est probablement cause par les vents alises qui soufflent constamment de Test, et par le mouvement de rotation de la terre.
5° Les mouvements atmosphériques sont produits par Paction des vents violents qui engendrent les tempêtes. Ils s'exercent seulement à la surface de la mer; et dans les plus fortes tourmentes, Teau est tranquille à 40 mètres de profondeur. Les vagues produites par ces vents sont, dans les mers libres, longitudinales, régulières et peu élevées; mais dans les mers resserrées ou soumises à divers courants, elles sont brisées , courtes, escarpées, et s'élèvent à une très-grande hauteur.
Les eaux de l'Océan sont salées et amères; leur densité varie en raison de la quantité de sel qu'elles contiennent et dont la plus grande proportion est de 45 sur 4 00(). Cette salure empêche la putréfaction des eaux : la cause en est inconnue. Les latitudes ne paraissent pas avoir d'influence sur elle, et le temps ne la fait pas varier.
l^ température de la mer diminue à mesure qu'on s'y enfonce; mais on prétend qu'au delà del 200 mètres elle augmente. La mer gèle à l'approche des pôles, et alors, elle forme de vastes champs de glace qui arrêtent la navigation. Dans rhcmisphère austral, les glaces descendent jusqu'à 40" de latitude, et elles sont tixes à 70°; mais dans l'hémisphère boréal, les glaces n'arrivent qu'à 50' et elles ne sont fixes qu'a SO''.
La mer est le véhicule de la civilisation. C'est la navigation qui, après l'agriculture, a le plus contribué à perfectionner l'homme, à stimuler son intelligence, à donner l'essor à son esprit de sociabilité. La découpure d'un pays par des golfes profonds, des détroits nombreux, des presqu'îles élancées, est un principe de prospérité et la base d'une haute destinée civilisatrice. Les peuples maritimes sont audacieux , énergiques , spéculatifs; ils ont par-dessus tous les autres l'esprit de conquête.
RÉSL'MÉ DE LA Sl'RFACE TERRAQtÉE.
La contiguralion extérieure des terres dépend des mers qui en limitent les contours, et leur configuration intérieure, du
' Voyez Amérique, $ L Divisioos des mers.
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système des montagnes et des (louves qui les traversent; donc, eaux stationnaires et courantes, hauteurs et vallées, voilà tous les grands accidents physiques du globe ; accidents qui , par les modifications qu'ils apportent aux productions , aux climats , aux populations, partagent sa surface en régions, dont les limites, fixées parla nature, sont indépendantes dès divisions imaginaires que les besoins ou les caprices de Thomme ont inventées. Ces régions physiques qui sont la base de Tétude rationnelle de la géographie , comprennent tantôt un ou plusieurs bassins de fleuves, tantôt un ou plusieurs bassins de mer; considérées comme un tout isolé, elles ont leur ligne générale de partage d'eaux qui les divise en deux versants principaux , leurs limites extérieures formées par les mers, leurs limites intérieures formées par les fleuves et les montagnes, etc. Ces divisions semblent avoir été établies par la Providence pour fixer certains peuples, certaines races dans les pays qui leur sont propres; elles ont créé les nationalités, les États, les sociétés; et quoique souvent violées par les conquêtes et les traités, elles ont eu la plus grande influence sur toutes le$ révolutions politiques du globe.
APPENDICE. — DES CLIMATS
Le climat physique d'un lieu comprend la chaleur, la froidure, la sécheresse et l'humidité dont jouit ce lieu ; sa salubrité ou son insalubrité est la conséquence de ces qualités constitutives du climat.
Ces quatre températures extrêmes éprouvent des modifications de deux espèces : les unes résultent d'une succession de deux climats différents dans la même région; les autres sont dues au degré plus ou moins élevé de chacune des quatre qualités constitutives du climat. Elles peuvent appartenir, dans des localités très-restreintes , presque à tontes les latitudes; mais générale-' ment elles se distribuent dans les cinq zones suivant lesquelles l^on partage ordinairement la surface du globe. Les deux climats chaud et sec, chaud et humide , appartiennent à la zone torridey c'est-à-dire à celle qui est comprise entre les deux tropiques; le climat froid et sec appartient aux deux zones tempérées , c'est-àdire à celles qui sont comprises chacune entre un tropique et un cercle polaire; enfin le climat froid et humide appartient aux deux zones glaciales, c'est-à-dire à celles qui sont comprises chacune entre un cercle polaire et un pôle.
Mais il s'en faut bien que ces divisions générales du climat
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soient exactes, et que la tempt^ratiire soit ainâi régulièremenl déterminée par ces cinq zones; car elle n^a pas pour cause unique l'action de la chaleur solaire; c'est-à-dire, la plus ou moins grande distance du soleil à la terre, la direction plus ou moins oblique de ses rayons, le temps de sa présence sur Thorizon, etc. ; elle est modifiée par une foule de circonstances , dont voici les principales : l"" l'élévation du terrain au-dessus de TOcéan; 2" l'état de Tatmosphèrc pt les vents qui y régnent; 3° la température propre du globe; 4° les expositions locales du terrain; r)*" la situation des montagnes relativement aux points cardinaux; 6® le voisinage des grandes mers; 7"" la nature géologique du sol; 8° le degré de culture et de population auquel un pays est parvenu.
Ainsi donc un climat égal ne comprend jamais que de petites localités; cependant chaque zone présente dans ses climats des caractères généraux par lesquels elle peut être assez nettement déterfninée.
La zone torride n'éprouve que deux saisons, l'une sèche et l'autre pluvieuse : la première est regardée comme l'été, Ja deuxième comme l'hiver de ces contrées. Quoique l'action de la chaleur solaire y soit directe et violente , plusieurs circonstances contribuent à y établir une température supportable, les nuages, les grandes pluies, les inondations périodiques, les nuits trèsfraîches, une forte évaporation, la vaste étendue des mers, h proximité des montagnes couvertes de neige, enfln et par-dessus tout, les vents alises; aussi les contrées élevées, les vallées profondes et les côtes orientales des continents jouissent sous cette zone d'une température douce : il n'y a que les grandes plaines qui soient brûlées d'un soleil intolérable.
Ce n'est que dans les zones tempérées qu'on connaît les charmes doux et variés du printemps et de l'automne, les chaleurs modérées de l'été elles rigueurs salutaires de l'hiver; mais la succession des quatre saisons n'est régulière qu'entre les 40' et 55' parallèles; les contrées comprises entre les 27* et 55* ressemblent beaucoup à celles de la zone torride, et depuis le 60" on éprouve plus de froidure et d'humidité que la latitude ne le comporte. Au reste, le climat exactement tempéré n'existe réellement que dans les parties les plus civilisées et les plus peuplées du globe.
Au delà du 60% il n'y a plus que deux saisons: l'hiver trèslong et très-rigoureux , l'été Irès-court et très-cliand. Point
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d*orages, peu de pluies, une atmosphère très-calme, f^ végélin lion est pauvre mais hâtive; Taccumulation des rayons solaires pendant les jours extrêmement longs fait mûrir les grains et épanouir les fleurs en une semaine. Le 78* parallèle parait être le terme des terres habitables dans Thémisphère boréal; dans Pautre hémisphère on ne connaît pas ce terme, qui doit être beaucoup plus rapproché de Péquateur. Au delà de ces deux limites, il n'y a plus dans le voisinage des pôles qu'une calotte de glace sur la terre et les eaux.
DE L'HOMME CONSIDÉRÉ EN LUI-MÊME
Outre les corps organiques qui gisent dans son sein , la terre contient à sa surface des végétaux et des animaux qui y ont été distribués et parqués d'une manière presque invariable, et doni généralement le nombre diminue de Péquateur aux pôles. Le tableau des espèces connues du règne végétal sMlève à plus de 80 000, et celui des espèces connues du règne animal à plus de 100 000, dont 20 000 sont des animaux vertébrés, et 1 500 seulement des animaux mammifères.
Au-dessus de tous ces êtres s'élève V hommes dernier terme de la création, dont l'existence n'est point subordonnée au sol, mais qui se plie à tous les climats et vit partout. C'est comme son séjour et son empire que nous allons maintenant étudier la terre.
L'homme forme une espèce unique qui se divise en un grand nombre de variétés dont les principales sont : i° l'européenne , qui a la peau blanche , la tête presque sphérique , la face ovale ; elle occupe l'Europe, l'Asie occidentale et l'Afrique septentrionale; â'' la tartare, qui a la peau jaune, la tête presque quadrangulaire, la face large et déprimée; elle occupe l'Asie orientale; S"" la malaise, qui a la peau très-basanée, la tête rétrécie et la face bombée; elle occupe les îles de l'Océanie; 4** la nègre, qui a la peau noire, la tête étroite 'et la face saillante ; elle occupe l'Afrique et les îles de la zone torride; 5^ l'américaine, qui a la peau cuivrée, la tête sphérique et la face large ; elle occupe l'Amérique.
Le nombre total des hommes peut aller à 700 ou 800 millions.
L'homme e^ une créature éminemment religieuse , sympathique et intelligente : croire, aimer, savoir, sont les besoins et les fonctions de son être; et la parole, ou la faculté de^trans-
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mettre ses id^es et ses sentiments par des sons articulés, est la manifestation physique de ces besoins et de ces fonctions par lesquels rhumanité se montre essentiellement et indéiiniment perfectible : les individus tombent et meurent, Pespèce marche et vit.
Les hommes manifestent le sentiment religieux d^une infinité de manières qu'on peut résumer en deux grandes classes : le polythéisme et le monothéisme.
Le polythéisme se subdivise : 1® en fétichisme, dans lequel rhomme déifie les productions, Içs formes et les accidents de la nature; c'est la religion des peuples les plus sauvages; — â® en sabéUme, dans lequel Phomme adore les corps célestes; cette religion, adoptée par presque tous les peuples anciens, n'a au* jourd'hui que des sectateurs peu nombreux ; —3° en panthéisme mythologique^ dans lequel les attributs de Dieu sont personni^ fi^ sous la figure des êtres divins sép^és ; c'était la religion de Tanf iqailé civilisée : elle n'a plus de sectateurs ; 4» en brahma^ nifme, dans lequel l'Être suprême se partage en divinités subal* ternesqui apparaissent sous diverses formes célestes, humaines et animales : l'une d'elles, Brahma, préside à la terre; cette religion est pratiquée par l'Asie méridionale. On peut regarder comme sa réformation métaphysique le bouddhisme^ dans lequel l'Être suprême est remplacé par un espace lumineux qui renferme les* germes de toutes les créations futures, et au delà duquel est un espace éternel et indestructible où résident des espèces de bienheureux qui se sont dépouillés complètement de la matière, et qui descendent de temps en temps sur la terre, où ils s'incarnent pour faire le salut des hommes : on appelle ces divinités subalternes bouddhas. Cette religion est professée par l'Asie orientale. \jd brahmanisme et le bouddhisme ont plus de 200 millions de sectateurs; — 5" on religion de Fâ, sorte de panthéisme, dont l'idée d'un Être suprême a disparu presque entièrement et qui a pour subdivision, le culte des esprits, le culte de Sinto, etc. , religions matérialistes fort mal connues et qui sont pratiquées dans l'Asie orientale.
Le monothéisme se subdivise : i^ en judaïsme; ^ en christia* nisme ;'Sf* en mahométisme.
Le judaïsme ne rcconnail d'autre révélation que celle qui a été faite à l'ancien |)euple hébreu par Moïse et les prophètes, et il attend encore la venue du Sauveur. Les juifs , dont le nombre peut aller à 4 000 000, sont aujourd'hui dispersés par toute la terre.
i^e cbristianisme reconnaît, outre la révélation de Moïse et des prophètes, celle qui a été apportée par le Christ; c'est la religion de la liberté, de la civilisation et de la charité. Elle se sub> dinse en église latine ou de TEurope occidentale, et en église grecque ou de l'Europe orientale; la première a 300 millions de membres; la deuxième 60 millions. Elles diffèrent sur la suprématie du pape, comme vicaire du Christ, sur le dogme du Saint-Esprit et sur quelques points de discipline.
L'église latine se subdivise : i^ en catholicisme, qui reconnaît pour chef en matière de foi le pape ou évèque de Rome, et adopte sept sacrements d'institution divine; il peut avoir 140 millions de membres; 2!' en protestantisme ^ qui ne reconnaît d'autre autorité eu matière de foi que la Bible, n'admet pour sacrements que le baptême et l'eucharistie , rejette la transubstanliatioii , la messe, le célibat des prêtres, le culte des images et des saints, etc. 11 se divise en une multitude de sectes dont les principales sont : ie luthéranisme, qui admet la présence réelle sous les espèces du pain et du vin, la hiérarchie ecclésiastique, etc.; le cahinisme, qui rejette principalement ces deux points de doctrine. Le protestantisme compte 60 millions de membres.
Le mahométisme se prétend la continuation et le perfectionnement du judaïsme et du christianisme; il rejette la Trinité et les «sacrements, admet la pluralité des femmes, impose en pratique la circoncision, l'aumône, le jeûne, l'abstinence du vin et les ablutions journalières, etc. Il se divise en deux grandes sectes, les shiites et les sonnites; les shiites. regardent les trois premiers successeurs de Mahomet comme des usurpateurs, et Ali , le quatrième, comme le vrai vicaire du prophète; les sonnites prétendent que la sainteté a réglé l'ordre de succession, et qu'Âli est inférieur à ses trois prédécesseurs. Le mahométisme est pratiqué par l'Asie occidentale, l'Afrique septentrionale et une petite partie de l'Europe. 11 compte près de iOO millions de sectateurs.
Les hommes manifestent leur faculté sympathique par l'amour de la famille seulement, quand ils sont à l'état sauvage; par l'amour de la famille et de la tribu ou de la cité , quand ils commencent à se former en société; par l'amour de la famille, de la cité et de la patrie, quand ils sont civilisés; par l'amour de la famille, de la cité, de la patrie et du genre humain, quand ils ont le bonheur d'être chrétiens.
Les hommes manifestent leur intelligence par la connaissance
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el la pratique desj)caux-arts, des sciences et de Tindustrie, nii moyen desquels ils ont pris possession de toutes les choses créées, et les ont fait servir à leur perfectionnement moral, intellectuel et physique.
CHAPITRE II
DE L^HONME CONSIDERE SOaALEMENT.
L^homme est essentiellement social.
La société est, la mise et Paction en commun de toutes les facultés morales et physiques d^un certain nombre d'hommes dans le but de leur développement individuel et collectif.
Selon que les hommes sont ou nomades ou sédentaires, Tassodation est plus ou moins forte et durable; dans le premier état, ils ne peuvent être que chasseurs ou pasteurs; dans Je deuxième, ils sont agriculteurs et industriels. L'état sédentaire est donc la condition indispensable de la civilisation d'une société.
Le but de l'activité humaine étant moral , intellectuel et matériel, il semble qu'on devrait appeler cwilisés les peuples dont Tétat social satisfait à ce triple but; barbares y ceux dont l'état social n'y satisfait qu'en partie; sauvages^ ceux dont l'état social n'y satisfait aucunement. Mais il y a beaucoup de vague et d'indétermination dans ces diverses appellations; ce qui est seul certain, c'est qu'un peuple n'est progressif qu'à la condition de travailler à son développement, soit moral, soit intellectuel, soit matériel.
La famille a été la première forme d'association humaine; elle s'est agrandie ensuite dans la cité ou dans la tribu, et plus tard dans VÉtat.
On entend par État un espace de la surface terrestre dont les habitants sont réunis en société et vivent sous un même gouvernement. Quand ces habitants, outre leur réunion en société et leur communauté de gouvernement , parlent la même langue , sympathisent par les idées , les croyances et les intérêts ,'enfin vivent d'une même vie morale et politique, ils forment une nation.
Par gouvernement, on comprend les diverses manières de déléguer, organiser, concentrer et diviser les forces physiques et morales de l'Rlal, <''est-à-dire le pouvoir. Selon que le pouvoir
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csl confié à une seule main , ù plusieurs ou à toutes , le gouvernement est monarchique, aristocratique ou démocratique. Ces diverses formes de gouvernement ont une multitude de nuances ; c'est ainsi que la monarchie peut être despotique , absolue , féodale, tempérée, constitutionnelle, aristocratique, démocratique, etc.
Le pouvoir délégué par la société à son gouvernement est législatif ou exécutif, selon qu'il est chargé ou de faire les lois ou de veiller à leur exécution. Le pouvoir exécutif se subdivise administrativement en pouvoir religieux, judiciaire, militaire, financier, etc.
Le revenu d'un État civilisé est la somme .des. impôti qui doivent solder les frais de la société. Les impôts se lèvent directement sur les personnes ou les biens des citoyens, ou indirectement sur les objets qu'ils consomment ou dont ils ont l'usage. Le revenu d'un Ï^Uat se grossit d'ailleurs de ses domaines particuliers, de certains monopoles, droits, etc. Quand tous ces moyens sont insuffisants , l'État emprunte, et c'est ce qui constitue sa dette.
Dans les premiers temps où les races d'hommes se sont divisées, elles sont restées confinées dans des îles ou dans des portions de continent limitées par des montagnes et des fleuves, sans avoir d'autre communication que par la guerre avec les autres races voisines : c'est là qu'ont commencé les établissements humains. Lesliabitations, d'abord dispersées, se rapprochèrent et finirent par former des villages, des bourgs, des villes. On les trouve ordinairement placés sur les bords de la mer, sur le cours des fleuves, au débouché des hautes vallées, rarement sur des montagnes. Les villes ou villages se réunirent ensuite par des routes. Les premières routes ont dû suivre le thalweg des fleuves pour rejoindre les points principaux du même bassin; les secondes celui des affluents , pour rejoindre les versants opposés de deux bassins ; les dernières et les plus difficiles ont été tracées parallèlement à la crête des montagnes. Dans les temps les plus avancés, on a trouvé insuffisants ces abaissements d'obstacles physiques, et l'on a créé des rivières contre nature, c'est-à-dire qu'on a pratiqué entre deux bassins contigus une route d'eau ou canal à travers la chaîne de hauteur qui les séparait, en choisissant pour lieu de passage le point de dépression le plus marqué de toute la chaîne, et en corrigeant les diflerences de pente au moyen d'écluses.
La destruclioD des limites naturelles des bassins par les routes et les canaux, amenée par les besoins de l'état de paix, a nécessité la création d'obstacles artificiels qui puissent les remplacer dans l'état de guerre : c'est le but des places fortes, forteresses, citadelles, châteaux, postes militaires, camps retranches, etc., élevés ordinairement sur les frontières des États. Les meilleures frontières sont les limites naturelles; elle donnent à un peuple le sentiment de sa nationalité, isolent et concentrent les races dont il est formé, et sont la garantie de son étal social et de son indépendance.
Nous avons vu qu'on regardait comme les meilleures limites d'abord les déserts, ensuite les mers, puis les chaînes de montagnes, enfin les fleuves; mais il est rare que ces limites soient tellement parfaites qu'elles puissent se passer d'appuis artificiels. Peu de nations en ont de complètes; quelques-unes en manquent absolument, et cette déviation aux lois de la nature est une source perpétuelle de guerres. C'est pourquoi les places fortes sont devenues un complément indispensable des limites naturelles, surtout chez les peuples civilisés où l'état de guerre n'est qu'un accident qui ne saurait arrêter la fréquence et la facilité des communications, et par conséquent chez lesquels la limite naturelle n'est jamais insurmontable. Les défenses artificielles, soit permanentes, soit temporaires , sont ordinairement élevées aux débouchés et aux confluents des vallées, sur les côtes maritimes, sur le bord des fleuves, aux nœuds des routes , enfin partout où l'obstacle est nul ou insuiïisant. Pour que ces grandes et immobiles machines de guerre remplissent leur but , elles doivent se lier au système défensif naturel qu'elles appuient ou remplacent, s'enchaîner, se soutenir, se coordonner entre elles, de manière à se présenter, par rapport à l'ensemble d'une frontière « comme les bastions d'une même enceinte fortifiée '. »
Les obstacles naturels et artificiels ne suffisent pas, isolés, à la défense d'un pays; le courage seul des habitants peut les rendre insurmontables. L'État constitue donc pour sa défense une arm^e qui se divise eu milices nationales et troupes de ligne. Les premières, ordinairement sédentaires et non soldées , les secondes soldées et mobiles. Les troupes de ligne se subdivisent en armée de terre et armée de mer. Celle-là a pour appuis et refuges les places fortes, citadelles, châteaux , etc. ; celle-ci les ports et les rades, qui sont ordinairement fortifiés.
' M" hieu Dumas, t. I,p. 104.
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Nous avons vu qu'on regardait comme les meilleures limites d'abord les déserts, ensuite les mers, puis les chaînes de montagnes, enfin les fleuves; mais il est rare que ces limites soient tellement parfaites qu'elles puissent se passer d'appuis artificiels. Peu de nations en ont de complètes; quelques-unes en manquent absolument, et cette déviation aux lois de la nature est une source perpétuelle de guerres. C'est pourquoi les places fortes sont devenues un complément indispensable des limites naturelles, surtout chez les peuples civilisés oii l'état de guerre n'est qu'un accident qui ne saurait arrêter la fréquence et la facilité des communications, et par conséquent chez lesquels la limite naturelle n'est jamais insurmontable. Los défenses artificielles, soit permanentes , soit temporaires , sont ordinairement élevées aux débouchés et aux confluents des vallées, sur les côtes maritimes, sur le bord des fleuves, aux nœuds des routes, enfin partout où l'obstacle est nul ou insuflisant. Pour que ces grandes et immobiles machines de guerre remplissent leur but , elles doivent se lier au système défensif naturel qu'elles appuient ou remplacent, s'enchaîner, se soutenir, se coordonner entre elles, de manière à se présenter, par rapport à l'ensemble d'une frontière « comme les bastions d'une même enceinte fortifiée • . »
Les obstacles naturels et artificiels ne suffisent pas, isolés, à la défense d'un pays; le courage seul des habitants peut les rendre insurmontables. L'État constitue donc pour sa défense une armée qui se divise en milices nationales et troupes de ligne. Les premières, ordinairement sédentaires et non soldées , les secondes soldées et mobiles. Les troupes de ligne se subdivisent en armée de terre et armée de mer. Celle-là a pour appuis et refuges les places fortes, citadelles, châteaux , etc. ; celle-ci les ports et les rades, qui sont ordinairement fortifiés.
' M" hleu Dumas, t. I,p. I04.
S^i GÉOGRAPHIE
fîsl ronfle à une seule main , ù plusieurs ou à toutes , le gouvernement est monarchique, aristocratique ou démocratique. Ces diverses formes de gouvernement ont une multitude de nuances ; c'est ainsi que la monarchie peut être despotique, absolue, féodale, tempérée, constitutionnelle, aristocratique, démocratique, etc.
Le pouvoir délégué par la société à son gouvernement est législatif ou exécutif, selon qu'il est chargé ou de faire les lois ou de veiller à leur exécution. Le pouvoir exécutif se subdivise administrativement en pouvoir religieux , judiciaire, militaire, fînancier, etc.
Le revenu d'un État civilisé est la somme. des impôts qui doivent solder les frais de la société. Les impôts se lèvent directement sur les personnes ou les biens des citoyens, ou indirectement sur les objets qu'ils consomment ou dont ils ont l'usage. Le revenu d'un fxai se grossit d'ailleurs de ses domaines particuliers, de certains monopoles, droits, etc. Quand tous ces moyens sont insuffisants , l'État emprunte, et c'est ce qui constitue sa dette.
Dans les premiers temps où les races d'hommes se sont divisées, elles sont restées confmées dans des îles ou dans des portions de continent limitées par des montagnes et des fleuves, sans avoir d'autre communication que par la guerre avec les autres races voisines : c'est là qu'ont commencé les établissements humains. Les "habitations, d'abord dispersées, se rapprochèrent et fmirent par former des villages, des bourgs, des villes. On les trouve ordinairement placés sur les bords de la mer, sur le cours des fleuves, au débouché des hautes vallées, rarement sur des montagnes. Les villes ou villages se réunirent ensuite par des routes. Les premières rontesont dû suivre le thalweg des fleuves pour rejoindre les points principaux du même bassin ; les secondes celui des affluents , pour rejoindre les versants opposés de deux bassins ; les dernières et les plus difficiles ont été tracées parallèlement h la crête des montagnes. Dans les temps les plus avancés, on a trouvé insuflisants ces abaissements d'obstacles physiques, et l'on a créé des rivières contre nature, c'est-à-dire qu'on a pratiqué entre deux bassins contigus une route d'eau ou canal à travers la chaîne de hauteur qui les séparait, en choisissant pour lieu de passage le point de dépression le plus marqué de toute la chaîne, et en corrigeant les diflerences de pente au moyen d'écluses.
La destruction des limites naturelles des bassins par les routes et les canaux , amenée par les besoins de Tétat de paix, a nécessité la création d'obstacles artificiels qui puissent les remplacer dans rélat de guerre : c'est le but des places fortes, forteresses, citadelles, châteaux, postes militaires, camps retranchés, etc., élevés ordinairement sur les frontières des États. Les meilleures frontières sont les limites naturelles; elle donnent à un peuple le sentiment de sa nationalité, isolent et concentrent les races dont il est formé, et sont la garantie de son état social et de son indépendance.
Nous avons vu qu'on regardait comme les meilleures limites d'abord les déserts, ensuite les mers, puis les chaînes de montagnes, enfin les fleuves; mais il est rare que ces limites soient tellement parfaites qu'elles puissent se passer d'appuis artificiels. Peu de nations en ont de complètes; quelques-unes en manquent absolument, et cette déviation aux lois de la nature est une source perpétuelle de guerres. C'est pourquoi les places fortes sont devenues un complément indispensable des limites naturelles, surtout chez les peuples civilisés où l'état de guerre n'est qu'un accident qui ne saurait arrêter la fréquence et la facilité des communications, et par conséquent chez lesquels la limite naturelle n'est jamais insurmontable. Los défenses artificielles, soit permanentes, soit temporaires , sont ordinairement élevées aux débouchés et aux confluents des vallées, sur les côtes maritimes, sur le bord des fleuves, aux nœuds des routes , enlin partout où l'obstacle est nul ou insuiUsant. Pour que ces grandes et immobiles machines de guerre remplissent leur but , elles doivent se lier au système défensif naturel qu'elles appuient ou remplacent, s'enchaîner, se soutenir, se coordonner entre elles, de manière à se présenter, par rapport à l'ensemble d'une frontière a comme les bastions d'une même enceinte fortifiée '. »
Les obstacles naturels et artificiels ne suffisent pas, isolés, à la défense d'un pays; le courage seul des habitants peut les rendre insurmontables. L'État constitue donc pour sa déi'ense une armée qui se divise en milices nationales et troupes de ligne. Les premières, ordinairement sédentaires et non soldées , les secondes soldées et mobiles. Les troupes de ligne se subdivisent en année de terre et armée de mer. Celle-là a pour appuis et refuges les places fortes, citadelles, châteaux , etc. ; celle-ci les ports et les rades, qui sont ordinairement fortifiés.
* M" hieu Dumas, t. I,p. 104.
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DIVISIONS GENERALES
g I. — GRANDES DIVISIONS DES MEES.
L'OcéaD, en contournant les terres, prend diverses dénominations. Entre le continent nouveau à PEst et ]e continent ancien à POuest, il se nomme grand Océan ou mer du Sud; entre le continent nouveau à POuest et le continent ancien à PEst, il se nomme océan Atlantique, (es deux grandes mers se joignent sur les cercles polaires, et prennent alors les noms de mer Glaciale Arctique et de mer Glaciale Antarctique.
Mais la masse de toutes les terres se rapproche tellement du pôle arctique que Phcmisphère austral renferme quatre fois plus de mer que Phémispbère boréal ; c'est pourquoi on donne un nom particulier, celui à'' océan Austral, à la zone des mers comprises entre le cercle polaire antarctique et les extrémités méridionales des continents ( cap Horn, cap de Bonne-Espérance, terre deDiémen). De plus, comme le refoulement des terres vers le pôle arctique est surtout sensible dans le continent ancien, on donne aussi un nom, celui de mer des Indes, à la partie de Pocéan Austral qui baigne les portions méridionales de ce continent entre l'Afrique, l'Asie et POcéanie.
Les eaux courantes de la surface terrestre ont donc quatre grands récipients :
!'' Le grand Océan, qui creuse dans le confinent nouveau, la mer de Behring et les golfes de Californie et de Panama; dans le continent ancien, la mer d^Ochotsk, la mer du Japon, la mer de Corée^ la mer de la Chine; et dans les nombreuses îles qui séparent la mer des Indes du grand Océan, la mer des Moluques, le golfe de Carpentarie et la merde Corail;
2° La mer Glaciale Arclique, qui creuse, dans le continent ancien, la m^r Blanche; et dans l'autre continent, la mer Polaire;
Z° L'océan Atlantique, qui creuse, dans le continent ancien, la mer Baltique , la mer Germanique, le golfe de Gascogne, la mer Méditerranée avec V Archipel et la mer Noire, le golfe de
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Gainée; et dans le continent nouveau, les mers de Baffin et Û^Hudson, le golfe du Mexique et la mer des Antilles.
4*' La mer des Indes, qui creuse dans le continent ancien la m^r Rouge, la mer d'Oman, les golfes Persique et du Bengale.
Le grand Océan communique avec la mer Glaciale Arctique par le détroit de Behring ; avec la mer des Indes, par les nombreux détroits des îles de la Sonde et de la Nouvelle-Hollande; avec la mer Glaciale Antarctique, par Pocéan Austral; avec l'océan Atlantique, par Tocéan Austral et par le détroit de Magellan.
L'océan Atlantique communique avec la mer Glaciale Arctique par la mer d'Islande; avec la mer Glaciale Antarctique par l'océan Austral ; avec le grand Océan par l'océan Austral et le détroit de Magellan; et avec l'océan Indien par la partie de l'océan Austral qui est au S. du cap de Bonne-Espérance.
g II. - GRANDES DIVISIONS DES TERRES.
Le continent ancien forme un vaste atnas de terres trèsirrégulièrement découpées , qui se rapproche considérablement du pôle nord, et se divise naturellement eh deux presqu'îles réunies par V isthme de Suez; la plus petite au S. 0. appelée ^/ri^tte ; la plus grande au N. E. et au N. 0., que les hommes ont partagée en deux autres, à l'ouest, V Europe, à
l'est, VAsie,
Ainsi le continent ancien se partage en : Europe au N. 0., Afrique au S. 0., Asie au N. E. ; le S. E. est occupé par de grandes îles, au milieu desquelles la Nouvelle-Hollande tient le premier rang, et dont l'ensemble est appelé Océanie.
La ligne générale de partage des eaux de ce continent se dirige très-confusément du N. E. au S. 0., depuis le cap OrienUl jusqu'au cap de Bonne-Espérance, en passant par l'isthme de Suez.
Ses eaux courantes ont les quatre grands récipients du globe *.
■ • La division de la partie N. O. et N. E. de l'ancien continent en Europe et Asie n'est pas tout à fait conventionnelle; el voici comment elle s'explique
physiquement :
La ligne de partage des eaux de celle grande presqu'île, après avoir traversé l'isthme de Suez, se dirige par une série de hauteurs jusqu'au massif de l'Araral, aux sources del'EuphraleetderAras.Là, elle se bifurque: de ses deux branches qui s'élendent, l'une au nord, l'aulreau midi, elle embrasse un immense plateau ;
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Le continent nouveau se compose de deux vastes terres de forme triangulaire réunies par Visthme de Panama ; on les appelle Amérique êeptentrionale et Amérique méridionale,
La ligne générale de partage des eaux de ce continent se dirige du N. au S. depuis le cap du Prince-dc-Galles jusqu'au cap Horn.
Ses eaux courantes ont trois grands récipients : grand Océan, océan Atlantique, mer Glaciale Arctique.
Les points les plus rapprochés des deux continents sont par le détroit de Behring, entre le cap Oriental et celui du Princede^Galles.
Superficie de Tancien continent : 8 070 396 myr. carrés; population, 678 000 000. Superficie du nouveau continent : 5^i77 myr. carrés; population, 39000000. Superficie de l'Océanie : 1 066 myr. carrés; population, 20 500 000.
g III. — HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE.
Le globe, aujourd'hui exploré dans presque toutes ses parties, n'a pas été connu aussi complètement de toute antiquité. Dans
puis elle redevieDt, ces deux branches s'élanl réunies vers les sources du Sa- Igbalien, une aréie unique qui finit au cap Oriental.
Du plateau central que forme celte double ligne de partage d'eaux se détachent quatre arêtes secondaires qui. en constituant à la presqu'île quatre versants distincts dirigés vers les quatre points cardinaux ou vers les quatre grandes divisions des mers, lui donnent l'aspect d'un tronc de pyramide quadraugulaire. La première de ces arêtes appartient à la ligne de partage des eaux et s'étend du massif de TÂrarat à l'isthme de Suez. La deuxième part des sources de rirraouaddy et de l'Yang-Tse-Kiang, puis se termine au cap Remania. La troisième appartient à la ligne générale de partage des eaux et va des sources du Saghalieu au cap Oriental. La quatrième part de la jonction du plateau de Waldaï avec la chaîne des Chemokonski, sépare les fleuves Dwina et Onega, et flnitaucâp Onega.
Ces quatre arêtes divisent la presqu'île en quatre versants* du sud ou delà merdes Indes, de l'est ou du grand Océan, du nord ou de lu mer Glaciale Arctique, de l'ouest ou de l'océan Atlantique. Les trois premiers constituent à peu près l'Asie. Le dernier, qui s'étend de l'isthme de Suez au cap Onega, est formé de deux pfesqu'iles fort inégales, l'une au sud, l'autre au nord: celle du sud est l'Asie Mineure, qui achève ainsi l'Asie dont elle forme le versant occidental ; celle du nord est l'Europe, mais en lui ajoutant une partie du versant nord de PAsie. En effet, en faisant de la péninsule européenne une partie dis-* lincte de l'ancien continent, on ne lui a pas donné sa chaîne isthmique pour limite orientale; mais on a reculé celle limite arbitrairement aux dépens de l'Asie, et d'une manière si vague et si peu rationnelle que les géographes ne sont pas d'accord sur elle, et que l'empire russe, dans lequel sont comprises ces contrées, ne tient aucun compte de leur séparation fictive en Europe et Asie. ]Nous donnerons page 43 cette limite conventionnelle.
Torigine, chaque peuple s'est cru au centre de la terre, qu'il se représentait comme un grand disque borné de touscdtés par un océan inaccessible, la voûte du firmament étant supportée par des montagnes énormes. C'est là l'idée générale de la géographie d*Homère, qui fut celle de son siècle et des générations suivantes. La terre était un cercle enveloppé par le fleuve Océan; il n''y avait d'autre mer que la Méditerranée, qui séparait les trois parties de la terre, appelées plus tard Europe, Asie et Afrique. La Grèce occupait le milieu du disque qui allait au N. jusqu'au delà du Danube, à l'O. jusqu'au détroit de Gadès, à l'E. jusqu'au delà de l'Asie Mineure, au S. jusqu'à la côte d'Afrique. La Grèce, PAsie Mineure, l'Egypte et l'ftalie étaient les seuls pays qui fussent un peu connus.
Au temps d'Hérodote, on ne croyait plus au fleuve Océan; l'Europe fut agrandie jusqu'au Boryslhène et au Tanaïs; l'Asie jusqu'à la mer Caspienne, l'Indufi et l'Arabie; l'Afrique jusqu'en Ethiopie , etc. Bientôt les Carthaginois passèrent les colonnes d'Hercule et entrèrent dans la grande Mer, où ils découvrirent au S. les îles Fortunées , au N. les îles Britanniques. L'expédition des dix mille et l'invasion d'Alexandre firent connaître la géographie de l'Asie intérieure. Aristote se douta de la courbure de la terre et de la possibilité d'atteindre les Indes, en partant de l'occident de l'Europe; supposition hardie qui a amené, dixhuit siècles plus tard, la découverte de l'Amérique. Eudoxe de Cnide affirma que la terre était sphérique, et cette opinion fut bientôt partagée par toute là Grèce savante.
Quatre siècles après , vint Strabon, qui résuma toutes les connaissances géographiques des anciens au i" siècle de l'ère vulgaire. Il connaissait mal la forine et la disposition des pays ; mais sa mappemonde s'étendait à l'O. jusqu'à l'océan Atlantique, des îles Fortunées à l'Hibernie ; au N. jusqu'à l'Elbe, le Borysthène, le Tanaïs, la mer Caspienne et le pays inconnu des Scythes; à l'E. jusqu'au Gange et à la Taprobane (Ceylan); au S. jusqu'à la mer Persique , le golfe Arabique, les déserts de Libye et la chaîne de l'Atlas II enveloppait les trois parties de la terre d'une grande mer.
\jes guerres des Romains étendirent la géographie de tous les pays de l'ancien monde. Le nord de l'Europe commença à s'éclaircir ; les explorations du Danube et de l'Elbe se complétèrent, en même temps qu'on entrevit l'Oder, la Vîstule, la mer Baltique, et même la Chersonèse Cimbrique et la Scandinavie, qu'on
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prit pour des îles ; les peuples germaniques et sarmatiques furent mieux connus; les îles Britanniques s'expliquèrent.
Vers le milieu du iv siècle, Ptolémée fit un traité de toutes les connaissances géographiques de son temps. Il introduisit la précision mathématique dans la mappemonde , et corrigea presque toutes les formes et les positions des pays. Il donna à l'Afrique une plus grande étendue en laissant dans Pincer titude sa limite méridionale ; il fit de même pour le nord et Torient de TAsie; ses connaissances de ce côté sVtcndaient jusqu'au delà de riaxartes et du Gange ; il avait entrevu la Ghersonèse d'Or et les routes de Siam et de la Ghine.
Les invasions des Barbares jetèrent quelques lumières sur les pays d'où ces peuples sortaient ; mais, comme ils donnèrent de nouveaux noms aux contrées où ils s'établirent, il s'ensuivit une grande confusion dans la géographie de l'Europe au moyen âge.
Gependant les Arabes fournirent des connaissances nouvelles sur l'Asie et l'Afrique septentrionale ; ils allèrent dans le Thibet, en Ghine, dans les îles de la Sonde; ils propagèrent leur religion jusqu'au Niger. Les expéditions des Normands avancèrent la géographie di^ nord de l'Europe; la Prusse, la Scandinavie, la Finlande, la Russie, sortirent de l'obscurité ; l'Islande fut connue ; on découvrit même le Groenland ; mais ce point du nouveau continent fut perdu presque aussitôt que trouvé. Les révo^ lutions de l'Asie amenèrent sur la scène historique de nouveaux peuples qui firent connaître le centre de cette partie du monde; les principaux furent les Turcs et les Mongols par lesquels on eut des données certaines sur la Tar tarie, la Sibérie, le Thibet, la Ghine, etc. Les croisades firent naître la passion des voyages ; on envoya des missionnaires de tous les côtés, surtout dans l'Asie centrale, et ils publièrent des relations qui jetèrent une grande lumière sur des peuples jusqu'alors inconnus. La plus intéressante de ces relations est celle de Marc Paul, Vénitien, qui parcourut l'Asie pendant vingt ans, et visita la Ghine en 1271 : c'est le créateur de la géographie moderne de l'Asie.
L'esprit de commerce se mêla bientôt à l'esprit de prosélytisme pour augmenter le nombre des voyageurs. Depuis trois siècles, les Vénitiens et les Génois faisaient le commerce de l'Inde par terre; les Portugais cherchèrent un chemin par mer dans cette riche région ; et alors commença la série des grandes découvertes géographiques. Le cap Noun avait été le terme de la navigation des anciens dans l'océan Atlantique; sous l'inspira-
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tion du prince Henri de Portugal qui leur traçait la route, les vaisseaux de Lisbonne franchirent ce cap en 1412, découvrirent les Canaries en 1417, doublèrent le cap Bojador en 1455, décou-^ vrirent les Açores en 4459, reconnurent le Sénégal en 1443, atteignirent le cap Vert et les îles de ce nom en 1456. La route était ouverte : en 1472, on passa la ligne équinoxiale; en 1484, le Zaïre et le Congo furent découverts; en 1486, Bartbélemi Diaz vit le fameux cap de Bonne-Espérance ; mais durant onze ans, nul n'osa le franchir. •
Pendant que le Portugal ouvrait à son commerce une ère de prospérité sans égale, un homme allait doter l'Espagne de tout un monde. Christophe Colomb voyait à l'occident la route des Indes que les Portugais cherchaient au midi ; il basait sa théorie sur ce que la partie orientale de TAsie , connue des anciens , ne pouvait être séparée des Açores de plus d'un tiers de la circonférence du globe , sur ce que l'espace intermédiaire devait être rempli en partie par le reste inconnu de l'Asie , enfin sur ce que la circonférence terrestre était moindre qu'on ne le supposait généralement; on devait donc, selon lui, en se dirigeant à l'ouest , trouver à mofhs de 4 000 kilomètres les côtes asiatiques. Plein de foi dans ces heureuses erreurs , il se lance sur les abîmes inconnus de l'océan Atlantique, et poussé par les vents alises comme par la main de Dieu , il découvre , le 12 octobre 1492 , Guanahani, l'une des îles Lucayes, qu'il s'imagine être une des Iles du Japon ; l'année suivante, il explore toutes les Antilles, et six ans après, il touche le continent vers les bouches de l'Orénoque. Enfin , on apprend que ces Indes occidentales qu'on a cru découvrir, sont un monde entier qui s'interpose entre l'Europe occidentale et l'Asie orientale , et que ces deux parties du globe, qu'on supposait peu distantes, sont séparées par tout un hémisphère.
Cependant les Portugais n'ont pas ralenti leurs efforts ; et , en 1497 , Vasco de Gama franchit le cap de Bonne-Espérance et ouvre enfin la route des Indes. Toutes les côtes de la mer d'Oman et du golfe de Bengale sont explorées pendant cent quarante ans ; on découvre Madagascar, on entre dans la mer Rouge , on prend possession deCeylan. L'impulsion était donnée, et tous les hommes de cœur et d'aventure se jetaient sur la mer comme sur une proie : en 1309 on découvre Malacca, en I.'^IO les îles de la Sonde, en 1511 Siam , en 1512 les Moluques, en 151C la Chine,
en 1542 le Japon.
On marchait aussi vite à l'occident. Les côtes de FAmérique septentrionale avaient été explorées par les deux Cabot , qui avaient découvert le Labrador, la mer d'Hudson et la Nouvelle- Angleterre en 1498; le golfe du Mexique et le Brésil étaient connus en 1500; Nunez Balboa avait vu, en 1513, du haut de Tisthme de Panama , le grand Océan ; on cherchait déjà un chemin aux Indes par le sud-ouest; Magellan le trouva en 1520, entra dans le- grand Océan , et retourna en Europe par le cap de Bonne-Espérance : ce fut le premier voyage autour du monde. Cependant le Mexique et le Pérou étaient conquis; le premier en 1521 , le second on 1534; on connaissait le Canada en 1525, la Californie en 1535^ le Chili en 1536 , le Mississipi en 1543 ; le Groenland fut retrouvé en 1607 ; la mer de BalSin fut découverte en 1610 , et Ton commença à chercher , par les mers du pôle arctique , le passage au N. 0., qui n'est pas encore trouvé.
Le globe était dès lors presque entièrement connu ; et Ton ne fît plus que glaner dans le champ des découvertes. Les Anglais trouvèrent la Nouvelle-Zemble, les Hollandais le Spitzberg , les Russes le Kamtchatka : on ne connut qu'en 1728 le détroit de Behring. La Nouvelle-Hollande, déjà vue par les Portugais , fut explorée sur ses côtes occidentales et septentrionales par les Hollandais , depuis 1605 jusqu'en 1644 ; les autres côtes ne furent visitées qu'à la fin du xviir siècle. Les découvertes des navigateurs de cette époque , des Bougainville , des Cook , des Vancouver, des Lapeyrouse, se portèrent principalement dans le grand Océan , dont ils explorèrent toutes les côtes au N. E. de l'Asie et au N. 0. de l'Amérique , et sur les nombreux archipels .de cette mer , qui sont aujourd'hui presque entièrement connus.
Il ne reste plus à la curiosité humaine, pour compléter la connaissance du globe , qu'à découvrir le passage du pôle arctique, la plus grande partie de l'Afrique centrale, quelques portions de l'intérieur de l'Asie et l'intérieur de la Nouvelle-Hollande.
L'Europe est une presqulle bornée au N. par ïa mer Glaciale Arctique; à 1^0. par Tocéan Atlantique; au S. par la Méditer* ranée; à TE. parTArchipel, la mer Noire, et une ligne conventionnelle * qui va par la crête des monts Caucase jusqu'à la mer Caspienne ; puis par le fleuve Oural et la chaîne des monts Durais jusqu'au cap Waigatz.
Comprise entre les 35" et 72* latk. N., et les 12« long. 0. (méridien de Paris) et 60" long. E., elle s'étend depuis le cap Waigatz jusqu'au cap Tarifa dans le sens du N. E. au S. 0., et se rétrécit constamment en se rapprochant du S. 0. Une ligne tirée du cap Saint-Vincent aux monts Durais près d'Ekaterinbourg, aurait r)50 myriam. de longueur , et une ligne tirée du cap Matapan au cap Nord , 384 myriam. Le développement des limites maritimes est de 2272 myr., et celui de la limite continentale, de 391. — Superficie: 977 804 myriam. carrés. Population, 220000000.
Ses eaux courantes ont deux récipients principaux , l'océan Atlantique et la Méditerranée, et deux récipients secondaires, la mer Glaciale Arctique et la mer Caspienne.
g I. - DESCRIPTION DES MERS.
A"* Mer Glaciale. La partie de cette mer qui baigne l'Europe ne présente pas habituellement des champs de glace étendus, À cause de son agitation constante. Le principal golfe qu'elle forme, la mer Blanche, semé d'îlots et d'écueils , se gèle facilement, est agité par un courant violent, qui se dirige du nord au sud , et éprouve de grandes tempêtes. Ses rivages , peu élevés , présentent partout des rochers escarpés ou des marais tourbeux . Superficie : \ 04i myriam. carrés. — Elle reçoit trois fleuves : la Petchora, la Mezen, la Dwina.
2** Merde Nbrwége. Semée de grandes îles qu'elle semble avoir détachées de la côte, découpée en une multitude de baies, bordée de rochers énormes , cette portion de l'océan Atlantique est peu fréquentée. Comme elle est serrée de près par la chaîne qui traverse la presqu'île Scandinave , elle ne reçoit aucun fleuve.
3* Mer du Nord ou Germanique ( oceanus Germanicus). Elle
* Voyei la noie de la page 3T.
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est comprise entre les presqu^iles Scandinave et danoise à PR., le continent européen au S., les îles Britanniques à FC, et communique avec Pocéan Atlantique, au N. par la mer de Norwëge, au S. par le détroit du Pas-de-Calais. Elle est couverte de basfonds très-dangereux; ses côtes orientales, hérissées de rochers^ s'opposent à la violence des eaux , qui sont refoulées par les courants du pôle et de la Baltique; mais ses côtes occidentales , formées de plaines basses et sablonneuses, sont exposées à de grandes inondations et ne se maintiennent que par dV^normes digues. Le golfe du Znyderzée était autrefois un lac qui a été envahi par la mer dans le xiii* siècle. — Superficie : 7 1 24 myriam . carrés. -- Elle reçoit du continent trois fleuves : PEIbe , le Weser et le Rhin. — Vers le milieu de sa paroi orientale , elle s'ouvre pour former la mer Baltique.
4^ Mer Baltique (mare Sarmaticum). On pénètre dans cette méditerranée duNordpar un détroit coudé appelé Codan (Godanus sinus); la partie septentrionale est le Skager-Rak qui a 510 kil. de longueur sur liO de largeur; la partie méridionale est le CaU iégat qui a 220 kil. de longueur sur i 05 de largeur. Ces deux bras de mer, profonds et dangereux, séparent les presqu'iles|scandina ve et danoise et leur superficie est de 520 myr. carrés. Le dernier renferme un groupe dUles considérables qu'on nomme V Archipel danois, et qui comprennent entre elles trois détroits : le Sand h TE., le Grand Beltan milieu, le Petit Beltk PO. Le second est le plus fréquenté; il a liO kil. de longueur sur 4 à 25 de large. Par ces détroits on entre dans le bassin de la Baltique , qui creuse au S. les golfes de Dantzick et de Riga, et se divise au N. en deux grandes branches : 1° le golfe de Bothnie au N., comprenant , entre lui et la mer de Norwége, la presqu'île Scandinave; 2° le golfe de Finlande au N. E., comprenant entre lui et le golfe de Bothnie la presqu'île de Finlande. — Le bassin de cette mer est, dans sa partie méridionale, environné de plaines sablonneuses ou de falaises peu élevées, et dans sa partie septentrionale d'une ceinture de rochers et d'écueils. Ses eaux sont peu profondes , peu salées et souvent couvertes de glaces. La fonte des neiges y détermine un courant qui se verse avec force dans l'Atlantique. — Superficie : 3 564 myr. carrés. — Elle reçoit quatre fleuves principaux : la Duna , le Niémen , la Vistule et TOder.
5" Maiichv (oceanus Brilannicus). Le Pas-de-Calais (fretuni (^allicum), détroit de 54 kil. de large entre les caps Grinez et Sud-Forcland, donne entrée dans ce bras de nier étroit, peu pro-
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fond, mais ouvert à lous les mouvements de PAtlantique. La marée y monte jusqu'à i7 mètres. — Superficie : 810 myr. carrés. — Elle reçoit un fleuve : la Seine.
6® Golfe de Gascogne ou de Biscaie (mare Gantabricum). Ses côtes forment un angle droit ; elles sont peu découpées et sujettes à de violentes tempêtes. — Superficie ; i 996 myr. carrés. — Il reçoit deux fleuves : la Loire et la Garonne.
7" Mer de Portagal. Ses côtes presque sans découpures sont les plus occidentales de PEurope, et n'offrent pas d'accidents particuliers. — Elle reçoit quatre fleuves : le Duero , le Tage , le Guadiana , le Guadalquivir.
8* Mer Méditerranée (mare Internum). Le détroit de Gibraltar (fretum Herculeum) donne entrée dans cette grande série de mers intérieures, la plus intéressante du globe, et la cause de la civilisation et delà prépondérance de l'Europe. Ce détroit a pour limites à l'est les caps Trafalgar (Europe) et Spartel (Afrique), à Touest les pointes d'Europe et d'Afrique j qui sont les colonnes ^ffercaledes anciens, ou les monts Calpé elAbyla. Le passage le plus étroit est entre ces deux points ; il a 20 kil. La Méditerranée est comprise entre l'Europe au N., l'Afriqueau S., l'Asie à l'E. Les traditions anciennes prétendent qu'elle était jadis un lac qui entra en communication avec l'Océan, au moyen de la révolution physique qui forma le détroit de Gibraltar , et dont le souvenir a été conservé par la fable d'Hercule coupant les deux montagnes qui fermaient le détroit.
Son premier bassin, qu'on appeWe Méditerranée inférieure, est compris entre l'Afrique et les péninsules hispanique et italique; il contient les iles Baléares, la Corse, la Sardaigne et la Sicile, forme des golfes peu profonds , dont les plus remarquables sont ceux du Lion et de Gênes (sinus Leonis, et sinus Ligusticus), et prend divers noms, selon les côtes qu'il baigne: mer des Baléares ( mare Balearicum ) , mer de Toscane ( mare Tuscum ), mer de Sicile (mare Siculum). Le détroit qui sépare la Sicile de la péninsule italique, large de 30 kil., se nomme détroit de Messine. — Superficie: 9769 myr. carrés. — Il reçoit deux fleuves principaux : l'Èbre et le Rhône '.
' Ce bassin est séparé du suivanl par une chaîne de bas-fonds qui unit la côied'Afriqueà la Sicile, et qui est|connue sous le nom de Skerki. Ces bas- fonds ont présenté les résultats suivants sur des sondages faits en parlant de la côte d'Afrique : 34, 48, 50, 38. 74, 20, 70, 52, 91, 16, 15, 33, 7, 48, 34, 54, 70, 73, 38, 55. M 13 brassps. De part ot d'autro du Skerki on (rouvo depuis i4o jusqu'à 330 brasses de profondeur.
Son deuxième bassin , compris entre les péninsules italique et hellénique, la côte d'Asie et celle d'Afrique , contient les îles de Crète et de Chypre, et creuse : 1* Au S. les golfes de la Sidre (Syrtis major), et de Cabês (Syrtis minor), les seules côtes plates et sablonneuses que baigne la Méditerranée. — Superficie : 4 524 myr. carrés. —î"* Au N. 0. ]e golfe Ionien (mare lonicum), large de 64 kil., communiquant avec le golfe Adriatique (mare Adriaticum) , qui reçoit un fleuve principal, le Pô. - Superficie de ces deux mers : 3 422 myr. carrés. — 3° Au N. E. V Archipel (mare iËgeum), parsemé de nombreux groupes d'iles, et dont la suffferficie est de 1 G47 myr. carrés.
L'Archipel, se rétrécissant au fond de son bassin, donne entrée, par le détroit des Dardanelles (Hellespontus), large de 2 à 9 kil., dans la petite mer de Marmara (Proponlis). —Superficie : 283 myr. carrés. — Celle-ci se rétrécit à son tour dans le détroit de Constantinople (Bosphore de Thrace), large de i à 4 kil., pour donner entrée dans la mer Noire (Pontus Euxinus). Ce vaste bassin presque circulaire, de 4 703 myr. carrés, est fort orageux, profond, sans îles, et reçoit trois fleuves : le Danube, le Dniester et le Dnieper. — Il communique au nord , par lé dé^ troit d^Ienikali ou de Caffa (Bosphore Cimmérien), avec les eaux limoneuses et sans profondeur de la mer d*Azof (Palus Maeotis) , qui reçoit le Don. — Superficie : 528 myr. carrés.
La surface entière de la Méditerranée est à peu près de 25000 myr. carrés. Ses eaux sont salées et profondes; la marée y est presque insensible. On y sent plusieurs remous contraires à la direction générale des eaux de TE. à TO., et qui sont causés par la réaction des côtes très-découpées et Irès-élevées.
O*" Mer Caspienne (mare Caspium). L'erreur des anciens, qui croyaient que ce lac communiquait avec l'océan Septentrional , a fait donner à la Caspienne le nom de mer. C'est le plus grand lac du globe, et en même temps la partie de sa surface la plus basse : il a 5 280 myr. carrés de superficie et son niveau est inférieur à celui de la mer Noire de 41 mètres. La Caspienne n'éprouve pas de marées, et ses eaux sont peu salées; elle est peu profonde, orageuse, d'une navigation difficile, et offre un petit nombre de ports médiocres. Elle reçoit le Wolga et l'Oural.
g II. - DESCRIPTION DBS TERRES.
La ligne générale de partage des eaux de l'Europe se dirige du S. 0, au N. E. Son versant occidental se penche vers l'océan
TERRES
Atlanlique, sôa versant oriental vers la Méditerranée. La jonction de ces deux récipients se fait parle détroit de Gibraltar. Gomme les limites de TËurope, considérées politiquement, ne sont pas, ainsi que nous Pavons vu, celles de la presqu^ile européenne, ift'ensuit quMl y a en outre une pente secondaire septentrionale qui donne des eaux dans la mer Glaciale , et une pente secondaire méridionale qui donne des eaux dans la mer Gaspienne.
Gette ligne de partage, très- tortueuse et très-confuse, composée au midi de hautes montagnes , au nord de petiles'collines, part du cap Tarifa^ dans le détroit de Gibraltar, et Onit au cap Waigatz dans la merde Kara. £Ue jette de nombreux appendices à droite et à gauche, et se compose, à partir du plus grand rétrécissement de la péninsule européenne, des :
^° Pyrénées, système de montagnes qui forme la charpente de toute la péninsule hispanique, depuis le cap Tarifa jusqu'au pic de Corlitte (sources de TÂriége, de TAude, du Sègre). Leur versant occidental comprend les quatre bassins du Guadalquivir, du Guadiana, du Tage , du Duero; leur versant oriental, celui de rÈbre.
2° Alpes galliques , appendice occidental du grand système des Alpes, depuis le pic de Gorlitte jusqu'au mont Saint-Gothard. Leur versant occidental forme les quatre bassins de la Garonne , de la Loire, de la Seine et du Rhin; leur versant oriental, celui du Bhône.
o*^ Alpes centrales, noyau du grand système des Alpes, depuis le mont Saint-Gothard (sources du Rhin , du Rhône et du Tésin) jusqu'au mont Maloïa (sources du Rhin , de Tlnn et des aflluents de TAdda). Leurs versants envoient des eaux dans toutes les directions pour les plus importants cours d'eau de l'Europe, le Rhin, le Rhône, le Danube et le Pô.
Outre l'appendice occidental ou Alpes galliques dont nous venons de parler, et l'appendice oriental ou Alpes gerfnaniques dont nous parlerons tout à l'heure, les Alpes centrales donnent un appendice au S. 0., qui a pour massif principal V Apennin, et constitue la péninsule italique; et un appendice au S. E., qui constitue la péninsule hellénique, et a pour prolongement le Balkun. Les bassins de ces deux appendices sont tournés vers la Méditerranée.
4' Alpes germaniques, appendice oriental du grand système des Alpes depuis le mont Maloïa jusqu'au mojit Sloiczek (sources du Dniester, d'un affluent de la Vistule et d'un affluent du
Tlieiss). Leur versant occidental forme les bassins du Weser, de l'Elbe, de l'Oder et de la Vistule; leur versant oriental, celui du Danube. — Elles ont, depuis le mont Sloiczek jusqu'à la mer Xoire , un prolongement au S. E. très-considérable , et qui porte le nom de Carpathes, ^
Jusqu'au mont Sloiczek , la ligne de partage des eaux de l'Europe s'est composée généralement de montagnes considérables; mais , à partir de ce mont, l'Europe méridionale et son système de bautèurs finissent; jusqu'au cap Waigatz, la ligne d& partage ne se forme plus que de hauteurs peu distinctes , et l'Europe septentrionale semble une vaste plaine.
5«> Collineg de la Pologne, jonction de l'Europe méridionale et de l'Europe septentrionale. Leur versant occidental forme les bassins du Niémen et de laDuna; leur versant oriental, ceuif du Dniester et du Dnieper.
O^" Plateaux de FaldaX et de Chemokonski , avant- terrasse des montagnes de l'Asie. Leur versant occidental forme les bassins de la Narva, de la Neva , de la Dwina; leur versant oriental , ceux du Don et du Wolga.
Un appendice s'en détache au N. 0. et va former les Dofrines qui parcourent la presqu'île Scandinave.
7^ Monts Poyas, séparation naturelle du nord de l'Europe et de l'Asie, qui se termine au cap Waigatz. Leur versant occidental forme les bassins de la Mezen et de la Petchora. - Ils ont pour prolongement au S. les monts Durais, dont le versant occidental foi me le bassin du Wolga. Les monts Poyas et Durais appartiennent plus à l'Asie qu'à l'Europe.
Ajoutons à cette longue série dé hauteurs la chaîne du 6%ia«case qui en est entièrement isolée, mais qui sert de ligne de partage d'eaux entre la mer Noire et la Caspienne.
Tel est l'ensemble des hauteurs qui constituent la charpente principale de l'Europe, et qui forment distinctement deux petits et un grand système :
4" Les Pyrénées, dont les appendices n'occupent qu'une seule région et qui se lient avec le système suivant.
2' Les Alpes, le plus vaste et le mieux marqué de l'Europe, dont le noyau central jette quatre chaînes considérables : 1" au N. 0., Alpes galliques; 2» au S. 0., Alpes italiques; 3*» au S. E., Alpes helléniques; 4" au N. 0., Alpes germaniques.
3" Les Dofrines, qui n'occupent qu'une seule région et ne se lient que d'une manière incertaine avec le système précédent.
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Nous ne tenons pas compte des chaînes insulaires qui ne sont que des appendices des chaînes continentales; et nous laissons à l'Asie les monts Poyas et Ourals et la chaîne du Caucase.
Ainsi PEurope méridionale est parfaitement distincte de PEurope septentrionale ; la première présente une suite de terrains très-élevés , couverts d'obstacles naturels , variés de coupes et de pentes, hérissés de pics, creusés de golfes, sillonnés par de nombreux fleuves^ découpés en presqu'îles , arrêtant les vents du nord , s^ouvrant aux vents africains que rafraîchit la Méditerranée; la seconde n^apparaît que comme une grande et basse terrasse où doD&inent seulement les Dofrines, couverte de plaines nues et de grands lacs , ouverte aux influences glaciales de PAsie et de Pocéan Arctique. Les accidents naturels du Midi, outre quMls favorisent Pagriculture et le commerce, assurent Pindëpendance et la civilisation des peuples; tandis que les vastes champs de glaces du Nord n'ont que des populations misérables et sauvages, abruties sous une domination unique. Le Midi et le Nord ont tous deux leurs côtes découpées en golfes profonds , tous deux ont une méditerranée; mais Padmirable situation de celle du Sud, vaste lac interposé entre les trois parties de Pancien continent , donne d^mmenses avantages à PEurope méridionale : c'est par elle que PEurope est depuis quatre mille ans le siège de la civilisation et la métropole du genre humain.
L'Europe est le plus magnifique témoignage de la grandeur de Pbomme. Ce coin de terre brumeux, froid, marécageux, humble appendice du vaste continent asiatique , n'offre rien de grandiose et d'imposant dans les végétaux, les animaux et même les accidents physiques de son sol; il n'a ni les magnificences extérieures, ni les richesses intérieures des autres parties du monde; il ne recèle presque dans son sein que du fer; il n'avait jadis à sa surface que des forêts; il n'a été favorisé que de sa position géographique. La nature avait donc négligé PEurope , c'est le génie de l'homme qui l'a faite ce qu'elle est*. Il l'a enrichie de tous les biens qu'il a empruntés et dérobés aux autres parties du globe; il a digue ses fleuves, aplani ses montagnes, desséché ses marais , ouvert son sol aux rayons du soleil et au souffle des vents; il a dompté ses mers, assaini son atmosphère, créé son climat, fait enfm de cette contrée la portion la plus habitable du globe, celle où la vie humaine est le moins exposée aux fléaux qui la dévorent ailleurs, celle où les animaux féroces, les végétaux dangereux sont en plus petit nombre , où les volcans,
les tremblements de terre , les ouragans sont le moins redoutables, où les pestes et les famines sont le plus rares, celle enfin où rhomme met le plus glorieusement en œuvre les facultés créatrices que Dieu a déposées en lui.
Diaprés les divisions extérieures marquées par les mers, et les divisions intérieures marquées par les montagnes et les fleuves, l'Europe continentale peut être partagée en sept régions naturelles : i" Région hispanique; 2'' Région française; 3° Région germanique ; A Région italique ; ^"^ Région grecque; 6" Région russe; 1" Région Scandinave. A ces sept régions continentales, nous ajoutons une région insulaire formée par les- îles Britanniques,
^ m. - HISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE DE L*EVROPE.
Ces huit régions étaient habitées dans les temps anciens par six familles principales de peuples. Dans la Grèce et le sud de ritalie étaient des Pélasges; dans le nord de Tltalie et dans la péninsule hispanique étaient des Ibères; dans la Gaule et les îles Britanniques étaient des Galls ou Keltes; dans la Germanie et la Scandinavie étaient les Germains, qui se subdivisaient en Kimris, Teutons ou Goths; dans la Russie étaient les Slaves^eX les Finois *.
La famille grecque , la plus civilisée de toutes, étendit Tinfluence de ses arts et de ses lumières sur les familles voisines ; mais , à part les colonies qu'elle établit dans les îles de la Méditerranée, en Italie et même en Gaule, elle ne changea rien à la constitution politique de TËurope par ses armes, et porta tout son mouvement conquérant vers TAsie, où elle fonda un grand empire.
Une petite peuplade d'Italie, les Romains, étendit sa domination sur les peuples des trois premières familles, entra en contact avec la cinquième et resta presque complètement ignorante des deux dernières. Son empire bouleversa toutes les populations qui y furent comprises, et changea toute la géographie de l'Europe méridionale.
Il avait pour limites : à l'O. l'océan Atlantique; au N. le Rhin et le Danube; à l'E. et au S. les limites mêmes de l'Europe depuis l'embouchure du Danube jusqu'au détroit de Gibraltar. En outre, cet empire comprenait la partie orientale de l'Asie et lu partie
* Voyez Histoire des Français, l. 4, p. i de l'édiiion Gliarpentiei*.
septentrionale de TAfrique. Il était partage en plusieurs grandes provinces : 1*» Grèce; 2** Italie; 5" Hispanie; 4° Gaule; S*» Bretagne; 6" Rhélie, Vindéllcie, Norique, Pannonie, lllyrie, sur la rive droite du Danube; 7° Mœsie et Thrace sur celte même rive droite.
Cet empire se divisa l'an 364 en deux empires, d'Occident et d'Orient. La Grèce, la Mœsie, la Thrace et la moitié de l'Ulyrie , firent partie de l'empire d^Orient, qui comprit toutes les pos^ sessions romaines en Asie et au N. E. de l'Afrique; tout le reste, avec le N. 0. de l'Afrique, composa l'empire d'Occident.
Au temps de cette séparation , les races du Nord étaient sorties de leur repos et se ruaient sur le Midi à la recherche de terres nouvelles. Les Germains , avant-garde de ces myriades de peuples barbares, bouleversèrent tout le midi de l'Europe, détruisirent l'empire d'Occident et fondèrent des dominations nouvelles qui changèrent toute la constitution politique de l'Europe, et imposèrent aux pays et aux peuples conquis de nouveaux noms géographiques. La péninsule hispanique eut pour conquérants les Visigoths; la Gaule, les Francs; l'Italie, les Ostrogoths et plus tard les Lombards ; la Bretagne , les Angles et les Saxons ; la Germanie fut toute bouleversée et occupée en partie par les Slaves; la Grèce resta à l'empire d'Orient.
En l'an 800, les Francs ont rétabli un empire d'Occident qu'ils appellent Romain , et qui s'étend sur la Gaule, l'Italie, la Germanie jusqu'à l'Oder et le Danube; l'invasion des Barbares est arrêtée; les Germains commencent h se fixer et à se civiliser; on entend parler des Bulgares, des Moraviens , des Bohémiens, des Silésiens, etc.; il se forme de petits États dans le Danemark, la Norwége, la Suède , la Finlande; le nom de la Russie est prononcé. Mais pendant que la grande famille européenne s'augmente au Nord , elle diminue au Midi : la péninsule hispanique, conquise par les Arabes, reste séparée de l'Europe pendant plusieurs siècles; la Grèce se fait tout asiatique.
En 842, l'empire des Francs est détruit; ses trois populations principales se séparent et forment trois grands États : la France, l'Italie, l'Allemagne. Les nations modernes commencent, et l'Europe se constitue féodalement.
Vers le milieu du xv siècle , cette œuvre est achevée : l'Europe est partagée en une in On! té de dominations différentes et isolées, dont les principales sont : royaumes de Navarre, de Léon et de Castille dans la péninsule hispanique; royaumes de France, de
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J.orraine, de Provence, etc., dans la GauLe; royaumes d^ÂlIcmagne, de Bohême, de Hongrie, de Pologne, de Danemark, de Suède , de Norwége , Ëtats de Tordre teutonique, grands-duchés de Lithuanie, de Kiow, de Wladimir, dans la Germanie, la Scandinavie et la Russie ; royaume d'Italie, duchés de Pouille, de Calabre , de Sicile , en Italie ; royaumes d'Angleterre , d'Ecosse , d'Irlande, dans les îles Britanniques. I^es royaumes musulmans d'Espagne et l'empire grec sont hors de l'Europe catholique et féodale.
Mais ces milliers d'États se fondent les uns dans les autres, la féodalité s'écroule de toutes parts, et au xvi' siècle, lorsque la puissance envahissante de la maison d'Autriche a donné le signal d'un nouveau système po.li tique, l'Europe se présente ainsi constituée:
1** La Grèce, tombée au pouvoir des Turcs, et séparée de \a chrétienté.
2° L'Italie, partagée en sept États principaux et indépendants : ' principauté de Piémont, république de Gênes, duché de Milan , république de Venise, duché de Florence, États de l'Église, royaume de Naples.
5o La péninsule hispanique délivrée des Arabes et partagée en quatre États : royaumes de Portugal , de Léon et de Castille , d'Aragon , de Navarre.
4° La Gaule partagée en royaume de France , Pays-Bas , électorals de Trêves , de Mayence et de Cologne, duchés de Clèvos, de Juliers,de Deux-Ponts, landgraviat d'Alsace, duché de Lorraine, république suisse, comté de Savoie, etc.
S"" La Germanie formée en : i° empire d'Allemagne électif, avec sept électeurs : électeurs ecclésiastiques de Trêves , de Cologne et de Mayence; électeurs séculiers de Saxe, de Bohême, de Brandebourg et palatin du Rhin ; 2° royaume de Hongrie ; 3** royaume de Pologne; 4° royaume de Danemark.
6° La Russie, partagée en grand-duché de Lithuanie, grandduché de Moscou, hordes tartares de l'Orient, peuples inconnus du Nord.
7*" La Scandinavie, partagée en royaumes de Suède et de Norwége.
S° Les îles Britanniques, partagées en royaumes d'Angleterre, d'Ecosse , d'Irlande.
On combat pendant un siècle et demi pour renverser la maison d'Autriche, qui règne en Espagne, en Allemagne, en Italie,
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dans les Pays-Bas, et ]e traité de Westphalie reconstitue i'Ëurope sur de nouvelles bases auxquelles on n'apporte que de légères modifications pendant cent quarante ans; de sorte que, en 1789, elle se présente ainsi :
i" La Grèce fait partie de l'empire turc. 2** L'Italie est partagée à peu près comme au xv^ siècle. 5"* La péninsule hispanique est partagée en deux États : royaumes d'Espagne et de Portugal.
4° La Gaule est partagée en royaume de France, Pays-Bas autrichiens, partie des Provinces-Unies, duchés de Clèves et de Juliers, électorals de Trêves, de Cologne et de Mayence, duché de Luxembourg, palatinal du Rhin, république suisse, duché de Savoie, comté de Nice, etc.
5° La Germanie est partagée en empire d'Allemagne, république des Provinces-Unies, royaumes de Prusse, de Danemark, de Pologne ,^ de Hongrie, etc.
6** La Russie est formée en empire.
7" La Scandinavie est partagée en royaumes de Suède et do Norwége.
8° Les iles Britanniques sont réunies en une seule domination.
Pendant les vingt-cinq années des guerres de la révolution française, l'Europe changea plusieurs fois de face. En 1797, la France avait les limites naturelles de la Gaule, excepté la Suisse; le nord de l'Italie formait la république cisalpine; la république de Venise était détruite, et la Pologne avait été partagée entre la Prusse, la Russie et l'Autriche. En 1802, le Pié-< mont était réuni à la France, la Toscane érigée en royaume d'Étrurie, l'empire d'Allemagne bouleversé par la création de nouveaux électorals. En 1806, cet empire n'existait plus; Tempire d'Autriche était créé ; les royaumes de Bavière, de Wurtemberg et de Saxe venaient de naître et formaient , avec plusieurs autres Ëtats allemands, la confédération du Rhin ; l'Italie septentrionale était érigée en royaume ; la Dalmatie et l'Illyrie appartenaient k la France. En 1807, la Prusse était démembrée, le royaume de Westphalie créé , la Pologne renouvelée sous le nom de grandduché de Varsovie, etc. En 1812>, Tem pire français s'étendait au delà des limites naturelles de la Gaule par l'incorporation du royaume de Hollande , la possession des côtes de la mer du Nord jusqu'aux bouches de l'Elbn, la réunion de la Toscane et des Ëtats di» l Église; et il dominait sur la confédération du Rhin , la
république helvétique, le royaume d^Italie, le royaume de Naples, les royaumes d'Espagne et de Portugal , etc.
Les traités de 1814 et 1815 reconstituèrent FEurope sur de nouvelles bases, qui n'ont été que légèrement modifiées pendant les vingt-cinq années suivantes :
1° La Grèce partagée en empire de Turquie et royaume de Grèce.
S° LUtalie partagée en royaume des Deux-Siciles , États de PËglise , duché de Toscane, duché deModène, duchés de Parme et de Plaisance, royaume Lombard-Vénitien, États Sardes, etc.
S" La péninsule hispanique , partagée en royaumes d'Espagne et de Portugal.
4<* La Gaule, partagée en royaume de France, royaume de Belgique, partie du royaume de Hollande, Prusse rhénane, Bavière rhénane , États Sardes , etc.
S'' La Germanie , partagée en trente-neuf États formant une confédération, et dont les principaux sont : empire d'Autriche, royaumes de Prusse, de Bavière, de Wurtemberg, de Saxe, de Hanovre, grands-duchés de Bade , de Hesse, de Mecklembourg , d'Oldenbourg, etc.
6"" La Russie , comprenant dans Tempire russe tout le nord de PEurope.
7** La Scandinavie, partagée en deux royaumes réunis sous une même domination.
8*" Les Iles Britanniques formant le royaume uni britannique.
Ces huit populations principales rappellent, parleurs mœurs et leur langue , leur origine différente.
1° La Grèce , en ne tenant pas compte des Turcs , qui ne sont toujours qu'un camp de Barbares assis sur une terre européenne, a presque tous ses habitants de race pélasgique ou illyrienne, et leur langue est dérivée de l'ancienne langue grecque.
2"* L'Italie a la meilleure partie de ses habitants de race ancienne , avec un mélange , eu nord , d'éléments germains , et au sud, d'éléments arabes. La langue est dérirée de la langue romaine.
5° La péninsule hispanique a peu d'habitants de race ancienne : c'est un mélange des Romains, des Visigoths et des Arabes, l^a langue est dérivée de la langue romaine. H y a des débris intacts de l'ancienne race et de l'ancienne langue ibériques dans les Pyrénées.
4° La Gaule a peu d'habitants de race ancienne ; la population
est lin mélange d^éléments romains et germaniques. La langue est dérivée de la langue romaine. H y a des débris intacts de l'ancienne race et de l'ancienne langue celtiques dans la petite Bretagne.
5"* La (>ermanie a les deux tiers de sa population teutoniques et l'autre tiers slave. Elle a conservé ses anciennes langues presque intactes.
6" La Russie a sa population presque toute slave ou tlnoise, et a conservé ses anciennes langues.
7"* r^ Scandinavie a «a population presque toute teutonique, et sa langue dérivée de l'ancienne.
8"" Les îles Britanniques ont une moitié de leur population ancienne et l'autre moitié germanique, avec des éléments romains; la langue est dérivée principalement de la teutonique, avec des éléments romains ou français. Il y a des débris intacts de l'ancienne race et de l'ancienne langue celtiques dans le pays de Galles.
Enfin l'Europe renferme un petit nombre d'habitants qui appartiennent aux races turque, caucasienne, samoïède, juive, etc.
En résumé, trois grandes familles se partagent l'Europe: 1" La gréco-romaine, au midi, divisée en grecque, italienne, espagnole, française, et comprenant 70. millions d'individus; 2"* la teutonique, au centre et à l'ouest, divisée en allemande, Scandinave, anglaise, et comprenant 60 millions d'individus; B'' la slave, au nord et à l'est, partagée en russe, polonaise, slave-danubienne, et comprenant 70 millions d'individus. Les Finois, les Turcs, les Samoïèdes, les Juifs, etc., forment à peine âO millions d'hommes.
Le christianisme est la religion de toute l'Europe, sauf une partie delà Grèce où l'on pratique l'islamisme, plusieurs déserts du nord habités par des idolâtres, et quelques coins de terre où sont disséminés des juifs. Les catholiques occupent les parties méridionales, et sout au nombre de 100 millions; les grecs occupent les parties orientales, et sont au nombre de 60 millions; les protestants occupent les parties septentrionales, et sont au nombre de 50 millions. Les mahométans, juifs et idolâtres, sont au nombre de 40 millions.
I^ population totale de l'Europe est d'environ SSO millions d'habitants. Sur ce nombre, l'Europe tient constamment armés 2 raillions d'hommes, dont l'entretien absorbe les deux cinquièmes de son revenu total.
RÉGION HISPANIQUE
g I. — IDÉES GÉNÉRALES.
Cette région, appelée par les anciens Ifesperia, Iberia, His~ pania, est la plus occidentale de TEnrope. Elle est comprise entre : lat. N. , Se*» (V 30" au cap Tarifa, et 43° 46' 40" au cap Ortegal; et long. 0. , i° 0' 3S" au cap Creus, et H** SO* iO" au cap Rocca. Elle forme, entre Tocéan Atlantique et la Méditerranée, une sorte de carré compacte qui ne tient au continent que par risthme formé par la chaîne des Pyrénées, du cap Creus à la pointe du Figuier, et qui n^est séparé de rAfrique que par le détroit de Gibraltar. — Développement des côtés maritimes: S 600 kil. ; développement du côté continental : 360 kil. Super^ ficie: 57 037 myr. carrés. longueur de la diagonale menée du cap Saint- Vincent au cap Creus : i 000 kil.
Cette péninsule apparaît au premier coup d'œil comme un vaste promontoire, dont le centre est un large plateau de 400 à 500 mètres de hauteur , dont les flancs, à Test et à Touest , sont garnis de groupes et de chaînes s'élevant en longs gradins des bords des deux mers, au centre de la presqu^ile; enfin dont les fronts, au nord et au sud, sont deux murailles énormes inégales en hauteur, presque abruptes au-dessus des deux mers : les Pyrénées au-dessus de TOcéan, les Alpujarras au-dessus de la Méditerranée.
Malgré les graves inconvénients qui résultent de cette coufiguration singulière, c'est-à-dire malgré Taridité de la terre au centre de la presquMIe, le manque général d'eaux , et les différences de température pour des localités placées sous des latitudes égales, cette région n'est pas moins considérée comme une des plus favorisées de la nature par son ciel et son sol qui appartiennent bien plus à l'Afrique qu'à l'Europe, par la longue étendue de ses côtes , par sa position avancée entre deux mers dont elle tient la communication, par l'isolement presque complet de sa masse, par son système de montagnes et de fleuves qui lui servent à volonté de barrières ou de passages, enOn par la variété de son climat et l'abondance de ses produits.
La ligne de partage des eaux se dirige généralement du S. 0. au N. E., en décrivant une courbe tortueuse qui a la forme de l'S. Elle part du cap Tarifa, suit les Alpujarras de l'O. à l'E. , remonte au N. , traverse le plateau central en formant
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un arc de cercle dont la concavité est tournée vers TOcéan, atteint les Pyrénées vers le milieu de cette chaîne, à là source de TÈbre, et les suit de TE. à l'O. jusqu'au point de jonction des Corhières. Cette ligne est loin d'être distincte et continue; sauf les directions bien marquées des Alpujarras et des Pyrénées, ce n'est qu'une confusion de groupes dont la connexion est incertaine, et de plateaux où les gouttes d'eau semblent indécises sur la route qu'elles doivent prendre.
Elle forme quatre versants très-inégaux qui se dirigent, ceux du S. et de TE. vers la Méditerranée, ceux du N. et de l'O. vers rOcéan. Les versants oriental et occidental se rattachent au plateau central, dont ils semblent les talus; les deux autres, qui n'occupent qu'une lisière très-étroite, paraissent lui servir de remparts.
Sur ces quatre plans inclinés, les caractères généraux du sol sont : à partir des côtes, des plaines basses formant la base de l'amphithéâtre, d'une grande fertilité, d'une température douce, avec une population active et intelh'gente*; de là on s'élève graduellement dans les vallées cultivées en riz, maïs et oliviers, et sur les coteaux où croissent les vignes et les moissons; puis on arrive aux plateaux superposés de la région centrale^ où l'on trouve les parameras, vastes et stériles plaines sans eaux, sans arbres, presque sans habitants, image des déserts de l'Afrique, et ces plateaux sont eux-mêmes couronnés par des sierras, scies ou chaînes de montagnes couvertes de neige ; de sorte que la fertilité et la population décrivent des cercles concentriques depuis le pourtour des mers, et, diminuant à mesure qu'on s'élève, deviennent au centre la stérilité et la solitude.
Ainsi un chaos de montagnes où l'on trouve à chaque pas des éboulements, des crevasses, des déhlés profonds où trois cents hommes suffiraient pour arrêter une armée; des plaines nues dont rien de vivant que le genêt et la bruyère ne coupe l'uniformité; des pentes débofsées qui n'amassent plus les nuages, où les pluies glissent sur les rochers et n'engendrent que des torrents ; des ravins impraticables par leurs eaux en hiver, par leurs escarpements en été; des ruisseaux encaissés dans une lisière de verdure, où l'on suit à la trace les plantations et les hameaux ; des rivières aux eaux rares, aux flancs décharnés, coupées de barres et de sauts multipliés, où la navigation est presque impossible, les gués dangereux, les ponts peu communs; des routes rares , qui sont ou des défilés ou des fondrières ; dos villes
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tsolëeii, hâlies sur des hauteurs ou concentrées dans dés mors; des villages très-distants et h demi sauvages ; des habitants fiers, sobres, courageux et farouches : voilà ce qui rend ce pays éminemment propre à la guerre défensive, et d*une conquête presque impossible : « Grand corps, dit le maréchal Suchet, qui manque d*embon point, mais qui a encore des nerfs et des muscles. •
g II. — HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIB DB LA PÂXllfaULB
HISPANIQUE
Les Iberi paraissent avoir été les plus anciens habitants de la Péninsule. Les Phéniciens y fondèrent des colonies et des stations commerciales, dont héritèrent les Carthaginois, qui finirent par s'emparer de tout le pays en deçà de TËbre, d'où ils tirèrent d'immenses ressources tant en or qu'en soldats. Les Romains disputèrent à leurs rivaux la possession de cette riche contrée; mais Garthage eut l'art d'intéresser à sa querelle les habitants; et lorsqu'elle tomba, la lutte continua pendant deux siècles, lutte d'indépendance dans laquelle Rome usa ses meilleures armées, et finit pourtant par rester victorieuse. Alors furent introduites dans THispanie les lois, la langue et les mœurs des vainqueurs, et le pays fut divisé en trois parties, Lusitanie à l'O. , Bétique au S. , Taraconaise à l'Ë. et au N.
Dans rinvasion des Barbares, ce furent les Vandales qui pénétrèrent les premiers dans la Péninsule; mais ils l'abandonnèrent bfentôt, ne laissant de trace de leur passage que par le nom de Fandalacia (Andalousie) , qu'ils donnèrent à la Bétique. Les Yisigoths leur succédèrent, et fondèrent une grande monarchie qui dura jusqu'au viii'- siècle. A cette époque, les Arabes, sectateurs de Mahomet et conquérants de l'Afrique, passèrent le détroit, entrèrent dans la Péninsule, renversèrent la domination des Yisigoths, et fondèrent un khalifat de Gordoue, qui se rendit indépendant de celui de Bagdad, et qui finit lui-même par se diviser en plusieurs royaumes mahométans. Gependant les chrétiens , qui n'avaient pas voulu se soumettre aux vainqueurs et s'étaient retirés dans ivs Pyrénées océaniques, avaient fondé les petits royaumes des Asturies et de Léon. Alors commença entre les anciens et les nouveaux possesseurs une lutte religieuse qui dura cinq siècles, et dans laquelle les Arabes perdirent successi* vement leurs conquêtes. Il s'établit des royaumes chrétiens de Navarre, d'Aragon, de Caslille, de Valence, de Murcie, de Se ville, de Gordoue, etc. , qui se fondirent les uns dans les autres, et qui.
à la fin du xv° siècle, se trouvèrent réduits à quatre : Portugal à ro. 9 Navarre au N. 0. , Aragon au N. et a TE. , Castllle au S. et a ro. Il ne restait plus alors aux musulmans que le petit royaume de Grenade au S. Ferdinand le Catholique, roi d^Aragon, réunit, par son mariage avec Isabelle, reine de Castiile, ces deux couronnes en une seule domination ; puis il conquit Grenade, usurpa la Navarre , et la Péninsule se trouva ainsi j)arlagée en deux Ëtats qui existent encore : i° royaume d'Espagne divisé en treize provinces ou royaumes ; au N., Galice, Astnries, Miscaye, Navarre, Aragon; à TE., Catalogne, Faïence, Mur de; au S., Andalousie; à l'O. Estramadvijre et Léon; au centre, Castiile-' Fieille et Castiile- Nenv e ; 2° royaume de Portugal divisé en six provinces ; au N. Entre Duero-et-Minho, Tras-os-Montes ; au centre, Beira et Estramadure; au S., Alentejo et Algarves.
Espagne, — Charles V , héritier des niaisons d'Autriche et de Bourgogne, succéda à Ferdinand et Isabelle. L'Espagne, qui avait répandu sa puissance à l'extérieur par la découverte de l'Amérique et ses établissements en Asie et en Afrique, fut alors la dominatrice de l'Europe. Mais cette grandeur toute factice ruina ce pays, qui s'épuisa d'hommes et d'argent dans l'intérêt de ses rois, perdit ses anciennes libertés, et laissa inactives toutes ses richesses naturelles. La maison d'Autriche s'éteignit au commencement du xviu' siècle; et la maison de Bourbon lui succéda. Mais alors l'Espagne, dépouillée de ses possessions dans les Pays- Bas et dans l'Italie , était tombée au rang des puissances secondaires, sans agriculture, sans industrie, sans marine, réduite à 6 millions d'habitants. Sous ses nouveaux rois, elle essaya vainement de sortir de sa nullité politique; les mauvaises instilu-* tions paralysèrent tous ses efforts, et, à l'époque de la révolution française, sa civilisation était de plus d'un siècle en arrière de celle des autres nations européennes. Napoléon voulut réunir l'Espagne à son système politique; il força Charles IV et son Ois Ferdinand VII à renoncer à leur couronne, et la donna à son frère Joseph. Les Espagnols firent une résistance héroïque. En l'absence de la famille royale prisonnière, les anciennes cortés,' ou assemblées nationales, abolies par les maisons d'Autriche et de Bourbon , se réunirent pour donner un centre à l'insurrection, et en 1812 établirent une constitution qui , reconnue par les puissances coalisées contre la France, fut abolie par Ferdinand VII lorsqu'il remonta survie trône en 1814. Cette ingratitude amena des insurrections, et en 1820, l'armée réunie dans
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Pile de Léon proclama la constitution de 1812. Ferdinand, obligé de Paccepter , appela à son aide les souverains absolus de PEurope. La France, gouvernée par Louis XVIII, lui envoya une armée qui, presque sans combats, dispersa le gouvernement des cortès et rétablit le trône absolu. En 1852, Ferdinand, se voyant près de mourir et n^ayant qu^une fille, abolit la loi salique que les Bourbons avaient importée en Espagne , et fit reconnaître sa fille pour son bcritière, à Pexclusion de son frère don Carlos. Sa mort a été le commencement d^une nouvelle ère pour PEspagne, qui travaille depuis cette époque à sa régénération politique; mais les provinces, ayant eu longtemps une existence indépendante et isolée, émettent, des prétentions divergentes et contraires à Pesprit de centralisation et d^uhité; la capitale, notant que la résidence des rois et non la régulatrice du mouvement national, ne donne pas au gouvernement la force qui maîtrise les résistances locales; ce n^est donc qu^à travers des obstacles de tout genre que la révolution libérale de PEspagne s^opère.
Portugal, — I^ premier roi fut Alphonse Henriquez, en 1139. Sa dynastie s'éteignit en 1S80. Philippe II, roi d'Espagne, parvint à réunir à sa monarchie le Portugal, qui décrut rapidement de la prospérité que lui avaient donnée ses vastes colonies d'Amérique et d'Asie. En 1640, les Portugais s'insurgèrent contre les Espagnols et élevèrent au trône la maison de Bragance, qui régna pendant un siècle et demi sans obstacles, mais aussi sans tirer le pays de sa nullité. Napoléon voulut, en 1807, faire entrer le Portugal dans son système continental, et envoya une .armée dans ce pays. La famille royale s'enfuit au Brésil ; le Portugal s'insurgea comme l'Espagne , fît cause commune avec elle contre les Français , et recouvra son indépendance et ses rois en 1814.
g. 111. — VERSANT MÉRIMONAL.
11 est formé par la pente méridionale des Alpujarras, depuis le cap Tarifa jusqu'au cap Gâta, et figure une portion de cercle 'dont l'arc a 280 kil. de longueur et la flèche 80 seulement.
Montagnes. — Le massif des Alpujarras est le plus court, mais le plus élevé et le plus bouleversé de la presqu'île : sous un climat brûlant, ses sommets sont couverts de neiges perpétuelles, et tout porte dans ses groupes un aspect particulier de renversement et de confusion. Le cap*Tarifa conserve les traces de la rupture qui a précipité la Méditerranée dans POcéan, et ces
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traces se reproduisent au delà du détroit, dans la chaîne africaine. Le groupe principal de ce massif est la sierra Nevada, qui contient le point culminant de la presqu'île , le Cerro de Mulhacen (3 554 mètres). Les Alpujarras sont riches en minéraux , principalement eti plomb dont on retire annuellement 500 000 quintaux; elles séparent les premières eaux de la Méditerranée du bassin du Guadalquivir, et sont traversées par plusieurs routes très-difficiles : i® de Gibraltar à Cordoue, par Ronda; S"" de Malaga à Cordoue, par Antequerra; 3^ de Motril à Grenade, par un col élevé de 5 087 mètres; 3° de Gibrahm* à Malaga, en longeant la côte, et de là sur Grenade.
Aspect nouerai. — Les pentes des Alpujarras présentent un des plus beaux et des plus fertiles pays de la terre ; des vallées profondes, des eaux abondantes , un soleil africain rafraîchi par les brises de la mer, font naître , presque sans culture , tous les végétaux de la zone torride. C'est dans cette riche contrée que les Mores se cantonnèrent pendant plusieurs siècles et résistèrent avec désespoir aux Espagnols; le caractère arabe s'est conservé dans la physionomie et dans les mœurs des habitants.
CJète».— Elles sont tortueuses, peu profondément découpées, et ont pour caps principaux : Tarifa, Gibraltar et Gâta, — Les ports sont :
1® Tarifa, ville fortifiée, sur le détroit de Gibraltar, assiégée en 1811 parles Français. S^. Algésiras , ville fortifiée, sur le détroit; combat naval entre les Français et les Anglais en 1801. 3<> Gibraltar, à l'extrémité du détroit qui porte son nom ; port vaste, bien défendu et très-commerçant; c'est une place réputée imprenable et la clef de la Méditerranée : elle est située sur un promontoire qui forme une petite presqu'île longue de 4 000 mètres et large de i 000 , terminée par la Pointe d'Barope, Ce promontoire consiste en une masse de rochers haute de 400 à 500 mètres qui présente un front escarpé et presque perpendiculaire de tous les côtés ; il est hérissé de batteries et creusé de souterrains qui peuvent contenir une petite armée. Gibraltar appartient aux Anglais qui s'en sont emparés en 1704, et il a été vainement assiégé en 1705, 1708 et 1782 par les Espagnols et les Français. Ce rocher et ceux de Malte et de Corfou forment un redoutable système de stations maritimes par lesquelles l'Angleterre domine une mer dont la nature l'avait exclue.—- Au N. 0. de Gibraltar est le camp retranché de Sân-Roque, élevé par les Espagnols contre les Anglais.
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^4° Malagâ, grande ville de 50 000 habitants, avec desfortilications et un très-beau port. — ô" Almeria, ville déchue avec un château fort.
C^nrs d'eau. — Ce sont des rivières profondénfient encaissées, très-courtes et peu importantes: nous nommerons: 1^ le GuadiarOj qui passe à Ronda, célèbre par une fabrique d'armes et par sa situation dans des montagnes effroyables, à plus de i 000 mètres d'élévation ; 2° le Gnadajoz, qui passe à Amte-
QUERRA.
DivUlon» iKillUque». — Le versant méridional fait partie de la province de Grenade , qui n'a été réunie à la monarchie espa> gnole qu'en 149().
g IV. — VERSANT OCCIDENTAL.
Il est formé d'abord par la pente septentrionale des Alpujarras; ensuite par la pente occidentale d'une série de groupes trèsconfus qui précèdent, composent ou suivent le plateau central, et qu'on appelle vulgairement monts Ibériens (sierras de Huescar, Sagra, Segura, Alcaraz, Cuença, Albaracin, Molina, Siguenza, IJrbion, Moncayo, Occa, Reynosa); eniin par la pente méridionale d'une partie des Pyrénées océaniques. 11 (igure, depuis le cap Tarifa jusqu'au cap Finistère, un demi-cercle dont le rayon est d'environ 600 kil., et qui comprend plus de la moitié de la Péninsule. C'est dans cet espace qu'est situé le royaume de Portugal, qui intercepte sur la côte un rectangle de 480 kil. de base sur 160 à 200 kil. de hauteur.
Trois grandes chaînes partent perpendiculaires au rivage océanique, parallèles entre elles et aux massifs des Alpujarras, traversent le versant dans toute sa largeur, et se terminent ou s'eflacent dans le plateau central. Ces cinq longues suites de gradins, échelonnées dans le même sens, forment quatre grands bassins parfaitement distincts et traversés chacun par un fleuve : Guadalquivir, Guadiana, Tage, Duero.
I. — BAS8IH DU CCABALQCIVIB
Il est formé : !*• par la pente septentrionale des Alpujarras ; 2** par la pente occidentale des premières sierras des monts Ibériens, lesquelles forment le fond du bassin ; H^ par la penle méridionale de la chaîne entre Guadalquivir et Guadiana. — Direction générale : du N. E. au S. 0. ; longueur 480 kil. ; plus grande largeur 200 kil.
BASSIN DU GUADALQUIVIR
Hontainies de ceinture. — 1** l.e revers septentional des Alpujarras n'est remarquable que par des groupes tortueux et confus qu'il jette dans le bassin et que les rivières sont obligées de franchir.
2* Les sierras de Huescar, Sagra, Segura, Alcaraz, qui ferment le bassin àTO., ont le même caractère; leur confusion est extrême, et leur connexion incertaine. Elles sont traversées par un petit nombre de routes fort mauvaises : la plus remarquable va de Cartbagène à Cadix par Guadix.
5^ C'est dans la sierra Alcaraz que se rattache à TO. la longue chaîne qui sépare le bassin du Guadalquivir de celui du Guadiana , et qui se termine à l'embouchure de ce dernier fleuve. Elle a un développement de 400 kil. sur une largeur de 80 kit. Son aspect ne présente rien de grandiose : c'est une suite de pentes découvertes, mollement adoucies et peu élevées. La partie la plus orientale, celle qui s'appuie immédiatement au plateau central, se nomme sierra Morena. Du côté du plateau, elle n'apparaît que comme une suite de collines; mais à son revers méridional, elle est fort esc.irpée et présente le tableau des grandes chaînes. Quoiqu'elle soit coupée d'eaux abondantes et de vallées profondes, quoiqu'elle renferme d'excellentes expositions et une terre végétale très-épaisse , c'est un des pays les plus déserts ) les plus incultes et les plus pauvres delà presqu'île; on n'y volt errer que quelques bestiaux, des pâtres sauvages, des brigands qui ont donné à ces montagnes une renommée sinistre. Elle est traversée par une très-belle et très-importante route pratiquée dans le défilé redoutable de Despena- Perros (précipite-chiens), qui fut le théâtre de nombreux combats dans la guerre de 1808 à 4812. Cette route, dont le développement est de 400 kil., met en communication le plateau central avec la mer, ou Madrid avec Cadix parOcana, Villaharta, la Caroline, Andujar, Cordoue et Séville.— Le reste de la chaîne totale s'abaisse et prend les noms de sierras Llerena et âe Proche; il est ouvert par un petit nombre de routes : 1^ de Cordoue à Badajoz par Llerena; 2^ de Séville & Merida par le col de Monasterio; 3® de Séville à Lisbonne par Beja.
Aspect gfénéral.^ Le climat de ce bassin ressemble à celui du versant méridional : les plaines sont brûlantes, mais la température des hautes vallées est douce. La population, rare et ignorante, laisse incultes et désertes les contrées les plus productives où la surface et l'intérieur de In terre rivalisent do
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richesses. Des races de chevaux originaires de rÂrabie,des troupeaux de bœufs les plus beaux du monde, des bandes de mérinos aux laines supérieures, des carrières de marbre, des mines de mercure, d^argent et de plomb, des salines abondantes : voilà les richesses offertes par ce pays , dont Tindustrie est presque nulle et où la population a tellement décru que les 4â 000 villes ou villages qui couvraient aux temps des Arabes les bords du Guadalquivir sont réduits aujourd'hui à 800.
Côtes. — Elles forment un arc de cercle assez profond depuis le cap Tarifa jusqu'à Tembouchure du Guadiana. — La saillie la plus remarquable est le cap Trafalgar, célèbre par la bataille navale de 1805, où la flotte française-espagnole fut détruite par la flotte anglaise. — Le port principal est Cadix (Gades), situé à la pointe septentrionale de Tile de Léon, laquelle est séparée du continent par le Rio-Santi-Petri; c'est une ville très-forte, l'une des plus commerçantes du monde, dans une position admirable , à l'entrée des deux mers; 70 000 habitants. Elle a été pillée par les Anglais en 1596, assiégée par eux en 1702, bombardée par eux en 1800, assiégée par les Français en 1811, prise par eux en 1823. G'estl'un des trois ports militaires de l'Espagne. — La grande rade de Cadix, qui est garnie de forteresses, a plus de 24 kil. de tour : elle est située entre Rota, Puerto-Santa-Maria et Ca- DIX. Les vaisseaux de guerre sont construits dans la petite rade de PuNTALÈs, au S. de la grande , par laquelle on entre dans la baie de Puerto-Real, où sont : Puerto-Real, port et bassin de construction , et laCarraca, arsenal maritime défendu par plusieurs forts. Enfin , le système des fortifications de Cadix se lie : 1* avec celles de San-Fernando, ville située à l'entrée de l'île de Léon, lesquelles embrassent les ouvrages formidables du pont de SuAzo, situé à l'E. ; 2° avec le fort'de Santi-Petri , situé au S. sur un rocher; S'^avec IcTrocadero qui défend les approches de l'île au N.
Au S. Ë. de l'embouchure du Guadalquivir se jette le Guadalete, remarquable parce qu'il passe dans les champs de Xerèsde-la-Frontera , où se donna, en 711 , la bataille qui livra la Péninsule aux Arabes.
AuN. 0. de cette même embouchure se jette le Tinto , près duquel est le port ruiné de Palos, où, le 3 août 1492, s'embarqua Colomb pour sa grande découverte.
Coups du fleuve. — Le Guadalqumr (Bœtis) naît dans un rameau de la sierra Sagra ; coule à l'O. dans des lieux très-âpres ,
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presque inhabités ; passe près (I'Ubeda, ville anciennement fortifiée (combat de 1810 entre les Français et les Espagnols) ; arrose ÂNDUJAR, importante par la route de Madrid à Cadix; — Cobdoue (Corduba), siège de la domination des Arabes, au temps desquels elle avait 400 000 habitants; prise par les Français en 1808 et 1810. — De là le fleuve parcourt un pays plat, riche et peu peuplé, devient navigable et arrose Séville (Hispalis), grande ville très-commerçante de 90 000 habitants, capitale de PAndalousie, prise par les Français en 1810. — Puis il s^encombre d'atterrissements qui arrêtent la navigation et forment des Iles considérables qui nourrissent d'excellents bestiaux. Alors une bande de terrain de 8 kilom. de large, nommée la Marisma, s'étend le long du fleuve jusqu'à son embouchure, c'est-à-dire pendant 60]kil. : c'est une région abandonnée et inhabitable, où le soleil réduit la terre en poussière soulevée par les vents, et que des ruisseaux salés délaient en boue tenace et noirâtre. Vis-à-vis de la Marisma , et sur sa droite, le fleuve est bordé par un désert de 240 kil. de surface, au delà duquel il se jette dans la mer à San-Lucar-de-Barameda , après un cours d'environ 400 kil. Afflnentfi de g^aiiche. — Ce sont d'abord des torrents salés traversant des bassins tout muriatés et arrosant un pays peu habité; Tun d'eux passe à Jaen , ancienne capitale d'un royaume de ce nom , sur la route de Grenade à Andujar. Ensuite vient :
LeGenil, qui naît au centre de la sierra Nevada; il reçoit le Daro, qui arrose Grenade , grande ville de 50 000 habitants, prise sur les Mores en 1492 et occupée par les Français en 1810; puis il traverse les riches campagnes de Grenade , théâtre des guerres contre les Arabes, où tous les villages sont encore fortifiés; il se fait jour à Loxa , à travers deux chaînons détachés des Alpujar* ras;. arrose Ecua, où passe la grande route de Madrid à Cadix, et fmit au-dessus de Palma.
itflliieiits de droite. — 1^ Le GvLodalimar, rivière peu profonde et d'un long cours, qui vient de la sierra Alcaraz. Elle reçoit le Guadarmena, lequel arrose Alcaraz, petite ville défendue par un château.
2® Le Guadiel et le Rumblar, torrents de la sierra Morepa, entre lesquels circule la grande route de Madrid à Cadix; sur cette route sont situés : Navas-de-Tolosa, célèbre par la bataille de 1212, où les chrétiens battirentjes Mores; la Caromna, centre des colonies allemandes établies en 1767; Bavlen, célèbre par la défaite et la capitulation des Français en 1808; ce
(.() isi>a(;m-.
\ill<ii;<' c^l Kitiié h î2H kil. au N. (JVViuliijar, ol m face du gut* (le Mongibar^ par lequel les Espagnols forcrrenl le Guadalqnivir el se portèrent entre les deux divisions de Dupont et de Wndel.
Les autres affluents de droite sont en grand nombre, mais ne présentent rien de remarquable, si ce n'est le Jfuelba, dont le bassin contient la route de Séville à Merida, et qui fînit au-dessus de cette première Ville.
■HtIsIous polltiqnefl. — Le bassin du Guadalquivir fait politiquement partie de TÂndalousie, partagf^e jadis en trois royaumes : Séville, au S. ; Cordoue, au centre; Jaen, au N. Il n'a d'importance militaire que par la route de Madrid à Cadix ; sa possession assure celle du midi de la presqu'île, et sa défense se lie immédiatement à celle du bassin du Guadiana, qui tient les débouchés du plateau.
II.-- BASSIK DU GCADIJLIIA
11 est formé par la pente septentrionale de la chaîne entre Guadalquivir et Guadiana, et la pente méridionale de la chaîne entVe Guadiana et Tage; mais comme ces deux chaînes ne se joignent pointa l'R., par les groupes du plateau central, le fond du bassin qui comprend la partie méridionale du plateau reste ouvert, excepté au midi , où l'on trouve la sierra Alcaraz, et au N., où l'on trouve la sierra Cuença; de sorte que ces deux groupes ne se réunissent que par un terrain très-élevé et trèsplat. — Direction générale : du N. E. au S. 0.; longueur , 600 kil.; largeur, SOC kil.
Montairnes de ceinture. — La chaîne entre Guadalquivir et Guadiana ne présente sur sa pente septentrionale rien de remarquable. — La partie du plateau central qui ferme le bassin est une des plus tristes de la presqu'île : ce n'est qu'une vaste plaine sans ondulations, sans arbres, sans eaux, mal peuplée et coupée seulement par deux roules : l"* de Carthagène à Madrid, par Murcie el San-Clemente; 2" de Valence à Madrid, par Requena et Valverde. — La chaîne entre Guadiana et Tage commence au cap Saint-Vincent, par la sierra de Monchiqne, court au N. presque directement en jetant à l'E. de forts rameaux qui vont barrer le Guadiana; continue dans cette direction parla sierra Estremoz; tourne à l'E. sous le nom de sierra de San- Mamed, et, enserrant fortement le fleuve, se redresse dans la sierra Guadalupe, où elle dépasse i 600 mètres; de là, elle
prend le nom (fo montagnes de ToUHle, lesquelles s'eff'aceni peu à peu dans le grand plaleau , de telle sorie que le fond du bassin n'est séparé de celui du Tage que par des hauteurs insensibles, La longueur de la chaîne totale est de 560 kii., et sa largeur deSOkil. Elle est traversée par plusieurs routes : !• de Beja à Evora; c'est la route de Séville à Lisbonne; 2° de Badajoz à Estremoz ; c'est la route de Madrid à Lisbonne; 3° de Merida, par Truxiilo à Almaraz; c'est la continuation de la précédente; 4*^ de Villaharta à Aranjuez ; c'est la grande route de Madrid à Cadix.
Aspect gf énéral. -^ Les rivages de ce bassin éprouvent des chaleurs équatoriales qui ne sont diminuées que par les brises de mer; mais les régions élevées ressentent une température moyenne; la partie entre le rivage et le plateau est presque déserte et inculte, quoique très-fertile. C'est surtout au caractère des habitants de ce bassin que les peuples de la Péninsule doivent leur réputation de morgue, de paresse et d'ignorance.
C^tefl. - La côte est presque droite depuis ^embouchure du Guadiana jusqu'au cap Saint-Vincent; elle appartient au Portugal , et est longée par une route qui vient de Séville. — Les principaux caps sont Mainte-Marie et SainUFincent (Sacrum promontorium); celui-ci est célèbre par une bataille navale entre les Espagnols et les Anglais, en 1797. — On trouve les ports suivants : i" Castro-Marino, ville fortifiée, à l'embouchure du Guadiana; 2" Tavira, défendue par une forteresse; Z'^ Lagos, défendue par plusieurs forts; 4 Sacres, petit port fortifié d'où le prince Henri de Portugal fit partir les expéditions qui découvrirent la côte occidentale d'Afrique.
Cours fin flenve. — Le Guadiana (Anas) nait au N. de la sierra Alcaraz, dans des lagunes du plateau central, qui produisent un cours d'eau peu étendu , mais remarquable par son volume. Après 16 kil. de trajet à travers un pays marécageux , ce cours d'eau disparaît dans des joncs et des roseaux près de ToMELLOso, sur la mauvaise route de Madrid à Ubeda suivie par Sébastiani en 1840; puis, à 20 kil. de là, dans un lieu appelé les Veux du Guadiana, l'eau surgit de terre en gros jets bouillonnants, et forme presque aussitôt un magniflque canal : c'est le Guadiana rendu à la lumière. Traversant un pays presque désert, il arrose Calatràva, célèbre par l'ordre fond ('• en 4158, et passe à 4 kil. de Ciudad-Real (bataille de 4809, où Sébastian! défit les Espagnols). Ensuite il fait plusieurs détours à cause des chaînons qui lui barrent le passage, et arrose:
McoELLiN (victoire des Français sur les Espa^ols en 1809); Merioa (Emerita Âugusta ) , ville très-célèbre sous les Romains, importante aujourd'hui par les routes qui s'y croisent ; Badâjoz , ville très-forte sur la rive gauche du fleuve, couverte par neuf bastions, deux ouvrages avancés et le château de San-Cristoval , situé sur la rive droite avec une tête de pont. Cette ville est la défense de FEspagne contre le Portugal ; elle a joué un grand rôle dans la guerre de Tindépendance comme. but de toutes les entreprises des forces anglaises et espagnoles vers le centre de la Péninsule; elle a été prise par les Français en iSil , et par les Anglais en 4812. — BeBadajoz, le fleuve tourne à angle droit, sert de limite entre les deux royaumes d'Espagne et de Portugal jusqu'à Mourao, arrose Jurumenha,' ville forte portugaise, et laisse sur la gauche Olivença, place espagnole enlevée aux Portugais en 1801. — A Mourao , le Guadiana * coule entièrement en Portugal, en passant près de la petite place de Serpa, où, barré par les hauteurs de droite et de gauche, il se précipitée travers une cassure de quelques mètres, jusqu'audessus de Mertola ; là il reprend sa largeur, devient navigable , sert de nouveau de limite entre les deux royaumes, et finit, après un cours de 640 kil. , entre la ville portugaise de Castro- Marino et la ville espagnole d'AvAMONTE.
Afilnents de g^anclte. — Ils sont très-nombreux et assez considérables; mais ils ne traversent aucun lieu remarquable; le plus important est le Zuja, dont le bassin contient les riches mines de mercure à'^Almaden, — Nous nommerons encore le torrent de VAÏbuera, qui est longé par la route de Séville à Badajoz, et sur lequel Soult , qui voulait'faire lever le siège de Badajoz aux Anglais, fut battu en 1811.
Afflaentfi de droite. — Ils sont moins considérables que les affluents de gauche, à cause du voisinage de la chaîne de ceinture.
1° Le Giguela devrait être regardé comme le vrai Guadiana par la longueur de son cours et ses nombreux affluents. L'un d'eux, le Jieus, qui passe à San-Clemente , n'est séparé du lit du Xucar, fleuve de la Méditerranée, que par un marécage; de sorte que les eaux des deux mers pourraient être réunies par une coupure de quelques mètres dans une boue remplie de roseaux. Vers les sources du Giguela, sur la roule de Valence à Madrid, on trouve Uclès, où Bellune, en J809, battit les Espagnols.
T Le XevorUj torrent longé par la route d'Alcantara à Badajoz, et qui finit devant cette ville : sur ses bords, on trouve Albuquerque , petite place espagnole. Cette rivière est célèbre par la bataille de dSll, oii le maréchal Soult déHt les Espagnols, qui voulaient lui faire lever le siège de Badajoz.
3"* Le Caya arrose Gampo-Mator , place portugaise qui observe Badajoz.
Les derniers affluents sont des torrents très-courts, qui desrendent de la sierra Estremoz et ouvrent des communications h travers cette chaîne; ils sont défendus par Elvas, ville rivale de Badajoz, et la plus forte du Portugal; elle couvre la grande route de Lisbonne.
Divisions politiques. — Ce bassin comprend politiquement : i" la partie méridionale de la Nouvelle-Castille , qu'on appelle la Manche , capitale Cildad-Real ; â"" la partie méridionale de TEsTRAVADURE cspaguolc ,' Capitale Badajoz ; Z" la partie occidentale de TAlentejo, capitale Evora; 4** le petit royaume des Algarves, capitale Lagos. Ce n'est pas un bassin militaire : intermédiaire entre les bassins du Guadalquivir et du Tage, il n'a d'importance qu'avec eux, soit comme défense du Portugal , soit comme défense de l'Andalousie. Le Portugal est couvert contre l'Espagne de ce côté par le Guadiana, et, en arrière, par les sierras de Ourique et de Estremoz, dont le flanc oriental est garni de places fortes, la dernière prolongeant ses contreforts septentrionaux jusque sur le Tage. L'Espagne est couverte contre le Portugal, moins par le Guadiana , dont les deux rives appartiennent pendant plus de 80 kil. à cette dernière puissance, que par les contre-forts de la sierra de Aroche, qui s'épandent sur le fleuve depuis Badajoz jusqu'à Ayamonte. Badajoz etOlivença couvrent la partie de frontière qui est en plaine.
III. — BASSIN DU TAGE
11 est formé par la pente septentrionale de la chaîne entre Guadiana et Tage, la pente méridionale de la chaîne entre Tage etDuero, et par le milieu du plateau central. Direction générale : du N. E. au S. 0.; long., 720 kil.; larg., 160 kil.
Montairnes de ceinture. — Nous avons vu que la chaîne entre Guadiana et Tage s'eflaçait avec les montagnes de Tolède dans le grand plateau; le fond du bassin du Tage reste donc ouvert au S. E., et se confond presque avec celui du Guadiana ; mais, vers le N. E., il se garnit de groupes assez considérables ,
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terrasses, et silloDués de ruisseaux profonds, arrêtent toute communication; elle n'est traversée que par une route (rèsluauvaise d'Abrantès ù Almeïda, suivie on partie en 1807 par Junot, dont Tarmée faillit y périr. C'est la meilleure défense du Portugal contre TEspagne; on est obligé de la tourner pour marcher sur Lisbonne, parce que le Tage, barré et gêné par ses rameaux, n'ouvre pas de route naturelle, et qu'on ne peut aller de Madrid à Lisbonne que par les deux bassins con* • tigus : la première route est au S,, par Almaraz, Badajoz , Estremoz, et nous l'avons décrite dans le bassin précédent; la deuxième est au N., par le Guadarrama sur Salamanque, ou le Gâta sur Ciudad-Rodrigo ; de là elle tourne l'Estrella par Almeïda, Viseu, Coïmbre et Torres Vedras, où elle coupe l'extrémité occidentale de la chaîne entre Duero et Tage ; c'est cette route que suivit Masséna en iSll, dans sa marche et dans sa retraite. — 2'^ Des sierras de Lousaa et de Cintra, qui se prolongent du N. E. au S. 0., jusqu'au cap Rocca; elles sont peu épaisses, mais très-âpres , et traversées seulement parla roule de Lisbonne à Coïmbre, par Torres-Vedras. Le revers septentrional de la dernière contient des lieux remarquables : Vjheiro (bataille de 1808 , à la suite de laquelle Junol fut obligé d'évacuer le Portugal); Cintra, où fut signée la capitulation qui suivit la bataille de Vimeiro; Torres- Vedrâs, où les lignes inexpugnables de Wellington arrêtèrent Masséna marchant sur Lisbonne, et le forcèrent d'évacuer le Portugal .
Aspect g^énéral, — Le climat de ce bassin est salutaire , l'hiver peu sensible , l'atmosphère douce dans la partie supérieure, très-chaude dans la partie inférif^ure. L'industrie y est presque nulle, les villes rares et dépeuplées, les campagnes désertes et stériles, les routes très-mauvaises, excepté celles qui avoisinent les deux capitales. Quant aux habitants, Espagnols et Portugais, leur caractère est identique, malgré les séparations politiques qui leur ont communiqué des haines invétérées; sur le rivage et sur le plateau , c'est la même gravité, la même indolence, les mêmes superstitions.
Câte. — Elle est presque droite jusqu'à la baie de Sétubal, et comprend, entre cette baie et le golfe de Lisbonne, une petite presqu'île que termine au S. 0. le cap Espichel. Les caps sont : Sinéë, Espichel et Rocca; les ports : Si nés, Sétubal , port vaste et prospère , défendu par trois forts, et Lisbonne.
Cours du fleaTe. — Le Tage (Tagus, en espagnol Tajo) naît
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aux confins du plateau central , dans la sierra Albaracin : son lit est torrentueux , embarrassé et rétréci par des rocs épars ; ses bords sont arides et coupés à pic , ses eaux jaunâtres et bourbeuses; la campagne qu'il parcourt est hideuse, sinistre, dévorée par un ciel sans nuages ou par des tempêtes; on ne voit çà et la que de tristes bouquets d'yeuses et des bandes de mérinos gardés par des pâtres sauvages. C'est dans ces déserts qu'il arrose Almo- NAGiD, où en 1809 Sébastiani battit les Espagnols. Il commence à avoir un caractère moins âpre à Aranjuez (5i9 m.), maison royale, célèbre par la révolution de 1808; puis il laisse à gauche les plaines d'OcANA, célèbres par la victoire de Soult sur les Espagnols en 1809 , à la suite de laquelle la route de Madrid à Cadix fut libre et conquise; 11 arrose : Tolède, siège de l'empire des Goths, prise par les chrétiens sur les Arabes en 1085, aujourd'hui déchue et dépeuplée; Talaveyra de la Retna (bataille de 1809 où les Anglais déOrent les Français; Pcjente del Arzobispo (bataille de 1809 où les Français défirent les Espagnols); Alharâz, pont très-important et fortifié, célèbre dans la guerre de l'indépendance comme route de Madrid à Badajoz, et comme joignant Badajoz à Ciudad-Rodrigo, pris par les Anglais en 1812; Alcantara, mauvaise place, avec un beau pont romain; ancien chef-lieu d'un ordre militaire. Là, gêné par les contre-forts des deux ceintures, son cours devient plus tortueux et s'embarrasse de roches et de rapides. 11 sert de limite entre les deux royaumes jusqu'au-dessous de Montal- VAO, où il ne coule plus qu'en Portugal; alors il traverse une contrée stérile, couverte d'affreuses montagnes, jusqu'à Abran- TÈs; là il commence à avoir un cours plus paisible; son lit devient large et majestueux; les campagnes sont fertiles et peuplées. Il arrive ainsi à Santareh, où Masséna se fortifia en 1811 devant Wellington enfermé à Terres- Ved ras. Alors il s'élargit de plus en plus, se partage en plusieurs branches, et finit par former une sorte de delta couvert de nombreuses îles; puis il devient un grand lac maritime sur lequel se trouve à droite Lisbonne (Olisippo), capitale du Portugal, avec un port de 20 kil., le seul militaire de ce royaume et l'un des meilleurs du monde; 260 000 habitants; prise par les Français en 1807. - Audessous de celte ville, il se rétrécit peu à peu, forme une barre dangereuse entre les forts Saint-Julien, Saint-Antoine et Bugio, qui défendent son entrée, et se jette dans l'Océan par une immense ouverture dont les caps Rocca et Espichel sont les exlré-
mités , après un cours de 680 kil. , navigable seulement pendant dâO.
Afflaento de granche.— Ce ne sont que des torrents qui ne traversent aucun lieu remarquable; nous nommerons seulement en Portugal : 1** le Se<fer, qui arrose Mârvao, place forte qui se lie avec Gampo-Mayor pour couvrir l'espace, entre Guadiana et Tage; 2" le Zatas qui sort de la sierra Estremoz , arrose, avec ses nombreux affluents, un pays désert et finit en face de Lisbonne.
Affluents de droite. — 1*" Le Xaraina finit au-dessous de Tolède , et n'est remarquable que par les rivières qu'il reçoit : i° le Tajuna, qui arrose Brihuega, ville défendue par un vieux cbâteau, prise d'assaut en 1710, par Vendôme, qui y fit capituler l'arrière-garde des alliés ; près de là est Villaviciosa , où , deux jours après , il battit leur armée ; 2^ le Henarez , qui arrose SiGUENZA , GuAOALAXARA et ÀLCALA ; 3° le MançcuHirez , ruisseau qui arrose Madrid, capitale de l'Espagne, au centre du plateau, à 603 m. d'élévation, dans une plaine aride, sans eau et sans verdure ; 300 000 habitants; prise par les Français en 1808 et en 1823.
2*" Le Guadarrama laisse à droite VFscurial {9Q^ m.), monastère bâti par Philippe H en mémoire de la bataille de Saint- Quentin; il finit au-dessous de Tolède.
3" VAlherche, sur les bords de laquelle se livra la bataille de Talaveyra, finit auprès de cette ville.
i'' VAlagon naît dans le bassin du Duero, et parvient à s'é couler dans celui du Tage par une ouverture entre les sierras de Grcdos et de Gâta ; il se grossit de la Xerle, qui passe à Palencia, arrose GoRiA, et finit au-dessus d'Alcantara.
tV* VHeTJas, qui sert de frontière au Portugal et prend source près de Monsanto, place forte portugaise à demi ruinée.
6'* Le Zezere descend de la sierra Estrella, court de TO. à l'E. en s'iuclinant au S., entre la sierra Estrella et un énorme con Irefort qui s'en détache, traverse un pays très-désert ettrès-montueux, éminemment propre à la guerre défensive et qui est célèbre dans les guerres du Portugal , et finit au-dessous d'Abrantès.
7° VAlenqneVy petite rivière très-encaissée, remarquable comme ligne de défense de Lisbonne, qu'elle enferme dans un triangle formé par elle , le Tage et les montagnes; c'est là que s'établit d'abord Masséna en 1811 , devant les lignes de Torres-
Yedras.
H"» Le ruisseau é^Alcantara, qui coule dans uti faubourg de Lisbonne et qui jadis était hors de la ville ; il est célèbre par la bataille de 1580, gagnée par le duc d^Albe sur les Portugais , et qui décida la réunion momentanée du Portugal 6 la monarchie espagnole*.
Quelques courants côtiers qui tombent dans la mer entre le cap Saint- Vincent et l'embouchure du Tage appartiennent à ce bassin. Le plus remarquable est le Sadao, qui naît dans la sierra de Monchique, court du S. au N. jusqu'à Alcacer do Sal, où il tourne au N.O., et se jette dans la baie de Sétubal après un cours de 140 kil. ^ Un de ses affluents prend source près d'EvoRA, très-ancienne place de guerre , siège du gouvernement de Sertorius, aujourd'hui en ruines ; elle fut saccagée par les Français en 1808.
DiTislons politiques.'— Le bassin du Tage comprend politiquement : 1<^ la partie septentrionale de la Nouvelle-Gastille , capitale Madrid; 2" la partie septentrionale de Pëstramadure espagnole ; 3** la partie occidentale de TAlentejo ; é9 la partie méridionale du Beira , capitale Coïmbre ; 5" la plus grande partie de TEsTRAMADURE portugaise, capitale Lisbonne. — C'est le bassin le plus militaire de toute l'Espagne intérieure, à cause de sa position centrale, à cause du plateau qu'il occupe, et d'où l'on débouche dans les bassins du Duero et du Guadalquivir; enfin à cause des deux capitales qu'il possède.
IV. — BASSIN DU DUERO9 AVEC LBS BASSIHS SBCONDAIEBS Dli HONAEGO
ET DU HIIVHO.
11 est formé : 1^ par la pente septentrionale de la chaîne entre Tage et Duero; 2° par la partie septentrionale du plateau central ; 3^ par la pente méridionale d'une partie des Pyrénées océaniques.— Direction générale : de TE. a l'O. ; longueur: 000 kil.; largeur : 560 kil. - C'est le plus vaste de la Péninsule.
WÊontAgnem de ceinture* ~ l"" Le revers septentrional de la chaîne entre Tage et Duero jette des rameaux considérables , surtout ceux qui se détachent de la sierra Estrella; les uns forment une longue muraille parallèle à la frontière de Portugal; les autres , dont les principaux groupes sont les sierras de Caror mala et de Alcoba^ se dirigent au N. 0. d'abord , puis au S. O.,
' Voyez, dans l'Kssai sur l'bisl. de l'art militaire par M. Carrion^Msas, t. Il, la marche du duc d'Âlbe comparée avec celle de Junoi.
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pour enfermer le petit bessiD dn Mondego dans un triangle de montagnes dont elles forment deux côtés, et la sierra d*E8trella la base. Ces montagnes sont tournées par la route d*Âlm^da sur Coïmbre et Lisbonne; et Tun de leurs premiers mamelons , le Busaco (565 m.), la ferme complètement et est célèbre par la première bataille de Masséna dans son invasion du Portugal. Toute cette masse triangulaire est un vrai labyrinthe et com* prend un pays affreux qui a été illustré par la marche et la retraite des Français.
â'' Le fond du plateau central est très-élevé , très-stérile et garni à TE. de groupes considérables, dont les principaux portent les noms de sierras de Moncayo, d'Urbion et d*Ocea; celleci n^est élevée que de 1 600 m. ; mais la première en a plus de 5 000; leur pente occidentale est peu rapide et s'efface dans le plateau. Elles sont traversées par les plus importantes routes de l'Espagne: 1° d'Àlmazan à Pampelune par le Moncayo et Valtierra sur TËbre; 2^ de Burgos à Pampelune par la sierra d'Oeca et Logrono sur TËbre; S*' de Burgos à Yittoria par le défilé de Pancorbo : c'est la grande route de Madrid en France. La sierra d'Occa se joint par des plaines fort élevées k la sierra Reynosa, milieu des Pyrénées océaniques , vers les sources de l'Ëbre.
3^ Le massif des Pyrénées , muraille symétrique à celle des Alpujarras, s'étend en ligne droite, du cap Finistère dans l'Océan au cap Creus dans la Méditerranée, sur une longueur de 800 kil. et une épaisseur moyenne de 120. 11 se partage naturellement en Pyrénées océaniques et continentales, ou Pyrénées eS' pagnoles et françaises, - Les Pyrénées océaniques s'étendent du cap Finistère au col de Goritty , d'où se détache un fort rameau qui va mourir à la pointe du Figuier au fond du golfe de Gascogne; elles se partagent en trois groupes, Pyrénées galiciennes, astariennes et biscayennes. Les deux premiers appartiennent seuls au bassin du Duero. — Ces montagnes sont mai connues; mais comme plusieurs de leurs sommets ont des neiges perpétuelles , elles doivent atteindre une grande élévation ; la Pena de Penaranda a 2^50 m. Elles jettent au S. des rameaux trèsconsidérables , les uns qui viennent mourir sur le Duero , les autres qui encaissent le petit bassin très-contourné du Minho. Leurs cols sont difficiles et élevés; ils donnent passage à peu de routes H*" de Burgos à Santander par les sources deTÈbre ; â*" de Léon a Oviédo; 5" de Valladolid à la Corogne par Astorga et Lugo; c'est une belle route, mais très-difficile; car elle coupe
tous les rameaux détachés des Pyrénées galiciennes : elle est célèbre par la retraite des Anglais en 1808 devant l'armée française, qui les força de se rembarquer à la Gorogne; 4^ de Porto sur la Gorogne ou Ferrol par Braga , Ghavès et Santiago ; suivie par Soult en 1809.
Aspect gémèral. — Ge bassin pourrait devenir très-richo ; mais Pagriculteur n'ensemence que les terres les plus fertiles , laissant en fpche toutes les autrçs. Quelques parties couvertes d'un sable mobile se refusent à toute culture; d'autres ont une terre si grasse et si profonde qu'elle devient dans l'hiver une ))oue épaisse et tenace. Les parameras sont nombreuses, les rivières facilement débordables, les communications mauvaises. I^e climat est généralement inégal et rigoureux; l'aspect du pays, triste et misérable : tout y est monotone, la nature et les habitants.
C^te. — Elle est découpée et forme un arc de cercle faiblement prononcé depuis le cap Rocca jusqu'au cap Finistère. — Ses saillies les plus remarquables soni: Caps Péniche, Mondego , Corrohedo, Finistère, — Elle contient les ports suivants : Péniche, V. f.; — AvEiRO, v.f.; — Porto, à l'embouchure du Duero ; — Gaminha , à l'embouchure du Minho; — Vigo, mauvaise place dans une baie très-sûre. — Cette dernière appartient seule à l'Espagne.
C^an d'ean an S. du Dnero* — i*" Le Mondego. Son bassin très-montueux est formé au S. par la sierra Estrella, au N. par les sierras Caramula et Alcoba ; il figure une sorte de tronc de pyramide qu'il faut inévitablement tourner dans l'invasion du Portugal , par la route à angle droit d'Almeïda à Goîmbre. La rivière descend delà sierra Estrella; elle a son lit fortement en-, caisse entre des montagnes inabordables qui sont coupées seulenr.ent par de mauvais sentiers ; elle reçoit des adluents torrentueux qui présentent des lignes de défense à chaque pas, entre en plaine à Coïubre, capitale de la province de Beira, route de Lisbonne sur Porto , et finit à Figueira , où débarqua Wellington en 1808.
2» Le Fouga , rivière torrentueuse qui descend de la sierra Alcoba et finit dans la baie d'Aveiro.
C^iir* dn Dnero. — Le Daero (Durius) naît dans des lagunes au revers méridional de la sierra d'Urbion. Il passe près des ruines de Numance, « la seconde terreur des.Romains, » véritable clef du grand plateau qui s'ouvre là dans toute sa nudité; c'est
pourquoi les Romains attachèrent tant d'importance à la possession de cette ville, qui leur assurait rentrée du centre de la presqu'île, et d'où ils pouvaient descendre à volonté par les quatre grands fleuves vers les régions maritimes. De Numance , le fleuve arrose Soria, située sur les parameras les plus nues et les plus élevées de la presqu'île , où il se creuse de profonds encaissements, et traverse un pays d'une lugubre monotonie; — Aranda , importante par la route de Madrid à Burgos; — Ponte DE DuERO où passe la route de Madrid à Yalladolid ; — Tobdesil- LA8, où passe la route de Madrid à Léon; — Zamor a, mauvaise place sur la roule de Salamanque à Léon. — Alors il rencontre un long rameau des Pyrénées de Galice qui le force à couler du N. au S.; il sert de frontière à l'Espagne et au Portugal pendant 80 kil., reprend sa direction à l'O., et coule entièrement en Portugal en arrosant des lieux sans importance jusqu'à Porto (Calle-Porlus), l'une des plus commerçantes villes de l'Europe ; port dangereux à cause des bancs de sable et des îles que forme le fleuve; 50 000 habitants; prise de vive force par les Français en 1809, après une sanglante bataille gagnée parle maréchal Soult. — LeDuero a 600 kil. de cours, mais il n'est navigable que pendant 120 kil.
Affluents de granehe. — 1*" VEresma descend de la sierra Guadarrama, passe près de Saint-Ildefonse , palais des rois d'Espagne dans le Guadarrama , à 1 159 m. d'élévation , arrose Ségo- VIE (952 m. ), sur la route de Madrid à Burgos, et qui renferme une école mililaire.il reçoit VJjada, qui passe à Avila, et circule sur des plateaux très-sauvages.
2«» Le Tormés descend de la sierra de Gredos et arrose : Alba (combat de 1809, où les Français défirent les Espagnols );-r Salamanque, ville importante par sa position , ses routes et son université ; auprès d'elle sont le village et les mamelons des Arapi- LES , où , en 1812 , les Anglais battirent les Français. — Cette rivière est célèbre dans la guerre de l'indépendance; il n'est pas un coin de terre depuis les montagnes jusqu'à ses bords qui n'ait été le théâtre d'un combat.
3° VAgneda descend de la sierra de Gala, et arrose Ciddad-
RoDRiGO, ville très-forle, défense de l'Espagne contre le Portugal,
et tout à fait symétrique de Badajoz ; cette place ferme la route
de Madrid à Lisbonne, et fut prise en 1810 par les Français, et
en 1811 par les Anglais. — L'Agueda sert en partie de frontière
au Portugal.
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4<* lie Coa descend de la sierra de Gâta, coule en Portugal, et arrose Almeïda, ville très«forte , rivale de Ciudad-Rodrigo, et située en avant de TEstrella , comme nous avons vu Elvas en avant de TEstremoz; prise par les Français en 4810, et parles Anglais en 1841 — I^e contre-fort qui sépare le Coa de PAgueda renferme le plateau de Fuentes de Onoeo, célèbre par la bataille de 18il livrée par Nasséna aux Anglais pour délivrer Almeïda, — Ces deux rivières ont leurs bords très-escarpés et leur bassin trè&-montagneux; premières défenses du Portugal , elles s'appuient en arrière sur les contre-forts de la muraille de PEstrella.
Afflaento 4e droite. — 1" Le Pisuerga descend du plateau de Reynosa, baigne Torquemada, est longé par la route de Burgos à Valladolid, et arrose Vai^iapolid, centre des routes du bassin du Duero, dont les deux principales vont, l'une surBurgos et la France, l'autre sur Astorga et la Corogne. — Il se grossit: i° de \4rlanzon, qui arrose Burgos (875 m.)» capitale de la Vieille-jCastille*, avec un vieux chAteau et une mauvaise enceinte, importante par sa pOvSition au centre des routas sur la France, assiégée inutilement par Wellington en 18iâ; la route de Burgos à YalladoHd longe TArlanEon jusqu^à son confluent; â"" du Carrion, qui arrose Carrion et Palencia.
2<^ Le Sequillo passe à Médina de Rio Sego ( victoire des Français sur les Espagnols en 1808), et tinit àu-'dessus deZamora. — Cette rivière se joint par un canal à la Pisuerga.
5" VEzla descend des Pyrénées asturiennes, et n'est remarquable que par ses nombreux affluents : 1<* le Tordo, qui passe à Léon (Legio seplima), la première ville reprise par les chrétiens sur les Mores, capitale du royaume de Léon; S*" le Taerto, qui passe à Astorga (780 m.) 9 p\àce ruinée sur la route de la Corogne.
4° Le Sabor, le Tua et le Tamega, rivières portugaises qui descendent du chaînon entre Duero et Minho, traversent un pay$ très-âpre et très-sauvage, qui forme la province de Tras-os-Montes ; dans le bassin de la première se trouve Bragance , capitale d'un duché dont le huitième duc est devenu roi de Portugal en 1640 ; sur la dernière se trouvent Chavés et Aharante, célèbres dans la campagne de 1809. -^ Le pays entre le Tamega « le Duero et la mer est le théâtre de la savante retraite du maréchal Soult, en i809.
C^Qwni d>e»a un W. il« Mht^rOf — 1** Le Çmado arrose Braga, capitale de la petile province d'Entre-Duero-et'-lfinho,
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beau ei fertile pays, le plus industrieux et le plus peuplé du Portugal ; cette rivière est célèbre dans la campagne de 1809.
S"" Le Minho (Minius) a un bassin très-confus et très-remarquable, composé d'un grand cercle de montagnes dans sa partie supérieure et d'un pays de plaines dans sa partie inférieure. Le cercle de montagnes est fermé : au N. E. par la sierra DeUireéo (Pyrénées dUsturie), qui jette au S. E. un long rameau demicirculaire entre les bassins de TËzla et du Sil, lequel va rencontrer le Minho au-dessus d'Orensé; au N. 0. par les sierras de Pico et Mondonedo (Pyrénées de Galice), lesquelles jettent au S. 0. un autre rameau symétrique du premier, qui va barrer le fleuve au même endroit ; ce grand espace circulaire est eoupé au milieu par un troisième rameau qui vient de la sierra Pena^ marella (Pyrénées d'Asturie), et sépare les deux branches principales du fleuve, le Minho au N. 0,, le Sil au N. E., lesquelles branches se réunissent à Tendroit même où se ferme le cercle. Ces trois rameaux et les deux bassins du Minho et du Sil sont traversés par la route d'Astorga à la Corogne, véritable défilé d« 160 kil. de long, célèbre par la retraite des Anglais, en 1808. *- LeMinho descend de la sierra Mondonedo, traverse un pays trè&* accidenté et très-peuplé, arrose Lugo, où passe la roule de la Corogne. — Le Sil descend de la sierra Penamarellay traverse un pays très-difflcile en rongeant plusieurs contre*for<s qui lui ferment passage, et arrose Pomfcrrada. ^ Les deux cours d'eau se réunissent au N. de Obensé; alors le Minho franchit les montagnes qui lui barrent la route, coule dans un petit bassin circulaire, où il est encore obligé de se faire un chemin, entre dans une plaine fertile et populeuse, en servant de frontière au Portugal et à l'Espagne, arrose Tuv, place espagnole, en face de Vale?<za, phice por.tugaise, et finit entre Guarpa et Caminha, après un cours de SÔO à â40 kil.
Z'' Le Ulla, torrent sans importance dont un affluent passe a Santiago ou SAiNT«-JACQOES*DE-CoMPOSTEtLE , capitale de la Galice.
INvItiona politiqncfl. - Le bassin du Duero avec ceux du Mondego, du Minho, etc., comprend politiquement : 1 <* la Vibii^le- Castille, capitale Burgos;^'' le royaume de Liêon, capitale Liêon; 'S'* la partie méridionale de la Galice, capitale Santiago; 4'' l'Eoi-* TRE-I)ouRO-ET-MiNHo, Capitale Bbaga ; ^^ le Tras-o»-Montes, capitale MiEANDA-DE-DouRo ; 6° la plus grande partie du Beira ; T une petite partie de I'Estramapure {portugaise. — U appartient dans
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sa partie supérieure au théâtre de la guerre dMnvasîon du côt^ de la France, et couvre le centre de la presquMIe, d'abord par les sierras d'Occa et d'Urbion , ensuite par les premiers steppes du plateau, enfin par les sommités du Guadarrama et du Somo- Sierra; dans sa partie inférieure il appartient au théâtre de la guerre avec le Portugal , et protège ce royaume par le Duero et les contreforts de la sierra Estrella et des Pyrénées.
Réflimié dn Tenant occidental* — Comme la défense de la presqu'île et son théâtre ordinaire de guerre sont snrlesPyré» nées continentales et dans le bassin de TÏCbre, le versant occidental n'a une grande importance militaire que dans le cas d'une invasion générale. Sa conquête est difficile à cause de sa division en quatre bassins qui ne se commandent pas l'un l'autre, dont les directions sont presque divergentes, et qui ont entre eux peu de communications. Dans sa partie méridionale, comme la frontière française est très-éloignée, et que le versant oriental avec son grand fleuve se présente tout à travers, il n'a que peu de chose à craindre; mais il n'en est pas de même dans sa partie septentrionale, où les Pyrénées une fois franchies on peut pénétrer au centre par un pays presque plat et en tournant, pour ainsi dire, le bassin de TÉbre.
Dans les circonstances ordinaires , l'action stratégique de ce versant est circonscrite aux relations des deux États qui se le partagent ; mais sous ce rapport, le Portugal, bien qu'il ne semble qu^un morcellement tout conventionnel de la masse compacte de l'Espagne, est plus favorisé que celle-ci. En effet, il prive l'Espagne des embouchures de ses trois principaux fleuves et de la seule portion de leurs cours qui soit navigable; il sépare ses deux provinces extrêmes, la Galice et l'Andalousie, Ferrol et Cadix; enfin il jouit d'une frontière naturelle très-redoutable. Cette frontière, qui semble si contraire aux lois de la géographie physique , se compose : i** des sierras de Ourique et de Estremoz, des places qui couvrent leurs flancs, et du Guadiana qui baigne leur pied ; Z*" des contre-forts septentrionaux de la sierra de San-Mamed et des contre-forts méridionaux de la sierra Estrella qui viennent s'unir sur le Tage : ils laissent à peine un passage au fleuve qui n'est plus alors une route d'eau, mais un nouvel obstacle, et ils ne permettent pas qu'une chaussée joigne directement Madrid et Lisbonne ; 5'' de la sierra Estrella et de ses contre-forts entre le Coa et l'Agueda, couverts de places fortes; i"* du Duero ayan^ en arrière un contre-fort parai"
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lèle détaché de la chaîne entre Duero et Minho; 5"" des contreforts entre le Sahor, le Tua et le Tamega; ô"" du Minho. Ainsi, la frontière politique du Portugal semble une longue et épaisse muraille qui ouvre à peine quelques brèches pour laisser passer des fleuves brisés et torrentueux ; c^est ce qui explique comment s^est formé cet État, et comment, seul de tous les autres royaumes du moyen âge, il a échappé à Tunité espagnole. D^ailleurs le pays est presque sans agriculture et sans industrie; les communications sont très-mauvaises, les rivières n^ont pas de ponts, sont à sec dans Tété, et dans Thiver ravagent tous leurs bords ; des cantons sont entièrement déserts ou incultes ; une armée ne saurait donc vivre dans cette contrée, et sa conquête est trèsdifficile. Les Français y ont échoué trois fois: en 1807, Junot Tenvahit à la course en suivant le Tage et tout à travers les montagnes ; mais il arriva presque seul à Lisbonne , et fut obligé d'évacuer le pays après la bataille de Vimeiro ; en 1809, Soult, à la tête d'une poignée de braves, entra dans la Galice, mais il ne put dépasser Porto, et ses savantes combinaisons échouèrent devant Tinsurrection en masse des Portugais et les forces supérieures des Anglais ; en 1810, Masséna entra par Àlmeïda et Goîm^ bre; mais, arrêté par les lignes de Terres- Vedras où il lui aurait fallu mourir de faim sans combattre, il effectua sa retraite par )e même chemin.
S T. — TERSANT SEPTENTRIONAL.
11 est formé par le revers septentrional des Pyrénées océaniques depuis le cap Finistère jusqu'à la pointe du Figuier, et figure une bande étroite entre la côte et la chaîne, dont la longueur est de 480 kil. et la largeur de 60 kil.
MoBtaiTiiefl de ceinture.,— Les Pyrénées océaniques (voy, p .75) ont leurs contre-forts du nord plus courts et plus abrupts que ceux du midi : ils viennent mourir sur la côte et lui donnent un caractère très-âpre. Nous avons vu les routes qui coupaient les Pyrénées galiciennes et asturiennes dans le bassin précédent ; quant à celles des Pyrénées de Biscaye, elles sont peu nombreuses, mais très-importantes : l*" de Burgos à Bilbao par Briviesca et Osma ; 2** de Burgos par Miranda et Vittoria, le col de Salinas, Tolosa et Irun à Bayonne; c'est la grande route d'Espagne en France; 3" de Pampelune à Tolosa parle col de Goritty.
Aspect ipénéral.— Ge versant, très-montueux, n'offre que des plaines très-petites. Son climat est humide et un peu froid.
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L'oranger, roHvi«r f t même la vign« n'y eroiasent qut très-difficilement; les pâturages et les forôts sont les prineipaux produits du sol, qui est d'ailleurs assez bien euUivé. C'est à sa constitution physique que le pays doit sa population active, laborieuse, passionnée pour l'indëpendance. I^s Astures et les Gantabres ( Âsturiens et Basques ) ne se soumirent aux Romains que les derniers; ils restèrent libres sous les Mores ; et ce sont les seuls Espagnols qui aient conservé leurs vieilles franchises sous la dominalion absolue des maisons d'Autriche et de Bourbon.
Côte* — Elle est presque droite, partout coupée à pic et trèsélevée ; elle donne des saillies très-nombreuses, et ne présente de plages qu'au fond de petites criques. — Les principaux ci^s sont : Finistère (bataille navale de 1805 entre les Anglais et les Français), Oriegal, Penas, Maehichaco, — On trouve des ports nombreux : 1° La Coroone, v. f. et port très-florissant ; bataille de 1808 qui força les Anglais à évacuer l'Espagne ; â° Ferbol , v. f. le premier arsenal maritime de l'Espagne; port magnifique défendu par des batteries formidables ; école de navigation ; y Santander, port qui peut recevoir des frégates de 40 canons, défendu par deux châteaux, et remarquable par une fonderie de canons et de boulets; 4'' Santona, v. fortifiée par les Français qui l'occupèrent en 1808, et qui a pris une grande importance par son port et son arsenal ; ^° Saint-Sébastieh, v. f. prise par les Français en 1794, 1808, 1823, et en 1813 par les Anglais, qui l'incendièrent ; au nord de cette ville et sur la côte est le mont OrguUo, élevé de 2600 m , sur lequel est bâti le château de la Mota , forteresse formidable ; 6" le Passage , port sûr et profond, mais dont l'entrée est difficile ; les vajsseaux de guerre peuvent s'y - réfugier ; 1° Fot«tarabie , autr^ois très - forte et qui a joué un grand rôle dans les guerres entre l'Espagne et la F) ance , à l'embouchure de la Bidâssoa. ■— Cette place et celle dç Saint-Sébastien forment la première ligne de défense de l'Espagne contre la France; séparées de Pampelune et de Jaca par la chaîne des Pyrénées, elles se coordonnent avec le système de ces deux villes.
€oup« d'eau, — Toutes les vallées de ce versant vont du S. au N. £. ; étroites et fertiles , elles sont sillonnées par un grand nombre de courants rapides et non navigables :
lo LeNalony dont les affluents arrosent Oviédo, capitale des Asturies.
f" VAma arrose Bilbao, v. récemment fortiflée, capitale de
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la BîBcaye, et Pobtuoalètb , petit port où les frégates peuvent aborder. .
3" Le Vebae^l remarquable parce quHl prend source au col de Salinas, ou passe la grande roule de France, et quMl est longé en partie par cette route.
4" VOrola esteoupé par celte même route. o° UOrio est suivi par cette route depuis Yillafranca jusqu^à Toiosa; un de ses affluents , VAnezo, prend sa source au col de Gorilty, où passe la route de Pampelune à Toiosa*
6° La Bidassoa descend du col de Maya, coule du N. au S. dans la vallée de Bastan en arrosant Ellisondo^ posie fortiûé, Saint-ëstevan, où elle tourne au N. 0., bordée à droite et à gaache par des ruisseaux assez considérables, et dont les vallées s'enchaînent très-confusément. La frontière de France s'approche de la rivière vers la montagne de la Hhune (880 m.), position saillante et centrale de celte frontière, qui couvre la vallée de la Nivelle , et qui est célèbre dans les opérations de 1794 et de 1815; entre Berra et Biriatu , elle arrive sur le cours d'eau et le suit jusqu'à sa tin. Celui-ci alors arrose Irun en Espagne, dont le pont très-important ouvre la grande route de Madrid ; il laisse sur sa droite des collines qui ont été défendues en 1794, et dont la position la plus remarquable est celle de la Croix de» ^ougo^^^ (117 m) sur la grande route; puis il passe entre Fontarabie à gauche et Andaye à droite, et finit en face de la pointe du Figuier.
miTtoions poUtitinmi. — Le versant septentrional comprend politiquement : 1" la partie septentrionale de la Galice ; 3" les AsTURiES , capitale Ovjédo ; 5" la Biscaye , capitale Bilbao ; 4*" le Gdipuzcôa, capitale Saint-Sébastien. Il n'a d'importance militaire que par la frontière de France, devant laquelle il présente une défense très-respectable par sa masse de montagnes dont l'Fspagne possède les deux versants , tandis que la France est tout ouverte et n'a qu'une frontière très-biearre et mal détinie physiquement.
S VI. — VERSANT oriental.
Il est formé : 1" par le revers oriental de (fetle suite de sierras qui couronnent le plateau central à l'Ë., et qu'on appelle monts Ibériens, depuis le cap Gala jusqu'à la sierra Keyuosa; â° par te revers méridional des Pyrénées depuis la sierra Reynosa jusqu'au cap Creus, — Il ligure un espace triangulaire dont le sommet est
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à la sierra Reynosa , dont la base s'appuie sar la Méditerranée depuis le cap Gâta jusqu'au cap Greus, dans une longueur de plus de 800 kil., enfin dont la hauteur est d'environ 480 kii. Il comprend trois petits bassins et le bassin de PËbre.
MontafpieB de celntiire. — i" Les monts Ibériens ont leurs pentes orientales abruptes vers le sommet du triangle, mais allongées, difficiles et confuses, à mesure que le versant s'élargit; il s'en détache entre le Segnra, le Xucar, le Guadalaviar et PËbre , de longs et épais rameaux déchirés par des torrents qui creusent des vallées profondes et traversent les lieux les plus âpres de la presqu'île. Le plus remarquable de ces contre-forts a son origine dans la sierra Âlbaracin , et s'épand en masses considérables dans le bassin du Guadalaviar; c'est un labyrinthe de pics et de plateaux , où il est impossible de suivre une direction générale, et d'établir une connexion certaine; il est traversé par la route de Valence à Saragosse par Teruel. Vers Âlbaracin , il se délache de ce chaos, au S. E., une sierra très-confuse qui se relève ensuite au N. E. en une longpe muraille parallèle à la côte, sous le nom de sierra Penagolosa; elle courtdroitsur l'Ëbre à Tortose, et lui barre passage en s'unissant avec un long contrefort symétrique des Pyrénées orientales.
2" Les Pyrénées continentales s'étendent dans une longueur de 360 kil., depuis le cap Greus jusqu'à la pointe du Figuier; leur plus grande largeur, qui est vers le centre, est d'environ iâO kil. Elles ne forment pas une seule et même ligne droite; mais elles se composent de deux lignes à peu près parallèles, éloignées l'une de l'autre de 52 kil., réunies, vers le milieu de la chaîne, par des montagnes qui font un coude presque rectangulaire. Leur coupe verticale figure en profil une sorte d'amphithéâtre dont les différents échelons auraient depuis 600 jusqu'à 3 400 m. Elles tombent en pente successive vers l'Océan et la Méditerranée ; mais la dépression ne se fait pas sentir également aux deux extrémités; dans la partie orientale , la chaîne qui décroissait symétriquement se relève pendant 40 kil. et retombe brusquement dans la Méditerranée.
Le corps principal des Pyrénées est aride, rocailleux, abrupt, couvert de neiges et de glaces ; mais les contre-forts , étant beaucoup moins élevés, forment des vallées riantes et fertiles. Ges contre-forts se détachent presque à angle droit; ceux du midi, quoique plus longs que ceux du nord, ont pourtant la pçnte la plus rapide. Quelques-uus sont très-considérables, et viennent
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aboutir sur FËbre, qu^ils gênent dans son cours. Le plus remarquable et le plus long court entre la Sègre et le Llobregat comme une longue muraille parallèle à la côte , et va se joindre sur FËbre aux derniers mamelons de la sierra Penagolosa.
La partie la plus élevée des Pyrénées est vers le milieu de la chaîne : elle a généralement 2 800 m.; les parties les plus basses sont aux deux extrémités, qui descendent jusqu'à 800 et même 600 m. La limite des neiges perpétuelles est à â 700 m. Les points culminants n'appartiennent pisis au faîte; mais ils se trouvent sur les contre-forts méridionaux : ce sont le pic de Maladetta (5 427 m.), le pic Poseta (5 427 m.)) et le mont Perdu (5404 m.). Au reste, les Pyrénées ne sont pas seulement intéressantes par leur élévation et leur masse ; elles le sont encore par leurs richesses naturelles, leurs beautés pittoresques, leurs souvenirs historiques , leur population active et intelligente , enfin par leur situation entre deux puissants États, auxquels elles servent de rempart.
Les passages formés par les dépressions de la chaîne sont trèsnombreux, mais très-difficiles, et la plupart impraticables aux voitures. On remarque dans les Pyrénées occidentales , c'est-àdire depuis le col de Goritty jusqu'aux sources de l'Âdour et de la Ginca :
1*" Route de Pampelune à Bayonne, par le col de Belatte dans la grande chaîne, et ensuite par le col de Maya dans le rameau entre Bidassoa et Nivelle ; elle est mauvaise mais importante à cause de la vallée de Bastan, qu'elle traverse par Ëllisondo; les deux cols appartiennent à l'Espagne, et la route n'atteint la frontière de France que sur la Nivelle. .
2^ Route de Pampelune par Çubiry , le col des Âldudes , la vallée deBaigorry à Saint-Jean-Pied-de-Port; elle est très-mauvaise et traverse des gorges affreuses.
5° Route de Pampelune par Çubiry , Roncevaux , le col d'ibagnetta (1 759 m.) et Orisson, à Saint-Jean-Pied-de-Port; elle est meilleure, mais'courant depuis Roncevaux jusqu'à Orisson sur la crête des montagnes; elle a été pratiquée dans la campagne de 18i5.
4° De Jaca , par le port de Ganfranc , à Oleron.
Dans les Pyrénées centrales, c^est-à-dire depuis les sources de l'Âdour et de In Ginca jusqu'à celles de l'Ariége et de la Sègre, on ne trouve que des sentiers impraticables aux armées , et qui sont suivis à peine par les contrebandiers. Les principaux vont: i® de Venasque à SaintpGaudens ; 2** de Rialp à Saint-Girons.
ESPAGNE
D«ii6 ie8 Pyrénéeê orientales, c^eit-à*dire depuis l«s Bources de rAriége et de la Sègre jusqu'à la Méditerranée :
1" Houte d^Vgel à Perpignan par Puycerda , le col de la Perche et Montlouis : elle eit coupée de défilés.
S** Houte de Campredon à Perpignan par Pratz-de*Mollo et le Boulou.
"5° Roule de Figuières à Perpignan par la Junquera , le col de Perius, le fort de Bellegarde et le Boulou : c'est la grande chaussée de TE. — Les deux premières de ces routes tournent la troisième, en côtoyant le Tech et le Tel, premières lignes de défense de la France.
Les communications parallèles à la crête sont impossibles à cause de Tépaisseur des contre-forts. La plus voisine , sur le revers méridional , va de Pampelune par Balbastro et Lérida à Barcelone. L'invasion de l'Espagne ne peut donc se faire sur une ligne continue; et comme le défaut de routes empêche de pénétrer par le milieu de la chaîne , les armées envahissantes ne peuvent agir que par les grandes chaussées de l'O. et de l'E. Celle de rO- semble plus facile, parce qu'elle a peu de places fortes; mais Tagression a sur son flanc les Pyrénées océaniques , d'où l'on peut l'enfermer dans les défilés de l'Èbre. A l'E., on trouve une quadruple ligne de places fortes, couvertes par des rivières tortueuses et un grand fleuve ; et l'on n'atteint par là que les pays de la Méditerranée, et non le centre de la presqu'île. Ce serait une imprudence très-grave de vouloir pénétrer à la fois par les deux routes ; car elles ne convergent pas, et sont séparées par de très-vastes pays et des obstacles.de tout genre; il faut entrer par l'une et se contenter d^observer l'autre. 11 est impossible de pénétrer par le milieu de la chaîne dans l'état actuel des, passages. Napoléon n'a pas osé le tenter; mais il avait le projet de faire tomber les Pyrénées en les creusant au milieu par une grande route. Alors l'armée envahissante aurait pénétré directement par le centre sur Saragosse, et deux corps d'observation auraient sq^ pour masquer les places de l'O. et de l'E.
Aspect du payii. — Le versant oriental, ouvert aux influences bienfaisantes de la Méditerranée, garanti des vents du nord par les Pyrénées, est généralement la partie de la Péninsule la plus fertile et la mieux cultivée. Le fond (Navarre) est occupé par quelques parameras qui terminent le grand plateau, et par les
vallées âpres, sauvages et pauvres des Pyrénées. Le centre
(Aragon) est une des parties incultes et dépeuplées de l'Etp^ignf .
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Les travaux entrepris par les Arabes pour fertiliser et canaliser le pays ont été abandonnés ; on compte 345 bourgs en ruines , et 145 dont il ne reste plus que les noms '. Les routes sont rares, difficiles, et dues à la nature seule; ce sont ou des fondrières ou des ravins hérissés de rochers : point de ponts. Quant è la partie inférieure du bassin , elle est admirablement cultivée. Valence et Marcie sont les plus riches provinces de TEspagne. La Catalogne en est la partie la plus industrieuse et la plus civilisée; c'est aussi celle qui est la mieux militairement organisée , tant par les difficultés que ses montagnes et ses cours d'eau présentent aux opérations que par le grand nombre et le site avantageux de ses places fortes.
Oôte. — Elle forme des enfoncements peu profonds , est bordée presque partout de rochers, et ne contient que de petits golfes. — Ses saillies les plus remarquables sont : caps de Gâta, Pâlot, SainUMartin et Creus, On trouve un grand nombre de ports, dont les principaux sont : i^ Carthagènb (Carthago- Nova), le meilleur de TEspagne, et Tun de ses trois ports militaires, v. f. , au fond d'un petit golfe fermée par une île ; f* Ali- GANTE , ville très-commerçante avec une vaste rade et une forte citadelle; 3^ Peniscola, v. f., située sur un rocher inabordable par mer, prise par les Français en 1811 ; 4° Tarragone (Tarraco), V. f. , la plus florissante d'Espagne sous les Romains; elle a subi de nombreux sièges, dont le plus célèbre est celui de 18il par les Français; 5^ Barcelone (Barcino), v. f., capitale de la Gata-^ logne, avec un très-bon port, défendue principalement par le fort de Montjoui; c'est la plus industrieuse de toute l'Espagne ; liOtNK) habitants; prise par les Français en 1698 et 1808, par les Anglais en 1705, par Philippe Y en 1714, etc.; 6*^ Mataro, ancienne place de guerre ; T Palamos, défendue par un château fort; 8* RosAs, ancienne place, aujourd'hui démantelée, prise par les Français en 1693, 1704, 1794 et i808.'--Uiie grande roule joint tous ces ports jusqu'à Barcelone, et de là va rejoindre la route de Figuières à Perpignan.
Cours 4»eMi à 1b droite do PAbro.^1^ Le Segnra descend delà sierra de Sagra, se dirige du N. 0. au 8. E., d'abord dans an terrain montueux et désert , ensuite dans des plaines fertiles ; il arrose : Murcib, capitale de la province, de ce nom; — OriauELA, ville déjà célèbre au temps des Carthaginois et défendue
• C'cftl le dixième des bourgs ou villes d'Espagne qui ont disparu, le nombre total s'élevantA i i4i; quant au nombre des bourgs en ruines, ii est presque iocalealabl^.
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par un château. — Il finit entre les caps Cervera et Santa-Pola ^ après un cours de 220 kîL, pendant lequel il reçoit à droite le Modéra et à gauche le Sangonera.
â" Le Xucar descend de la sierra Albaracin, et se dirige du N. 0. au S. E. en arrosant Cuença; il longe les pentes orientales du grand plateau avec lequel son bassin se confond, reçoit un affluent très-tortueux, le Gabriel, fertilise de riches plaines par des canaux d'irrigation, et finit, après un cours de 280 kil., près des étangs d'Albufera. Cest dans le chaos de montagnes qui sépare ce petit fleuve du précédent qu'est Almamza, célèbre par la victoire des Français en 1707.
3® Le Guadalaviar descend de la sierra Albaracin, se dirige du N. 0. au S. E. , dans un pays afl'reusement bouleversé et à travers des gorges profondes, en arrosant Teruel; il fertilise ensuite des plaines superbes par des canaux d'irrigation , et arrose Valence, capitale de la province de ce nom, peuplée de 60 000 habitants; prise par les Français en 1811. Il finit au Grao, petit port, après un cours de âOO kil.
4^ Le Palencia arrose Mdrviebro, située sur la route de Valence à Tortose , près des ruines de Sagonte , avec un château élevé sur un rocher isolé, dont les Français s'emparèrent en i81i après la bataille de Sagonte, gagnée par Suchet sur les Espagnols.
C^nn de PAbre (Iberus).— Il descend de la sierra Reynosa, parcourt au S. E. les dernières et étroites plaines du grand plateau, et se grossit dans ces déserts de ruisseaux courts et profonds; il entre dans un bassin resserré d'un côté par les montagnes qui enceignent le grand plateau , de l'autre par les contreforts des Pyrénées; arrose Miranda, importante par la route de Rayonne à Madrid , et coupe plusieurs contre-forts qui gênent son cours; le plus remarquable est le Pancorbo, muraille énorme , qui ne présente d'autre passage à la grande route de Madrid qu'une cassure sinueuse de dix pas de large : ce redoutable défilé , défendu par un château, protège l'entrée du grand plateau. — Le fleuve, dégagé à Haro des derniers groupes qui le serrent, entre dans un canal plus large et plus calme à Lo- GRONO, route de Pampelune à Burgos, et arrose Tudela (bat. de 1808, où Lannes défit les Espagnols). Au-dessous de cette ville commence le capal impérial, le seul grand ouvrage hydraulique de l'Espagne , qui longe la droite de l'Èbre et fertilise tout le pays. — De là, le fleuve arrive à Saragosse, capitale de l'Aragon,
peuplée de 60 000 habitants (bat. de 1710, où Philippe V fui battu par les Autrichiens , et siège mémorable de 1809 par les Français). Puis il passe devant Mequinenza, v. f. prise par les Français en 1810, et il est de ifouveau tourmenté par des obstacles nombreux jusqu'à Tortose. Le pays, entre ces deux villes, est tellement bouleversé que les hommes et les eaux ne s'y sont ouvert des chemins qu'en violentant la nature. Ge chaos est produit par les contre-forts des Pyrénées et de la sierra Penagolosa, qui semblent vouloir empêcher le fleuve d'aller à la mer. 11 passe ainsi à Xerta, où s'ouvre le défilé de Loi^Armai, l'un des plus redoutables de l'Espagne. Enfin , il fratichit ses derniers obstacles à TortosÉ, v. f., prise par les Français en 1649 et 1810, et s'en va tomber dans la mer au-dessous d'AuposTA, en formant des atterrissements si considérables qu'ils ont nécessité le creusement d'un canal pour faire remonter les navires jusqu'à cette ville. — Le cours de l'Èbre est de 480 kil.
Afflvente de droite.— 1" Un grand nombre de torrents, qui descendent du plateau et n'offrent rien de remarquable.
2^ Le Xalon descend de la sierra Siguenza , traverse un pays très-montueux, arrose Galatavud, ville bâtie par les Mores sur les ruines de l'ancienne Bilbilis; il reçoit un peu auparavant le Xilocay affluent considérable qui vient de la sierra Albaracin, est longé pendant la partie supérieure de son cours par la route de Madrid à Saragosse, et finit à Alagon.
Z^ Le Huerba passe près de Maria ( bat. de 1809 , où Suchet défit les Espagnols), et finit à Saragosse.
A^ VMmonacid passe à Belchite (bat. de 1809, où Suchet défit les Espagnols).
5^ Le Guadalupe descend de la sierra Espadan et arrose Alga- 3I1Z ; il reçoit un affluent qui passe à Morella, petite ville défendue par un château fort.
AJHnente de ipaiiche* — 1** Un torrent voisin de la source de TËbre qui passe à Ebpimoza (bat. de 1808 gagnée par les Français sur les Ëispagnols). Cette victoire, combinée avec celle de Tiîdela, livra à Napoléon le haut Ëbre et la route de Madrid.
2® Le Zadorra, torrent qui passe à Vittoria, ville importante située sur la route de Madrid à Rayonne; mauvaise position où Joseph attendit les Anglais en 1813, et où il perdit une baUille qui décida l'expulsion des Français de la Péninsule.
3» V Aragon descend des Pyrénées et arrose Jaca , mauvaise place avancée; il reçoit VIrati, qui vient du col deCanfranc;
90 B8PAGBE.
arrose Sanguesa ; reçoit VArga, qui baigne PiiiraLimE (Pompelo) , V. f., capitale de la Navarre, centre de la défense des Pyrénées occidentales ; et finit auprès d'Alfaro.
4° Le GalUgo descend des Pyrénées, est suivi par la roate de Jaca à Saragosse, et finit auprès de cette dernière ville.
tSf^ La Ségre (Sïconi) descend du col de la Perche; elle arrose PdYCERDA, mauvaise place qui observe Montlonis en France; — Urgcl, place à demi ruinée et célèbre en 4820; — Balàguer, descendue par un château fort; — Lérida, v. f., centre de la défense du bassin de la Sègre, route de Barcelone à Saragosse, prise paries Français en 1810; elle finit à Mequinenza; Elle est longée parla route de Montlouis àLerida, est sujette à des crues subites et redoutables, et se grossit : i*^ de la BaHera, qui traverse la vallée d* Andorre , petit État de 28 kil. de long sur 40 kil. de large, indépendant, sous la protection de la France, à laquelle il a prouvé son attachement dans les guerres de la révo* lution en défendant son territoire contre les Espagnols; S*^ de la Noguera^PaUaréte , qui arrose Rialp; S^ de la Nognera^ BihagoTçana, qui finit au-dessous de Lerida; 4^ de la Cinca grossie de VEnera, de VAlcandre et de plusieurs autres cours d'eau qui descendent de la chaîne centrale; les cols très-difficiles qui aboutissent dans son bassin sont éclairés seulement par le mauvais château de Vbnasque sur l'Essera.
L'Ëbre est, sous le rapport militaire, le fleuve le plus important de la presqu'île , puisqu'on barrant toutes les vallées des Pyrénées, il sert, pour ainsi dire, de fossé à cet énorme rempart. Il a joué un grand rôle dans toutes les guerres : les Romains , maîtres de ce fleuve, gardaient les pays forts ef guerriers adossés aux Pyrénées, et avant de s'enfoncer dans le chaos de l'Espagne centrale, cherchaient à obtenir une position voisine des grands fleuves du versant occidental, afin de s'avancer pas à pas dans toutes les directions rayonnantes autour de ce point. Napoléon préluda à la conquête de l'Espagne en s^emparant du bassin de l'Ebre; il eut même l'intention de réunir tout le versant méridional des Pyrénées à son empire, certain de tenir alors le reste de la Péninsule désarmé et captif.
C^vra d'ettn an nord de l'IÈbre. — i^ Le FraneoH, torrent qui passe près de Yals (bat. de 1806, gagnée par Saint«Cyr sur les Espagnols), et finit à Tarragone.
S° Le Llobregat, rivière considérable qui descend des Pyrénées, traverse une vallée très-mon tueuse, où les contre-forts
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barrent son passage, arrose Molins del Rey (bat. de 1808, gagnée parSaint-Gyr sur les Espagnols), et finit au S. de Barcelone.
3® Le Tardera, torrent qui arrose Ostalrigh, v. f., sur la route de Figuières à Barcelone. Un de ses affluents passa près de Llinas, où Saint-Gyr battit les Espagnols en 1808.
4^ Le Ter descend des Pyrénées, arrose Campredon, petite ville forte prise par les Français en 1794, reçoit un affluent qui passe à Ripoll , célèbre manufacture d'armes , passe auprès de ViQUE, arrose Girone, place à demi détruite, au pied d'ujie gorge que traverse la route de Perpignan, défendue par les montagnes fortifiées qui l'entourent; prise en 1809 par les Français après un siège aussi borrible que celui de Saragosse.
5® Le Flttvia arrose Castei^follit, v. autrefois fortifiée et qui a subi plusieurs sièges.
G** La Moaga, sur les bords de laquelle se livra une bataille en 17tU, gagnée par Pérignon sur les Espagnols; elle passe près de FÎGOiÈREs , l'une des plus fortes places de l'Europe et dont la citadelle peut contenir 10000 hommes ; prise par les Français en 1794 et 1810.
Ces trois dernières rivières courent du N. 0. an S. E. parallèlement aux Pyrénées : ce sont les premières lignes de défense de PEspagne contre la France, et elles se lient très^biep avec la Sègre et l'Ëbre. Tous ces cours d^eau sont protégés par de nombreuses forteresses : Puycerda , Urgel , Gampredon , Castelfollit , postes avancés; Figuières en première ligne ; Girone et Ostalrjch, en deuxième ligne; Barcelone, place maritime et grand dépôt; Balaguer, Lerida et Meqninen^a , en troisième ligne , et couvertes par la Sègre; enfin, Tarragone et Tortose, en quatrième ligne.
1HTUfkm9 poUtMiiic»» - Le versant oriental comprend politiquement : 1" la partie septentrionale de la Vieille-Castille ; 2* la Navarre, cap. Pampe^une; 5" TAragon, cap- Saragosse; 4"* la partie orientale de la Nouvelle-Castille ; P la Cata^lop^e, cap. Barcelone ; G"" le royaume de Valence , cap. Valence ; 7"" le royaume de Murcie , cap. Murcie.
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Près des côtes de Valence, dans la Méditerranée, se trouve un groupe d'iles qui appartiennent par leur position géographique et leur constitution géologique à la Péninsule. Leur sol est montoeux et aride; l'agriculture y est dans l'enfance; les habitants
sont dans une misère et une ignorance qui les rapprochent de Tëtat sauvage; la population ne va pas au delà de 180 000 individus. On compte trois Iles principales : Iviça, Majorque et Minorque , et plusieurs îlols, Fromentera, Cabrera, etc. Iviça (Ebusus) a 88 kil. de tour, et une ville du même nom. Majorque (Major) a 200 kil. de tour, et pour capitale Palma , v. f., avec un bon port.
Minorque (Minor) a 152 kil. de tour et pour capitale Mahon , v. f., Pun des meilleurs ports de FEurope, avec un arsenal , des magasins pour la marine, etc. C'est Tune des stations importantes delà Méditerranée. Elle fut prise en 1708 par les Anglais qui la gardèrent jusquVn 1756; reprise sur eux par les Français, elle fut rendue aux Anglais en 1763, et leur fut définitivement enlevée en 1782.
Fromentera (Ophiusa), très-fertile; point de villes. Cabrera, rocher habité par des chèvres, célèbre par les souffrances des prisonniers français qui y furent déposés pendant la guerre de 1808 à 1814 , et qui y périrent presque tous deHaim ; leurs ossements blanchissent encore le sol.
S Vni. - ILES AÇORBS.
Cet archipel , quoique situé dansTocéan Atlantique, à plus de 800 kil. des côtes hispaniques , doit être regardé comme une dépendance de la Péninsule qui est la portion de continent la plus voisine de lui. 11 fut découvert en 1452 par les Portugais qui Tout colonisé et sous la domination desquels il est resté. Il comprend neuf îles très-fertiles, montueuses, volcaniques et peuplées de 250 000 habitants. La principale est Terceira, qui a pour capitale Angra , bon port bien fortifié. Les autres sont : San-Miguel, dont la capitale , Ponta-Delgada , est la principale ville des Açores ; Fayal, qui renferme le meilleur port de l'archipel ; Pico, Sainte-Marie , Saint-Georges, Corvo, Gracieuse et Flores,
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RÉPUBLIQUE D'ANDORRE
En Afrique :
Ceuta , Me»
Canaries ; en Ooéanie : Iles
Philippines et Marianes; enAmérique:
CulM et Porto-Rlco.
En Afriqne :
Madère , les Iles du Cap- Vert , San -
Thomé et Principe, les
établissements de la Séné|?ambie , d'Angola, du Congo, et de Mosam bique; en Asie : uoa, Dia, Dillé, Macao, ete.
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RÉGION FRANÇAISE
S I. - IDÉES GBBléRALBS.
Celte région, appelée par les anciens Gaule, et dont la plus grande partie porte aujourd'hui le nom de France , est bornéo au S. par la Méditerranée et les Pyrénées continentales, à TO. par le golfe de Gascogne, au N. par la Manche et la mer Germanique, à TE. par le Rhin, depuis ses bouches jusqu'à ses sources.
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et par les Alpes depuis le mont Saint-Gotbard jusqu^à la Méditerranée. Elle est comprise entre lat.^N. 42'' 16' aii cap Creus et 51" 57' à l'embouchure du Lcch, et entre long. 0. T T au cap Saint-Matbieu , et long. E. 6f 4^ vers les sources du Rhin supérieur. Sa figure est celle d'un pentagone dont le côté S. E. s'appuie sur la Méditerranée dans une longueur de 420 kil., le côté S. 0. sur les Pyrénées dans une longueur de 560 kil., le côté 0. sur le golfe de Gascogne dans une longueur de 800 kil. , le côté N. sur la Manche et la mer Germanique dans une Ion- i gueur de 900 kil., enfin le côté E. sur le Rhin et les Alpes dans une longueur de 1 440 kil. - Développement total des côtés maritimes, 2400 kil.; et des côtés continentaux, 1 600 kil. - 'Longueur de la diagonale menée du cap Saint-Matbieu ao lac de Constance, 920 kil.; longueur de la diagonale menée de l'embouchure de la Bidassoa à celle du Lech , i 040 kil.
La Gaule dans son ensemble ne présente pas un aspect grandiose, excepté au S. 0. et au S. E., où elle est ceinte par les plus hautes sommités des Pyrénées et des Alpes. Le système de ses montagnes intérieures est peu considérable : jonction de deux grands massifs, il ne se montre ni en longues chaînes ni en vastes groupes, et n^offre en aucune de ses parties des pics qui con* servent une neige perpétuelle; mais il s'étend et se ramifie de toutes parts, soit en montagnes à formes douces et mamelonnées, soit en larges et fertiles coteaux enceignant de riches vallées mollement accidentées, où les eaux coulent abondamment et sans obstacles dans des lits peu profonds et facilement navigables. Une région aussi vaste, avoisinée par des mers, bordée par de hautes montagnes, traversée par de grands fleuves, doit présenter une température très-variée, mais qui est généralement la plus modérée de l'Europe, et des produits très-divers , dont les plus renommés sont les vins, les céréales, les huiles, les bois, les métaux, les eaux thermales, etc. Un sol si favorable à l'agriculture, à l'industrie et au commerce, non-^culement par l'abondance et la multitude des productions , mais encore par le grand nombre et la facilité des communications, un climat doux et salubre, une longue étendue de côtes, une ligne de contact avec le continent dans toute sa largeur, une position admirable entre deux mers , au centre de la véritable Europe, de l'Europe méridionale et civilisée, enfin le génie de ses habitants qui ont par-dessus tous les peuples modernes l'esprit de sociabilité , et qui semblent chargés providentiellement depuis quinze siècles de la mission
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du progrès , ont fait de la France le eœur du globe « Il semble, ditStrabon, qu^une providence tutélaire éleva ces chaînes de montagnes, rapprocha ces mers, traça et dirigea le cours de tant de fleuves , pour faire un jour de la Gaule le lieu le plus florissant du globe. » C'est dVUeque partent te mouvement et la vie; en elle se résument et se fondent les divers modes de civilisation des autres peuples ; agricole et industrielle, guerrière et maritime , artiste et' savante , elle n'est point exclusive et spéciale , mais universelle comme sa langue, le plus logique des idiomes modernes, et par lequel il semble que les idées doivent passer ponr avoir droit de cité. Mais ce n'est pas seulement par la pensée qu^elle régente TEurope, elle la domine souvent aussi par les armes , et sa centralité la rend éminemment propre à la guerre offensive :. au midi, elle tient les Péninsules hispanique et italique comme deux satellites attachés naturellement à suivre ses mouvements; par la Méditerranée, elle confine à TAfrique et s'immisce dans les affaires de l'Orient ; à TO., l'océan Atlantique ouvre carrière à ses vaisseaux pour donner la main au nouveau continent; au N.,elle touche à l'Angleterre, protégée contre elle par le pas de Calais; enfin à l'E.,elle n'est séparée des pays germaniques que par ce fossé du Rhin tant de fois franchi par ses armes civilisatrices.
La ligne de partage des eaux de la Gaule se dirige très-tortueu-^ semeut du S. 0. au N. E. depuis le pic de Corlitte dans les Corbières jusqu'au mont Saint-Gothard dans les Alpes centrales; elle comprend d'abord la masse déchirée des Cévennes , s'abaisse et s'aplatit dans les monts du Lyonnais, du Charolais et de la Côte-d'Or, abandonne sa première direction pour aller de TO. à l'E. dans les hautes plaines qui forment les plateaux de Laugres et des Faucilles; puis elle se relève du N. E. au S. 0. par la muraille du Jura, se prolonge en pentes douces de l'O. à l'E. parle Jorat, et enfui se redresse en sommets sourcilleux par les Alpes bernoises jusqu'aux Alpes centrales.
Cette longue série de hauteurs divise la Gaule en deux parties bien distinctes : la partie orientale, étroite au N., large au S., est toute montagneuse et comprend le bassin du Rhône, profond et enveloppé d'une haute ceinture bien marquée; la partie occidentale, large au N., étroite au S., est presque toute plane, surtout dans le voisinage de l'Océan , et comprend les bassins de la Garonne, de la Loire, de la Seine, du Rhin, séparés l'un de l'autre par des lignes de hauteurs peu considérables. La Gaule se
trouve ainsi partagée en quatre versants : 1® de l^océan Atlantique, ou du S. 0., donnant les bassins de la Garonne et de la Loire avec les bassins secondaires de PÂdour^de la Charente, etc.; â® de la Manche, ou du N. 0., donnant le bassin de la Seine avec les bassins secondaires de la Somme, deTOrne, etc.; 3® de la Méditerranée, ou du S., donnant le bassin du Rhône avec les bassins secondaires du Tech, du Tet, de TÂude, du Var, etc. ; i'^de la mer Germanique, ou du N. E., donnant le bassin du Rhin (rive gauche) avec le bassin secondaire de PEscaut. — Nous y ajouterons le versant septentrional des Pyrénées, formé d'une partie des premier et troisième versants, afin de faire d*un seul coupla description de la frontière S. 0. de la France.
Dans les temps les plus anciens, la Gaule était habitée par trois races diverses qui se divisaient en une multitude de tribus indépendantes, fédérées ou ennemies : c'étaient \es j4qaitaiM, au S., qui étaient de race ibérique, les Galls ou Celtes, au milieu , qui étaient de race gallique; les Belges, au N., qui étaient de race germanique *. Quelques colonies grecques étaient établies sur les côtes de la Méditerranée ; la plus célèbre, MassiUa (Marseille), appela les Romains dans la Gaule. Ceux-ci conquirent tout le bassin du Rhône inférieur, dont ils firent leur Pro^ vince, s'immiscèrent dans les querelles des Gaulois, et finirent par soumettre tout le pays, vers le commencement de Père vulgaire. Devenue partie intégrante de l'empire romain, la Gaule fut divisée sous Auguste en quatre provinces, sous Probus en sept, sous Dioctétien en douze, sous Valentinien en quatorze , et enfin sous Gratien en dix-sept dont nous donnons le tableau ci-après, page 103.
Trois peuples barbares s'établirent dans la Gaule , les Francs au N., entre le Rhin et la Loire, les Bourguignons à l'E., dans le bassin du Rhône, les Fisigoths au S., depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Les Francs détruisirent les États des Bourguignons et des Visigoths , et étendirent leur domination par toute la Gaule, qui se trouva divisée très-confusément en quatre parties principales : i"* Neusirie ou pays de l'Ouest, entre la Loire,. l'Océan, l'Escaut et la Meuse ; une partie était indépendante et ne fut jamais occupée par les Barbares : c'était la presqu'île armori-
' Voyez ci-aprés le tableau des peuples gaulois, p. io3.
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caine, ou la Bretagne; 2** Anstrasie^ ou pays de PEst, depuis la Meuse et TËscaut jusqu^au delà du Rhin ; '6'' Bourgogne, dans les bassins du Rhône et du haut Rhin, possédée tantôt par les rois de Neustrie, tantôt par ceux d'Austrasie; 4** Aqaitaine, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, partagée très-bizarrement et très-inconstamment par les Francs, qui n'y faisaient pas d'établissement permanent; deux parties étaient indépendantes, l'une au S. 0. occupée par les Vascons , qui lui donnèrent le nom de Gascogne; l'autre au S. E., dominée par les Visigoths et appelée Septimanie (Narbonnaise première , Languedoc).
Au vil* siècle , les Francs de l'A uslrasie renversèrent ladotnination des Francs de la Neustrie, conquirent toute la Gaule, étendirent leur puissance dans la Germanie jusqu'à l'Elbe et au Danube, dans l'Italie jusqu'au VuUurne, dans l'Espagne jusqu'à l'Èbre, et fondèrent un grand empire qui ne dura que quarantetrois ans. Après de longues guerres entre les trois principaux peuples qui le composaient, Francs' occidentaux qu'on commençait à appeler Français, Francs orientaux à qui le nom exclusif de Teutons, de Germains, d'Allemands de\fk\i rester, enfin Italiens , la séparation s'effectua en 843 , et la Gaule fut divisée en deux États : l** la /'Va/tce, comprise entre l'Océan , les Pyrénées, la Méditerranée, le Rhône, la Saône, la Meuse et l'Escaut; noyau de l'ancienne Gaule, elle tendit sans cesse à occuper son cadre naturel , et ne put y parvenir que bien tard et passagèrement (de 1797 à 1814) ; 2° la Lotharingie, longue bande de territoire entre le Rhin et les Alpes d'une part , l'Escaut , la Meuse , la Saône et le Rhône d'autre part , bizarrement coupée et serrée par les royaumes de France et d'Allemagne, éternel objet de querelle entre eux , incapable perpétuellement d'être nationalisée et indépendante; Etat si mal constitué physiquement qu'il n'eut de nom que celui de son souverain (Lothaire), et qu'il se divisa bientôt en deux royaumes, la Lotharingie ou Lorraine, entre Meuse et Rhin , la Provence, entre Rhône et Alpes. Ceuxci subsistèrent pendant deux siècles; ils furent réunis à l'empire romain germanique en i055 , mais fictivement , car des Ëtats féodaux y avaient été fondés, dont les souverains étaient réellement indépendants des empereurs, lesquels prenaient les vains titres de rois de Lorraine et de Provence. liCs principaux de ces Étals étaient : dans la Lorraine , les duchés de basse Lorraine ou de Brubant , de haute Lorraine ou de Lorraine proprement dite, de Clèves, de Juliers , de Luxembourg, de Limbourg, de
Gaeldrês, ks comtés de Namar, de Hainaat , TÂlsace , le Palalinat, les évéchés souverains de Liège, de Trêves, de Cologne, de liayence, etc.; dans la Provence , les comtés de Provence, de Savoie, de Bourgogne, de Viennois, etc.
Pareil morcellement féodal avait eu lien dans le royaume de France : il s'était formé au S. des comtés de Toulouse, de Foix, de Rhodez, d'Angouléme, de Poitiers, des duchés de Septimanie, de Gascogne, d'Aquitaine, etc., qui eux-mêmes se subdivisaient en une multitude d'autres petits États, tels que leDauphiné d'Auvergne, la seigneurie de Monlpel lier, les vicomtes de Béarn, de Carcassonne, etc.; au N. on trouvait des comtés de Flandre , de Vermandois , de Champagne, d'Anjou , des duchés de France, de Normandie , de Bretagne, de Bourgogne, etc.; de sorte que les rois n'avaient plus qu'un titre sans puissance territoriale '. Alors un des grands vassaux, Hugues Capet, duc de France, comte de Paris et d'Orléans, les déposséda de ce vain titre, et l'ambition de sa race fut de profiter de l'admirable situation du petit État qu'elle possédait dans le bassin de la Seine pour réunir tous les autres États, non-seulement de la France de 845, mais encore de l'ancienne Gaule, autour de ce pays central , appelé alors exclusivement la France , et que les géographes du xvi' siècle ont improprement dénommé Ile-de-France ; pays étranglé à l'O. et à TE. par la Normandie et la Champagne qui serraient Paris, mais s'allongeant au N. par Laon et Reims, au midi par Étampes et Orléans. Alors commença ce ^^rand travail d'unification qui , après huit siècles, n'est pas encore achevé, et dont nous allons présenter le tableau.
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Gâtinais.
Vexin français.
Vicomte de Bourges.
Vermandois et Amiénois.
Acquis par Philippe [«>- de Foulques, eomie d'Anjou.
Acquis par Philippe !<"' de Simon, comte de Valois, qui se fit reli&ieuv
AcDelé par Philippe I*^*^ au vicomte Herpin,qui partait pour la croisade.
Acquis par Philippe Augusied'Aliénor, héritière de ce comté, à cause du secours qu'il lui donna contre Philippe, comte de Flandre.
Acquis par Philippe Auguste de la même personne et pour la même cause.
Confisqués par Philippe Auguste sur Jean sans Terre, et réunis par Louis IX, en 1358.
Confisquée par Philippe Auguste sur Jean sans Terre, cédée aux Anglais par le traité de Bretigny, conquise par Charles V et Charles VII.
• Voyei le tableau ci-aprés, p. i03, et mon Bist, des Français, 1. 1, p. i9i de l'édition Charpentier.
Valois.
Touraine, Anjou,
Maine, Poitou.
Saintonge.
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Kormondie.
Comté d'AavergDc.
Comlé d'Alençon.
Vicomte de Béziers,
Dacbé de Narbonoe,
Vicomte de Niines,
VeUy, Albigeois.
Comlé defilois, Comlé
de Chartres.
Gévaudan.
Percbt.
Languedoc, Vivarais,
Rouergue.
Champagne et Brie.
Lyonnais.
Oauphiné.
Limousin.
Guienne et Gascogne.
Bourgogne.
Marche.
Provence.
Angoumois, Forez et
Beaujolais.
Bourbonnais, Dau-
pbiné d'Auvergne.
, Bretagne.
Coronyinges.
Trois-Evéehés.
Béarn, I>ïavarre, Bigorre, Foix, Arma-
gnac.
(resseel Bugcy.
Alsace.
Roussillon, Artois.
Nivernais.
Flandre et Baiaaui-
Franehe-Comié.
Strasbourg-
Charolais.
Lorraine.
ConUsquée par Pldlippo Auguste 84ir Jean sans Terre.
Conquis par Philippe Auguste sur le comte Gui tT, fut donné souvent eu apana^ et rentra définitivement à la couronne sous Louis XIII.
Acquis par Philippe Auguste à rextinetion de la famille des comtes-
Acquis par saint Louis après la guerre des Albigeois.
Achetés par saint Louis de Thibaut, comte de
Champagne.
Acquis par saint Louis du comte de Barcelone.
confirmé par la cession de l'évéque de Mende a
Philippe IV en 1306.
Acquis par saint Louis à l'extinciion de la famiHe
des comtes.
Réunis par Philippe ITI, à l'extinction de la maison
de Saint-Gilles. Acquises par Philippe IV au moyen de son ma-
riat^e avec l'hériliére des Thibaut.
Acquis par Philippe iV par un accord avec l'archevêque elles bourgeois de Lyon.
Acheté par Philippe VI au dernier Dauphin de
Viennois.
Conquis par Charles V sur les Anglais. La vicomte
de Limoges ne fut réunie que sous Henri IV. Conquises par Charles VU sur les Anglais. Réunie par Louis XI après la mort de Charles le
Téméraire- Confisquée par Louis XI sur la maison d'Ar- ' magnac.
Réunie par Louis XI après la mort du dernier
comte.
Patrimoine de François !«>'.
Confisqués sur le connétable de Bourbon.
Acquise par les mariages de Charles VIII et de Louis XII avec Anne de Bretagne, et par celui de François I*»" avec sa fille
Réuni après Pexlinciion de la famille des comtes.
Conquête de Henri II qui ne fut légitimée qu'en
Patrimoine de Henri IV.
Échangés avec le duc de Savoie contre le marquisat de Saluces.
Conquête de Louis XIII et de Louis XI V légitimée
par le traité de Weslphalie- Conquête de Louis XIII etde Louis XIV légitimée
par le traité des Pyrénées.
Réuni après la mort du dernier duc.
Conquête de Louis XIV, légitimée par le traité
d'Aix-la-Chapelle.
Conquête de Louis XIV, légitimée par le traité
de Nimèffue.
Conquête de Louis XIV, légitimée par le traité
de Riswick.
Confisqué sur la maison autrichienne d'Espagne Acquise par Louis XV d'après les stipulations du
traité de Vienne.
Toutes ces réunions n^avaienl pas encore fait de la France une puissance bien compacte : cVtait moins un État qu'une agglomération d'Étals désunis entre eux , d'origine et d'intérêts divers, administrés difTéremment , les uns privilégiés et ayant des libertés locales, les autres gouvernés arbitrairement et sans contrôle. Il fallait , pour donner de Tunité à tous ces membres et faire des provinces un seul corps, non-seulement les soumettre k la même législation^ et à une administration unique, mais détruire jusqu'à leurs noms et leur en imposer de nouveaux, basés sur des circonstances physiques et qui ne rappelassent aucun souvenir d'existence individuelle. Ce futTun des premiers et des plus importants actes de la révolution de 1789 : quatrevingt-trois départements * remplacèrent les trente-deuT provinces, et alors l'unité française fut créée. Dès ce moment l'ambition de la France fut de réoccuper le cadre naturel dePancienne Gaule et de s'incorporer les pays séparés d'elle depuis la chute de l'empire de Charlemagne. Le ComtatYenaissin appartenait aux papes; la Flandre, le'Hainaut, le Brabant, Anvers, Namur, Liège, le Limbourg, le Luxembourg, etc., après être restés pendant plusieurs siècles sous la domination de princes français, étaient passés dans la maison d'Autriche; Trêves, Cologne, Mayence, Glèves, Juliers, Deux-Ponts, etc., faisaient partie de l'empire d'Allemagne et avaient des souverains particuliers; les bassins du haut Rhin et du haut Rhône comprenaient les cantons et les alliés de la république suisse ; enfin la Savoie et Nice appartenaient au roi de Sardaigne. Les guerres de 1792 à 1797 donnèrent à la France la possession du Comlat Venaissin , des provinces belgiques autrichiennes, des électorals de Trêves, de Cologne et de Mayence, des duchés de Luxembourg et de Deux-Ponts, de Genève, de Nice, de la Savoie, etc.; on fit de ces conquêtes dixsept nouveaux départements; et cette possession fut légitimée par les traités de 1797 et de 1801 , qui reconnurent les limites naturelles de la France.
Les attaques perpétuelles de l'Europe coalisée contre la révolution française forcèrent le représentant de cette révolution à dépasser ce nec plus ultra tant désiré et payé par huit siècles de guerres; la France s'étendit en Italie jusqu'au Garigliano, en Allemagne jusqu'aux bouches de l'Elbe, en Illyrie jusqu'à la
* Kn y comprenant Tilo de Corse, conquête de Louis XV, en dehors des limites naturelles.
DE LA GAULE
Save et au Catlaro; eJ)e avait en outre pour vassaux ou pour alliés les royaumes de Naples, d'Espagne, de Westphalie, de Bavière, de Saxe, etc. Le résultat de cette extension gigantesque fut de soulever toute l'Europe contre la France , et les traités de 1814 et de 1815 la Grent rentrer, non dans ses limites naturelles, mais dans celles de 1790, encore ébréchées dans leurs points les plus vulnérables. Les dépouilles furent distribuées : î" au prince d'Orange, héritier des anciens stathouders de Hollande, en faveur duquel on créa le royaume des Pays-Bas, formé de l'ancienne république des Provinces-Unies, et de la Belgique autrichienne; â<> au roi de Prusse, à qui l'on donna les duchés de Clèves et de Juliers, Trêves, Cologne, etc. ; 5" au roi de Bavière, qui reçut l'ancien duché de Deux-Ponts ; 4° au duc de liesse-Darmstadt et à plusieurs autres petits princes de la confédération germanique; 5° à la confédération helvétique qu'on augmenta de Genève, du Valais, etc. ; 6"* au roi de Sardaignc à qui l'on rendit la Savoie et Nice. Vingt-cinq années de paix n'ont changé cet état de choses qu'en un seul point, la séparation du royaume des Pays-Bas en deux États, royaumes de Belgique et de Hollande, effectuée à la suite de la révolution de 1830.
La région française est donc aujourd'hui partagée politiquement en :
1° Royaame de France, divisé en quatre-vingt-six départements '. Sa limite est formée au N. E. par une ligne conventionnelle tirée de Dunkerqueà l'embouchure de la Lauter; à TE. par le cours du Rhin depuis l'embouchure de la I^uter jusquVi BAle, par une partie du Jura , par une partie des Alpes, par le cours du Var; au S. E.- parla Méditerranée depuis l'embouchure du Var jusqu'aux Pyrénées; au S. 0. par les Pyrénées continentales; à ro. par le golfe de Gascogne; au N. parla Manche et une partie de la mer Germanique. S»a plus grande longueur est de 900 kil. , sa plus grande largeur est de 824 kil. , le développement de ses côtes est de 2 000 kil. , et. celui de ses frontières continentales de i 360 kil.
2" Royaume de Belgique.
' Les trois départements en plus proviennent : i* du Comiat Venaissin, qui resta k la France et Forma le déparlement de Vaucluse ; 2" du partage du dé partementdc Rhôiie-et^Loire en deux départements, Rhône, T.oire;3* de la création du département de Tarn-etGaronne formé en 1808 de portions dos départements voisins.
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5 ' Partie méridionale an royaume de Hollande.
4** États transrhénanx du roi de Prusse,
S** États transrhénanx du roi de Bavière. -
6** Duché de Hesse-Darmstadt et territoires appartenant aux ducs d'Oldenbourg et de Saxe-Gotha, et au landgrave de Homhourg,
V République helvétique,
8" États transalpins du roi de Sardaigne,
Xa population est d^environ 42 millions d^habitants, dont SÛ/IOO sont de race française (riaulois-Romains-Germains) , 18/100 sont de race purement germanique, et 2/100 de race purement celtique ou tbérienne. Sur ce nombre, on compte 5 millions de protestants et 500 000 juifs : tout le reste est catholique *.
' Voyez pour les populaiioDS, diraensions, etc., des divers États de la Gaule le Tableau statistique qui forme It^ dernier paraeraphe de cette région.
J.-V,j. j* ^.U -Vi ^> »V\ »> M M V.» .
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Il Itl. — VERSANT SEPTEKTIIIONAL DES PTRÉKÉES '.
Le versant septenlrional des Pyrénées est formé, comme nous Pavons dit, d'une partie du versant de la Méditerranée et d'une partie du versant de Focéan Atlantique, que nous réunissons pour décrire d'un seul coup la frontière S. 0. de la France.
Ce versant, plus riche et plus varié que le versant méridional, oovre de belles et fertiles vallées, mais ne contient pas de contre-forts considérables. Les deux plus remarquables sont :
1<> Les Corbiéreê, qui se détachent du pic de Corlitte (sources de TAriége, de l'Aude et de la Sègr e) , appartiennent à la ligne générale de partage des eaux de PEurope, et se dirigent du sud au nord. Elles sont longées à gauche par TAriége, à droite par l'Aude , jusqu'au col de Narouze (189 m.) , où commencent les Gévennes; c'est dans ce seuil de dépression que passe le canal du Midi, qui joint l'Océan à la Méditerranée. Celte chaîne n'a qu'une élévation moyenne de 500 à 400 m.; mais son point culminant, le pic de Saint^Barthélemi, à l'E. de Tarascon sur l'Ariége, at^ teint 2 533 m. L'angle formé par elle et les Pyrénées orientales donne quatre petits bassins à ta Méditerranée : Tech, Tet, Gly et Aude.
â^ Les monts de Barége» entre les vallées de Neste et de Baréges, qui eontiennent les plus belles sommités des Pyrénées françaises. Leur hauteur moyenne est de 2 000 m. , et leur point culminant, le pic Camàielle, s'élève à 5234 m.; ils décroissent rapidement au N. et s'effacent dans les coteaux qui séparent l'Adour de la Garonne. L'angle formé par eux et les Pyrénées occidentales donne à l'Océan les bassins de la Nivelle et de TAdour.
Ces deux rameaux renferment entre eux le bassin de la Garonne*. Ainsi: l*" les bassins du Tech, du Tei, de la Gly et de ^Aude appartiennent aux Pyrénées orientales; 2" ceux de la Nwelle et de VAdour aux Pyrénées occidentales; Z" le bassin de kl Garonne aux Pyrénées centrales.
I. — BASSINS DU TECH, DU TET, DE LA VLY ET DE L»AI}DEi
Bawin d« Veeh. — Le Tech est enceint à droite par le rameau des Albères, à gauche par un énorme contre-^fort qui cul-^
' Voyez la descriplion des Pyrénées, p. 8 i.
' It faut Doter, outreces deux rameaux, un troisième irès-court qui s'éteud le longd»Tecà,le»ii/&ère9, qui forme la séparation entre la France et l'Espagne.
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mine au Canigou {t 786 m.) et qui court de PO. à TE. , jusqu'à ce qu'il barre la rivière au Fort-les-Bains ; de là il n'a plus que des coteaux pour ceinture et ensuite des plaines basses. — fi descend de la grande chaîne et coule directement du S. 0. au N. E. , en arrosant Pratz dr Mom.o, petite place qui a pour dépendance le Fort-la-Garde ; — Fort-les-Baiss, petite place sur la crête d'une montagne qui commande la route de France en Espagne; — Céret (bataille de 1794, perdue par les Français) ; - - LE BouLou (bataille de 1795, gagnée par les Français sur les Espagnols) ; c'est là que débouclie la grande chaussée du col de Pertus, laquelle est défendue par Bellegarde (459 m.), place importante, avec le fort de PÉcluse pour dépendance, et qui fut prise par les Espagnols en 1795. — Le Tech finit au-dessous d'ELNE dans la mer, après un cours de 72 kil. ; c'est une rivière .non navigable, souvent à sec danis l'été, et qui devient dans l'hiver un torrent dangereux; elle est longée tantôt à droite, tantôt à gauche, par la route deCampredon au Boulou.
Depuis le cap Cervera jusqu'à l'embouchure du Tech, la côte est très-montueuse et garnie de forts ; on y trouve : l** Port- Vendres, port considérable qui peut recevoir les frégates, défendu par quatre forts et des batteries ; â"" le fort Saint-Eli«e, la citadelle Miradoux et le port de Collioure , qui sont liés entre eux et à Port-Veudres, et furent pris par les Espagnols en 1794.
Bassin do Vet. — Le Tet est enceint sur sa droite par la grande chaine et le Canigou, sur sa gauche par les contre-forts du Capsir qui s'effacent bientôt dans les plaines. Il prend source près du pic de Gorlttte, nœud de montagnes d'où coulent des eaux dans toutes les directions , court du S. 0. au N. Ë. , et arrose Montlouis, Villefranche et Perpignan, toutes trois places de guerre. — Montlouis est la ville la plus élevée de France ; située à la droite du col de la Perche sur un roc escarpé qui domine la rivière, elle a des fortifications régulières avec une citadelle de Yauban et commande toutes les vallées qui descendent du pic deCorlitte, surtout celle delaSègre, dontles sources appartiennent politiquement à la France. — Villefranche a des fortifications irrégulières et six bastions; elle est située dans une gorge étroite entre deux montagnes, dont l'une est dominée par un château qui commande la vallée. — Perpignan est l'ancienne capitale du Roussillon , le chef-lieu du département des Pyrénées-Orientales et de la 21" division militaire, d'une direction d'artillerie et du génie, etc. C'est une place de premier ordre, et
FRONTIÈRE DES PYRÉNÉES
le centre de la défense des Pyrénées orientales ; elle est située sur la droite de la rivière, avec une citadelle très-forte à triple enceinte et qui commande toute la ville. Elle fut prise par les Français sur les Espagnols en 1642; ses environs et surtout le camp du Mas d'Eu furent le théâtre de deux batailles en 1795 et 1794. — Le Tet a un cours de 104 kil., n'est pas navigable, et présente les mêmes caractères que le Tech ; il est longé à droite et à gauche par la route de Puycerda à Perpignan.
Le Tech et le Tet , ayant leur direction parallèle à la chaîne , sont tournés et pris à revers par les routes qui les côtoient, de sorte que la ligne stratégique des Pyrénées n'est pas sur la chaîne, mais derrière le Tet. Quoique peu importantes par elles-mêmes, ces rivières , ayant de nombreux canaux de dérivation et d'arrosement, forment un labyrinthe dVau qui peut être utilisé dans les opérations militaires. La défense des Pyrénées orientales est ainsi combinée : Gollioure, Bellegarde, Fort-les-Bains, Pratz de Mollo et Mont-Louis en première ligne ; Perpignan et Yillefranche en deuxième ligne.
RasBln €lc la CHy. — La Gly est une petite rivière qui vient des dernières hauteurs duCapsir, et qui coule de PO. à TE., en présentant les mêmes caractères que les précédentes; elle confond souvent ses eaux avec celles du Tet, passe non loin de Peyres- TORTES (bataille de 1794 où les Français défirent les Espagnols} , et finit après un cours de 72 kilomètres.
Les plaines de ces trois petits bassins sont très-basses ; du sommet des Pyrénées elles semblent enfoncées sous les eaux, et, près de la mer, elles deviennent marécageuses, la côte étant, au delà du Tech, plate et sablonneuse. La température est très-éievée dans les plaines, le sol fertile, surtout en vins; la verdure suit à la (race les rivières et les canaux; tout le reste est brûlé du soleil. Ces trois bassins appartiennent administrativement au département des Pyrénées-Orientales, qui fait partie de la 21 <" division militaire.
Bamln de l'Aude. — VAnde (Atax) est enceint dans sa parlie supérieure par les contre-forts du Capsir et des Corbières, et dans sa partie inférieure par des collines peu marquées. — Il se dirige d'abord du S. au N. en descendant du pic de Corlitte, et arrose Caucassonne, chef-lieu du département de l'Aude, place qui n'a plus que des fortifications du moyen âge. Là il tourne de"l'0. à l'E. , en longeant le canal du Midi, coupe le canal de la Roubine, passe auprès de Narbonne (Narbo Martius , métropole
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de la Narboiinaise 4'") , aucieniie place située sur le canal de la Roubine, et tinil entre les étangs de Sigean et d'Agde, après un cours de 200 kil. — Il n'est pas navigable, et reçoit beaucoup de ruisseaux qui sont coupés par le canal du Midi. Couvert par deux mauvaises places, Carcassor.ne et Narbonne, et en avant par le fort de Salces, situé sur la route de Perpignan à Narbonne, il n'a qu'une importance militaire très-secondaire; c'est le canal du Midi qui est le véritable fossé en arrière du Tet.
Le rivage depuis le Tet jusqu'au canal est plat, sablonneux, bordé de lagunes maritimes très-considérables, parmi lesquelles nous remarquons les étangs de Leucate et de Sigeun; on ne trouve de port qu'à la Nouvelle, où débouche le canal de la Roubine, et qui est défendue par une tour.
Le bassin de l'Aude appartient administrativement au département de VAude, qui fait partie de la 21*' division militaire.
II. - BASSINS DE LA NIVELLE ET DE L'ADOUR
BasMin de la Xivelle. — La Nivelle est un torrent qui descend du col de Maya; elle entre en France au-dessus d'AiKHOUÉ, passe près du camp de Sarre, célèbre en 1793 et 1815, et finit à Saint-Jean-de-Luz, petit port menacé sans cesse par les ouragans et point abrité : son anse est défendue par le fort de Socoa.
Bassin de PAdonr. — Le bassin de l'Adour est encelnt par les Pyrénées occidentales, et par les monts de Baréges, qui tournent à l'O. , vont constamment en s'abaissant, et finissent par s'effacer dans les grandes landes ; ce qui donne à ce bassin la forme d'un demi-cercle dont le diamètre serait les Pyrénées. Le fleuve suit la direction de la demi -circonférence, et ses affluents décrivent des arcs parallèles au sien.
La partie septentrionale est composée de plaines infertiles ; la partie méridionale est très-âpre , hérissée de hautes montagnes couyertes de forets et de neiges; celle du milieu est riche, bien peuplée, coupée de vallées admirables, de coteaux couverts de vignobles et de pâturages : elle nourrit des chevaux dits Navarrins, très-estimés pour la cavalerie légère. Les rivières nombreuses sont des torrents non navigables; les routes, rares et médiocres, laissent sans débouchés les productions du sol; la population est active, intelligente, belliqueuse; les Basques, habitants des hautes vallées, et descendants des anciens Aquitains dtont ils ont gardé la langue, sont célèbres comme fanta^sins légers. Les côtes, droites et élevées , n'ont pour ports que Saint-
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iean-de-Luz el Bayonne ; elles fournissent d'excellents marins qai ont du moyen âge des souvenirs glorieux : ce sont eux qui ont commencé la pèche de la baleine.
Cours de PAflour. — VAdonr (Alurus) descend du mont Tourmalet d'une hauteur de \ 930 m., entre dans la délicieuse vallée de Campan, arrose Bagnères (570 m.), célèbre par ses eaux minérales ; —Tarées , chef-lieu du département des Hautes-Pyrénées (combat de 4814 entre les Français et les Anglais) ; puis il tourne à l'O. en recevant une multitude de ruisseaux parallèles à son cours; passe à Aire, position importante qui permet de se porter sur le haut ou bas Adour , et commande la route de Pau sur Bordeaux (combat de 1814, à la suite duquel le maréchal Soult, cessant de couvrir la route de Bordeaux, remonta l'Adour jusqu'à Tarbes pour se jeter dans le bassin de la Garonne). — De là le fleuve, à travers un pays de landes stériles, passe à Dax, place qui n'a que de vieilles tours et un mauvais château ; puis il tourne au S. presque directement, et arrose Bavonne, place de 1" ordre, fortifiée par Vauban, arsenal maritime secondaire, chef-lieu de la 20* division militaire, directions d'artillerie et du génie; son principal ouvrage est la citadelle qui domine l'Adour el la Nive , et commande la plaine au delà du faubourg Saint- Esprit. Cette place, où convergent les routes des Pyrénées occidentales, est le centre de la défense de la France de ce côté; elle servit de camp retranché au maréchal Soult en 1814, et fut assiégée inutilement par les Anglais. Son port est embarrassé par un banc de sable mobile très-redouté, et qu'il faut sonder avant d'entrer dans l'Adour ou d'en sortir. —A4 kil. de là, le fleuve se jette dans la mer après un cours de 280 kil. ; il est navigable depuis Saint-Sever pendant 112 kil. , et sujet à de grands débordements.
Affluents de ffanehe de PAdonr. — 1'^ Une multitude de torrents parallèles qui courent dans des vallées étroites et peu fertiles; les plus remarquables sont les deux Luy, qui tombent au-dessous de Dax après un très-long cours , non navigable.
2" Le Gavede /'au descend de la cascade de Gavarnie (2 331 m.), arrose Lourdes, dont le château est situé sur un roc de 469 m. Je hauteur; — Pau, ancienne capitale du Béarn, chef-lieu du département des Basses-Pyrénées , patrie de Henri IV, du maréchal do Gassion et de Bernadette, garnison d'infanterie; — Orthez, position centrale du bassin de l'Adour (bataille de 1814, perdue par Soult contre les Anglais). Il se jette dans l'Adour
au-dessous de Peyrehorade , et reçoil : le Gave d*Oléron qui arrose Oléron, mauvaise place située au débouché de la route de Jaca, et Navarreins, petite place peu importante.
5° La Bidonze, torrent navigable pendant 20 kil., qui passe à Saint-Palais, et offre des positions défendables parallèles à la Nivc.
4** La Joyeuse passe à Hellette , point culminant de la route de Saint-Jean-Pied-de-Port à Bayonne, et fînit au-dessous de IJrt. Elle est célèbre dans la campagne de 1814 par les nombreux combats livrés sur ses bords.
5° La iViv^ descend du mont Orcullo, et arrose Saint-Jean- PiED-DE-PoRT , place de 2'' ordre, avec une citadelle et des postes avancés ; elle reçoit la Bayanza , qui parcourt la vallée des Aldudes et de Baygorri , traverse Bayonne, et forme en tombant dans PAdour le port de cette ville. Cette petite rivière, non guéable en hiver et navigable pendant 20 kil. , couvre les approches de Bayonne et joint les Pyrénées par Saint-Jean-Piedde-Port; elle fut vivement défendue en 1815; les plateaux qui la séparent de TAdour près de Bayonne furent le théâtre d'une sanglante bataille de quatre jours.
Afflaents de droite de l'Adour» — Les affluents de droite de TAdour n^ont aucune importance; le plus remarquable est la Midouze, qui arrose Mont-de -Marsan, chef-lieu du département des Landes, etTARTAS,à partir de laquelle elle est navigable pendant 40 kil.
L^Adour et ses affluents sont les premières lignes de défense de la France du côté des Pyrénées occidentales; elles sont faibles, mais à cause de leurs vallées fortement accidentées et dirigées en arcs de cercle , elles sont défendables surtout dans Phi ver, où les rivières deviennent larges et rapides. Bayonne a pour postes avancés le fort d'Andaye sur la Bidassoa et celui de Socoa sur la Nivelle ;' Saint- Jean-Pied-de-Port couvre la Ni ve; Oléron et Navarreins les Gaves: ces trois places sont peu fortes, mais, en 1814, le maréchal Soult s^en est servi avec succès pour retarder la marche des Anglais. Derrière Bayonne, on ne trouve que Dax, et, ce qui vaut mieux , les grandes landes traversées seulement par deux routes et qui couvrent Bordeaux.
Les bassins de la Nivelle et de TAdour comprennent les départements des Hautes-Pyrénées, des Ba^ses^ Pyrénées, et une partie de celui des Landes; ces départements appartiennent à la âO* division militaire.
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III. — BASSIN DE LA GARONNE
Il est formé : 1° par la pente orientale des monts de Barètes; 2" par la pente septentrionale des Pyrénées centrales; 5** par la pente occidentale des Cévennes méridionales; 4*' par la pente méridionale de la chaîne entre Garonne et Loire. — Direction générale : du S. E. au N. 0. — Longueur : 440 kil. ; plus grande largeur : S60 kil.
Montagnes de ceinture. — 1^ Les monis de Baréges sont d(^à connus; comme ils sont très-âpres dans leur partie supérieure, ils ne présentent pas de route avant celle qui va en plaine de Tarbes à Lannemezan.
2" f.es Pyrénées centrales sont très-élevées et très-difficiles; elles ont pour points culminants le pic de Montcalm (5 250 m.), le {Ac.'à'*Estatz (3 234 m.), et ne sont coupées que par des sentiers praticables à peine pour les contrebandiers. Une grande route vient d'Agen , sur la Garonne , par Auch et Lannemezan , aboutir à Ancizan sur la Neste; c'est cette route que Napoléon voulait continuer en Espagne, et par laquelle on aurait tourné toutes les positions défensives de la Catalogne et de la Navarre. Fille est d'autant plus importante qu'elle communique au milieu de celle qui joint Bayonne et Perpignan par Orthez, Pau, Tarbes, Lannemezan, Saint-Gaudens , Saint-Girons, Tarascon et Qoillan , et par conséquent permet l'invasion de la France sur une ligne continue.
3" Les Cévennes méridionales se dirigent à partir du col de Narouze, du S. 0. au N. E. sous les noms de montagnes Noires^ de VEspinous, Garrigues et Lozère pendant 200 kil.; leur flanc occidental est doux, et jette de longs contre-forts dont les plus considérables courent entre Agout et Tarn , entre Tarn et Aveyron; leur flanc oriental est très-rude et se rapproche constamment du Hhône. Elles contiennent beaucoup de volcans éteints, et présentent des déchirures profondes dans leurs hautes vallées. l'Cur élévation ordinaire est de 1 000 à 1 200 m.; le massif de la Uzère en a i490. Elles sont coupées par plusieurs roitles : 1** de Narbonne , par Carcassonne en longeant le canal du Midi , à Toulouse; 2" de Béziers à Castres ; 3^ de Montpellier à Milhau ; 4" de Nîmes à Monde.
Au mont Lozère, nœud très-remarquable qui envoie des eaux de tous côtés (le Lot au S. 0., l'Ardèche au S. E., la Borne, affluent de la Loire, au N. E., l'Allier au N. 0.), les Cévennes se
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continuent sous le nom de monts du Gevaodan, lesquelles jettent trois branches au S. et trois grandes branches au N. dont nous allons parler. Ces six branches constituent, entre les sources du Tarn et de la Loire, de la Dordogne et de la Creuse, le plateau d'Auvergne, bouleversé jadis par les volcans , sillonné par des vallées profondes , et dominé par des pics presque toujours neigeux; sa hauteur moyenne est de 700 m. Les trois branches du sud sont : montagnes entre Tarn et Lot, Cévennes méridionales, montagnes entre Ardècheet Gardon , les trois branches du nord sont : 1"* au N. E., les monU du Fivarais, du Lyonnais, du Beaujolais, du Charolais, qui appartiennent à la ligne générale de partage des eaux; ^^ au N. presque directement, les monts du Forez y entre la Loire et l'Allier; 3° au N. 0., les m4)nts d'Juvergne, qui séparent le bassin de la Garonne de celui de la Loire.
4'' Ces dernières montagnes sont des groupes très-larges et très-confus qui jettent des contre-forts considérables au N. et au S., et qui contiennent les points culminants de Tintérieur de la France. Elles forment d'abord, depuis le mont Lozère jusqu'au Plomb du Cantal, montagne volcanique de 1 858 m. de hauteur, un arc de cercle concave à l'O., lequel verse le bassin de la haute Dordogne; la source de cette rivière est dans le milieu de cet arc, au mont IJor ou Puy-de-Sancy {i 897 m.), la plus haute montagne de l'intérieur de la France. A la jonction de ces deux arcsy une longue chaîne se détache entre Dordogne et Lot, et son point culminant, \e mont Bosat, a 1 517 m. Toutes ces montagnes renferment un grand nombre de volcans éteints, et présentent les sites les plus sauvages et les plus pittoresques; la végétation y est très-active, et leurs flancs se couvrent d'excellents pâturages.
Vers le plateau de Mille- Vaches que couronne lemontOdouze, nœud remarquable d'où coulent des eaux de toutes parts (la Creuse au N., la Vienne à l'O., la Vézère au S. 0., la Luzége, affluent de la Dordogne, au S.), les montagnes d'Auvergne s'unissent%ux montagnes du Limousin , sorte de plateaux confus et infertiles dont la hauteur générale est de 950 m., et qui, s'abaissant de plus en plus, finissent par s'effacer dans les coteaux et les plaines de ceinture de la Charente.
Un grand nombre de routes traversent les monts d'Auvergne et du Limousin; les principales vont : 1° du Puy à Mende par Langogne; 2° do Clermont par Saint-Flour à Rodez; 3** de
Glermont par Mauriac à Aurillac; 4* de Clermont à Tulle; 5* de Guéret à Tulle; 6*» de Limoges à Tulle; T* de Limoges à Périgueux; 8® d'Angoulême à Bordeaux; 9** de Saintes h Bordeaux.
Aspect AT^néral. Le bassin présente trois aspects différents : i* sur la côte et dans une profondeur de 100 kil., ce ne sont que de vastes plaines de sable, tristes, sombres , uniformes-, coupées par des marais et des bruyères, au milieu desquelles s'élèvent quelques oasis de verdure, des forêts de pins et des landes désertes; c'est là que les dunes semblent ondoyantes et deviennent si considérables, qu'elles engloutissent les bois, les cultures et les villages; leur marche est de 23 mètres par an; on est parvenu en quelques endroits à les arrêter par des semis de pins maritimes ; mais la plupart des villes et hameaux de la côte sont menacés d'une ruine inévitable ; l'air est malsain, le pays pauvre, presque sans villes et sans routes, la population misérable et disséminée; 2** le centre se compose de plateaux bas, de larges vallées couverts de riches vignobles, de taillis et de céréales; l'air est sain, le climat tempéré , le pays bien peuplé; 3® le fond du bassin est occupé par de longues montagnes aux flancs couverts de forêts et qui enceignent des vallées étroites; pays infertile en céréales, mais qui contient de beaux pâturages, des richesses minérales et des chevaux légers estimés.
Qdtes. — Les côtes sont droites et plates, sablonneuses et inondées, dangereuses aux navigateurs et d'un accès presque impossible; elles sont ouvertes par des ^aies marécageuses ou des étangs maritimes , qui témoignent de l'ancien séjour de l'Océan sur ces plages désolées; le plus remarquable de ces étangs est le bassin d'Arccichon, où l'on trouve le petit port de la Tête i»B BucH , le seul qui existe entre l'Adour et la Gironde.
Coups du fleuTe. — La Garonne (Garumna), prend source au val d'Aran qui appartient politiquement à l'Espagne; elle entre en France à 8 kilomètres au-dessus de Saint-Béat, court dans un défilé profond, arrose Saint-Bertrand et Saint-Gaudens, traverse ensuite une vallée étroite en décrivant un arc de cercle dont la concavité est tournée à l'O., arrose Muret (bat. de 1213, (gagnée p^'r Simon de Montfort sur les Albigeois et le roi d'Aragon); -^ Cazères , où elle est navigable ; — Toulouse , où elle s'incline fortement auN. 0.
Toulouse, ancienne capitale du Languedoc, chef-lieu de la ^0* division militaire et du département de la Haute-Garonne, est la ville la plus importante de tout le versant des Pyrénées :
ce n'est pas une place de gnerre, mais clic a une fonderie de canons , des forges d'artillerie , une poudrerie, un arsenal, des magasins militaires, une école d'artillerie, un gymnase militaire, une garnison d'artillerie et d'infanterie, etc. Son enceinte, composée jadis d'épaisses murailles, est couverte à !'£. et au N. par le canal du Midi, à l'O. par la Garonne, en sorte qu'elle n'est accessible qu'au S. entre le canal et le fleuve. Située sur la rive droite de la Garonne, elle a sur la rive gauche le faubourg de Saint-Cyprien, bâti dans une anse, et qui est une bonne tête de pont. Quatre routes aboutissent à la rive dioite : ce sont celles de Paris, de Montauban, d'AIby et de Nîmes ; deux routes aboutissent à la rive gauche : ce sont celles de iîayonne et de Saint- Gaudens. Cette ville est le grand centre de population du versant des Pyrénées (60 000 habit.), le point de convergence des routes d'Espagne, le lieu stratégique de tout le midi de la France ; milieu des points extrêmes de Tinvasion, elle permet d'isoler les deux corps d'armée qui auraient débouché par Rayonne et Perpignan , et de manœuvrer sur les deux rives de la Garonne jusqu'aux. Pyrénées. Ce fut l'objet des opérations de 1814, quand le maréchal Soult, ayant perdu successivement toutes les lignes de l'Âdour, au lieu de continuer sa retraite au N. sur Bordeaux, laissa cette route protégée par les grandes landes, et se jeta d'Âirc par Tarbes dans le bassin de la Garonne, pour agir sur le flanc droit des Anglais; Wellington le suivit et dirigea tous ses eflbrts sur Toulouse par laquelle il pouvait descendre à Bordeaux en tournant les landes; et alors se livra la bataille du 10 avril dans les lignes formidables élevées par Soult entre l'Ers, la Garonne et le canal du Midi.
En sortant de Toulouse, le fleuve reçoit le canal du Midi^ construit par Riquet en 1680 et perfectionné par Andréossy . Ce canal finit à l'étang de Thau dans la Méditerranée, en passant par
YlLLEFRANCHE , CaSTELNAÛDARY , CaRCASSONNE , BÉZIERS Ct AgDE.
Sa profondeur est de 2 mètres, sa largeur de 10, sa longueur de 227 000, sur laquelle sont distribuées à droite 18 écluses et à gauche 189; chacune d'elles a de légers ponts pour le service, indépendamment de 72 ponts ordinaires pour les routes et de 55 aqueducs pour le passage des rivières. Tous ces ponts peuvent être facilement détruits, et c'est ce que fît le maréchal Soult pour assurer sa retraite en 1814; Toulouse en possède six. Le canal du Midi est une excellente ligne de défense en arrière des Pyrénées.
Après sa jonction avec ce canal , la Garonne coule dans une plaine presque continue jusqu'à la fin de son cours; son lit est sans profondeur, et varie souvent à cause du peu dVlévalion de ses rives; ses débordements sont fréquents et dévastent les campagnes voisines, qui sont d^une grande fertilité; sa navigation est difficile et souvent interrompue dans les basses eaux ; elle a une vitesse de 50 m. par minute et une largeur moyenne de 200 m. Elle arrose ainsi : — Grenade, où Tarmée de Wellington passa le fleuve pour livrer la bataille de Toulouse; — Agen, cheflieu du département de Lot-et-Garonne; — Marmande, où sa navigation devient plus assurée; — Bordeaux, où sa largeur est (le 7 à 800 m., et sa profondeur de 20 à 50.
Cette ville (Burdigala, métropole de l'Aquitaine 2*"),- ancienne capitale de la Guyenne, chef-lieu du département de la Gironde et de la il*" division militaire, est la plus riche du S. 0. de la France, et son deuxième port de commerce (100000 liab.); cllo est située à la gauche du fleuve, qu'on traverse sur un pont magnifique de 487 m. de longueur ; son port reçoit des navires de 5 à <)00 tonneaux, et peut en contenir plus de 1 200; il est éloigné de rOcéan de 90 kil. et communique avec la Méditerranée par le canal du Midi.
A 20 kil. de Bordeaux , au lieu appelé le Bec d'Ambez , la Garonne se réunit à la Dordogne, prend avec elle le nom de Gironde j et forme un canal embarrassé d'îles et de bancs de sable, qui a depuis 5000 jusqu'à 14000 m. de largeur : il est défendu à gauche par le fort Médoc, a droite par la citadelle de Blaye, et au milieu par le fort Pâté, situé dans une île ; le fleuve a dans cet endroit 3800 m. de large, et les feux des trois ouvrages se croisent au milieu de son cours, et protègent bien le port de Bordeaux. De là, la Gironde s'élargit de plus en plus, laisse à sa gauche le petit port de Pauillac, atteint sa plus grande largeur devant Yalayrac, où elle semble un bras de mer, se rétrécit jusqu'à 500 m. en face de Rovan, petit port célèbre par le siégo de 1622, et se jette dans l'Océan. — Les forts de Royan sur la droite, et de la pointe de Grave sur la gauche, défendent cette embouchure, en avant de laquelle on trouve la tour de Cordouan, le plus beau des phares de France, dont les feux tournants sont aperçus à plus de 40 kil. en mer. — La Garonne a un cours de ^ kil. dont 80 pour la Gironde; elle est navigable pendant 428 kil., et flotuble pendant 72 kil.
Affluents fie ic»aeh«. - Ils viennent des hauteurs qui en-
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caiftsent la rive droite de TAdour, traversent des pays fertiles et n'ont aucune importance. Les plus remarquables sont : 1*" la Save, qui finit à Grenade; 2° le Gers, qui arrose Auch (Ausci, métropole de la Novempopulanie ), chef-lieu du département du Gers; 5° la Baise, qui passe à Mirande et à Condom, et est navigable pendant quelques kilomètres.
AIHiieiits de droite. — Ils sont nombreux , considérables , tortueux et difficilement navigables.
i"" ïje Salai arrose Saint-Girons, et est navigable pendant âOkil.
â*" VAriége (Aurigera) descend du pic de Corlitte, coule dans une vallée bordée de montagnes escarpées, arrose: — Tarascon; — Foix, ancienne capitale du comté de Foix , chef-lieu du département de PAriége, défendue par un vieux château, célèbre dans le moyen âge par les sièges qu'il a subis; — Hautertve, où elle est navigable. Elle finit au-dessous de Toulouse.
4*» \?Ers, petite rivière qui coule parallèlement au canal du Midi jusqu'à Yillefranche, coupe lecanal, passe devant Toulouse, et court parallèlement à la Garonne jusqu'à Grenade, où elle finit. Elle couvre Toulouse à l'E., et c'est sur ses bords que se livra la bataille du 10 avril 1814.
¥ Le Tarn ( Tamis) descend du bois des Armes (770m.) dans les Cévennes, arrose Alby, chef-lieu du département du Tarn, est navigable à Gaillac, passe à Montauban, chef-lieu du département de Tarn-el-Garonne, et finit près de Gastel-Sarrazin. Il coule dans uneplaine fertile qu'il ravage dans ses débordements, quoique son lit soit profond et qu'il ait des bords escarpés. — Il reçoit : 1*» VAgout, qui passe à Gastres; 2* VAveyron, qui arrose Rodez, anc. cap*, du Rouergue, chef-lieu du département de l'Aveyron; cette rivière a un cours dangereux, dans lequel elle entraîne soit du sable, soit du limon qu'elle jette sur les plaines voisines; elle est navigable à Négrepelisse.
5° Le Lot (Ollis) descend des Ce venues, arrose Mende, chef-lieu du départ, de la Lozère, ciCahors, ancienne capit. du Quercy, chef-lieu du départ, du Lot; il est navigable à Villeneuve et finit à Aiguillon. Son cours est débordable et dangereux, son lit embarrassé et souvent barré de rochers, sa navigation difficile.
^° \ji Dordogne (Durannius) descend du mont Dor, arrose SouiLLAc, manufacture d'armes à feu; — Castillon (bataille de 14o1, où les Anglais furent battus par les Français) ; — Libourne, garnison de cavalerie; — Bourg, où elle a 1 400 m. de large, et
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OÙ elle se joint à la Garonne pour former la Gironde. — Son jcours est de 560 kil., dont 240 sont navigables; le flux y produit le phénomène du mascaret, sorte de barre d'eau qui remonte la rivière pendant 52 kih, et renverse tout sur son passage. — Elle reçoit un grand nombre d'affluents : l"* la Cère, qui passe près d'AuRiLLAC, chef-lieu du département du Cantal; 2" la Fezère, qui est navigable pendant 42 kil. et se grossit de la Corrèse; celle-ci passe à Tulle, chef-lieu du département de la Gorrèze, manufacture d'armes à feu : elle n'est que flottable; 5^* Vlsle, qui coule dans une Urge vallée, et arrose Périgueux, ancienne capitale du Périgord, chef-lieu du département de la Dordogne , garnison d'infanterie; elle est navigable pendant 120 kil. et tinità LiBOURNE.
Divisions politiques. — Le bassin de la Garonne comprend les quatorze départements suivants : ./ériége, qui appartient à la 21' division militaire; Haute- Garonne, Tarn-et-Garonne, Lot, Tarn, qui appartiennent à la 10' ; Aveyron et Lozère, qui appartiennent à la 9"; Cantal et Corrèze, qui appartiennent h la 19*; Dordogne, Gironde, Lot-et-Garonne, qm appartiennentàlall'; Gers et Landes qui appartiennent à la 20^.
hÉSUMÉ OE LA FaONTlÈAE DBS PYRÉNÉES.
La ligne politique de démarcation entre la France et l'Espagne suit la Bidassoa jusqu'au-dessus de Birialu, remonte l'encaissement septentrional de celle rivière, coupe la Nivelle et la chaîne de séparation entre la Nivelle et la Nivo, suit la ligne d'encaissement entre la vallée de Bastan (Bidassoa) cl la vallée de Baygorri et des Âldudes (Bayunza), atteint presque la chaîne prin* cipale,suit l'autre encaissement de la Bayunza, et atteint la grande chaîne au col d'Orîsson. Elle la suit jusqu'aux sources de la Pique (Garonne; et de l'Essera (Èbre ), court au N. entre la Pique et la Garonne, coupe ce fleuve à 8 kil. au S. de Saint- Béat, redescend au S. vers la grande chaîne qu'elle alleint aux sources de la Noguera-Palarèse (Èbre) et du Lézar (Garonne). Elle la suit jusque vers le pic de Corlitle, laisse les sources de l'Ariége à l'Espagne, coupe le Carol, affluent de la Sègre, la Sègre près de Puycerda, le Vanera, affluent de la Sègre, de telle sorte que les sources de ces trois rivières appartiennent à la France. Enlin elle reprend la grande chaîne, et la suit jusqu'au delà du col de Pertus, où, au lieu de longer la chaîne principale qui finit
ail cap Creus, elle suit le chaînon des Albères, qui finit au cap Cervera.
Cette frontière se divise en trois parties : Pyrénées occidentales, Pyrénées centrales, Pyrénées orientales. — La première partie est presque entièrement ouverte, PEspagne possédant les deux revers de la grande chaîne, et la défense doit utiliser tous les chaînons et ruisseaux qui couvrent le pays. Les places, excepté Bayonne, sont insuffisantes et mal disposées : derrière elles, on trouve les landes qui couvrent bien Bordeaux. — La deuxième partie, n^ayant pas de routes, n^a besoin que de ses montagnes pour défense; on n'y trouve pas de places, mais un grand centre de ressources et d'approvisionnements de tout genre : Toulouse. — La troisième partie est bien couverte par les montagnes, les petites rivières et les places qui les défendent. C'est une bonne frontière; elle permet même une diversion facile en Espagne par les sources de la Sègre.
g IV. - VERSANT DU GOLFE DE GASCOGNE.
Il est formé : 1® par la pente septentrionale des Pyrénées , depuis la pointe du Figuier jusqu'au pic de Corlitte; 2® par la pente occidentale de cette suite de montagnes qui composent la ligne de partage des eaux depuis les Corbières jusqu'au mont Marescot (520 m.), intersection des monts de la Côte-d'Or et du Morvan ; 3*^ par la pente méridionale d'une série de collines ou de bas plateaux qui séparent les eaux du golfe de Gascogne de celles de la Manche, et vont se terminer dans la presqu'île de Bretagne au cap Saint-Mathieu.
Ce grand espace demi-circulaire qui se creuse au S. par le golfe de Gascogne, qui, s'allonge au N. par la presqu'île de Bretagne, a environ 400 kil. de rayon. 11 est partagé au milieu par deux petites chaînes qui , partant des bouches de la Gironde et de la Loire , s'élèvent de l'O. à TE., en comprenant entre elles le bassin de la Charente, et vont se réunir dans le massif de TAuvergne, d'où l'on a vue dans quatre bassins, Garonne, Charente, Loire et Rhône. Généralement le nord de ce versant est un pays mollement accidenté et à vallées plates; mais le midi est monlueux et fortement sillonné par des vallées profondes.
Il comprend : 4** Bassins de la Nivelle et de VAdonr; 2<* Ba^* sin de la Garonne; 3° Bassins de la Seudre, de la Charente, de la Sèvre, etc. ; 4® Bassin de la Loire; ^° Bassins de la Fildine, da Blavet, etc.
VERSANT DU GOLFE DE GASCOGNE
I. — BASSIIVS DE LA MVELLB ET DE L'ADOl'R. C V. page 110.) II. — BASSIN DE LA GARONNE. (V. page 113.) III. — BASSINS DE LA SECDRE, DE LA CHARENTE, DE LA SEVRE, ETC.
L^ensemble de ces pelits bassins a pour ceinture méridionale une suite de hauteurs entre Dordogne et Charente, laquelle va se perdre dans les montagnes du Limousin; et pour ceinture septentrionale une série de fortes collines qui viennent des monts d'Auvergne, courent du S. £. au N. 0. sous le nom de plateau de Gatine, et finissent en plaine vers Terabouchure de la Loire. Le point culminant de cette petite chaîne est le mont des Alouettes, près des Herbiers, élevé seulement de 300 mètres, et d'où Ton a vue dans les deux bassins de la Sèvre et de la Loire. C'est par ces petites montagnes, qui ouvrent un passage facile entre les bassins de la Garonne et de la Loire, qu'ont eu lieu les attaques du midi contre le nord ; et les plaines fourrées du Poitou ont été ainsi le théâtre de grandes batailles : batailles de Vouglé entre les Visigoths et les Francs, de Poitiers ou de Tours entre les Francs et les Sarrasins , de Poitiers entre le prince Noir et le roi Jean , de Moncontour entre les catholiques et les protestants, etc. Nous avons donné dans le bassin de la Garonne les routes qui coupent la ceinture méridionale; voici celles de la ceinture septentrionale ; V de Limoges à Angouléme ; 2® de Poitiers à Angouléme; 5^ de Poitiers à Saintes; 4° de Saumur par Thouars et Niort à Saintes; 5° de Nantes par Montaigu et Luçon à la Rochelle; 6® de Nantes aux Sables-d'Olonne.
Aspect g^énéral. — Ces petits bassins forment un pays plat , dont les côtes sont couvertes d'étangs et de marais salants, mais dont l'intérieur entrecoupé de collines élevées et de plateaux sablonneux est fertile en pâturages et en vignobles. Quelques parties sont couvertes de landes et de bocages; mais en général le pays est riche et bien cultivé.
Côtes et îl^K — T^ rivage est ou couvert de marais, ou bordé de dunes, ou formé de falaises calcaires ; il est découpé par des baies nombreuses et bordé d'îles considérables.
1® L'île dWléron a 24 kil. de long sur 8 kil. de large; son sol est bas et couvert de marais salants; située vis-à-vis des embouchures de la Seudreet de la Charente, elle couvre l'entrée de ces deux rivières, et a pour défense le Château, et les batteries de Bo\AUDViixE et des Saumonards. Le détroit qui la sépare du continent se nomme passe de Maumasson,
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BEififES, port de mer. Son entrée est défendue par le fort Chapus.
2** La Charente prend source à Chéronnac, dans les montagnes du Limousin; elle court d'abord du S. E. au N. 0., arrose Ci- TBAY, descend du N. au S. jusqu'à Angoulême , ancienne capitale de TAngoumois, chef-lieu du déparlement de la Charente; cette ville est située sur un plateau qui couronne la jonction de la Charente avec deux de ses affluents, et Ton trouve à 8 kil. d'elle, au N. E., Ruelle, fonderie de canons pour la marine.
— De là la rivière tourne à TO. , arrose Jarnac (bataille de 4569 entre les protestants et les catholiques); — Cognac, patrie de François I*'; — Saintes, ancienne capitale de la Saintonge;
— Taillebourg ( bataille de 12i2, gagnée par Louis IX sur Henri IIl); — Tonnav-Charente , port fréquenté; — Rochefort, sur la rive droite du fleuve, à 8 kil. de son eiiibouehure , port militaire de 1'* classe, fortifié par Yauban, siège d'une préfecture maritime, qui comprend les ports et côtes de l'Océan, depuis les Pyrénées jusqu'à Paimbœuf, d'une direction d'artillerie de la marine, d'une direction des constructions navales et des ports,d*une garnison d'infanterie et d'artillerie de la marine; c'est une ville très-malsaine L'embouchure du fleuve est défendue par les forts Lupin et de la Pointe. Son cours est de 520 kil. Il est naturellement navigable jusqu'à Saintes, et artificiellement jusqu'à Angouléme. — Il a pour affluents : 1^ à gauche, la Touvre, qui porte bateau vers sa source, et paraît être la reproduction de plusieurs rivières, telles que la Tardouere et la Bandia, qui se perdent à quelques kilomètres plus haut dans des goufl'res souterrains; elle est exlraordinairemenl poissonneuse et ne gèle jamais; ^ à droite, la Boutonne qui passe à Saint- Jean-d'Angely , célèbre par les sièges de 1570 et 1621. — Le canal du Poitou joint la Charente à la Loire par le Clain et la Vienne.
3® La Sevre-Niortaise descend du plateau de Gatine , arrose Niort, chçf-lieu du département des Deux-Sèvres, et finit audessous de Marans. — Elle reçoit la Vendée, qui descend du même plateau, est navigable à Fontenay (bataille de 1795, gagnée par les Vendéens), et finit au-dessus de Marans.
4* LeLay descend du même plateau, court du N. E. au S. 0., laisse sur sa gauche Luçon (bataille de 1793, perdue par les Vendéens), et reçoit le Von, qui arrose Bourbon-Vendée , chef-lieu du déparlement de la Vendée, garnison d'infanterie.
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5*^ Le Fie ne traverse aucun endroit remarquable, et finit au petit port de Saint-Gilles.
0^ Le FaUeron passe à Machecoul , célèbre dans la guerre de la Vendée, et se termine par plusieurs bras, qui forment Pile Boain,
Les bassins de la Sèvre-Niortaise, du Lay, du Vie , etc., constituent, avec ceux des derniers affluents de la Loire , le pays vulgairement appelé Vendée. Sa charpeilte se compose des hauteurs de Gâline, dont le faîte n^est nullement marqué, et qui présente différents étages de collines sillonnées par des ravins et des vallées étroites, aux eaux rares et bourbeuses; c'est une complication inextricable de landes , de ruisseaux , de hauteurs, de creux, de petites plaines, qui n'ont entre eux aucune connexion et où il semble qu'il n'y ait pas de plan de pente générale. Le pays est couvert d'arbres et n'a point de forêls; tous les champs, les prairies, les habitations sont entourés de haies vives qui s'appuient sur des arbres très-serrés et plantés trèsirrégulièrement, et sont bordés de fossés profonds : ce sont de véritables redoutes. Ainsi des chemins creusés entre deux haies et deux talus à pic, étroits, profonds, ombragés, bourbeux ou raboteux selon la saison, servant souvent de lit à un ruisseau , impraticables aux piétons let aux voitures, et formant une multitude de carrefours; peu de grandes routes, point de grandes villes, des bourgs peu peuplés, des villages épars, des propriétés très-di visées, des maisons cachées par des haies et des sentiers qui se ressemblent tous; des habitants aux mœurs pures et fa* rouches; voilà ce qui fait de ce pays un véritable labyrinthe propre à la guerre civile qui l'a si horriblement dévasté. Il se divise en Irois parties : le Marais, qui comprend tout le littoral, couvert de sables, d'étangs et de marais salants, coupé de canaux , de fossés et de digues, sans eaux potables, avec d'excellents pâturages; climat chaud et humide; le Bocage, couvert de peliis bois et de landes, très-fourré, très-coupé, très-bien cultivé; climat frais et humide; la Plaine, très-riche et trèsfertile en céréales, en vins, etc. ; climat sain et sec.
Les bassins de la Seudre , de la Charente, de la Sèvre, etc., comprennent les quatre dépi^rtements suivants : Charente et Charente-Inférieure qui appartiennent à la H* division militaire; DenX'Sèvrea et Fendêe qui appartiennent à la 42^
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1) est formé : i" par la pente septentrionale des monts de Tâuvergne, du Limousin et du Poitou; 2° par la pente occidentale des monts du Vivarais, du Lyonnais, du Beaujolais et du Charelais; S"" par la pente méridionale de la ligne de hauteurs entre Loire et Seine. — Direction générale : du S. E. au N. 0.; longueur : 720 kil.; largeur la plus grande : 400 kii.
MonU^$ineu fie ceinture* — i*^ Les monts d'Auvergne jettent, au N., des contre-forts très-considérables entre les premiers affluents de la Loire; celui qui court entre Loire et Allier, et qu'on appelle montagnes du Velay et du Forez, a des sommités de i 400 à 1 500 m. de hauteur, et présente les sites les plus pittoresques et les vallées les plus délicieuses; le rameau entre Allier et Cher a des points plus élevés (1 6S0 m.) et plus âpres, mais il est moins long; la partie qui s'étend entre la Sioule et TAllier renferme la chaîne des monts Dômes, vaste plateau de 8o0 m. d'élévation, formé par des éruptions volcaniques, et hérissé de cratères éteints dont les principaux , au nombre d'environ 40, sont alignés du N. au S. Au centre de cette file de volcans s'élève le Puy-de-Dôme h 630 m. au-dessus du plateau, et à 4 468 m. au-dessus de la mer; c'est une montagne formée par les volcans, d'une fécondité admirable , et d'où l'on jouit d'un magnifique panorama. — Les contre-^orts détachés des monts du Limousin sont longs et peu élevés; ils forment néanmoins des vallées profondes oîi courent la Creuse, la Vienne, etc. — Quant aux coteaux détachés du plateau de Gatine, ils constituent la partie la plus fourrée du Bocage.
i** Les monts du Fivarais, du Lyonnais, du Beaujolais et du Charolais , iqu'on peut appeler aussi Cévennes septentrionales, se dirigent au N. presque directement , depuis le mont Lozère jusqu'au seuil de passage du canal du Centre, dans une longueur de 240 kil. ; ils diminuent d'élévation du S. au N. Le Gerbier de Joncs, source de la Loire, qui a 4 ?)62 m., et le mont Mézenc, qui en a 1 774, sont les points culminants du Vivarais; le mont Piht, qui a 1 072 ni., et la Haute- Joux, qui en a 994, sont les points culminants du Lyonnais et du Charolais. Cette longue chaîne est peu épaisse et ne jette que des rameaux très-courts, parce qu'elle est serrée de droite et de gauche par la Loire et le Hhône, si*parés seulement de 24 à 52 kil. Elle est traversée par plusieurs roules : 1" du Puy à Lyon, par Saint-ft tienne; 2- de Roanne à Lvon ; 3' de Charolles à Mftcon.
5** Au N. du canal du Centre, entre les sources de la Bonr* bance (affluent de la Loire) et celles de la Dheune (affluent de la Saône), commence une série de collines nommées Côte^d'Or, de laquelle et vers les sources de TArroux se détache une suite de hauteurs qui court d'abord en arc de cercle autour de TÀrroux, sous le nom de montagnes da Motvan, et constitue un pays très-fourré. Ces hauteurs se dirigent du S. E. au N. 0. en serrant de très-près la Loire, et en s'élargissant au N. en un large et bas plateau; leur élévation la plus grande ne dépasse pas 180 m. En face du point le plus septentrional de la Loire, à Orléans, celte ligne indécise de coteaux s'écarte du fleuve au N. 0., remonte dans celle direction jusqu'aux sources dePOrne et de la Vire qu'elle sépare de celles de la Sarthe et de la Mayenne, en prenant le nom de collines du Bocage; puis elle redescend au S. 0. et va former la charpente de la presqu'île de Bretagne, dans laquelle elle se partage en deux rameaux , montagnes d^Ar^ rée au N., montagnes Noires au S., qui enferment entre eux le petit bassin de l'Aulne; leur plus grande élévation ne dépasse pas 400 m. — Cette suite insignifiante de hauteurs, qui a plus de 600 kil. de développement, est traversée par de nombreuses routes : i"* de Châlons à Nevers, par Autuii; â" d'Auxerre k Nevers; 3' de Fontainebleau à Cien , par Montargis; 4* de Paris k Orléans; 5^ de Chartres à Orléans; 6*" de Chartres à Tours; V de Chartres à Angers , par le Mans; 8*^ de Caen , par Alençon et le Mans, à Tours; 9^ de Caen, par Alençon et Laval, à Angers; 10^ do Rennes à Angers; il® de Rennes à Nantes; 12^ de Brest à Nantes.
A«peel iréMéral. — Ce bassin, le plus vaste et le plus fertile de la France, présente des aspects très-variés; au midi, étroit et montueux, il est coupé de riches vallées et de cantons rocheux et arides; au centre, il est formé de vallées basses et de plaines superbes, entrecoupées de terrains de sable et de bruyères; à l'ouest le pays est accidenté, riche, fertile et bien cultivé.
Côtes* ^ Au S. elles sont très-découpées, assez basses et marécageuses; au N., elles se creusent en baies profondes et dentelées, et se redressent en falaises et en masses de granit contre lesquelles les flots se brisent et causent de fréquents naufrages. Les saillies les plus remarquables sont : presqu'île de Qniberon, défendue par le fort PENTmÈVRs , célèbre par la descente et la défaite des émigrés, en 4795; pointe de Penmarck; pointe du
Baz; pointe delà Chèvre ; presqu'île de Quelern, défendue par des forts et des batteries; cap Saint- Mathieu, le plus occidental de la I^Vance. Les baies sont celles de Bourgnenf, de ilforbihan, de la Forêt , (T^udierne, de Doharnenez, de Brest,
Ports. — 4° Le Croisic, à Tembouchure de la Loire.
2" Vannes, sur le Morbihan, chef- lieu du département du Morbihan.
5° Port-Louis , avec une forte citadelle.
4® LoRiENT , port militaire et place forte , siège d'une prëfectare maritime , qui comprend les côtes et ports de POeéan depuis Paimbœuf jusqu'à Quimper, école d'application du génie maritime; direction des constructions navales, école et direction d'artillerie de marine , etc.
5° CoNCARNEAu, mauvaise place.
6" Brest, port militaire de 1" classe, le plus considérable de France, siège d'une préfecture maritime qui comprend les côtes et ports de l'Océan depuis Quimper jusqu'à Cherbourg; directions du génie, d'artillerie, des constructions navales, des ports, de Tartillerie de marine; école spéciale de marine; chantiers et bassins de constructions, arsenal, parc d'artillerie, magasins immenses pour la marine, etc.; place de guerre de premier ordre; garnison d'infanterie et d'artillerie de marine, etc. Le port peut contenir 50 vaisseaux de ligne; il est défendu par des batteries formidables et par une citadelle célèbre et très-ancienne, qui se compose de cinq tours énormes liées par des courtines. La rade communique à la mer par le détroit du Goulet, qui, à 1 650 m. d'ouverture, est rétréci par des écueils, garni de forts et de batteries, et ne peut être traversé par une flotte ennemie; elle a 240 kil. carrés, et pourrait contenir tous les vaisseaux de guerre de l'Europe; en avant de cette rade, près du cap Saint-Mathieu, est le château de Berthaume. Brest a été a^iégé par les Espagnols en 1591 et 1597, et par les Anglais en 1694.
Iles. — Un grand nombre d'Iles bordent la côte; la plupart ne sont que des écueils et des rochers inhabités; mais quelquesunes sont considérables.
l"* Belle-Ile a 24 kil. de long sur 8 de large ; la ville, appelée LE Palais, et sa citadelle forment une place importante; elle fut prise par les Anglais en 1761 , et attaquée vainemeni par eux en 1795.
T Ile de Groix , en face de Port-Louis, très-importante par sa silnafion; c'est un rocher très-élevé, habité par des marins. Elle
est défendue par le fort Lacroix, et fut prise par les Anglais en i69G.
5° Iles des Glenans, écueiis situés en face des rochers de Penmarch , et défendus par Je fort Cigogne.
4*^ Ilede i^^m^ en face de la pointe de Raz, au milieu dUm labyrinthe do passes dangereuses et d'écueils effroyables; elle est célèbre par le séjour des Druides.
5^ Iles d*Oue€sant, situées en face des pointes les plus occidentales de la Bretagne; la principale a un petit port, et est défendue par un château. ( Batailles navales de 4778 et de 4794 entre les Anglais et les Français.)
Cours fin fleuve. — I^ Loire ( Ligeris ) nait dans le Gerbier de Joncs, à 4 456 m. de hauteur, coule du S. au N., entre des nionlagnes anciennement volcanisées , où les eaux ont profondément sillonné leur lit; elle passe près le Puy (625 m.) , ancienne capitale du Yelay, chef-lieu du département de la Haute- Loire, ville située au centre d^un bassin de montagnes granitiques, dont les crêtes sont hérissées de volcans éteints. Elle arrose Saim-Rambert, où elle est navigable et coule dans une vaste plaine qu^elle inonde souvent; puis elle reprend son caractère torrentueux et traverse un long défilé qui conduit h Roanne; alors la vallée s^ouvre, et la plaine se prolonge indéfiniment pendant presque tout le cours du fleuve, sauf quelques escarpements à la rive droite. — De Roanne, ville commerçante, la Loire, toujours parallèle à sa ceinture de droite, arrose Digoix , d'où part le canal du Centre qui joint la Loire à la Saône et le canal latéral à la Loire, qui doit suivre ce fleuve jusqu'à Briare; — Nevers, ancienne capitale du Nivernais, chef-lieu du département de la Nièvre, fonderie de canons et forges pour la marine, garnison de cavalerie; — la Charité , dont le pont est célèbre dans les guerres civiles du xvi* siècle. — Elle passe près de Sancerre, fameuse dans ces mêmes guerres comme place des protestants et par le siège de 4575; — à Cosne, forge d'ancres pour la marine; — à Briare, où commence un canal qui joint la Loire h la Seine; — à Gjen, combat de 4652; — h Jargeau, ville célèbre dans les guerres des Anglais. — Là elle se dirige eu arc de cercle de TE. à l'O., et arrose Orléans ( Aurelianum), ancienne capitale de POrléanais, chef-lieu du département du Loiret, garnison d'infanterie et de cavalerie, position de la plus haute importance pour pénétrer du nord dans le midi de la France. Celle ville est célèbre par le siège qu'elle soutint contre
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les Anglais en 1428, et que fit lever Jeanne d'Arc, et par ceini de 1565, pendant lequel le duc de Guise fut assassiné. Un chemin de fer la joint à Paris. — La Loire baigne ensuite Beaugency, ancienne place fameuse dans les guerres féodales;
— Blois, chef-lieu du département de Loir-et-Cher, célèbre par les états généraux de 1588; c'est là que commencent les fn*andes digues appelées levées qui servent de roule entre Orléans et Tours; — Amboise, célèbre par son château et la conspiration de 1560: — Tours (Turones, métropole de la Lyonnaise 5*), ancienne capitale de la Touraine, chef -lieu du département d'Indre-et-Loire et de la 4' division militaire, garnison d'infanterie et de cavalerie; — Saumur, défendue par un château bastionné qui compte parmi les places de guerre, prise par les Vendéens en 1793, école de cavalerie.
— Ensuite elle forme plusieurs îles où est située la ville des Ponts-de-Cé , qui joint les deux rives du fleuve par une suite de chaussées où passe la route d'Angers, position très-imporlante, célèbre par les combats de 1620 et de 1793. — Alors elle arrose Saint -Florent, où l'armée vendéenne passa la Loire en 1795; — Ancenis, petit port fréquenté; — Nantes, grand port à 48 kil. de la mer, chef-lieu du département de la I/Oire-Inférieure et de la 1â* division militaire, direct, du génie cl d'artillerie, garnison d'infanterie, port militaire de 3<» classe, fonderie de canons et dépôt d'approvisionnements pour les ports milifaires de l'Océan; 100000 habitants. Son vieux château compte parmi les places de guerre. Assiégée en 1795 par les Vendéens.
De là, la Loire, devenue comme un bras de mer, arrose I.ndrrt, petite île qui renferme un atelier i^e machines à vapeur pour les bâtiments de l'État; elle laisse sur sa droite Savenav, halaille de 1793, où furent défruits les restes de la grande armée vendéenne; elle passe devant Paimboeijf, port .où se déchargent les gros vaisseaux qui vont à Nantes; enfin elle se termine entre les forts MiNDEN et Saint-Nazaire, qui défendent son entrée, après un cours de 900 kil., navigable pendant 680. — Ce fleuve a un lit sablonneux et peil' profond , qui rend sa navigation diflicilc; ses inondations fréquentes sont arrêtées, dans la partie inférieure de son cours, par des levées, d'où l'on jouit du spectacle magnifique de la Loire coulant entre deux lignes de coteaux riches, fertiles, couverts de villages et de vergers. Gomme il parlage la France en deux grandes parties, il a eu une grande importance dans les divisions qui ont existé entre le nord ei le
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midi de c«Ue contrée Jusqu^au xvii* siècle, et surtout dans les
guerres religieuses. Si le préjugé attaché k la prise de la capitaie du royaume n^existait pas, il pourrait, par sa direction à angle droit , couvrir le midi de la France contre les invasions du nord et de Test , et servir de base d'opérations pour reprendre roffensive.
Affluent* de fpmebe* — l"" Le Lignon, petite rivière qui reçoit un ruisseau passant à Montbrison , ancienne capitale du Forez, chef*lieu du département de la Loire.
â® V Allier (Ëlaver) prend sa source dans le mont Lozère à 1 423 m., se dirige du S. au N., arrose Chateau-Neuf-de«Randan, devant laquelle mourut du Guesclin ; — Brioude , où la rivière esl navigable ; — Issoire, célèbre dans les guerres civiles religieuses ; — Vichy, célèbre par ses eaux minérales. Ensuite il traverse la plaine delà Limagne, Tune des plus riches et des plus pittoresques de la France; arrose Moulins, ancienne capitale du Bourbonnais, chef-lieu du département de rAllicr, garnison de cavalerie , patrie de Villars ; et finit au-dessous de Nevers après un cours de 320 kil., sujet à de grands débordements , et navigable pendant 240 kil. — 11 reçoit la Dor et la Sionle , rivières flottables qui courent entre les contre-forts les plus épais des monts d'Auvergne, et le LachoUy ruisseau qui passe près de Clernont-Ferrand , ancienne capitale deTAuvcrgne, chef-lieu du département du Puy-de-Dôme et de la 19* division militaire.
3^ Le Loiret sort d'un bassin de 15 m. de diamètre, dans le parc d'un château, à 12 kil. d'Orléans; il est navigable à sa source môme et alimente un grand nombre d'usinés et de moulins.
4° Le Cher descend des monts d'Auvergne, arrose Saint-Aignan, où sont les plus abondantes carrières de pierres à fusil de toute la France, et finit au-dessous de Tours. Sa navigation, peu facile , commence à Vierzon. Il change sans cesse de lit, est dangereux par ses débordements, et reçoit VAuron, qui passe h Bourges (Avaricum , métropole de l'Aquitaine 1"), ancienne capitale du Berry, chef-lieu du départ, du Cher et de la 15* division militaire, garnison d'infanterie et d'artillerie.
5* V Indre arrose Chateauroux, chef-lieu du départ, de Plndre, parc de construction du train des équipages militaires, est navigable à Chatillon, arrose Loches, célèbre par son château, passe au Ripault, fabrique et raffinerie de poudre les plus belles de France, et finit entre Tours et Saumur.
6" La Fienne descend <lu plateau de Mille-Vaches, coule d'abord
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de TE. à 1*0. dans une vallée difficile ^ arrose LiliOôËs (Leino- ▼icum) ancienne capitale du Limousin, ehef-Heu du départ, de la Haute-Vienne, remonte au N., arrose Chatellérault, manufacture d^armes, où elle est navigable, et finit au-dessous de Cbinon après un cours de 500 kll. — 'Elle reçoit: 1"* le Clain^ qui passe à Poitiers, ancienne capitale du Poitou, chef-lieu du départ, de la Vienne, centre des routes de Tours ^ Rochefort, Bourbon 'Vendée et Bordeaux; garnison d*infanterie et de cavalerie; bat. de i556, où le roi Jean fut battu et pris par les Gascons do prince Noir. Cette rivière n'est navigable que pendant 8kil., a 100 kil. de cours, ot se grossit d'un ruisseau qui passe à Vouglé, où Clovis battit les Visigolhs en 507; — 2** la Creuse, qui descend des monts du Limousin, passe non loin de Guérkt , ancienne capitale de la Marche, chef-lieu du départ, de la Creuse, et finit au-dessous de la Haye , patrie de Descartes. Elle a 200 kil. de cours, n'est navigable que pendant 16 à 20 kil., et se grossit dé la Gartempe.
I"* Ll" Thoué arrose Thouars, prise par les Vendéens en 1793; reçoit la Dwe, qui passe à Montcontoub , bataille de 1569 entre les protestants et les catholiques; finit près de Saumur.
8*> La Sèvre-Nantaise descend du plateau de Gatine; rapide et profondément encaissée, elle traverse le pays le plus confus et le plus sauvage de la Vendée, et arrose : Chatillon, bataille de 1793, gagnée par les Vendéens; — Torfou, bataille de 1793, gagnée par les Vendéens; — Clissom, dont le château est célèbre dans les guerres féodales et vendéennes. — Elle finit à Nantes, et reçoit : à droite, le Moine ^ qui passe à Chollet, bataille de 1793, après laquelle les Vendéens furent oJ>ligés de se jeter sur la rive droite de la Loire; à gauche, le Maine, qui passe à MoNTAiGu, bataille de 1793, gagnée par les Vendéens.
9° La Boulogne arrose la Roche-Servière, forte position dans le plus épais du Bocage, combat de 1815, où Lamarque battit les Vendéens; elle traverse le lac de Grandiieu et finit au -dessous de Nantes.
Allluento.de droite. — 1° Le Furettê, torrent dont les eaux sont très-propres à tremper le fer, et dont le bassin est trèsriche en mines de fer et de h.iuille; il passe à Saint-Étienne , grande ville industrielle, manufacture d'armes, iOOOOViabilants; elle est située à .'ioO m. au-dessus de l'Océan, au point où la Loire et le Bhône sont le plus voisins ; il en part une route en fer sur Lyon par la vailé« de Gier.
S"" VArroax passe à Arnay-le-Doc , combat de 1570 ; à Autun (Bibracle , ou AugustoduDum , métropole des Ëduens), aujourd'hui déchue. C'est une rivière rocheuse et navigable pendant 16 à 20 kil.
5° La Nièvre arrose Guërigny, où sont les importantes forges pour la marine de la Chaussade, et finit à Nevers.
4^ La Mayenne prend sa source dans les collines du Bocage; arrose Ijival, chef-lieu du départ, de la Mayenne (bat. de 1795, gagnée par les Vendéens) ; traverse un pays fortement accidenté, qui a le caractère et Taspect de la Vendée. Elle prend le nom de Maine, après avoir reçu la Sarthe; arrose Angers, ancienne cap. de TAnjou, chef-lieu du départ, de Maine-et-Loire, défendue par un vieux château qui compte comme place de guerre, assiégée par les Vendéens en 1795; Hnit aux Ponls-de-Gé, après un cours de 200 kil., navigable depuis Laval. — Elle reçoit la Sarthe y qui arrose Alençon, chef -lieu du départ, de POrne, est navigable au Mans, ancienne capitale du Maine, chef-lieu du départ, de la Sarthe (bataille de 1793 où les Vendéens furent défaits), et Huit au-dessous de Châteauneuf , après s'être grossie du Loir. — Celui-ci nait près de Patay (bataille de 1428, gagnée par Jeanne d'Arc sur les Anglais), passe à Vendôme, est navigable à CuATEAu-i)U-lx)iR, et arrose i.a Flèche, collège militaire. — La Mayenne est navigable pendant 140 kil., la Sarthe pendant 120, le Loir pendant 104.
DiTisions politiques. — Le bassin de la Loire comprend les 18 départ, suivants : Hante-Loire, Puy-de-Dôme, Allier^ qui appartiennent à la 19" division militaire; Loire, qui appartient à la 7<^; Creuse, Hauip-Fienne, Indre, Cher et Nièvre, qui appartiennent à la 15*; Loiret, ^ui appartient à la l"*; Loir-et- Cher, Indre-et-Loire, Fienne, Sarthe et il/a|/«/i/te, qui appartiennent à la 4'; Deax-Sèvres, Maine-et-Loire, Loire-Inférieure, qui appartiennent ù la 15%
V. — BASS1!\.S DE LA V1LAI.\E, DU BLAVET, ETC
1" La FHaine prend sa source près de Vitré; arrose Rennes, ancienne capitale de la Bretagne, chef-lieu du départ, d'ille-et- Vilaine et de la 13<' division militaire, arsenal , direction , école, forges et garnison d'artillerie; finit au-dessous de la Roche-Ber- NAiin, par une large embouchure. Elle reçoit l'/Z^c à Rennes, VOust à Redon , et est navigable pendant 140 kil.
â® Le Blavet passé à Pontivy et finit à Lorient.
VERSANT DE LA MANCHE
:i^ VOdct passe à Qlimfeu, chef-lieu du départ, du Finistère.
V^\À Aulne passe à Garhaix, à Chateaulin, à Pont-de-Bij\, poudrerie royale, et finit dans la baie de Brest.
Les bassins de ces petites rivières composent la partie méridionale de la presqu'île de Bretagne; grand plateau de 500 m. de hauteur, rempli de landes et de forêts, découpé par des vallées étroites et bordées de montagnes granitiques. C'est la province dont la réunion à Tunité française a présenté le plus de résistance, et qui garde encore des traces nombreuses de son isolement; sa population, débris encore vivace de la race celtique, a un caractère original , des mœurs pures et un peu sauvages , un vif esprit d'indépendance et d'attachement au sol; elle est vouée presque tout entière aux travaux de la mer.
DivisionK politiques. — Les bassins de la Vilaine , du Blavel,etc., comprennent les trois départ, suivants : me-et^Vi' laine, Morbihan, Finistère , qui appartiennent a la 13' division militaire.
V. — VERSANT DK LA MANCHE
il est formé : 1** par la pente septentrionale des hauteurs entre I^ire et Seine, depuis la jonction des montagnes du Charolais et de la Gôte-d'Or jusqu'au cap Saint-Mathieu; 2" par la penle septentrionale de la Côte-d'Or et du plateau de Langres ; 5" par la pente occidentale des monts de la Meuse, de i'Argonne occidentale, des Ârdennes occidentales jusqu'au cap Grisnez. Il figure à peu près un triangle isocèle, dont le sommet serait le cap Saint- Mathieu, la base, la ligne de hauteurs. entre Seine et Rhin , et les deux autres côtés la ligne de hauteurs entre Seine et Loire et la côte de la Manche. Il comprend le bassin de la Seine et plusieurs autres petits bassins à l'O. et à l'Ë. de ce lleuve.
Montainieii de ceinture. — 1^ Le versant septentrional des hauteurs qui séparent les eaux du golfe de Gascogne de celles de la Manche est de même nature que le versant méridional : il est doux, uni , formé de larges et bas plateaux , et il ouvre des communications très-faciles entre les bassins de la Seine et delà Loire.
2° La Côle-d^Or se compose de fortes collines qui se dirigent du S. 0. au N. E., et dont les points les plus élevés ne dépassent pas GOO m.; ses pentes occidentales sont assez brusques, se couvrent de riches vignobles et se couronnent de bois. Elle se confond vers les sources de la Seine avec le plateau de Langres,
composé de plaines hautes,* sans arête principale, sans vallées profondes, sans sommités apparentes : son élévation la plus grande est de .^00 m. , et il se dirige généralement de TO. à TE. pendant 80 ivil. Il en sort des eaux dans toutes ie^ directions : la Marne au N. 0. pour la Manche, la Meuse au N. E. pour la mer d'Allemagne, la Saône au S. pour la Méditerranée. — ^ La Côted'Or et le plateau de f^angres sont traversés par des routes trèsim portantes qui lient Paris avec la frontière orientale de la France, et sont célèbres dans Tinvasion de 1814 : 1" de Cbftlons par Autun, Auxerre et Melun, sur Paris; elle longe TYonne et la Seine : c'est la route de Lyon; 2° de Dijon, par Châtillon, Troyes, Nogent, Montereau, Melun, sur Paris; elle longe la Seine dans presque tout son cours : c'est la roule de Genève; 3° de Vesoul par Langres, Chaumont, Arcis-sur-Aube, Nogent-sur-Seine, Montereau et Melun , sur Paris; elle longe l'Aube et la Seine : c'est la route de Bâle.
3® Aux sources de la Marne et de la Meuse, il se détache du plateau de Langres un rameau au N. 0., qui sépare ces deux rivières et s'appelle moni8 de la Meuse ;c\\ présente des obstacles naturels et de bonnes positions; mais il ne renferme aucun point fortifié et n'a dans ses accidents ni profondeur, ni élévation, ni suite, ni variété; la défense y est donc difficile; et pourtant il est très-remarquable comme troisième ligne stratégique de la France du côté del'E., et comme barrant la direction naturelle de l'invasion venant de ce côté. Ses routes, très-importantes, donnent communication du bassin de la Moselle, à travers celui de la Meuse, dans celui de la Marne : i° de Nancy par Neufchâteau à Chaumont; 2° de Nancy à Châlons, et de là, en longeant la Marne, à Paris; c'est la roule de Strasbourg; 3° de Metz par Bar-le-Duc à Vilry. La longueur de ce rameau estde 64 à 72 kil., et sa largeur de dé à 20 kil.
11 prend le nom de forêt ou plateau de VArgonne occidentale, entre l'Aisne et la Meuse; sa hauteur est alors de 450m. ; il sépare les fertiles contrées des Trois-Évêchés de la Champagne pouilleuse, pays aride, dont le sol crayeux n'offre ni prairie, ni arbres, ni eaux. Ses bords sont riches en pâturages et assez peuplés; mais, dans son intérieur, il présente une complication d'escarpements, de ravins, d'étangs, de bois, à travers lesquels courent un petit nombre de routes, célèbres en 1792 : 1" de Verdun, par Clermonl-en-Argonne el Sainle-Menehould, à Châlons: c'est la route de Mciz et de Mayence, et elle traverse enhe Ciermont et Saintc-Mcnehould le défilé des Isleltes : eu avant de
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Sainie-Menehould est lu position de Valmy; 2° de Dun par Varennes à Sainie-Menehould : c'est le défilé de la Chalade; S^" de Slenay par Grandpré à Aulry : c'est le défilé de Grandpré; 4° de Slenay par Buzancy à Vouziers : c'est le défilé de la Croix^an- Bois; 5° de Sedan à Vouziers : c'est le défilé du Chêne^FopU'^ leax, — C'est dans ces défilés que, en 1792, Dumouriez se jeta à la nouvelle du passage de la Meuse par les Prussiens. Tourné par la Croix-au-6ois , dont ceux-ci parvinrent à s'emparer, il se retira devant Sainte-Menehould , en s'adossant au défilé de» Islettes et en laissant l'ennemi s'emparer de la route de Châlons, et c'est dans cette position singulière , où il avait la face à Paris, pendant que l'ennemi avait la face au Rhin , que s'engagea la canonnade de Valmy, a la suite de laquelle les Prussiens évacuèrent la France. Ces défilés ont perdu presque toute leur importance depuis que les pentes de l'Ârgonne ont été déboisées et que son sol glaiseux a été desséché et mis en culture. En 18i4, comme le corps de Macdonald reculait devant les Prussiens pour couvrir le grand parc de Cbâions, la garde du pays fut laissée aux habitants, qui se formèrent en compagnies franches et résolurent do faire une vigoureuse résistance; mais Bliicher fit tourner les défilés au S. parla route de Saint-Mihiel et de Bar-le-Duc, au N. par celle de Bouillon entre Mézières et Rocroy, et il arriva sans obstacle sur la Marne. La longueur du plateau de l'Argonne est de 50 ù 55 kil., et sa largeur de 8 à 12 kil,
lise joint aux ^rdm/i^« occidentales, chaîne boisée de -iOO m. de hauteur, qui se dirige du S. E. au N. 0., pendant une soixantaine de kilomètres jusque vers les sources de la Somme et de l'Oise et celles de l'Escaut et de la Sambre; de là elle s'abaisse rapidement dans des collines sans nom, qui ont 150 mètres d'élévation et qui courent entre l'Escaut et la Somme jusqu'au cap Grisnez dans le Pas-de-Calais. — Ces collines, et les Ardennesqui les précèdent , sont traversées par un grand nombre de routes qui joignent Paris avec la frontière du nord de la France ; voici les principales : 1° de Mézières à Reims par Réthel; S"* de Maubeuge, par Avesnes, Vervins, Laon et Soissons , sur Paris : c'est la route de Mons, de Bruxelles et d'Anvers; S'' de Cambray à Compiègne, par Ham; 4° de Lille, par Douay , Cambray et Péronne sur Paris; 5° de Lille par Arras sur Amiens; 6** de Dunkerque, par Aire, Doulens et Amiens sur Paris;?" de Saint- Omer à Abbevillç; S*' de Calais, par Boulogne, Abbeville et Beauvais , sur Paris.
Aspect irénéral. — Ce versant offre un pays mollement on-
dulé, sans grands accidents de la nature, creusé h peine par des vallées en pente douce, coupé par des eaux lentes et à lit plat, couronné par des bas plateaux, ouvert de toutes parts, et pour ainsi dire sans ceinture : c'est la contrée la plus civilisée du globe, le centre du mouvement européen, Tune des portions les plus riches et les plus fertiles de la France.
C^teii. — Les côtes forment deux golfes : celui de Saint-Malo en Ire les presqu'îles de Bretagne et de Cherbourg; celui de la Seine entre la presqu'île de Cherbourg et la pointe du Havre. Elles sont bordées, dans la presqu'île de Bretagne, de rochers granitiques Irès-élevés et souvent battus par les tempêtes , renferment beaucoup d'îles et d'écueils , et s'ouvrent par des anses nombreuses. Dans la presqu'île de Cherbourg, elles sont formées de hautes falaises qui se prolongent jusqu'à l'embouchure de la Seine, et ont devant elles, entre la Vire et l'Orne, une ceinture d'écueils appelés rochers da Calvados, De l'embouchure de la Seine au cap Grisnez, la côte est tantôt formée de falaises, tantôt de plages en pente douce, tantôt de dunes peu considérables. — Les caps principaux sont ceux du Sillon, de la Hagne, de Barflenr, de la Ifêve, etc. ; les baies sont celles de SainUBrienc, de Cancale, de Grandcamp , de Cayeux, etc.
Iles principales. — 1° Jersey a 16 kilom. de long sur 8 de large , et pour ville Saint-Helif.r , port franc; ses abords sont défendus par des tours et des batteries. Elle appartient aux Anglais.
2° Guernesey a même étendue ; son port est garni d'une citadelle bâtie sur un roc , et de plusieurs forts. Elle appartient aux Anglais.
3° Aurigmj ou Àlderney a 12 kil. de tour, et appartient aux Anglais.
Les habitants de ces trois îles jouissent, sous la domination anglaise, d'une indépendance presque absolue ; ils se gouvernent par eux-mêmes, sont exempts du service militaire, etc. Ils parlent la langue française. Ces îles sont les restes des possessions des rois normands d'Angleterre : elles ont une grande importance par leur voisinage des côtes de France.
4" Saint'Marconf , groupe de trois îles non habitées et protégées par un fort, qui forment une digue en avant de la rade de la Hougue. Les Anglais s'y établirent en 1795 et coupèrent ainsi les communications entre le Havre et Cherbourg; ils les rendirent en 1802.
Ports et iléfenses de la r4^t«, — 1" Fort Ci^:s0N, poste mi-
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lilajre sur un écueil; â"" Château du Taureau, défense de h baie de Morlaix, sur un écueil; 5^Tréguier, petit port à 8 kil. de la mer, sur deux rivières; sa rade peut donner asile à des bâtiments de guerre; incendié par les Espagnols en 1592; 4'* Paimpol, port bien abrité où les petits bâtiments de guerre peuvent trouver un refuge; 3" Saint-Brieuc , sur leGouet, à •i kil. de la mer , chef-lieu du département des Gôtes-du-Nord ; 6° .Saint-Malo, sur Tile d'Aaron, à Tembouchure de la Rance, port très-important, d'un accès difRcile h cause des écueils qui Tobslrueiit, mais sûr et commode; la rade est belle et défendue par.sept forts, dont le principal , la Conchée, est un ouvrage de Vauban ; il se lie avec les forts Harhonrg et des Rimains construits sur des îlots voisins de la côte. La ville est ceinte de murailles baslionnées, et défendue par un château. Elle fait encore un grand commerce et renferme une population d'excellents marins; mais elle est bien déchue de la prospérité qu'elle avait en i622, où elle arma 22 bâtiments à ses frais , et en d7d1, où elle prêla trente millions à Louis XIV; elle fut bombardée en 1695 et 1695 par les Anglais, et vainement attaquée par eux en 1758. C'est la patrie de Jacques Cartier, de Surcouf et de Duguayïrouin ; 7° Saint-Servan, à l'embouchure de la Rance, et séparé de vSaint-Malo par un bras de mer; port de guerre de 5' classe, chantiers de construction pour la marine militaire; 8** Mont Saint-Michel, cbâteaufortsur un rocher isolé de 125 mètres de hauteur, au fond de la baie de Cancale, au milieu d'une vaste grève éloigriée de 2 kilomètres de la côte , que la mer couvre quand elle est haute, et dont les sables mouvants sont traversés par plusieurs rivières; c'est une prison d'État; 9° GranviLLE, petit port très-actif, et place de guerre, sur un rocher escarpé à l'embouchure de la Rose ; incendiée par les Anglais en 1695, elle fut assiégée par les Vendéens en 1793, et ce fui le terme de leur expédition outre-Loire; lO** Forts de Vanviij.E et de QuERQUEviLLE à l'O. et à l'E. de la presqu'île de la Haguc; 11° Cherbourg, au fond de la baie formée par les caps de la Hague et Lévi, à l'embouchure de la Divette, avec deux ports, l'un militaire, l'autre commercial, entièrement séparés l'un de l'autre. C'est le siège d'une préfecture maritime qui comprend les ports et les côtes de l'Océan jusqu'à Dunkerque; directions du génie, d'artillerie de la marine, des constructions navales, etc.; garn. d'infanterie et d'artillerie de la marine; la ville est ouverte et défendue seulement par 8 redoutes; mais le
port militaire, ouvrage récent, creusé dans le roc, et qui a été ouvert en 1815, est défendu par une enceinte bastionnée; il peut contenir UQ vaisseaux de ligne, qui, h marée basse, ont 9 mètres d^eau, La rade offre un très-bon mouillage : elle est défendue À TE. par le fort Royal situé sur Hle Pelée , par le fort d* Artois qui couvre le port militaire, à l'O. par le fort de QaerquevUle. Elle a la forme d'un croissant et peut contenir 400 vaisseaux : elle est protégée par une digue dirigée de TE. à PO., ouvrage gigantesque de 3 768 m. de longueur sur 80 m. de base, qui a été commencé en 1784 et n'est pas encore achevé; 12* la HouGUE, petit port fortifié qui protège une vaste rade comprise entre le banc du Bec, le cap de la Hougue et Vîle Tatihou, Sa défense se lie à celle de cette île qui est aussi fortifiée et à celle du petit port de Saint-Vaast que protège une batterie. C'est dans la rade de la Hougue que Tour ville, en 1692, après une bataille livrée près de Pile de Wight, se relira avec 12 vaisseaux qui furent brûlés par les Anglais ; 13° Honfledr, sur la gauche et à Pembouchure de la Seine, ville mal fortifiée et port difficile, autrefois très-florissante; 14* le Havre, sur la droite et à Pembouchure de la Seine, ville de commerce la plus considérable de toute la France pour les importations ; son ancien port a été agrandi de trois bassins fermés qui peuvent recevoir plus de 300 navires toujours à flot; au-devant de lui sont deux rades excellentes. Direct, du génie et des constructions navales; port de guerre de 3^ classe. Cette ville a une citadelle et une enceinte bastionnée qui en font une place de guerre. C'est le véritable port de mer de Paris , auquel on doit la joindre par un chemin de fer; et alors sera complètement vrai ce mot de Napoléon : Paris, Rouen et le Havre ne forment qu'une seule ville dont la Seine est la grande rue; l^"" Dieppe*, port déchu de la prospérité qu'il avait au xv siècle ; patrie de Duquesne ; bombardée et incendiée en 1694 par les Anglais. La ville et le port sont dominés par un château fort bastionné ; 16* Boulogne , port d'un accès difficile, défendu par un chÂteauet plusieurs forts. Ce fut le lieu principal de rassemblement de la flottille que Napoléon destinait en 1804 à conquérir l'Angleterre.
Cour» d'eau à l'O. de la K^elne. — 1^ La Rance arrose Di- NAN, ville anciennement fortifiée, qui possède le cœur de du (>uesclin , laisse sur sa droite Chateauneuf, défendue par un fort, et finit à Saint-Malo. Fllo est navigable pendant 12 à 16 kil. Un canal l;i joint à l'illc.
2* Le Couesnon passe près de Fougères, ancienne place célèbre dans les guerres féodales, arrose Saint-Aubin du Cormier ( bat. de 1488 où les Français vainquirent les Bretons); — Antrain (bal. de 4793, gagnée par les Vendéens);- Pontorson , ancienne place célèbre dans les guerres féodales; finit dans les grèves du mont Saint-Michel. Il n^est navigable que pendant 16 à SO kil.
S"" La Silune a un affluent qui passe à Ayranches, et finit dans les grèves du mont Saint-Michel.
4<* La Sienne passe à Coutances.
5"* La Douve passe à Saint-Sauveur*le-Vicoiite , où elle est navigable; elle reçoit plusieurs affluents, dont le plus considérable, la Tante, navigable pendant 24 kil., arrose Carentan, ancienne place dont les fortifications sont à demi ruinées.
6® La Fire arrose Vire ; — Saint-LÔ, chef-l. du départ, de la Manche; — Isigny, et finit dans des grèves considérables à côté de la Douve ; elle est navigable pendant 32 kil.
7** VOrne naît dans les collines du Bocage, arrose Séez, Argentan et Gaen, chef-l. du départ, du Calvados, avec un vieux château; 12 kil. au-dessous de cette ville, où elle est navigable, elle finit en face des rochers du Calvados.
S"" La Toneqnes arrose Lisieux et Pont-l^Évêque ; elle est navigable depuis Lisieux , pendant 2$ à 32 kil.
Coars de la Seine (Scquana). — Elle naît dans les hauteurs de la Côte-d'Or , près de Chanceaux, à une hauteur de 446 m., court du S. £. au N. 0., et arrose Coatillon,. célèbre par le congrès de 4814; — Bar-sur-Seine; — Troyes, ancienne capitale de la Champagne, chcf*l. du départ. deTAube, très-importante par sa position à la gauche du fleuve et au débouctié de plusieurs routes, dans une grande plaine coupée par des marais boisés et des ruisseaux, où la Seine se divise en plusieurs bras; la rive droite a des positions défendables , dont la meilleure est celle de la Barce , ruisseau qui se jette dans le fleuve, au-dessous de la ville, et dont le pont (roule de Troyes à Chaumont) a été le théâtre de plusieurs combats en 1814. Troyes a joué un grand rôle dans cette campagne; elle fut deux fois prise par les alliés et une fois par les Français. — En sortant de cette ville, la Seine arrose Méry, détruite en 1814, après un combat contre les Prussiens; elle devient navigable au-dessous de celle ville ; coule du N. E. au S. 0., depuis le confluent de TAube jusqu'à celui de l'Yonne; arrose : — Pont-sur-Seine , ruinée en 4814; Nogent-suu-Seine , ville très-importanle par sa position à la ren-
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contre des routes de Troycs et de Ghaumont sur Paris , et par son pont célèbre en 1814; elle fut assiégée et presque détruite dans les combats des 10, il et 12 février ; c'est aussi là que Napoléon, échappant à la poursuite des Austro-Russes, se jeta sur la Marne pour aller battre rarmée de Siiésie. - De là, le fleuve arrose Bray, petite ville importante par son pont au débouché des routes de Sens et de Provins; - Montereau, ville très-remarquable par sa position au confluent dePYonne, et au débouché des roules de Sens et de Troyes sur Paris. Elle est divisée en deux parties : la plus grande sur la gauche de l'Yonne avec un pont sur cette rivière; la plus petite sur la Seine avec un pont célèbre par la mort de Jean sans Peur; sur la rive droite de la Seine , au N., est le faubourg Saint-Nicolas, que domine le coteau de Surville, couvert de bois et de vignobles, et où Napoléon battit les alliés en 1814. — Montereau, Bray et Nogent sont les pivots de la ligne de la Seine entre TYonne et PAube, et tiennent tous les débouchés du pays entre Seine et Yonne. Napoléon comptait sur la résistance de ces trois points quand il s'en alla sur la Marne détruire l'armée de Siiésie; mais ils furent enlevés par les alliés, ce qui nécessita son retour précipité et la bataille de Montereau , par laquelle il les rejeta sur la rive gauche. — De Montereau , le fleuve reprend sa direction au N. 0.; il laisse sur sa gauche FoNTAiNEBLExr , maison royale, célèbre par le séjour de François \" et l'abdication de Napoléon ; garnison de cavalerie; puis il arrose Melun, chef-lieu du départ, de Seine-et- Marne, garn. de cavalerie; — Corbril, importante par ses magasins de blé pour l'approvisionnement de la capitale et par son chemin de fer; — CHARENT0N,au confluent de la Marne. 11 laisse sur sa droite Vincennes, forteresse, garnison et t^cole d'artillerie, assiégée vainement par les alliés en 1815, et arrive à Paris.
PARIS (Lutetia Parisiorum), capitale du royaume de France, siège du gouvernement, des deux Chambres, des Cours de cassation et des comptes, de Tlnstitut, de l'ITniversilé, etc. ; chef-lieu du départ, de la Seine et de la i"* division militaire, direction du génie et d'artillerie, écoles Polytechnique et d'État-roajor, hôtel des Invalides, etc. , garnison d'infanterie et de cavalerie, 900 000 liab. — Cette ville est divisée par le fleuve en deux parties, outre les îles. Celle du S., la moins considérable et la plus élevée, forme un demi-cercle dont la Seine est le diamètre ; elle est protégée à l'E. par la rivière, s'eflàce au S. dans un large plateau qui, en se liant avec les plaines de la Bcauoe, la laisse (le
ce côte sans d^Kense, enfin peut élrc fournée à TO. par Saint- . Denis, Argentcnil, Sainl-Germain et Versailles. La partie septenlrioualc, la plus considérable et la plus stratégique, est aussi un demi-cercle dont le fleuve est le diamètre : elle est couverte à l'O. par la Seine, de Sèvres à Saint-Denis, à TE. par la Marne, de Saint-Maur à Lagny, enfin, au N. , par une ligne de hauteurs séparant les eaux qui vont tomber dans la Seine, vers Saint- Denis, de celles qui tombent dans la Seine ou dans la Marne, entre Saint-Cloud et Lagny. Cette suite de hauteurs très-peu marquées longe d'abord la Marne par des coteaux ondulés, s'abaisse en plaine entre Rosny et Montreuil , se relève dans le plateau de Belleville, s'efface dans la plaine de Saint-Denis, s'escarpe dans la butte isolée de Montmartre, s'abaisse de nouveau dans la plaine des BatignoUes, et finit par les coteaux de Chailiot et de Passy , qui garnissent la Seine , et se perdent dans le bois de Boulogne. Voilà tout ce que la nature a fait pour la défense de la métropole de la civilisation moderne; mais, quelque insignifiantes que paraissent ces hauteurs, elles présentent des positions militaires H** au N. E. , le plateau de Belleville, élevé de 140 m. , et ayant de largeur 500 à 1 500 m. ; il est coupé de bois, de creux, de maisons, de rues, de jardins, et s'escarpe sur le mur même de Paris, par la butte de Chaumont, haute de J15 m. ; Bagnolet et Charonne en tiennent les débouchés à l'E., Romainville au N. , Pantin et Prés-Saint-Gervais à l'O. , où il est d'ailleurs gardé par le canal de l'Ourcq; 2*» au N. 0. , la butte Montmartre élevée de 1^0 m. , et large de 100: elle culmine sur le mur de Paris, et forme une arête escarpée de toutes parts, qui n'a de rampes que du côté de la ville ; à l'E. et à l'O. , les carrières dont file est creusée la rendent inaccessible, et au N. le village fait d'elle une véritable redoute; c'est une position tellement forte que, gardée par de l'artillerie , elle ne saurait être enlevée que par surprise, f^es hauteurs de Montmartre et de Belleville sont si'pan'^s par la grande dépression de la plaine Saint-Denis, vaste et fertile champ sans ondulations, sans arbres, sans maisons, qui est couvert k l'O. parla Seine, et à l'E. par le canal Saint-Denis, dérivé dn canal de TOurcq, dans la Seine, en passant par Saint- Denis. Ix> plateau de Belleville, la butte Montmartre et la plaine .Saint-Denis sont donc les positions militaires qui dcrfendent Paris: leur importance fut sentie en iSH par les alliés, qui portèrent sur ces trois points tous leurs efforts, et c'est là que se donna la IwlaiMeqni livra la capitale de la France aux armées confédéréc«i
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do rEiirope. Un pareil désastre n'est plus à redouter dans l'avenir. Le foyer de la plus grande révolution qui soit arrivée dans le monde est maintenant à Tabri des haines de l'Europe féoilnle : Paris est fortifié : i* Par une enceinte continue embrassant les deux rives de la Seine, baslionnée et terrassée avec 10 mètres d'escarpe revêtue. Cette enceinte comprend le» faubourgs exférieurs de Paris, et passe sur la rive droite au delà de Bercy, de Charonne, de Belleville, de la Villelte, de la Chapelle, de Montp martre, des Batignolles, des Ternes , de Passy, d'Auteuil, do Foint-du-Jour; sur la rive gauche au delà de Vaugirard, du Petit- Mon trouge, du Petit -Gentilly, de la Maison -Blanche; â» d'ouvrages extérieurs casemates dont les principaux sont: forts de Charenton, de Nogent, de Rosny, de Noisy, de Romainville, ouvrages des canaux de l'Ourcq et de Saint-Denis, place de Saint*Denis, sur la rive droite; forts du mont Valérien, d'Issy, de Vanvres, de Montrouge, de Bicêtre et d'Ivry sur la rive gauche. r.a Seine, h sa sortie de Paris, fait de longues et nombreuses sinuosités, arrose Saint-Cloud, maison royale, célèbre par la mort de Henri III et la révolution du 18 brumaire; garnison d'infanterie; laisse sur sa gauche, et à 8 kil. d'elle, Versailles, grande et magnifique ville, résidence des rois Louis XIV, Louis XV et Louis XVÏ, chef-I. du départ, de Seine-et-Oise, garn. d'infanterie et de cavalerie, patrie de Hoche; elle est située sur le plateau qui couronne la Seine depuis Paris, et peut servira tourner la capitale par le sud. Les Prussiens essayèrent ce chemin en 1815, et furent battus dans les rues de la ville. — Ai kil. 0. de Versailles et sur la route de Chartres, est Saint-Cvr, école spéci/ile militaire. — La Seine arrose ensuite: — Courbevoie, garnison d'infanterie; — Saint-Denis, célèbre par sa vieille abbaye, où l'on enterre les rois; importante par les routes qui s'y croisent; garnison d'infanterie; bataille de 1567 entre les protestants et les catholiques; cette ville doit être fortifiée et protégée par quatre forts; — Saint-Germain, célèbre par son vieux château, qui sert aujourd'hui de pénitencier militaire; •— Mantes; Vernon, parc de construction du train des équipages militaires; — Les Andelys; — Pont-de-l'Arcue , défendue par un vieux château ; Elbeuf, célèbre par ses draps ; — Rouen (Rotomagus, métropole de la Lyonnaise 2') , ancienne capitale de la Normandie, chef-l. du départ, delà Seine-Inférioure et delà 14« division militaire, garnison d'infanterie, grande ville manufacturière de 100 000 habitants; c'était autrefois une place très-forte, et qui
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est célèbre par les sièges de iMl, de 1562 et de 1591. Les vaisseaux de commerce remontent le fleuve jusqu^à cette ville, dont le port est un des plus actifs de la France. Un chemin de fer la joint à Paris. — De là, la Seine fait des détours considérables, s^embarrasse de bancs de sable , a sa navigation gênée par une barre dangereuse, arrose (audebec , prend une très-grande largeur à partir de Qiiillebeuf, et finit entre le Havre et Honfleur. - Elle est navigable depuis Marcilly pendant 480 kit., et son cours est de 640 kil.
ilillaeiitB de candie. — 1« Wonne naît dans le petit plateau deCiiâteau-Ghinon, arrose Clamecy; — Auxerre, chef-lieu du départ, de PYonne, prise et dévastée par les Autrichiens en 1814; — Joigny;— Sens (Senones, métropole de la Lyonnaise 4*) , prise en 1814. Elle finit à Montercau après un cours de 200 kil. , navigable depuis Auxerre. -— C'est une bonne ligne en arrière de Troyes sur Paris, parce que les routes de ïroyes à Auxerre et à Sens sont les seules praticables pour des armées; d'ailleurs, la direction de cette rivière étant parallèle à celle de la haute Seine, le pays entre Seine et Yonne forme une sorte de rectangle ouvert par les sources des rivières, et fermé par la Seine depuis Méry jusqu'à Montereau. Ce pays, dont le sol est argileux, et qui est couvert de vignobles, est traversé par plusieurs cours d'eau qui se jettent dans l'Yonne: 1« la Cure, qui passe d'abord près de Vezelay, célèbre par le concile de 1146 et dans le voisinage de laquelle Vauban est né, ensuite à Fontenay (Fontanetum) , célèbre par la bataille de 841 entre les fils de Louis le Débonnaire ; 2" le Serain, qui arrose Noyers, célèbre dans l'histoire du xvi* siècle; 3" VArmançon, qui arrose Tonnerre. La contrée qui renferme les sources de ces affluents fait. partie du Morvan, est coupée, difficile, favorable à la guerre de chicane ; de là on a l'œil dans le bassin de la Saône, et l'on est maître de celui de la ^ire au moyen d'Autun et de Nevers.
S** Le Loing naît dans les plateaux qui bordent la Loire, audessus de Bleneau (combat de 1C52); il arrose : Montargis, - ^EiiODRs, et finit au-dessous de Moret. — Trois canaux le joignent à la Seine et à la Loire : 1*» celui de Briare commence à J^riaresurla Loire, a 55 000 m. de développement et aboutit à Montargis; il a été entre]ins par Sully et ouvert en 1642 : c'est le plus ancien de la France; considéré mililairemenl, co n'esl qu'un 'ïhstacle médiocre, quoique ses berges «oient f ri élevées; -' ie canal de Montargis n'est que le prolongement de celui de
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Briare; il commence à Montargis, a un développement de 52 000 m. et aboutit à Saint-Maraers sur la Seine : c'est une ligne militaire remarquable : il a peu de ponts et se couvre du vieux lit de la rivière; 3" le canal d'Orléans commence à Combleux sur la Loire et aboutit à Buges dans le canal de Montargis; il a 72 000 m. de développement.
Le pays entre TYonne et le Loing est entrecoupé de collines arides, de bois et d'étangs, dépourvu de communications et peu fertile; au delà des canaux se trouve lu forêt d'Orléans, qui est séparée de celle de Fontainebleau par un pays très-diflicile et presque impraticable en hiver.
S*" VEssonne naît dans le plateau d'Oi léaiis , et ûnitù Gorbcil.
Entre TEssonnc et TEurc, il n'y a, depuis Orléans jusqu'à Paris, que des plateaux et des plaines coupées par de petites vallées riantes et fertiles : ce pays, très-riche, surtout en céréales, comprend en partie la Beauce. Étampes, sur la route d'Orléans à Paris, et Chartres, sur la route de Paris à Tours, occupent les extrémités de ce plateau à l'E. et à l'O.; Orléans et Versailles tiennent les deux autres extrémités.
i** VEnrc naît dans le plateau de Gourville; arrose Chartres, chef-lieu du départ. d'Eure-et-Loir; —est navigable à Maintenon; passe près de Dreux (bataille de 1562, gagnée par les catholiques sur les protestants) ; arrose Louviers , célèbre par ses draps, et finit, après 100 kil. de cours, près de Pont-de-P Arche. — Elle reçoit : 1° VAvre , qui arrose Verneuil (bataille de 4 i2i entre les Anglais et les Français); Ivry (bataille de 1590, gagnée par Henri IV sur le duc de Mayenne); — Cocherel (bataille de 1564, gagnée par du Guesclin sur les troupes de Charles le Mauvais) ; 2° Vlton, qui arrose Évreux , chef-lieu du département de l'Eure.
Affluents de droite. — 1"* VAuhe descend du plateau de Langres et arrose Bar-sur-âube , position très-importante sur la droite delà rivière et la roule de ChaumontàTroyes, théâtre de deux batailles en 1814, à la suite desquelles la ville fut presque entièrement détruite. Elle passe près de Brienne, position remarquable où se croisent les roules de Saint-Dizier et de Joinville sur Troyes, et celle de Chaumont sur Châlons. - La première de ces routes, fangeuse et impraticable, passe par Montierender, aboutit sur l'Aube à Lesnont, et fut suivie par Napoléon en 1814, quand il commença la campagne en débouchant de Châlons sur Brienne, pour empêcher la jonction de Blucher
et de Schwarlzemberg; alors se livra le combat de Brienne , h la suite duquel Blilchcr recula sur la Rothière, village à la droite de TÂubc, qu^on passe sur le pont de Dienville, et où se donna une grande bataille, perdue par les Français. — La rive droite de l'Aube, depuis sa source jusqu'à Lesmont, est élevée, escarpée et commande la gauche, qui est généralement basse; elle forme une grande plaine, divisée en prairies marécageuses et en petits plateaux, qui est dominée au levant par les hauteurs boisées de Morvilliers, et traversée par la route de Bar à Lesmont par la Rothière et Brienne. — De Lesmont , TAube arrive à Arcis, où elle est navigable et forme des îles et des marais; la ville est bâlie dans une vallée à pente douce sur la rive gauche, et forme un défilé de 2 kilomètres sur la route de Troyes à Reims; à la rive droite est un marais impraticable traversé par une levée étroite coupée de cinq ponts, au bout de laquelle se réunissent les routes de Fère-Champenoise, Châlons et Vitry. Celle levée fut le théâtre d'une bataille en J814, à la suite de laquelle Napoléon efifectua sa marche par Saint-Dizier sur les derrières des alliés; la ville fut presque entièrement détruite.
— L'Aube finit entre Méry et Nogent, après un cours de J60 kil. 2** Vrères^peliie rivière qui servit en 1814 de ligne de retraite
a l'armée française après le passage de la Seine par les Autrichiens à Blonloreau et à Nogent; elle finit à Villeneuve-Saint-Georges. 5** La Marne (Matrona) descend du plateau de Langres et se dirige généralement pendant tout sou cours parallèlement à la haute Seine. Elle passe au pied de Langres, ville située h 444m. d'élévation, qui n'a pour défense qu'un mur d'enceinte, et compte néanmoins comme place de guerre à cause de sa position importante pour passer du bassin de la Saône dans celui de la Seine; ensuite elle arrose: CHAUMONT,chef-l. du département de la Marne, ville autrefois fortifiée et très-importante par sa position au débouché du plateau de Langres; - Joinville, célèbre par Thislorien de saint Louis;— Saint-Dizier, ancienne place forte, prise par Charles-Quint en 1544, importante par sa position à la rencontre des routes de Châlons, de Bar-le-Duc et de Troyes.
— C'est par un combat à Saint-Dizier (27 janvier), pour empêcher la jonction des armées de Blûcher et de Schwartzemberg, que Napoléon commença la campagne de 1814; c'est par un combat à Saint-Dizier (26 mars), pour couper les communications des alliés qui s'avançaient entre la Seine et la Marne , qu'il finit cette campagne : ih il apprit que les ennemis étaient devant
Paris. — De Sainl-Dizier, où elle est navigable, la Marne passe à Vitry-le-Français, place dôfendue par six bastions en Irèsinauvais élat : c^est la clof de Pinlérieur de la Champagne; par elle on est maître di? la belle roule do Paris à Strasbourg, et l'on force Tennemi à se jolcr dans le pays entre Seine et Marne. Klle i| clé bAlie par François I" pour remplacer Vilry-en-Perlhois que Cliarle^-Quinl avait diUruile en 1544; prise par les alliés en 1814. — r Ensujlc la rivière arrose : Chalons, chef-1. de la 2* division militaire et du département de la Marne; bataille de 451, où Attila fut vaincu par Aélius; combat de 1814 et passage de |a MaVnç par les Prussiens; — ëpernây, ville importante par son commerce de vin; — Chateau-Thikruv, prise par les Espagnols en 15 i4, 1391 et 1652; bataille do 1814, où Napoléon défit les restes du corps de Sacken déjà battu à Montmirail; prise et reprise plusieurs fois dans la campagne et trois fois pillée; — Ferté-sous-Jouarre , combat de 1814; — Meaux, ancienne capitale de la Brie, divisée en trois parties par la Marne et un bras de cette rivière; place Irès-imporlante dans le moyen âge, et qui a subi plusieurs sièges dont le plus célèbre est celui del420; aujourd'hui dén^antelée; — Lagny, ville d'approvisionnement pour Paris, célèbre dans la campagne du duc de Parme contre Henri iV; — Chàremton, qui a un pont très-imporlanl pour la défense de Parisi, et où les élèves de l'école véléri Maire d'AtFORT se battirent contre les Russes en 1814. C'est là que la Marne se réunit à la Seine, après un cours de 580 kil.
Elle se grossit : 1° de VOrnain, qui arrose Bar-le-Duc , cheflieu du départ, de la Meuse, et finit après 80 kil. de cours; - 2odu Grand'Morin, qui passe à la Ferté-Haucher, combat de ^814; — 3*^ de VOurcq, qui naît près de la Fère-en-Tardenois, passe à la Ferté-Milon et finit à Lisy. — Ses eaux sont dérivées pour former un canal d'approvisionnement pour Paris, lequel part au-dessous de Fcrlé-Milon, court parallèlement à l'Ourcq jusqu'à Lisy , suit la Marne jusqu'à Charvenlray, et à travers le pays de plaines entre Marne et Oise, aboutit à la Villetle, village situé à l'une des portes septentrionales de Paris. Là il se fait deux partages : le premier, sous le nom de canal Saint-Martin , va au S. E. dans l'intérieur de Paris et finit dans la Seine après un déyeloppeuient de 4 GOO m ; le deuxième, sous le nom de canal Saint-Denis, va au N. 0., à travers la plaine Saint-Denis, passe devant celte ville et aboutit dans la Seine après un développeaiciil de 0 500 m. L'Ourc(i et son canal oui servi de ligne de rc-
BASSIN DE LÀ SEINE. • i/iT
traite aux Français en iSdi, pour proléger Paris, et plusieurs combats ont élé livrés sur leurs bords.
La Marne pendant tout son cours, la Seine depuis sa source jusqu'à Montereau, la partie du plaleau de Langrès comprise entre les sources de ces cours d'eau , enfin la Seine depuis Montereau jusqu'à Paris, forment un long ruban dertîi-circulaire de 60 à 80 kil. de large, Un peu monliieux à TE. et Cotipé par PAube ; mais s'ouvrant à PO. dans un grand plateau triste èl nu , coupé seulement par des ruisseaux. Dans ce plateau la séparation de la Marne et de la Seine s'effectue par une faible série de collines, dont Villenoxe, Sézanne, Pont-Sairtt-Prix et Étoges occupent les principaux débouchés en première ligne. Au levant de cette ligne , le sol, plat et uni , est une terre grasse , froide , rebelle à la culture, n'ayant qu'une population rare et pauvre; au couchant de cette ligne, ce sont des terres fortes , argileuses, fertiles, et une population riche et nombreuse. Toute cette contrée est arrosée par des cours d'eau maigres et plats; le Crand- Morin et le Petit-Morin pour la Marne, et l'îères pour la Seine , en sont les principaux; ils ne forment pas d'obstacles aux opérations d'une armée, mais leurs vallées présentent des positions défensives très-avantageuses. Ce pays est traversé par quatre roules longitudinales : i" celle do Paris à Strasbourg par Meaux , Château-Thierry, Épernay et Châlons; 2° celle de Paris à Châlons par Meaux, la t'erté-sous-Jouarre, Montniirail etChampaubert : c'est celle que suivit Blucher dans sa première marche en 18i4, et où son armée fut détruite par Napoléon dans les batailles de Champaubert, Montmirail, Château-Thierry et Vau^ champs; 3'' celle de Paris à Vitry par Lagny, Coulortimiers, Fcrté-Gaucher , Sézanne, et Fère-Champenoise : c'est celle que suivirent les alliés en 1814 dans leur dernière marche sur Paris; et où ils battirent à Fère-Champenoise et à FeMé-Gaucher les corps de Marmont et Mortier; 4** de Paris à Nogent-siir Seine par Brie-Comte-Robert, Mormans, Nangis et Provins; c'est celle que suivit l'armée de Schv^rartzemberg dans sa première marche sur Paris et où elle fut battue par Napoléon à Mormans et Montereau. — Ces quatre routes, belles et praticables en tout temps, sont coupées par quatre routes transversales, boueuses, détestables surtout en hiver : 1" de Ghàlonsà Troyes, par Arcis; 2° d'Épernay à Troyes par Vertus, Fère-Champenoise et Plancy ; 3° d'Épernay à Nogent par Montmirail , Sézanne et Villenoxe; c'est celle que suivit Napoléon , en 1814, pour aller détruire l'armée de
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BlOcber aux combats de Moiitmirail, Champaubcrt el Vauchamp; 4" de Ferlé-sous Jouarro h Mclun par Coulommiers et Guignes; suivie en parlie par Napoléon pour aller ballre l'armée de Schwartzemberg à Mormans et Montercau.
4* VOise descend des Ardennes occidentales, presque sur les frontières de la France et de la Belgique, coule du N. E. au S. 0. et arrose Guise, place autrefois fortifiée qui n*a plus qu^un mur dVnceinte et un château, prise en i81f) par les alliés ; — la Fère, place forte, arsenal, garnison et école d'artillerie; assiégée et prise en 1814; assiégée inutilement, pendant cinq mois, en 1815; passe près de Noyon, ville très-ancienne, patrie de Calvin et de Bumouriez; — arrose Compiègne, célèbre par son château royal et le siège de 1450; — Yerberie où séjournèrent les rois des deux premières races ; — Pontoise, très-importante pour l'approvisionnement de Paris, et célèbre dans les guerres des Anglais, qui la prirent en 1419 et 1457. — Elle Huit à Gonflans, après un cours de 180 kilom., et communique avec TEscaut par le canal de Saint- Quentin, qui commence à Chauny et finit à Cambray, dans un développement de 95000 m. Elle reçoit près de Greil et par sa droilc le Théraîn, qui passe h Beauvais, chef-lieu du dép. de l'Oise, célèbre par le siège de 1477. Son principal adluent est V^isne.
L^Âisne naît dans TArgonne, coule dans des ravins irès-éiroiis, du S. 0. au N. 0., arrose Sainte-Meî^ehould, sur laquelle s'adossa Dumouriez en 1792 pour livrer le combat de Valmy; elle se grossit de VAire, qui court h sa droite, parallèlement à son cours, en arrosant Yarexnes, où Louis XVI fut arrêté en 1791, et Granopré, où Bumouriez campa devant les Prussiens; le pays entre les deux rivières, couvert de bois, de marais el de ravins, est le théâtre des opérations de ce général *. De là l'Aisne arrose Youziers ; — Rétiiel, où Turenne fut battu en 1051 par du Plessis- Praslin; — Chateau-Porcien, prise par les Espagnols, en 1650 et 1652; — Clermont-en-Argon.ne; — Bery-au-Bac, pont frès-important sur la route de Reims à Laon, combat de 1814; - Boissons, ville très-ancienne, célèbre par la bataille de 486, où Clovis battit Syagrius; position stratégique de la plus haute importance, au débouché de la grande route du nord sur Paris ; assiégée trois fois en 1814 : sa capitulation amena la ruine de Napoléon, qui avait acculé entre elle et son armée l'armée de Blilcher; elle vient d'être fortifiée. L'Aisne finit près de Compiègne, après 160 kil.
* Voyezp. 117.
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de cours; elle reçoil, oulie l'Aire et plusieurs ruisseaux, la Vesle, qui passe à Reims (Rémi, mëtrop. de la Belgique 2'), célèbre au moyen âge par sa cathédrale, où Ton couronnait les rois de France, ville sans défense, située au débouché des Ardennes et dominée par un plateau; combat de d814, où Napoléon battit les Russes. La Yesle est longée par la route de Reims àSoissons.
Celte route et celles qui vont de Soissons et de Reims sur Laon figurent un triangle très-remarquable, dont ces trois villes forment les sommets et l'Aisne la hauteur. Ce triangle est parcouru par la Lette, aftluent de l'Oise, parallèle à l'Aisne, petite rivière étroite et marécageuse qui prend source dans le plateau de Craonne, bordé de ravins escarpés et sillonné de ruisseaux, célèbre par la bataille de d814, où Napoléon, après la chute de Soissons, battit Blûcher. Le plus gros ruisseau que reçoit la Lette forme un vallon étroit et dangereux qui contient la route de Soissons à Laon, sur laquelle il s'étend en marais nombreux : il vient du plateau où est située Laon, chef-lieu du département de l'Aisne, bâtie sur un mamelon de 40 m. de hauteur, qui commande les routes de Soissons et de Reims. Cette ville, si célèbre dans le moyen âge , compte parmi les places de guerre, quoiqu'elle n'ait qu'une enceinte garnie de tourelles : elle servit en 1814 de place de dépôt aux alliés, qui s'en emparèrent sans obstacle , et sur lesquels Napoléon essaya vainement de la reprendre dans une bataille de trois jours.
Le pays entre Marne et Aisne forme un long ruban de 40 à CO kil. de large, compris entre la Marne, depuis son confluent jusqu'à Châlons, la route de Châlons à Sainte-Menehould, l'Aisne depuis Sainte-Menehould jusqu'à Compiègne, et delà l'Oise jusqu'à son confluent, enfin la Seine depuis le confluent de l'Oise jusqu'à celui de la Marne : c'est l'aire stratégique de l'invasion sur Paris. Ce pays est généralement plat, traversé seulement par la Vesle et l'Ourcq, mais peu praticable aux armées; entre la Marne et l'Aisne règne une chaîne de collines qui, d'abord assez élevée entre Kpernay et Bery-au-Bac, va en s'abaissant jusqu'à l'Oise, et dont les pentes sont occupées au N. par les forêts de Villcrs- Cotlerets et de Compiègne. Les communications sont nombreuses : 1" de .\Ieaux à Soissons par Ferté-Milon; 2° de Château- Thierry à Soissons, par Oulchi; 3** de Compiègne par Soissons à Ucims; 4° de Paris à Soissons par Dammartin et Villers-Colterets; 5° de Paris à Compiègne par Senlis, etc.
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jusqu^à Paris a une direction remarquable; son origine est nne ligne tortueuse dont la source de la Marne et la source de l'Yonne sont les deux extrémités, et la source de la Seine le milieu. De cette ligne descendent parallèlement douze cours d'eau , qui donnent entrée dans le bassin par une multitude de routes naturelles, d'autant plus faciles que ces cours d'eau n'ont pour ceinture que des collines et que l'ensemble de leurs vallées devient un large plateau, presque sans ondulations, jusqu'à Paris. La llarne et l'Y^oitnc en sont les deux lignes extrêmes; la Seine en occupe le milieu. Cette constitution physique remarquable a donné dans tous les temps à ce bassin une grande importance militaire, surtout depuis que Paris est la régulatrice principale des destinées de l'Europe; on le voit par les guerres féodales et les guerres religieuses du xvi* siècle qui ont ravagé ce pays en tous sens, mais bien mieux encore par la campagne de 1814, où il n'est pas une butte, un ruisseau, un obstacle naturel qui n'ait été l'objet de quelque savante combinaison, et le théâtre de quelque sanglant combat.
Cours d'eau à l'E. de la i»eine. i° Za Bresle arrose AuMALE (combat de do92), est navigable à Eu, et finit à Tréport.
2" La Somme naît à Fons-Somme, arrose Saint-Quentin (Veromandunun)), autrefois place forte et capit. du Vermandois, aujourd'hui ville d'industrie; bat. de 1357 gagnée par les Espagnols sur les Français; — Ham, avec un château qui sert de prison d'État; patrie du général Foy. Elle passe non loin de Testry, bat. de 687 qui mit fin à la domination des Francs-Neustriens ; arrose Péronne, place forte, dans une contrée marécageuse qui contribue à sa défense; assiégée plusieurs fois par les Espagnols, et jamais prise; — Corbie, autrefois place forte, prise par les Espagnols en 1636; —Amiens, ville manufacturière de 50 000 hab., avec de vieilles murailles et une citadelle en mauvais état, ancienne capitale de la Picardie, chef-lieu du département de la Somme, prise par les Espagnols en 1597; traité de paix de 1802; — Abbeville , place importante, fortifiée par Vauban. Elle finit entre le Crotoy et Saint-Valery, petits ports marchands, par une embouchure embarrassée de bancs de sable mobiles. Elle communique avec l'Oise par le canal de Saint-Quentin, et elle est bordée latéralement par le canal de Picardie qui a son origine à Saint-Simon dans celui de Saint-Quentin, et finit à Saint- Valéry en passant par llam, Péronne, Amiens et Abbeville; son développement est deL^)8000m. — Lo petit bassindelaSomme, dont laceinture est
formée par des collines qui ont à peine 150 m. dans leurs points culminants, est riche et bien cultivé; il comprend presque toute l'ancienne Picardie, et est célèbre dans les guerres des Anglais en France. J^c système de défense de la Somme se lie à celui de l'Oise, elHam est la jonction entre Péronne et la Fère; mais cette ligne n'a joué qu'un rôle secondaire dans la campagne de 181 4-.
5" VAnthie, petite rivière parallèle à la Somme, arrose Doc- LENS, place autrefois fortifiée, avec une citadelle qui sert de prison d'État.
4*» La Canche arrose Hesdin, autrefois fortifiée et qui n'a plus que de vieux remparts; -^ Montreuil, défendue par de mauvais remparts et une citadelle, et finit à Étaples.
Divisions politiques, f^e versant de la Manche cotii prend ies22départennents suivants : Finistère, Côtes-dn-Nord, llïeetniaine, qui appartiennent à la 13*^ div. milit.; Manche, Calvados, Orne, Eure, Seine- Inférieure qui appartiennent à la 14'; Somme, Pas-de-Calais, qui appartiennent à la 16'; Aisne, Oise, Seine-et'Oise , Seine, Seine-et-Marne, Eure-et-Loir qMl apparliennent à la 1^*^; Marne et Ardennes qui appartiennent à là 2' ; Haute- iV arne , Côte-d^Or, Yonne et Aube qui appartiennent h la 18'.
$ Tl. — ViittSANT bB LA MÉDITERRANÉE.
Il est formé : 1° par le versant septentrional des Pyrénées orientales depuis le cap Creus jusqu'au pic de Corlitte; â*" par le versanl oriental des Corbières depuis le pic de Corlitte jusqu'au col (leAarouze; 3" par le versant oriental des Cévennes, des monls du Lyonnais et du Charolais, de la Côte-d'Or et du plateau de Ungres; i'' par le versant méridional des moûts Faucilles et de 'a partie méridionale des Vosges; 5° par le versant occidental du Jura; 6" par le versant méridional du Jorat et des Alpes Helvéliques; T' par le versant septentrional des Alpes Pennines; ^' parle versant occidental des Alpes Grées, Cottiennes et Marilimes, jusqu'à la rencontre des Alpes et dés Apennins au col de ''adibonc en face la pointe du Litimbro. il comprend le bassin du Rhône et quelques petits bassins à l'O. et à TE. de ce fleuve, depuis le cap Creus jusqu'à la pointe du Litimbro.
Montauriies de cteintare. 1° et 2°. Nous avons décrit (p. 107) le versant septentrional des Pyrénées orientales avec son contrefort principal, les Corbières.
3" Nous avons vu de même dans le bassin de la Garonne que
les Ccvennes commençaient au col do Narouzc, et portaient le nom de Cévennes méridionales jusqu'au mont Lozère , et de Cévennes septentrionales jusqu^au canal du Centre. Leur versant oriental est plus abrupt que leur versant occidental, et ne jette que des rameaux très-courts encaissant des cours d'eau torrentueux. Les monts du Lyonnais, du Charotais et de la Côte-d'Or ont leurs pentes orientales plus douces, mais peu prolongées; leur faite se rapproche beaucoup du Rhône et de la Saône.
4° Le plateau de I^angres se lie sans interruption aux inonis Faacilles, sorte de plateau mamelonné de 4 à 500 mètres de hauteur, qui va de l'O. à TE., en arc de cercle, se fondre dans les Vosges au Ballon d'Alsace. Les Fosges n'appartiennent à ce bassin que par leur extrémité méridionale, et nous les décrirons dans le bassin du Rhin; elles se joignent au Jura par un terrain montueux qui va du N. 0. au S. E. entre Giromagny et Porentruy, ou entre les sources de la Savoureuse (B. du Rhône) et celles de PHI (B. du Rhin). C'est dans cette trouée, entre les plaines du Rhin et celles de la Saône, qu'est le point de partage du canal du Rhin au Rhône, au col de Yaldieu ; et c'est le passage le plus facile pour pénétrer en France par la route de J^alc à Belfort, qui passe à ce col même : nous verrons plus loin son importance. Les monts Faucilles et la trouée de Belfort sont traversés par plusieurs routes : i"" de Besançon par Yesoul à Ëpinal ; 2° de Besançon par Belfort et Colmar à Strasbourg.
5° Le Jura se dirige du N. E. au S. 0. dans une longueur de 280 kil. sur une largeur de 60. 11 s'élève graduellement en se rapprochant des Alpes, dont il semble une terrasse avancée, et se présente comme une longue muraille, ou plutôt comme un composé de six murailles parallèles, séparées par des vallées longitudinales très-remarquables. Ces murailles s'abaissent de TE, à l'O., de manière que la plus orientale, élevée moyennement de 1 000 m., contient les points culminants de la chaîne (mont Recttlet, \ 717 m.; nr.ont Tendre, 1 690 m.; mont Dôle, 1 681 m.) , et que la plus occidentale, élevée de 400 à 600 m., s'efface dans le plateau delà Saône. Généralement, le versant oriental se compose de montagnes élevées et non interrompues, tandis que le versant occidental est formé 4e monticules allongés, et qui ne se lient que par leurs bases. La partie septentrionale s'efface doucement dans les plaines du Rhin , et contourne le cours du Doubs qu'elle force à changer de direction, lia partie du milieu, entre les sources du Doubs, de l'Ain
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et de rOrbe, est la plus épaisse et la plus confuse ; c'est de là que se détachent les murailles dont nous avons parlé, et c'est par là que le Jura se réunit au Jorat, qui continue la ceinture du Rhône. La partie méridionale, laquelle n'appartient pas à la ligne de partage des eaux, est la plus élevée et la plus âpre; elle se prolonge sur le Rhône qu'elle protège bien, et renferme des gorges redoutables, surtout celles de Nanlua, de Saint-Claude et des Rousses, qui furent défendues par Suchet en 18d5. Les roules du Jura ne sont pas naturelles, c'est-à-dire qu'elles ne suivent pas les vallées longitudinales, mais qu'elles les coupent perpendiculairement, ce qui les rend très-tortueuses et facilement destructibles. ï^es principales sont : 1° de Bâle à Blamont par Porentruy, ou par Delémont; mal défendue par le château de Blamont; 2° de Neufchâtel à Pontarlier; 5° d'Yverdun à Pontarlier; 4" de Genève à Besançon par Gex et Poligny; elle coupe cinq lignes de hauteurs; 5" de Genève à Nantua par l'Écluse; défendue par le fort de ce nom ; 6° de Genève à Belley par Scyssel. Le Jura sert de frontière à la France et à la Suisse; mais la ligne politique ne suit que très-inexactement la ligne naturelle, au désavantage de la France. Quoique favorable à la guerre défensive, il forme une frontière médiocre, et dont la neulralilé de la Suisse est la meilleure défense. Les deux voies d'invasion sont par Genève et Bâle, parce que les routes qui débouchent de ces deux villes tournent les murailles du Jura, et vont directement sur Lyon ou sur Langres.
6" Le Jura se joint, vers le Rhône à Genève, au Jorat, petite chaîne qui court en arc de cercle autour du lac de Genève, et dont les plus hautes sommités ne dépassent pas i 200 m. Elle est coupée par la route de Lausanne à Berne, laquelle communique au S. 0. avec Genève et au S. E. avec Martigny en Valais.
Le Jorat se joint aux u4lpes Hehéliqnes ou Bernoises, l'une des niasses de montagnes les plus épaisses et les plus élevées do TEurope. Là commencent les grandes Alpes avec leurs cimes couvertes de neiges perpétuelles, leurs énormes glaciers, leurs gorges impénétrables, leurs vallées sauvages et pilloresques. Les Alpes Helvétiques se dirigent de l'O. à l'E. , et ont pour points culminants: le Fm^fcr-^ar-^Tor/i (4 400 m.), pyramide de granit qui domine les glaciers où naît l'Aar; la Jung Fraii (4 181 m.), ainsi nommée poétiquement par les pâtres des Alpes, à cause de la robe de neige dont elle est perpétuellement couverte, et parce que sa cime n'a jamais été atteinte. Leur versant méridional
i5tt PftANCE.
n'est marqué que par des conlre-forls très-courts, qui serrent de près le Rhône naissant ; mais nous verrons dans le bassin du Rhin que les contre-forts du versant septentrional composent une partie des montagnes de ta Suisse. Les cols sont rares, élevés, impraticables pour des corps d'armée, et à peine suivis par les mulets : d° Col de la Dcnt-de-Jaman {i 48S m.) , entre le lac de Genève et la vallée de la Saancn; 2° col de Geltenhorn, entre Sion et Saanon; 3° col de Gemmi (2 257 m.), entre Leuk sur le Rhône et Thun sur PAar ; 4" et 5" cols de Grimsel (256i m.) , et de la Fiirca (2 050 m.) communiquant des sources du Rhône avec celles de PAar.
7" Jusqu'au Saint-(îothard, la ceinture du bassin du Rhône a appartenu à la ligne de partage des eaux de l'Europe; mais, à partir du Saint-dothard, cette ceinture, formée par la masse la plus élevée et la plus célèbre des Alpes, séparé seulement son bassin de celui du Pô. Elle figure un grand arc de cercle, dont les deux extrémités, mont Saint-Gothard et col de Cadibone, sont sur un même méridien, dont la convexité est tournée vers la France, dont le faîte s'abaisse presque graduellement du N. au S. , et qui a de développement 560 kil. ; ce sont là les Alpes Italiques, les grandes Alpes, les Alpes proprement dites. L'inclinaison de cette grande chaîne vers l'Ilalie est bien plus rapide que vers la France; ce qui rend les vallées de l'O. bien plus élevées que celles de l'E., et peut la faire partager en trois rangées de monlagnes : l'avatit-chaîne à l'O. , qui a i 000 à 1 600 m. de hauteur avec une largeur de 100 kil. , et qui s'efface en plateaux allongés sur le Rhône; la crête, qui a 2 800 à 4 800 m. do haulenr, avec une largeur de 2 400 m. seulement; enfin, l'arrière chaîne, aux flancs abrupts et couverts de forêts et de glaces, haute de 4 60!) à 2 400 m., et large de 46 à 20 kil. Les plus grandes vallées des Alpes sont transversales ; la plus considérable est celle du Rhône. Comme ces montagnes forment un arc de cercle concave du côté de l'E. , leurs vallées occidentales sont généralement divergentes, ou du moins parallèles; leurs vallées orientales, au contraire, convergent vers un centre. Il suit de là que l'invasion de l'O. à TE., ou de France en Italie, est plus favorable que celle de TE. à l'O. , ou d'Italie en France. — Les Alpes du bassin du Rhône se divisent en : Pennines, Grées, CoU tiennes et Maritimes.
Les Alpes Pennines commencent au mont Saint-Gothard, et finissent au mont Blanc dans une longueur de 460 kil.; elles
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courent parallèlement aux Alpes Helvétiques, et se rapprochent tellement du Ithône qu'elles semblent former avec les Alpes Helvétiques une seule et même chaîne que le fleuve aurait coupée; vers rO. , elles s'en écartent peu à peu, et lui jettent des rameaux irès-élevé '. Ce sont les montagnes les plus considérables de toute l'Europe par leur élévation, leur masse, leurs glaciers, qui sont les plus vastes des Alpes , et dont quelques-uns ont 52 à 36 kil. d'étendue. - Points culminants ; (e Rosa, 4 Ci8 m. ; le Cervin, 4 522 m.\le mont Blanc, entre les vallées de Chamouni et d'Entrèves, par 45° 49' 5H" lat. , et A^ 31' 22" longit. E. , 4 795 m.; c'est la plus haute montagne de l'Europe.
De celte muraille énorme, qui a sur ses deux flancs les passages du grand et du petit Saint-Bernard , on a un horizon de -iOO kil. ; au S. , c'est la riche et verdoyante vallée du Pô, au delà les Apennins naissants, et par-dessus, le golfe de Gènes, qui se perd dans un horizon de vapeurs; à PO., la grande vallée du Rhône, bordée par les Cévennes , qui paraissent de petites collines, et les monlagnes de la Bourgogne, qui se montrent comme des ondulations nuageuses; au N., la profonde vallée du haut Rhône, le lac de Genève, qui semble un petit ruban bleuâtre au milieu des campagnes, la muraille prolongée du Jura jusqu'au Rhin, et le vaste chaos des lacs et des montagnes' de la Suisse; enfin, à l'E. , une longue suite de pics de neige jusqu'au Saint- Gothard. Un même coup d'œil réunit les richesses de l'été et les horreurs de l'hiver, 300 kil. de plaines couvertes de cultures et de villes, et pour leur base 5 000 m. de glaces.
Cette montagne et le groupe dont elle est le centre envoient deux rameaux très-considérables. Le premier court au N. E. , entre l'Arve, la Dranse valaisanne et le Rhône, et s'épanouit sur le lac de Genève pour enfermer le petit bassin de la Dranse savoyarde ; il est formé de montagnes énormes, coupées par plusieurs cols très-difficiles, et sert de limite entre la Savoie et le Valais. Le deuxième se détache au N. 0 , entre l'Arve et Tlsère, et se partage en deux contre-forts : le premier entre PArve et le Fier, dont les derniers mamelons vont mourir sur le Rhône au fort l'Écluse , et se joignent aux dernières sommités du Jura ; le second entre le Fier et l'bère, connu sous le nom de Baages, Celui-ci couvre de ses ramifications tout l'espace compris entre l'Isère et le Rhône, et est coupé en plusieurs points par la route de t.renoble à Genève par Chambéry et Annecy, et par celle de Lyon à Turin par Chauibéry.
Le passage principal des Alpes Pentiines est le col du S impion (2 005 m.) , qui fail communiquer Brigg sur le Rhône avec Domo-d^Ossola dans le bassin du Tésin ; une chaussée magnifique, le plus beau travail qui soit sorti de la main des hommes, a été construite, de dSOi à 1807, à travers ce col par les soins de Napoh'on; elle est praticable à toute voiture, et fait réellement disparaître la barrière des Alpes. C'est la grande route de Genève à Milan, par laquelle on tourne tous les défilés des Alpes, et Ton arrive en plaine dans le cœur de la Lonibardie; elle appartient aujourd'hui au canton du Valais. Le second passage est le col du grand Saint- Bernard (2 'iâS m.) , entre Marligny près du Rhône cl Aoslc sur la Doria-Baltea ; c'est la partie la plus épaisse et la plus aride des Alpes : pendant 40 kil., le sentier est imprati> cable, même pour les mulets. Franchi par les Romains, les Lombards, les Francs sous Charlemagne, les Allemands sous Frédéric Barbcrousse, il l'a été encore en 1800 par Napoléon, lorsqu'il marcha en Italie pour tourner l'armée autrichienne, qui cherchait à pénétrer en France par le Var.
8° Au mont Blanc commencent les Alpes Grées, qui vont du N. au S. pendant 100 kil. en faisant un rentrant, dont la convexité est tournée vers l'Italie. Leur point culminant est le mont Iscran (4 045 m.), nœud principal des vallées de la Doria, de l'Isère, de l'Arc, de la petite Stura et de TOrca. - Passages : 1" le petit Saint-Bernard (2 192 m.) , de Moutiers à Aosle ; 2" le Cenis (2 065 m.) , entre Saint-Jean-de-Maurienne sur l'Arc, et Suze sur la Doria-Riparia. Une magnifique chaussée a été construite à travers ce col par Napoléon ; elle appartient au roi de Sardaigne, et unit Chambéry el Turin. — Les contre-forts occidentaux des Alpes Grées sont considérables : le principal se détache du mont Iseran, et court entre l'Arc et l'Isère.
Au mont Cenis commencent les Alpes Cotliennes, qui vont du N. au S. pendant 100 kil. , en faisant un rentrant, dont la convexité est tournée vers la France. Leurs points culminants sont: 1° mont Tabor (3172 m.), situé au point le plus occidental du rentrant; 2° mont Genèvre (3592 m.) ; 5° mont Fiso (3856 m.). — Passages : 1° col du mont Genèvre (1 974 m.), entre Briançon et Suze; c'est la principale route des Alpes que possède aujourd'hui la France; 2° col d'Abriés, entre Mont-Dauphin et Pignerol.
Deux rameaux de cette chaîne sont importants, et se détachent du mont Tabor. L'un court au N. entre l'Arc et la Ro-
manche-Drap, en sVpanouissant sur Tlsère et au confluent de rx\rcct du Drac; son point culminant est la montagne des Trois- EUions (3882 m.j. L'autre court au S. 0. le long de laDurance, qu'il sépare de la Romanche, du Drac, de la Drôme, de PAigues, etc.; il est très-long , et se divise entre toutes les rivières en chaînons élevés. — Les deux principaux de ces cliaînons courent entre Drôme et Drac, et entre Drôme et Durance ; le premier est très-considérable, quoiqu'il ait peu de célébrité; il s'élève dans le mont Olan, au N. E. du val Godemard, jusqu'à 4â1âm.; et dans le mont Pelvoux-dc-Vallouise, au S. 0. de Briançon, jusqu'à 4 097 m.; il s'abaisse dans la montagne de VObioii jusqu'à 2 912 m. , et dans celle de VEmbel, au N. 0. de Die, jusqu'à 1 462. Le deuxième est bien moins élevé; son point culminant, le mont Fenlous, n'a que 1 959 m.
Au mont Viso commencent les Mpes Maritimes qui vont jusqu'au col de Cadibone dans une longueur de 200 kil. ; elles forment un arc de cercle dont la convexité est tournée vers la France, et qui, dans sa partie S. E., longe la mer en laissant entre elles et la côte une lisière de plus en plus étroite. Leur point culmintint , mont Longet, atteint 3 153 m. ; mais leur élévation décroît très-rapidement en approchant de la mer, et c'est au col de Cadibone (490 m.), qu'est la plus grande dépression de toute la chaîne des Alpes ; à l'E. de ce col commencent les Apennins. — Passages : 1° col d'^Agnello (5 245 m.), pratiqué sur le flanc méridional du Viso , et allant de Queyras sur la Durance à Château-Dauphin sur la Vraita; c'est par là que François I" pénétra en Italie en 1515, et ce passage fut aussi remarquable et aussi dangereux que celui de Napoléon par le Saint-Bernard. — 2° Col (TÂrgentière, de Barcelonnette à Démonte. — 5° Col de Tende (1 795 m.), de Tende sur la Roya, à Coni sur la Stura; c'est la grande communication du midi de la France avec l'Italie. — Tous ces passages et ces montagnes renferment une multitude de positions défensives qui ont été le théâtre de nombreux combats dans les guerres des Français en Italie, surtout en 1794, 1796 et 1800. — 4" Col de Nav'a (954 m.), d'Albenga sur l'Aroscia , à Ormea sur le Tanaro. — 5° Col de Cadibone, de Savone à Carcare et Dego sur la Bormida : c'est le passage par lequel Bonaparte tourna les Alpes en 1796; c'est aussi celui par lequel les Autrichiens percèrent, en 1800, l'armée française qui occu))ail tonte la crête, et forcèrent Masséna à se jeter dans Gènes et Suchel sur le Var. On a construit une belle route par ce col,
qui fait communiquer la grande chaussée du littoral , appelée chemin de la Corniche, avec Alexandrie. Les rameaux détaches des Alpes Maritimes sont, au S. , courts et abrupts sur la Méditerranée; à ro., ils se prolongent fUsque sur le Rhône entre la Durance, ses adiuents et le Var.
Aspect stfénéral da versant. — Ce versant est très varié et se partage principalement en trois portions : i^'le bassin oriental ou du Rhône supérieur, montagneux, étroit, peu fertile et peuplé; â*» le bassin septentrional ou de la Saône, étroit à PO. , où il est formé de coteaux couverts de riches vignobles, large à TE., où il se prolonge dans les étages successifs du Jura; riche, fertile en vins et céréales, bien peuplé; 3° le bassin méridional ou du Rhône inférieur, étroit à TO., où il est bordé par les montagnes arides et déchirées des Cévennes, large à TE. , où il est traversé par les chaînons élevés des Alpes, pays peu fertile, excepté dans le voisinage des fleuves, habité par une population belliqueuse et intelligente.
Côtes. — Depuis Tembouchure du canal du Midi jusqu'aux bouches du Rhône, le rivage est bas, sablonneux, inondé et coupé d'étangs maritimes , de lagunes et de bas-fonds qui rendent les débarquements impossibles : les plus considérables de ces lagunes sont celles de Thau et d'Aigues-Mortes, à travers lesquelles on a continué le canal du Midi pour le faire communiquer avec le Rhône. Depuis les bouches du Rhône jusqu'à celles du Var, la côte est très-escarpée, découpée de baies, de criques, de ports, bordée d'îles ; et les débarquements y sont faciles. Cette différence des deux portions du rivage est indiquée par leur configuration géométrique; depuis les Pyrénées jusqu'aux bouches du Rhône, la côte forme un arc de cercle concave favorable aux invasions de la mer, tandis que depuis les bouches du Rhône jusqu'à celles du Var, elle forme un arc de cercle convexe sur lequel la mer vient se briser et former des ouvertures et des îles. Enlin, depuis les bouches du Var jusqu'en face du col de Cadibone, la côte est toute montagneuse, et serrée par les Alpes Maritimes, qui laissent à peine écouler quelques torrents. — On y trouve les golfes de Berre, Grimaud, Aapoiile, Juan, etc.; et les caps Couronne, Sicie, Pinei, etc.
Ports. — 1" Cette, le meilleur port de tout le golfe du Lion, sur la petite presqu*ile qui sépare Vélang de Thau de la mer, protégé par deux forts et une citadelle ; il peut recevoir de petits vaisseaux de guerre. La ville communique par un canal à l'étang
de Thau, et défend l'entrée du canal du Midi. — â*» Aigues- MoBTES, sur le canal de la grande Roubine et sur celui de Beaucaire; elle est entourée de marais maritimes malsains, et défendue par de fortes murailles flanquées de tours; c'est là où s'embarqua saint Louis pour la terre saiiile. Deux kilomètres de terre sépare cette ville de la Méditerranée, mais il serait possible et même facile dé rouvrir les étangs par lesquels elle communiquait, au temps de saint Louis, avec la mer. — 3° Bërue, au fond de l'étang de ce nom; autrefois place forte. — 4" Martigues, sur le canal qui fait communiquer l'étang de Berre avec la mer; sur ce canal est la petite ville de^oac qui renferme un bon port, et se trouve défendue par une forte tour. — 5° Marseille, la ville la plus commerçante du midi de la France et le port le plus actif de la Méditerranée, chef-lieu du département des Bouches-du- Rhône et de la S^ division militaire; 160 000 habitants. C'est la plus ancienne ville de la Gaule; fondée 600 ans avant J. C. par des Grecs de l'Asie Mineure, elle devint la rivale de Carthago et l'Athènes des Gaules; réunie à l'empire romain par César, elle fut dévastée par les Goths, les Bourguignons, les Francs, et ruinée de fond en comble par les Sarrasins en 753; elle devint une république puissante dans le moyen âge, fut soumise par les comtes de Provence, réunie à la couronne de France sous Louis XI, et soutint un siège contre les Espagnols en 1527. File est située dans une position admirable au fond d'une petite baie; son port, qui peut contenir 4 200 navires, n'est pas assez étendu pour la quantité de vaisseaux qui s'y pressent; elle est protégée par les forts Saint-Nicolas et Saint-Jean, qui défendent l'entrée du port, le château d'//'dans une île, et lés batteries des îles Pomégue et Ratoneau. — 6° La Ciotat, petit port commode cl sûr. — 7° La Seîne, petit port sur la côte 0. de la rade de Toulon. — 8° Toulon, port de guerre de 1" classe, l'un des meilleurs de l'Europe; siège d'une préfecture maritime, qui comprend les ports et côtes de la Méditerranée; directions d'artillerie, du génie, d'artillerie de la marine; arsenal magnifique, le plus beau de la France; parc d'artillerie; école d'artillerie de la marine. La ville est ceinte d'une muraille bastionnée qui est protégée du côté de la terre par six forts. Elle est située au pied de montagnes nues et arides qui la dominent au nord. Elle a deux ports qui communiquent entre eux, l'un pour le commerce, Ta^ilre pour la marine de guerre. Celui-ci, construit par Louis XIV, est bordé de bâtiments magnifiques servant d'arsenaux, de chantiers
dfi cons(ruc(îon, de magasins, de fonderies, de corderics, cic. La rade, aussi vasie que sûre, peut recevoir des vaisseaux de ton le grandeur. Elle est défendue i)ar neuf forts, dont les principaux sont Lamalgue et Mulgrave. Toulon a <5té pris par les Espagnols en 1556, assiégé par le duc de Savoie en 4707, livré aux Anglais en 1795, et repris sur eux la même année. — 9° Saint-Tropez, petit port avec une citadelle. — 10° Fréjus (Forum Julii) , près de l'embouchure de l'Argues: son port, autrefois très-vaste, est presque comblé; c'est dans la baie de Saint-Raphael, voisine de Fréjus, que Napoléon débarqua en 1799. — 11° Cannes, petit port où débarqua Napoléon en 181î>. — 12^ Antibes (Antipolis), place forte sur le col d'une presqu'île qui forme un des côtés du golfe Juan; position militaire très-importante contre les Étals- Sardes; son port, peu vaste, mais profond et sûr, est défendu par un îlot qui porte le fort Carré; trois sommités dominent les remparts de la ville et sont fortifiées; assiégée en 174G par les Impériaux et les Piémontais. — 15° Nice, capitale du comté de ce nom, qui fait partie des États-Sardes, entourée d'un mur bastionné ; elle a un port peu vaste, mais profond, qui est défendu par un fort; prise par les Français en 1542, 1691, 1706, 1744 et 1792. — 14° ViLLEFRANCHE, bon port défendu par un fort château, station d'une partie de la flotte piémontaise. — 15° Monaco, capitale d'une petite principauté qui est sous la protection du roi de Sardaigne : elle est défendue par un château fort. — 16° Vintimiglia, à l'embouchure de la Roya, défendue par un château fort. — 17° Oneglia. — 18° Loano, bataille de 1795 gagnée par les Français sur les Autrichiens. — 19° Savone, avec un port défendu par un château. — Toutes ces villes, depuis Nice jusqu'à Savone, font partie des États-Sardes.
Iles. — 1° Iles Ratoneau, Pomégue et d'//", qui défendent la rade de Marseille. — 2° Ile de Brégançon, rocher qui porto un fort, et qui défend la rade d'Hyères. — 5° Iles à^Hyères, composées principalement des îles de Porquerolles, Portcros et du Levant; elles sont fortifiées et protègent la rade d'Hyères. — La ville de ce nom, célèbre par la douceur de son climat, est à 4 kil. de la mer. — 4*» Iles de Lérins, composées de Sainte-Marguerite et de Saint-Honorat; elles couvrent les golfes Napoule et Juan, et sont défendues par un fort et des batteries; prises parles. Espagnols en 1655; la première est fortifiée.
Ilassins secondaires à l'onest des bouches^ du Ithône. — 1° Le Tech, le Tet, la Gly et VAude (voy. page 108).
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2* VHévanlt descend des Cévennes, coule du N. au S. , et finit à AcDE (Agalha), ville très-ancienne, située près de l'éCang deTliau et sur le canal du Midi ; son port communique à la mer au moyen d'un chenal formé par l'embouchure de l'Hérault, et qui est protégé par le fort de Brescou et des batteries creusées dans le roc. 3° Le Lez, petite rivière qui passe auprès de Montpellier, chef-lieu du départementde l'Hérault et delà 9* division mililaii-e ; directions du génie et d'artillerie; école régimenlaire du génie; garnison du génie, d'infanterie et de cavalerie, etc. Cette ville n'a pour défense qu'une citadelle en bon état, élevée par LouisXUI contre la ville après qu'il l'eut prise en 1622 sur les protestants; elle avait été, pendant presque tout le moyen âge, une république indépendante. Elle est jointe à Cette par un chemin de fer. 4'* La Fhtre passe auprès de Nîmes (Nemausus), grande et ancienne ville, célèbre dans les guerres religieuses, chef-lieu du département du Gard, et se réunit au canal d'Aigues-Mor tes. — Entre ce canal, le Petit-Rhône et la mer, est une île de 40 à 50 kil., déserte et sauvage, qui fournit des chevaux légers d'origine arabe. Cours du Rhône (Rhodanus). — Il naît dans le massif du Saint-Gothard; sa source la plus septentrionale est dans la montagne de Saas à \ 754 m. de hauteur; il coule d'abord dans une vallée étroite et profonde en inclinant du N. 0. au S. 0., serré et enveloppé des deux côtés par les énormes murailles des Alpes Helvétiques et Pennines, qui lui laissent à peine un passage à travers lequel il précipite ses eaux torrentueuses. — Cette vallée si remarquable par ses beautés sauvages et pittoresques, longue de 144 kil. et large de 24 à 48, est le Valais, l'un des cantons de la confédération helvétique, pays catholique, où se parlent à l'E; l'allemand, à l'O. le français, et qui fit partie de l'empire de Napoléon depuis 1810 jusqu'en 1814; elle est très- importante sous le rapport militaire, puisqu'elle possède la roule du Si m pion, et que son occupation donne à la France l'entrée de la Lombardie, de même qu'elle ouvre l'entrée de la France par le Rhône; elle permet d'ailleurs de faire des Alpes centrales l'appui de la double base d'opérations des Français en Italie et en Allemagne. — Dans cette vallée, le fleuve, longé, tantôt à droite, tantôt à gauche, par une route qui le coupe plusieurs fois, et qui va du Simplon à Genève, passe auprès de Brigg (7i0 m.) , où débouche la route du Simplon ; de Leuk ou Loueche au pied du col de Gemmî, célèbre par ses eaux minérales; deSiON, capitale du Valais, prise par les Français en 1798; de Martigny (480 m.) , où il remonte
presque directement au N. pendant 60 kil. ; alors il est serré sur sa droite par une vaste chaîne qui se détache du grand Saint- Bernard, et sur sa gauche par les Alpes Helvétiques qui tournent au N. 0. pour joindre le Jorat. Après 160 kil. de cours, il entre dans le lac Léman, — Ce lac, dont la longueur en arc de cercle de TE. à PO. est de 72 kil. , et la largeur de 4 à i2 kil., a de hauteur au-dessus du niveau de la mer 410 m. ; il reçoit 40 petites rivières venant du midi, sert de limite entre la Savoie et la Suisse (cantons de Genève, de Vaud et du Valais) , et n'a d'autre ville remarquable; sur ses bords que Lausanne ; deux roules le contournent au S. et au N. et vont aboutir à Genève. — Le fleuve sort du lac à Genève, ville forte et très-commerçante; 23 000 habitants; autrefois république indépendante et centre de la religion calviniste; elle lit partie de l'empire français depuis 1798 jusqu'en 1814, et est aujourd'hui capitale d'un canton suisse; patrie de J. J Rousseau, Necker, Marat, etc. C'est une position très-importante, d'où l'on débouche sans obstacle sur Lyon ou dans les défilés du Jura.
Au-dessous de Genève , le Rhône entre dans la France en prenant une direction de plus en plus inclinée au S.; il passe au pied du fort TÉcluse , situé à 40 m. au-dessus du fleuve et commande la roule de Genève à Lyon ; pris par les Autrichiens en 1814 et 1815. Alors, il sert de limite entre la France et la Savoie, pendant 60 kil., serré de très-près sur sa gauche par les contre-forts de la chaîne entre Fier et Arve, et sur sa droite par les derniers sommets du Jura; ces deux chaînes se réunissent au-dessous de l'Écluse , vers le mont Vouache , ce qui explique la formation du lac Léman, et le Rhône est forcé de se creuser un lit sous les rochers; l'industrie humaine a fait sauter ce barrage; mais le fleuve est tortueux, rapide et tourmenté. A Seyssel, il est navigable; de là il passe à Pierre-Chatel , forteresse qui défend le Rhône contre la Savoie; à Saint-Genis, où viennent mourir les derniers mamelons des Alpes et du Jura, ce qui le force de prendre une direction au N. 0.; là il est coupé par la ligne conventionnelle qui sépare la France de la Savoie, et par une route et un pont qui mènent de Belley à la Tour du Pin. Alors il ne coule plus qu'en France , sépare les deux départements de PAin et de l'Isère, sans arroser aucun lieu remarquable jusqu'à son confluent avec la Saône. Là il traverse Lyon.
Lyon est la deuxième ville de la monarchie française, et le but de l'invasion du côté du S. E. Elle est située dans une presqu'île
formée par la Saône et le Rhône ; et elle est dominée au N. E., entre les deux rivières , par les hauteurs de la Croix-Rousse aujourd'hui fortifiées, à l'O., sur la droite de la Saône, par les collines de Fourvièreset de Sainte-Croix, aussi fortifiées. On la divise on trois parties : 1° le faubourg de la Guillotière et le quartier des Brotteaux, sur la rive gauche du Rhône , aujourd'hui couverts par un vaste demi-cercle de remparts et de redoutes; 2° la ville, entre Rhône et Saône, enceinte d'une vieille enveloppe bastionnée sans fossés, masquée, à l'E., par le faubourg de la Croix-Rousse, qui est lui-même longé par les hauteurs de ce nom , et à l'O. par le faubourg de Serin sur la rive gauche de la Saône; 3° la partie bâtie dans l'anse de la Saône, fermée par une vieille muraille , flanquée de tours et de quelques bastions sans fossés , qui suit les ressauts escarpés de la colline de Pourvières, sur le revers oriental de laquelle sont assis les quartiers les plus populeux ; cette dernière partie n'est pas dominée, mais masquée à l'O. par le bourg Saint-Irénée, qui occupe la croupe occidentale de la même colline; elle l'est encore au N. par le faubourg de Vaise, qui longe la rive droite de la Saône. Comme les hauteurs de la Croix- Rousse commandent le faubourg de ce nom , que la plaine de la Guillotière est traversée d'une infinité de chemins creux , le Rhône ne protège la ville que contre une incursion. Sept ponfs en pierre ou en bois sur la Saône établissent la communication entre la presqu'île et l'anse ; trois ponts sur le Rhône réunissent la presqu'île et la Guillotière. Dans Tanse aboutissent les principales routes, surtout celle de Paris, dans la presqu'île, la route de Bourg, enfin dans la Guillotière , les routes de Pont-de-Beauvoisin , Grenoble et Vienne. Lyon (Lugdunum, motrop. de la Lyonnaise i") était la capitale de la Gaule romaine; et sa position éminemment stratégique par rapport à l'Italie en fit le centre des voies militaires qui traversaient la Gaule. Détruite plusieurs fois par les Barbares, elle devint la capitale du royaume des Bourguignons, et, après le démembrement de l'empire de Charlemagne, la capitale du royaume de Bourgogne. Au xr siècle, ollc eut pour souverains s(s archevêques, jusqu'en i312, où elle fut réunie au royaume de France par Philippe le Bel. Grande ville manufacturière, elle représenta longtemps l'esprit d'opposition des provinces à la centralisation unitaire de Paris, fut le centre du parti girondin pendant la révolution , eut à subir un siège horrible en 1793 contre les armées de la Conven-
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lion, et a été d('s<istrculcnicnt troublée parles insurrections de d831 et de d854. Chef-lieu du départ, du Khune et de la 7' division militaire, elle renferme un arsenal, une poudrerie, une école d'artillerie, un gymnase militaire, une garn. d'artill. d'infant, et de cavalerie, et 165 OOOhabitants. C'est la patrie deSuchet. Le Rhône , en sortant de Lyon , tourne brusquement h angle droit dans la direction de la Saône et coule jusqu'à la fin de son cours du N. au S.; il est large, impétueux, terrible, serré sur sa droite par les Cévennes, qui ne lui envoient que des torrents, et sur sa gauche par les rameaux détachés des Alpes qui viennent mourir sur son cours. Il arrose Civors, r. d., où la route de fer de Saint-Ëtienne à Lyon commence ù longer le Rhône ; ^ Vienne (Vienna, métrop. de la Viennoise), r. g., garn. de cavalerie ; — TocjRNON, r. d., avec un pont suspendu qui mène ù Tain, r. g.; — Valence, r. g., avec une mauvaise citadelle baslionnce seulement du côté de la ville, chef-lieu du départ, de la Drôme, école d'artillerie; — Montelimart, r. g., avec une vieille ciCadelle et de fortes murailles; — Pont-Saint-Esprit, r. d., avec un beau pont de 440 m. de long, situé dans l'endroit le plus rapide du Rhône, et défendu par une forte citadelle, qui est séparée de la ville par la grande route; — Avignon , r. g., au confluent delà Durance, ancienne capit. du comtat Vcnaissin, chef-lieu du départ, de Vaucluse, célèbre par le séjour des papes depuis 1307 jusqu'en 1377; - Tarascon, r. g., ville célèbre dans le moyen âge,qui a encore ses vieilles murailles et ses châteaux, située en face de Beaucaire , r. d., h laquelle elle est réunie par un pont suspendu; — Arles, ancienne métropole des Gaules, anc. capit. du royaume de Provence, aujourd'hui déchue. — Un peu au-dessous d'elle , le Rhône se partage en deux branches ; l'une, appelée Grand-Rhône^ descend par le S. E.; l'autre, Petit-Iihône, coule au S 0. en arrosant Saint-Gilles , ville qui a donné son nom à l'illustre famille des comtes de Toulouse; le Grand-Rhône se partage lui-même en Fienx-Rhône et Grand- Rhône; le Petit-Rhône en Petit- lUiône et Rhône-Mort; celuici est défendu par le fort Peccais. Les deux grandes branches comprennent entre elles l'île de la Camargue, formée par les alterrissements du fleuve, en partie cultivée, en partie inondée, et qui pourrait devenir très-riche; elle nourrit des cheVaux légers qu'on croit être d'origine arabe. — Le Rhône a environ 800 kil. de cours, dont 520 sont navigables : c'est le fleuve le plus impétueux de l'Europe.
Afflaents de droite. — i » To r ren t S qui descend en l des Alpes Helvétiques et du Jura.
2° LVm descend du Jura, cl court du N. au S. Sa rive gauche est liérisscc de montagnes de 4 400 à i 800 m. , et sillonnée de vallées profondes et de torrents rapides; sa rive droite est un plateau onduleux. H n'arrose aucun lieu important, a pour principal affluent la tienne, et n'est navigable que pendant les gros* ses eaux, sur un espace de 80 kil. - Ce petit bassin, qui comprend l'ancienne Bresse, est très-favorable à la guerre de chicane à cause du système compliqué de ses vallées, de ses montagnes, et surtout à cause de sa population belliqueuse : ce sont deshomrncs d'une bravoure tranquille, mais sûre, dit Joubert, qui était du pays. La Bresse a fait une vive résistance dans l'invasion de 1814.
3" I^ Saône (Arar) naît dans le plateau de Langres, à une hauteur de 406 m. , et coule dans tout son cours presque directement du N. au S. ; elle arrose Port-sur-Saône ctGRAv, positions importantes pour la défense de Langres et de Dijon; — Auxonne, place forte, peu utile par son éloignemcnt de la frontière et sa position en arrière de Besançon; arsenal, poudrerie, garnison d'ouvriers d'artillerie, assiégée par les Autrichiens en 1814, et prise par eux en 1815; — Saint-Jean-de-Losne, à l'extrémité des canaux de Bourgogne et d'Alsace, célèbre par sa belle défense (1) en 1636 contre les Impériaux ; — Chalons, ville trèsancienne, dans une position importante au débouché du canal du Centre et de plusieurs routes, dont la plus remarquable est celle de Paris à Lyon; combat de 1814 contre les Autrichiens;— Maçon, très-ancienne ville, chef-L du département de Saône-et- Loire; — Villefranche; — Trévoux. — La Saône finit à Lyon; son cours est trèâ-paisible et très-lent, et fait contraste avec la fougue et la rapidité du Rhône; elle est navigable depuis Gray pendant 280 kil. Elle communique : I*" avec la Loire par le canal du Centre, qui commence à Digoin et aboutit a Châlons; longueur : 116000 m.; 2° avec la Seine au moyen de l'Yonne, par le canal de Bourgogne, lequel commence à Saint-Jean-de-Losne, Cl finit à la Rocbe-sur-Yonne en passant par Dijon, Pouilly et Tonnerre; longueur: 241000 m.; 5** avec le Rhin par le canal d'Alsace, au moyen duDoubset de l'ill; longueur : 512000 m. — I^ Saône forme une ligne de défense en arrière du Jura : son bassin inférieur se combine entièrement avec celui du haut
' Oelle-Défenne est aussi le nom de la v nie.
Rhône, et a Lyon pour appui ; son bassin du milieu est tout à fait subordonné à celui du Doubs, et a pour centre Besançon; son bassin supérieur a la plus grande importance militaire, comme intermédiaire entre les bassins du Rhin et de la Seine; il ouvre: 1" la route de Bàle sur Paris par Langres; 2*^ celle de Bâie sur Lyon en tournant le Jura et le Doubs ; Z"" celle de Bâle dans les bassins de la Moselle et de la Meuse en tournant le Rhône et les Vosges. Le bassin de la haute Saône a son entrée défendue par Belfort. Afjlnents de droite de la Saône. — Ce ne sont que des ruisseaux ; nous nommerons d'abord la Tille, qui passe près de Fontaine- Française (combat de 1595); ensuite VOuche, qui passe à Dijon, ancienne capitale de la Bourgogne, chef-1. du départ, de la Côted'Or et de la 18' division militaire, position très-importante en arrière de la Saône et à l'entrée de la Côte-d'Or, centre de plusieurs grandes roules sur Paris, Lyon , les Alpes et le Rhin. — Nous nommerons enfin VAzergues, dont le bassin est séparé de la Saône par une ligne de hauteurs escarpées que traversent les routes de Moulins et de Mâcon à Lyon; sur la dernière, au sommet de ces hauteurs, est la position de Limonest, à laquelle on arrive par une rampe longue et roide; en 1814, Augereau essaya de couvrir Lyon en livrant bataille aux Autrichiens dans celte position, et sa défaite amena la prise de cette ville.
Jffluents de gauche de la Saône. — V Le Drageon, ruisseau qui arrose Vesoul, chef-lieu du départ, de la Haute-Saône, garnison de cavalerie.
2° VOgnon coule du N. E., au S. 0. en arrosant Lure, et finit au-dessous de Pesmes.
3 ' Le Doubs naît dans le Jura, au mont Rixon, à 952 m. de hauteur ; il coule du S. 0. au N. E., dans une vallée très-étroite et Irès-montueuse, en ayant un cours rapide, tortueux, coupé de cascades; il arrose Pontarliek (828 m.), position très-remarquable, au débouché des principales routes du Jura, protégée en avant par le fort de Joux, situé sur un rocher presque inaccessible, à l'intersection des roules de Neufchâtel et de Lausanne. 11 sert de limite entre la France et la Suisse , quitte pendant quelques kilomètres la France; redescend du N. E. au S, 0. jusqu'à Saint-Hippolyte ; remonte du S. au N. presque directement, en arrosant Pont-de-Ro[de , sur la route de Bâle à Besancon laquelle est défendue par le mauvais château de Blamont. Alors il tourne au S. 0. longé par le canal du Rhône au Rhin ; arrose Besançon (Vesunlio, métropole de la grande Séquanaise), ancienne
capitale de la Franche-Comté, et auparavant ville libre et impériale, aujourd'hui chef-1. du départ, du Doubs et de la G*" division militaire, place de U'' classe, enveloppée en grande partie par la rivière, et défendue par une citadelle très-forte, bâtie sur un roc inaccessible, et deux éminences fortifiées; directions du génie et d'artillerie, forges et école d'artillerie, garnison d'artillerie et d'infanterie. De là, il passe à Dôle, autrefois place très-forte, prise par les Français en 1668 et 1674, et finit dans la Saône après un cours de 240 kilom. Ce cours d'eau est très-remarquable par sa double direction du S. au N. et du N. au S. parallèlement au Jura, qu'il partage en deux grandes vallées favorables à la guerre défensive. — Il reçoit :
La Savoureuse, qui descend des Vosges, et arrose Belfort ou Béfort, ville fortifiée par Vauban, position de la plus haute importance à Tintersection des bassins du Rhin et du Rhône, et des routes de Bâle, de Strasbourg, de Nancy, de Langres et de Besançon. Cette place, unique défense de la France contre une invasion qui viendrait de la Suisse par la trouée entre les Vosges et le Jura, a été prise en 1814; et c'est par là que l'armée de Schwartzemberg a débouché par le plateau de Langres dans la Cham* pagne. Elle est fortifiée aujourd'hui d'une manière formidable, et est protégée par un camp retranché, qui peut contenir 50000 h. — La Savoureuse passe encore à Montbéliard , défendue par un château fort et couverte par le canal du Rhône au Rhin. Cette ville appartenait avant la révolution aux ducs de Wurtemberg, et a été acquise par la France en 1790; c'est la patrie de Cuvier.
Le Doubs reçoit encore la Loue^ dont un aflluent passe à Salins, petite place défendue par deux forts, patrie de Darçon.
é"" La Seille se grossit d'un ruisseau passant à Lons-le-Saul- NIER, chef-lieu du départ, du Jura.
6" La Reissouse passe à Bourg, ancienne capitale de la Bresse, chef-lieu du départ, de l'Ain , prise et saccagée en 1814, et finit près de Pont-de-Vaux, patrie de Joubert.
Suite des affluents de droite du Rhône,— i'' Le Doux, VByrieuœ, le Gier, rivières des Cévennes qui n'arrosent aucun lieu remarquable. - Sur le ruisseau de VOuvéze, qui tombe dans le Rhône, entre Valence et Montélimart, se trouve Privas, chef-lieu du département de l'Ardèche.
5« VAtdèche finit à Pont-Saint-Esprit.
6*» Le Garde^i formé de deux rivières de même nom qui descendent des Cévennes; c'est un torrent qui coule d'abord dans
des gorges étroites et forme dans les plaines des inondations terribles. — Il finit au-dessus de Beaucaire.
Affluents de g^auche du Rliôue. — i"" Des torrents Irèscourts qui ouvrent des sentiers dans le Valais à travers les Alpes Pennines.
2'' La Drame, torrent dangereux par ses inondations, qui tombe entre Ëvian et Thonon dans le lac de Genève.
5° VArve descend du mont Blanc à 1 1i5m.,couledu S. 0. au N. 0., et finit au-dessous de Genève; il est impétueux, change de lit, et transforme souvent sa vallée en lac. Son bassin, qui forme la petite province du Faucigny (Savoie), est enveloppé de montagnes trcs-liautcs.
4° Le Fier traverse le lac et la ville d'ANj^ECv.
S*" Le Bourget reçoit un affluent qui arrose Chambéry, capit. de la Savoie, et traverse le lac de Bourget.
G° Le Guier descend des Bauges, coule du S. E. au N. 0., sert de limite entre la France et la Savoie; il arrose les Échelles, premier poste de la Savoie, sur la grande roule de Turin à Lyon par Chambéry , position très-importante à cause des obstacles que présente la route, qui est là creusée dans le roc, et forme un chemin souterrain de 500 m. de longueur, dont l'entrée ne donne accès qu'à trois ou quatre hommes de front ; celle grotte fut enlevée par les Français en 1844. Des Échelles, le Guier passe à Pont-de-Beauvoisin, premier poste de la France, et finit à Saint- Genis. Celle rivière, importante par sa position et non par son volume, est couverte à Î'E. par la masse des Bauges; mais elle ne défend rien en France.
Les vallées du Guier, du Bourget, du Fier etdePArve, constituent la partie seplenlrionale de la Savoie, pays tout français de position, de mœurs cl de langage, qui a fait partie de la France depuis 1792 jusqu'en 1815; il est ouvert aux invasions des Français par ses vallées qui rayonnent sur le mont Blanc.
7° La Boarhre passe à la Tour-du-Pin, autrefois place forte qui couvrait la roule de Chambéry à Lyon.
8" VIsére (Isara) descend du mont Iseran, traverse la petite province de laTarenlaise (Savoie), en arrosant Moustier (Tarantasia, mélrop. des Alpes Grées elPennines) et Montmélian, place démantelée, à la rencontre des routes d'Italie sur Chambéry cl de celle de Grenoble, position éminemment stratégique qui couvre la Savoie méridionale. De là elle devient navigable, entre en France au Fort-Barraux, position avancée couvrant Grenoble e
toute l'Isère, qui fut bien défendue en 1814; ensuite elle traverse Grenoble, ancienne capitale du Dauphiné, chef-lieu du départ, de l'Isère, si tuée au pied d'une montagne dominée par la forteresse moderne de la Bastille; son enceinte bastionnée et sa citadelle viennent d'être réparées et augmentées, et font de cette ville importante une place presque inexpugnable et le centre de la défense du bassin; elle a un arsenal, une direction d'artillerie et dif génie^ une garnison d'infanterie : ce fut la première place qui ouvrit ses portes à Napoléon en 1815; assiégée quelques mois après par les alliés, elle fît une vigoureuse résistance. — LMsère arrose encore Romans, et Onit entre Tournon et Valence. Elle est importante par la longueur et les sinuosités de son cours, l'entrée qu'elle ouvre dans la Savoie méridionale, et surtout par la l>opulation belliqueuse de son bassin. Elle a de nombreux aflluents.
1°L'y^rc descend du montlseran, baigne la forteresse moderne de VEsseillon qui garde le passage du mont Cenis, traverse la petite province deMaurienne (Savoie) en arrosant Saint-Jean-de- MacjrieniNe, est longé par la route de Chambéry à Turin à travers le mont Genis, et finit au-dessus de Montmélian. Sa vallée, trèsâprc et montagneuse, est d'une grande importance pour pénétrer en Italie. — 2** L&Drac descend des montagnes de Vallouisc au S. 0. de Briançon, a un cours très-sinueux et très-impétueux du S. E. au N. 0. à travers un pays montagneux, se grossit d'une multitude de courants torrentueux dont le plus remarquable est la Romanche, et se termine au-dessous de Grenoble. Cette rivière a une pente très-rapide, un lit profond et encaissé; elle n'est pas navigable, et cause de grands ravages par ses inondations.
9** La Drame descend des monts Embel, arrose Die et finit audessous de Crest, après un cours de 100 kilom. non navigable.
10® VAygnes descend des monts Obiou, arrose Nyons, et finit auprès d'ÛRANCE.
11<* La Sorgues sort de la fameuse fontaine de Vaucluse, dans les monts Ventoux, est navigable dès sa source, reçoit VOavèze et la Nesqne, et se jette dans le Rhône par deux embouchures.
12" La Vurance (Durantia) est formée des torrents de Guizanne et de Clairet qui descendent du mont Genèvre et se réunissent à Bhiançon (1 306 m.). — Cette place défend le passage du mont Genèvre. Il n'est pas de position militaire dans les Alpes plus remarquable : le haut du mamelon, sur la pente duquel s'élève
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la ville, esl couronné par le Fori^Fieax; plusieurs redoutes el lunelles battent la route d^talie, et la ville a une triple enceinte; mais c'est sur le versant opposé du Clairet que s'élèvent les principales fortifications; elles communiquent avec la ville par un pont merveilleux de 40 m. d'ouverture, élevé de 65 m. au-dessus du gouiïre où mugit le Clairet. Une excellente route monte de ce pont aux forts, qui communiquent entre eux par de bons chemins et des galeries souterraines; le plus grand des forts s'appelle les Trois-Têtes, et couronne un mamelon à triple sommité; à son niveau est le fort Dauphin, situé vers la frontière ; à iOO m. au-dessus et vers la Durance, est le Randouillet; à 200 m. plus haut le Donjon, et enûn la lunette du Point-dn- Jour domine toutes ces défenses. Les mamelons sur lesquels s'élèvent ces forts et la ville, appartiennent au mont Infernet, dont la cime porte encore les débris d'une redoute construite en 1814. — De Briançon, la Durance descend au S. 0. par un cours très-rapide, et arrose Mont-Dauphin, place fortifiée par Vauban dans une position presque inexpugnable, sur un mamelon qui commande les deux vallées de la Durance et du Guil; — ËHBRUN (Embrodunum, métrop. des Alpes Maritimes), place forte, direct, d'artillerie et du génie, position très-importante et célèbre dès le temps des Romains; saccagée par les Vandales, les Huns, les Lombards, les Mores, etc.; prise par Lesdiguières en 1500, et par le duc de Savoie en 1G92; elle n'a plus qu'une importance secondaire depuis la construction de Mont-Dauphin. — De là la Durance coule presque directement du N. au S., en arrosant Sisteron (479 m.), ville autrefois fortifiée, dans une position remarquable au confluent de la Durance et de la Buech, avec une citadelle élevée sur les rochers escarpés qui dominent les deux rivières; puis elle coule de l'Ë. à l'O. dans un lit large, jmobile, plat, couvert d'îles, en formant des inondations trèsdangereuses qui enlèvent d'immenses terrains à l'agriculture; elle arrose ainsi Cavaillon et finit au-dessous d'AviGNON. — Elle est navigable pendant 180 kil. et se trouve longée presque constamment sur sa rive droite par une grande route qui va de Briançon à Avignon, en donnant des embranchements sur Gap et Digne.
Ses aiïluents sont : 1° (A gauche) le Gail, qui descend du col d'Abriès, arrose le fort Queyras, situé sur un rocher escarpé au milieu de gorges affreuses, et finit au-dessous de Mont-Dauphin.— 2° (A gauche) VUbaye, qui parcourt la délicieuse vallée
de Barcelonnette , laquelle n'appartient à la France que depuis ni3; elle a son origine au mont Viso, baigne la position militaire de TouRNOux où sont les restes d'un camp des Romains et de vieilles redoutes des Français , arrose la jolie ville de Barcelonnette (1 163 m.), et passe devant le fort Saint-Vincent, bàli sur le premier étage de la Croix-de-Colbas, montagne superbe qui ferme la vallée avec le mont dit Joug-de-l'Aigle. — 3° (\ gauche) \à Blanche nrrose Seyne, petite place défendue par une citadelle. 4° (A droite) la Luye arrose Gap (729 m.), cheflieu du départ, des Hautes-Alpes, saccagée par les Piémontais en 4692. — o" (A gauche) la Bléone arrose Digne, chef-lieu du départ, des Dasses-x\lpes. 6° (A gauche) le Verdon arrose Colmars, petite place défendue par plusieurs forts.
Les grandes vallées de risère , de la Durance et de leurs affluents , quoiqu'elles aient leur origine dans les Alpes et donnent entrée en France, ne sont pas favorables à une invasion dans ce pays; car elles descendent d'un arc de montagnes excentrique à la France, et au lieu de converger sur un même point, viennent, presque parallèles entre elles, tomber dans le grand fossé du Rhône perpendiculairement à son cours; le pays est d'ailleurs couvert de montagnes inextricables, de nombreuses places et d'une population belliqueuse. L'invasion semble plus facile du côté du rivage, où d'ailleurs elle a pour but une grande ville, Marseille; mais suffisamment empêchée par la nature montueusc du pays et par les places d'Antibes et de Toulon , elle n'a jamais réussi; ainsi les expéditions du connétable de Bourbon et de Charles-Quint en Provence ont échoué , et de même celle du duc (le Savoie en 1707. Suchet couvrit très-bien la France par le Var en 1800; et en 1814 les alliés n'ont pas essayé cette route trop indirecte. C'est par le Rhône supérieur qu'est le côté vulnérable du bassin, où d'ailleurs .l'on a pour objet la deuxième ville de France; c'est aussi par là que les alliés pénétrèrent en 1814 et 481,*), certains que la possession de Lyon rendait inutiles toutes les places de l'Isère et de la Durance.
Basfftiiiii §econdaires à l'est des bouches du Rhône. — 1" \iArc passe à Aix (Aquœ Sextiae, métrop. de la Narbonnaise 1'*), fondée 125 ans avant J. C. par les Romains, ancienne capitale de la Provence.
2" VArgens descend des monts Esterel , coule du N. 0. au ^- E., reçoit VArtnby qui passe à Draguignan, chef-lieu du
départ, du Var, et finit dans le golfe de Fréjus; navigable pendant 60 kil.
3' Le Far descend du mont Caméléone , entre en France par un coude de quelques kilomètres oit il arrose Entrevaux, petiie place forte; sort de France h Plt.et-Théniers; reçoit VEsteron, qui limite la France et le comte de Nice ; forme celle même limite, et se termine à Saint-Laurent, près de Nice. Son cours est de lOi kil. , et n^est pas navigable : rapide, ravageur et changeant de lit . il est gucable presque partout , excepté dans l'hiver, où il devient redoutable par ses inondations. C'est une ligne peu défendable , surtout du côté delà France; néanmoins les hauteurs qui couvrent sa rive gauche présentent d'excellentes positions. Il n'y a de pont et de passage facile qu'à son embouchure ; partout ailleurs il roule dans des montagnes impraticables. Le pont de Saint-Laurent a 800 m., et fut l'objet d'attaques infructueuses en 1800 de la part des Autrichiens; la ligne du Var, habilement défendue par Suchet , fut, h celle époque , le salut de la France, et permit à Napoléon de préparer sa campagne de Marengo.
4° La Jioya descend du col de Tende, arrose Saorgio, position remarquable qui défend le passage , bataille de 1794 gagnée par les Français; Breglio, Sospello, autres bonnes positions en avant de la première, célèbres dans les campagnes de 1794 et de 1800. Il finit à Vintimigma après 48 kil. de cours. C'est une excellente ligne de défense; la droite étant appuyée à Saorgio et au col de Tende, le centre à Breglio et à Sospello , la gauche à la mer; elle garde le col de Tende et la route du rivage, et forme la communication principale avec le Piémont. — Son bassin fait partie des Étals-Sardes.
5° La Taggia naît au col Ardente et finit à San-Remo. C'est une ligne de défense remarquable, mais moins bonne que la précédente; elle est protégée par les hauteurs de Monte-Grande qui descendent jusqu'à la mer. — Son bassin appartient aux États- Sardes.
G° VAroscia descend du col de Nava et finit à Albenga; elle protège la meilleure ligne de défense de toute la côte, celle qui, en s'appuyant à Borghetto sur la mer, a son centre au mont San-Bernardo , et sa droite à Ormea sur le revers septentrional des Alpes. Elle défend la vallée du Tana'ro quand lecol de Tende a été forcé, et la roule de la Corniche, quand les lignes de la
Roya et de la Taggia ont été enlevées. — Son bassin appartient aux États-Sardes.
Ces trois rivières s'appuient sur Gênes , et se lient immédiatement au système de défense du bassin du Pô. Une route magnifique, dite de la Corniche, les traverse et va de Nice 5 Gênes. On donne le nom de Rivière da Ponenta la partie du golfe de Gênes où elles terminent leur cours; ce nom est aussi quelquefois attribué à Télroite lisière qu'elles parcourent entre les montagnes et la mer.
DiYiiiions polUiques. — Le bassin du Rhône avec ceux du Tecli, de l'Hérault, du Var, etc., comprend :
i° Les cantons du Falais et de Genève , qui font partie de la confédération helvétique; ils formaient, sous l'empire français , les départ, du Simplon, chef-lïeu Sion, et du Léman , chef-lieu Genève.
2' Les 19 départements français suivants : Côte-d'Or, Saône-et- Loire, qui appartiennent à la 18« division militaire; Haute- Saône, Doabs ^ Jura, qui appartiennent à la 6''; Ain, Rhône , hère, Drôme, Hantes-Alpes, qui appartiennent à la 7'; Ardèche, Gard, Hérault, qui appartiennent à la 9"^ ; Aude et Pyrénées- Orientales, qui appartiennent à la 21*^; Faucluse, Basses-Alpes, Bouches-da- Rhône, Far, qui appartiennent à la 8'.
5" Le duché de Savoie , capit. Chambéry, qui forma, depuis 1794 jusqu'en 1815, le départ, du Mont-Blanc, chef-1. Chambéry.
^° Le comté de Nice, capit. Nice, qui forma, à la même époque, le département des Alpes-Maritimes, chef-lieu Nice.
EÉSLMÉ DE LA FROjVTIÈRE DE FRANCE DANS LE BASSIN DU RHONE.
Le tracta de la frontière est marqué par le Var jusqu'au confluent de rÉsteron, par l'Esteron jusqu'au village de la lloque, par un massif de hauleiirs entre Var et Esleron, au nord duquel il coupe le Var à Puget-Theniers ; de là il suit le coude que fait le Var à Entrevaux , coupe encore celte rivière , suit la chaîne de hauteurs entre Verdon et Var, jusqu'aux sources de ces deux rivières, où il aileint la grande crô:e des Alpes. Alors il suit exaciemenl cette crête jusqu'aux sources de l'OlIe, atllucnt de la Romanche, suit du S. au N. un massif confus de hauteurs entre Komanche et Isère, coupe l'Isère au N. de Fort- Barraux, suit le Guiers jusqu'à son confluent avec le Rhône, suit le Rhône jusqu'à Russin , canton de Genève. De là , il longe le revers, oriental du Jura , traverse sa première muraille au mont Dole,
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suit la deuxième jusqu^aux sources de la Reuse, affluent du lac de Neufchâtel , atteint la troisième muraille en passant devant Pontarlier , la suit très-inexactement, la quitte pour atteindre le Doubs entre Morleau et Chaux-de-Fond , suit cette rivière, la coupe deux fois dans le coude dont Sainte -Ursa une est le sommet, court parallèlement au Doubs jusque vers Blamont, remonte à Délie, court de l'O. à TE. par de nombreux coudes en tournant les sources de TIll; enfin se dirige au N. sur le Rhin, quMl atteint à Huningue.
Cette frontière se divise en deux parties: i° depuis l'embouchure du Var jusqu'au confluent du Guiers ; 2^ depuis ce confluent jusqu'à la trouée de Béfort.
La première partie est couverte : mal par le Var dont on n'a pas les sources, et malgré la position d'Entrevaux qui domine cette rivière; bien par la chaîne des Alpes , d'où descendent de grandes rivières divergentes; bien encore par le contre-fort entre Arc et Isère, qui regarde la route d'Italie et a ses flancs appuyés sur Grenoble et Briançon ; mal par le Guiers que dominent les montagnes de Savoie. Les places en première ligne sont: Antibes , Entrevaux , Colmars , Queyras , Briançon , Fort-Barraux ; en seconde ligne , Saint-Tropez , Seyne, Embrun, Mont- Dauphin, Grenoble; en troisième ligne, Toulon , Sisteron, Valence et Lyon. — Les places de la côte, de la Durance et de l'Isère sont bien disposées et en bon état : il n'en est pas de même de celles qui doivent enchaîner le système de défense entre ces trois grandes lignes d'invasion; quelques-unes sont même tout à fait inutiles.
La deuxième partie est couverte : mal par le Rhône malgré la protection que lui donnent en arrière les dernières sommités du Jura; assez bien par le Jura; faiblement par le Doubs; très-mal par le pays plat entre Bâie et Béfort. C'est la plus mauvaise frontière de la France ; car le Jura, pouvant être tourné au 1^. et au S., devient très-secondaire. Au S. on descend le Rhône jusqu'à Lyon, en partant de Genève, place d'armes et centre d'invasion, à laquelle rien n'est opposé; au N. on entre comme par une grande porte , et Ton va où l'on veut, à Strasbourg, à Besançon, à Dijon , à Nancy , dans la Meuse, dans la Marne , dans la Seine , entin à Paris. (?est la grande r^ule de l'invasion en 4814. Par cette fatale trouée de Béfort, le Rhin et le Jura, les places de l'Alsace et de la Franche-Comté, les Vosges et la Saône, etc., deviennent inutiles; pour la fermer, il faudrait rétablir Huningue,
posséder et fortifier Porentruy , et même tenir Bâle. Heureusement pour la France la neutralité de la Suisse la protège ; mais cette neutralité a déjà été deux fois violée. — Les places de cette frontière en i'^eijgne sont : Pierre-Châtel, Fort-PÉcluse, Fort-de- Joux, Montbéliard et Béfort ; en seconde ligne , Lyon , Salins et Besançon; en troisième ligne, Auxonne.
g TII. — VERSANT DE LA MER GERMANIQUE.
Il est formé à l'O. : i° par le revers septentrional des Alpes centrales; 2° par le revers septentrional des Alpes Helvétiques et du Jorat; 5° parle revers oriental du Jura; 4° par le revers septentrional des monts Faucilles et du plateau de Langres ; 5"^ par le revers oriental des monts de la Meuse, de l'Argonne occidentale et des Ardennes occidentales jusqu'au cap Grisnez. — Il est formé à TE. : i° par le revers occidental des Alpes Grises et Algaviennes; 2° par le revers méridional des hauteurs de Constance et de la forêt Noire; 3" par le revers septentrional des Alpes de Souabe et du Fichtel-Berg; 4° par le revers occidental des Rhône-Gebirge , Vogel-Gebirge et Egge-Gebirge; 5° par des ondulations peu marquées jusqu'au Zuyderzée. — La région française, ayant pour limite au N. E. le Rhin, ne comprend que la portion occidentale de ce versant, laquelle contient le bassin principal du Rhin (rive gauche) et le bassin secondaire de PEscaut. La portion orientale appartient à la région germanique, (f^. cette région.)
IHoiitagrnes de la ceinture occidentale. — 1'' Les Jlpes centrales^ appelées aussi Léponiiennes, comprises entre le Saint- Gothard et le Maloïa dans une longueur de 88 kil., sont les seules de toute la masse des grandes Alpes qui appartiennent à la ligne générale de partage des eaux européennes; elles se dirigent presque parallèlement à Téquateur en formant plusieurs coudes, et comprennent sinon les cimes, du moins les plateaux les plus élevés et la masse la plus imposante des montagnes de l'Europe; c'est d'elles que surgissent les cours d'eau les plus remarquables, et que se détachent les quatre grandes chaînes qui composent l'Europe méridionale. En effet, du Saint-Gothard surgissent le Rhône, le Tésin et le bas Rhin; et du même mont se détachent les Alpes du N. 0. ou Françaises, qui vont rejoindre les Pyrénées, et les Alpes du S. 0. ou Italiques, qui vont rejoindre les Apennins; du Maloïa surgissent l'inn, l'Adda et le haut Rhin ; et du
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môme monl se détachent les Alpes du N. E. ou Germaniques, qui vont rejoindre les Karpathes, et les Alpes du S. E. ou Helléniques , qui vont tejoindre les Balkans •.
Les Alpes centrales ont pour points culminants : le Alaîoïa (3 500 m.), le Splugen (3 198 m.), la Furca (4 178 m.). — Leurs passages sont : 1° le Splugen (2 077 m.), de Splugen sur le Rhin supérieur, à Chiavenna, bassin du Tésin; Macdonald traversa en ISiX), avec des difficultés inouïes, ce col réputé alors le plus redoutable des Alpes, el à travers lequel on a pratiqué depuis une belle route;— î» le Bernardino (2 d38 m.), de Splugen à San- Bernardino, bassin du Tésin ; cette route rencontre la première h Splugen; — 3° le Saint-Gothard (2 075 m.), de Hospilal sur la Reuss, à Airolo sur le Tésin; c'est par celle route que Suwarow traversa les Alpes en 1799.
Les Alpes centrales jettent au N. trois rameaux principaux , qui composent, avec leurs embranchements , une grande partie des montagnes de la Suisse : 1*" les j^îpes Grises, qui forment la ceinture orientale du bassin du Rhin , et que nous détaillerons dans la région germanique; 2° le mont Dach, masse inextricable entre les deux sources du Rhin; 3° le Krispaït , qui sépare la
' Voyez Europe, S IL Descrii}Uon des terres, i>. 39. Les Alpes centrales clant le noyau de toutes les montagnes de l'Europe, nous ajouterons ici quelques détails sur les massifs si remarquables du Saint-Goihard el du Maloïa.
Le massif du Sahil-Gothard est un vaste groupe fi«uraiil une sorte de rectangle dont les quatre côtés regardent les quatre points cardinaux, U'S grands cAiés allant du nord au sud , et la ligne tiénêrale de partage des eaux le traversant de l'E. à ro. Dans le cdtédu nord on remarque le pic de Gatteuslock (3 804\ la plus haute sommité du massif, dans le côté de Test le mont Sera (3 000), dans le côté du sud le mont Rovina (3 !200), dans le côté de l'ouest le mont Farca (3 200). La ligne générale de partage des eaux traverse le massif par les pics suivants : le Gallenstock, la Furca, le ilutlen-Horn, lo Prosa au pied duquel passe la route du SainlGothard, de Bâie à Milan, le Sella (3 934), le ^'era, le? Coroncro, le Lnckmanier. Dans l'enceinte du Saint-Golhard sont comprises deux grandes vallées séparées par la ligne générale dj partage des eaux, et fermées par un défilé ; vallée supérieure de la Reuss ou vallée d'Urseron, limitée au trou d'Uri et au pont du Diable; vallée supérieure du Tésin, ou val Levantine, limité.? au défilé du IMaltifer.
Le massif du Maloïa a aussi la forme d'un rectangle dont les quatre côtés regardent les quatre points cardinaux : les grands côtés vont de TE h l'O., et les petits côtés du iN. au S. Dans le côté du N. on remarque le Septimer (2 429 , dans le côté de l'E. le C'mnols (2 640)), dans le côté du S. le Ucrninn 2 970), dans le côté de l'O. la Forcola di Mezzo. La ligne do partage (!es eaux traverse lo massif par le Septimer, le Maloïa, le Eernina. Dansson enceinte se trouvent deux vallées fermées, par un défilé, inverse de celles du Saint-Guthard ; vallée de la Malra ou val Prigaglia, haute vallée de l'Inn ou En;;adine.
Rciiss du RIlin inférionr; il so délaclie du Saint-Golhard, court au N. E. on suivant le Rhin jusqu'au Vodibcrg (3 586 m.), où il se partage en dv.ux braiiches : l'une, au N. 0., sépare en se ramifiant à Pinfini les eaux de la Reuss de celles de la Limmat ; sa partie la plus élevée entre la Linlh et la Mulla s'appelle mont Bragely et est célèbre dans la marche de Suwarow; l'autre , au A. E., conlinue à longer le Rhin jusqu'à Sargans où elle s'abaisse, et là se ramifie en plusieurs branches qui séparent les eaux de la Lîmmat de celles de la Thur et du Rhin.
2" Du Saint-Golhard se détachent à TO. les Alpes Hehéiiqncs ou JJfirnoises que nous avons détaillées dans le bassin du Rhône (f^, p. 153); elles jellent au N. des contre-forts très-élevés: i** entre la Reuss et l'Aar , une chaîne épaisse et confuse qui part du Saint-Golhard, et se dirige au N. jusqu'au mont Titlis (3 179 m.), puis au N. K. jusqu'au confluent des deux rivières, en se ramifiant entre tous leurs afîluenls; 2** une chaîne moins élevée et moins considérable, entre l'Aar et la Saane, qui part du Gcllenhorn et se dirige au N.
3" Les Alpes Helvétiques se réunissent par la Dent-de-Jaman au Jorat, et celui-ci au Jura par le mont Tendre. Nous a vous décrit le Jorat et le Jura dans le bassin du Rhône [F. p. 152). Les rameaux septentrionaux du Jorat ne sont que de fortes collines qui courent entre les aflluents du lac de Neufchâtel ; ceux du Jura sont plus considérables et parallèles à la crête, excepté dans la partie septentrionale où ils se détachent en divergeant sur le Rhin.
Vers le coude du Doubs à Sainte-Ursanne, le Jura se joint au terrain montucux qui court entre les cours de la Savoureuse et de rill, et que nous avons décrit dans le bassin du Rhône sous le nom de trouée de Béfort {V. p. 152). Ce dos de pays se réunit aux Vosges par le ballon d'Alsace.
I es ^os^/f 5 n'appartiennent que par cette sommité à la ceinture occidentale du bassin : elles forment une chaîne continue et distincte qui court parallèlement au Rhin du S. au N. , en séparant ses eaux de relies de la Moselle. La masse principale, celle qui se compose de hautes et épaisses montagnes, celle qui présente une véritable barrière militaire, est entre le ballon iTAhace (1 257 m.) , cl le Donon (1010 m.) qui domine la vallée de la Bruschc; au delà du Donon, les montagnes s'abaissent rapidement jusqu'à la Lauler et ne forment plus une barrière; aux sources de la l-.auter, elles ne sont plus qu'un paysmontueux, où l'on a peine
178 VERSANT DE LA MEB GERMANIQLE.
à saisir les directions des deux rameaux dans lesquels Ja chaîne se partage pour former le bassin de la Nahe ; celui du N. E. porte le nom deHardt et de Tonnerre, a 3 ou 400 m. d'élévation, et finit par des collines vers Mayence; celui du N.O. s'appelle /Ta/id^racA:, est mieux marqué , court en arc de cercle entre le Rhin et la Moselle , et finit près de Coblentz. La longueur de la chaîne totale, depuis le ballon d'Alsace jusqu'au confluent de la Moselle, est de 280 kil.; sa plus grande largeur est de 68 kil. près de Colmar ; elle n'est plus que de 28 kil. près de Phaisbourg; son point culminant est le bullon de GnehwiUer, qui a \ 43i m. La pente orientale de ces montagnes est beaucoup plus rapide que la penle occidentale; et elles ont généralement des formes douces et arrondies, des sommets peu élevés et point d'escarpements. Les vallées qui descendent du faîte sont presque toutes transversales, excepté les deux plus grandes, l'ill à l'E., la Moselle à l'O.; elles ouvrent des communications si belles et si faciles que les Vosges ne peuvent être que difficilement défendues. Les gorges intérieures sont presque toutes accessibles; les plus méridionales sont célèbres par la marche de Turenne en 4674. Routes principales: 4° d'Épinal à Mulhouse; 2° de Saint-l)ié à Colmar; 3** de Saint-Dié à Schelestadt par le défilé de Sainte-Marie-aux- Mines; 4" de Saint-Dié à Strasbourg; 5° de Lunéville par Saverne à Strasbourg; 6° de Sarreguemines à Haguenau par Bilche; 7° de Deux-Ponts à Landau ; 8° de Sarrelouis à Mayence , par Hombourg et Kayserslautern ; 9° de Raysersiautern àManheim ; 10° de Trêves à Mayence.
4" Le ballon d'Alsace se réunit , à l'O., aux monts Familles et au plateau de Langres, qui séparent les bassins du Rhin et du Rhône, et que nous avons décrits pages 434 et 152.
Du plateau de Langres, et derrière les sources de la Saône, se détache, au N., une chaîne étroite entre la Meuse et la Moselle; vers Toul où elle est le plus resserrée par les deux rivières, elle s'appelle Argonne orientale, et elle forme avec l'Argonne occidentale ( F. p. 134), sur les deux bords de la Meuse, une masse de hauteurs boisées très-confuses. C'est une avant-terrasse des Vosges, qui n'a que 2 à 500 m. d'élévation , mais qui est âpre, escarpée et présente de grands obstacles; elle pend au-dessus du cours de la Meuse, à qui elle n'envoie presque pas d'eaux, et s'écarte de la Moselle, à qui elle donne quelques affluents. A la source de l'un de ces affluents, l'Ornes , cette ligne de hauteurs prend la direction de l'E. à l'O., puis remonte au N. par des
coudes nombreux et confus, entre Montmédy et Luxembourg ; elle s'appelle alors Ardennes orientales, et forme tine masse de hauteurs boisées, sans faîte distinct, qui séparent les ailluents de la Meuse de ceux de la Moselle. Vers les sources de la Roër, elfe prend le nom d'J5'î/e/-Geôir^e, montagnes sauvages et jadis volcaniques, qui ont de 7 à 800 m. d'élévation : elles se dirigent trèsconfusément de ro. à l'E., et vont mourir sur le Rhin à son confluent avec la Moselle.
S*" et Q° Entre les sources de la Marne et de la Meuse se détachent du plateau de Langres les monts de la Meuse , qui sont suivis de VArgonm occidentale et des Ardennes occidentales jusqu'au cap Grisnez; cette série de hauteurs, que nous avons décrite dans le bassin de la Seine (page 134), achève la ceinture occidentale du bassin du Rhin.
Aspect ipénéral. — Le bassin du Rhin se partage naturellement en trois parties : l'' bassin du Rhin supérieur ou du Rhin suisse, depuis la source du fleuve jusqu'à Râle; vaste massif, presque circulaire , entouré d'une épaisse arête de montagnes, couvert de pics, de lacs, de rivières, où s'étendent à peine quelques plaines étroites, et où les vallées seules ouvrent de grandes communications; ^° bassin du Rhin milieu ou du Rhin français et germanique , depuis Râle jusqu'à Wesel , vaste quadrilatère compris entre Râle, Wesel, Metz et Nuremberg, l'un des pays les plus riches et les plus peuplés de l'Europe, sillonné par des chaînes de montagnes parallèles au cours du fleuve et qui le séparent de ses aflluents; les plus remarquables sont les Vosges et la forêt Noire, qui enferment le Rhin dans une longue et étroite vallée d'une admirable fertilité et de l'aspect le plus pittoresque; 3° bassin du Rhin inférieur ou du Rhin hollandais, large et plat pays sans ceinture, ouvert de toutes parts, couvert d'eau et de marécages, morcelé par des inondations maritimes, et dont les parties voisines de la mer sont au-dessous du niveau des hautes eaux; le chma't y est malsain en plusieurs endroits; la terre, abondamment arrosée par des canaux et des cours d'eau sans nombre, est presque partout fertile ; quelques parties se couvrent de bruyères.
Nous allons décrire le bassin du Rhin (rive droite) d'après ces trois divisions, et nous ajouterons à la dernière la description du bassin de l'Escaut, des courants côtiers, enfin de lu côte depuis le cap Grisuez jusqu'à l'embouchure du Wahal.
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Cours du Rhin (Rhenus). — Ce fleuve csl formé pur tic nombreuses sources descendant des Alpes centrales, et dont les principales sont le lihin supérieur cl le Rhin inférieur. Le Rhin supérieur (Uinlcr Rliein), descend du Seplimer, court du S. t). au N. 0., arrose Spllgkn, traverse TanVeuse vallée appelée Via-Mala, suivie par MacJonald en 1800, arrive à Tusis, et tourne au N. 0., pour aller joindre le Jihin inférieur (Vorder Rhein). — Celui-ci descend du col d'Ober Alp, à 2 558 m. dVlévation, dans la masse du Saint-Gotliard , court au N. E., se grossit de plusieurs torrents, dont le plus grand se nomme Jihin du milieu (Mitlel Rhein), traverse une vallée âpre et profonde couronnée de tous côtés par des glaciers, arrose ïi.anz, et tourne presque directement à TE. pour aller joindre Pautre Rhin à Reiciiënau. Ces deux rivières sont longées, lu ))remière par la route duSplugen,la deuxième par la roule du Saint-Gothard, lesquelles se rencontrent à leur confluent; elles n^ont pas de communications transversales.
De Reichenau , le fleuve est forcé par les montagnes qui le serrent, surtout sur sa gauche, à prendre un cours tortueux et incliné, tantôt au N. E., tantôt au N. 0.*, il passe ainsi à 8 kil. de Coire (501 m.) capit. du canton des Grisons (confédération suisse); arrive à Zollbrucken, d'où part à l'O. une roule dans le bassin de la Limmat, à Lucie nsteig, poste jadis fortifie, qui fut enlevé par les Français en 1799. Il abandonne le canton des Grisons, et sert de limite entre le canton de Saint-Gall (confération suisse) et la confédéralion germanique: alors il arrose Vaduz, chef-lieu de la petite principauté de Lichslenstein. Il est continuellement serré sur sa gauche par une muraille de montagnes, ce qui l'empêche de recevoir aucun aflluent, tandis que sur sa droite il se grossit de plusieurs rivières , parce qu'il n'est encaissé que par des rameaux perpendiculaires à son cours. Une route le suit à droite depuis Reichenau , par Coire, Mayenfeld, Feldkirch et Bregenz. — Au-dessous de Rheineck , il tombe dans le lac Boden ou de Constance, afirès 120 IjI. de cours. — Ce lac, élevé de 598m. au-dessus de la mer,ade longueur, de TE. à l'O., 80 kil., et sépare les cantons de Saint Gall et de Thurgovie (confédération suisse), du ïyrol, de la Bavière, du Wurtemberg, du grand-duché de Bade (confédération germanique). Une presqu'île, formée par la rive droite, sépare le lac
Boden du lac de Zell que traverse aussi le Rhin. La ville de Constance se trouve sur la rive gauche du détroit qui joint les deux lacs, avec un faubourg sur la rive droite. Ces lacs ont une grande importance militaire, parce qu^ils coupent les opérations dirigées du Danube sur la Suisse, et réciproquement, en séparant l'ancienne Souabe et le Tyrol (Y. Bassin du Danube),
Le Rhin, en sorlant du lac de Zell, prend sa direction à TO., et arrose Schaffhausen , r. d., ville très-importante pour communiquer du bassin du Rhin dans celui du Danube, capitale d'un canton suisse qui se trouve presque entièrement à la rive droite du fleuve. Au-dessous de cette ville, il rencontre un chaînon inférieur des Alpes qui se croise sur son cours avec un des rameaux de la foret Noire, ce qui explique la formation du lac Boden, et il ne parvient à les franchir qu'en formant une cascade de 15 à 20 m. Il tourne alors au S. 0. avec une grande rapidité jusqu'au confluent de la Toss, et court dans un défilé Irès-resserré entre les montagnes des deux rives, en séparant les cantons d'Argovie et de Bàle du grand-duché de Bade; il reçoit la masse d'eau de l'Aar à Waldshut, r. d. ; fait une chute à Lauf- FENBOURG, r. g. ; f(Time un tournant dangereux à Rhinfeld, ville autrefois fortifiée sur la r. g. du fleuve; bataille de 1658 où les Impériaux battirent le duc de Weimar, qui prit sa revanche dans le môme lieu trois jours après; enfin, il arrive à Bale, grande ville située sur les deux rives du fleuve, capitale d'un canton suisse, centre des routes de l'Allemagne méridionale sur la France, véritable porte de ce royaume, laquelle est fermée seulement par la neutralité de la Suisse; passage des alliés en 1814 et 1815.
Le Rhin, depuis ses sources jusqu'à Bâie, semble un fossé qui défend le massif de la Suisse des invasions du Tyrol à l'E. et de la Souabe au N. ; le lac Boden protège très-bien le centre de cette ligne, que Masséna employa, en 1799, pour couvrir la Suisse. On appelle villes forestières celles qui sont sur le Rhin depuis Constance jusqu'à Bâlc, à l'entrée de la forêt Noire; leur importance militaire est très-grande, non-seulement parée qu'elles couvrent le Rhin, mais parce qu'elles se lient immédiatement à la défense du haut Danube. Les routes qui partent d'elles, surtout celles de Waldshut à Donaueschingen et de Schaffliausen à Stokacli, sont très-remarquables, comme ouvrant l'entrée la plus facile du bassin du Danube, en tournant les défilés de la forêt Noire. (V. ce bassin.) C'est par les villes forestières que les Fran-
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çais pénétrèrent en Allemagne en 1800; c^est par elles que la neutralité de la Suisse fut violée en 1814 et la France envahie.
jàliloents de ipaache. — 1° Le Thur descend des monts Kurflsten qui encaissent le lac Wallcnstadt; court au N. 0. comme pour se répandre dans le lac Hoden ; mais à Bischoffen , où il reçoit le SUter qui passe près d^ÂPPENZELL et de Saint-Gall, chefs-lieux de deux cantons suisses, il tourne à TO. et court parallèlement au Rhin jusqu'à sa chute.
â" La Tq89 passe près de Winterthur , route de Constance à Zurich.
3° La Glati sort du lac Griffensée.
Ces trois rivières, non navigables, ne sont importantes que par leur direction parallèle au Rhin ; leur masse d'eau est peu censidérable, mais les dëlilds qu'elles forment, le pays fourré et escarpé qu'elles traversent, les routes de Constance et de Schaffhausen à Zurich qu'elles couvrent, font d'elles trois bonnes lignes en arrière du fleuve. Elles ont été habilement défendues par les Français en 1799.
4° VAar (Ararius) descend des glaciers du Finster-Aar-Horn, court au N. 0. jusqu'au lac de Brierfi (580 m.), traverse ce lac du N. E. au S. 0., arrose Unterseen , traverse le lac de Thm (578 m.) du S. E. au N. 0., arrose Thun, remonte au N. jusqu'à Berne, la ville la plus considérable de la Suisse , défendue par quelques fortifications, prise par les Frarçais en 1798; 20 000 habitants. — De là il fait de nombreux détours en arrosant Àar- BERG, tourne au N. E., arrose Soleure, chef-lieu d'un canton suisse, V. f. , centre des routes de Berne, de Bâie et de Neufchâtel; — Aarburg qui renferme l'arsenal fédéral; — Aarau, cheflieu du canton d'Argovie. il finit en face de Waldshut par un courant très-rapide, dans un lit embarrassé de rochers, et dont les rives sont fortement escarpées. La masse d'eau qu'il apporte au Rhin est plus considérable que celle du fleuve. Son cours forme un arc de cercle de plus de 400 kil. de développement , sa sourcQ et sa chute se trouvant sous le même méridien; la profondeur de cet arc est de 160 kil. Son bassin comprend la plus grande partie delà Suisse : il est formé à l'O. par les Alpes Helvétiques, le Jorat et le Jura; à l'E. parles inontagnesqui encaissent le Rhin jusqu'à Sargans, et delà par celles qui séparent la Limmat de la Thur.
Affluents de gauche de VAar. — 1° Le Simmen tombe dans le lac de Thun, après s'être grossi de la Kander,
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2<> La Saane ou Sarine descend des Diablerets, coule au N. 0., arrose Fribolrg , chef-lieu d'un canton suisse, prise par les Français en 1798, se grossit de la Sensé à Laupen ( bataille de 1559 où les Bernois battirent les Autrichiens), et tombe dans TÂar entre Aarberg et Berne. La Sensé dont le cours est parallèle à celui de TAar, est bordée de hauteurs rocailleuses qui couvrent Berne ; les Suisses essayèrent de les défendre contre les Français à Neuenek et à Fraubrunnen, et furent vaincus en 1798.
5" Le Thiel sort du lac de Neafchâtel. Ce lac, parallèle au Jura , a de longueur 52 kil. et de largeur 8 kil.; il a sur ses bords YvERDUN, Granson ( bataille de 1476 gagnée par les Suisses sur Charles le Téméraire), Neufchaïel, chef-lieu d'un canton suisse dont le roi de Prusse est souverain; il reçoit : 1° VOrbe qui sort du lac des Rousses, en France, traverse le lac de Joux, en cou* tant entre la première et la deuxième muraille du Jura, et finit à Yverdun ; — 2° la Broyé qui traverse le lac de Moral sur les bords duquel se livra la bataille de 1476 perdue par Charles le Téméraire. — Le Thiel traverse ensuite le lac de Sienne, et se rend dans TAc^r.
jéffluenis de droite de VAdr. — 1" VEmmen descend des monts de Brientz, coule du N. E. au S 0., et tombe au-dessous de Soleure.
2° Le Suren sort du lac Sempach (513 m.), bataille de 1586, où Jes Suisses battirent les Autrichiens, et finit au-dessous d'Aarau.
5"* La JReass est formée de deux sources qui viennent de la Furca et du Saint-Gothard , à 2 506 et 2 144 m. de hauteur, et qui se réunissent à Hospital, débouché de la route du Saint- Cothard ; elle se dirige au N. dans des abîmes effroyables, passe au Trou d'Uri, caverne de 80 m. de longueur qu'il faut traverser avant d'arriver au pont du Diable , lequel joint deux rochers à pic : cette caverne fut franchie par Suwarow en 1799 après un violent combat. De là la Reuss passe auprès d'ALTORF, chef-lieu du canton d'Uri, et traverse le lac tortueux des Quatre- Cantons (457 m.), ainsi appelé des cantons d'Unterwalden, d'Uri, de Schwitz et de Lucerne qui le bordent. Ce lac laisse sur sa gauche Stai<«z, chef-lieu du canton d'Unterwalden, sur sa droite Schwitz, chef-lieu du canton de ce nom , située dans la vallée de la Mutta, fameuse dans la marche de Suwarow, — La Ueuss sort du lac h Lucerne , chcf-Iicu du canton de ce nom , occupée par les Français en 1798, reçoit les eaux du lac de Zug, traverse une vallée très-étroite au N. 0., et finit au-dessous de Brugg. — Celte rivière
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coupe la Suisse presque par le uiilieu, et se trouve longée pendant tout son cours par la roule du Saint-Gotliard à Lucerne et de Lucerne sur le Rhin : elle ouvre la principale et la plus courte communication entre rAUemagne et Titalie , et offre de grands avantages h Tarmëe qui peut s'emparer de tout son cours ; resserrée continuellement par des rochers escarpés, elle ne s'élargit que dans les lacs, et n^est accessible que par les sentiers qui débouchent des vallées latérales.
4"* La Limmat descend sous le nom de Linth du mont Dodiberg, coule du S. au N., passe près de Glaris, chef-lieu du canton de ce nom , reçoit par la droite les eaux du lac H^allensiadt auquel elle se joint par un canal. Alors elle tourne au N. 0. par un cours rapide et des bords marécageux ; traverse le lac Rappevêchwil, qui se joint immédiatement au lac de Zurich; arrose Rappersghwil , petite ville fortifiée; traverse le lac de Zurich (409 m.) du S. E. au N. 0. ; en sort sous le nom d« Limmat h Zurich , chef-lieu du canton de ce nom. — Cette ville, Tune des plus considérables de la Suisse, est une position stratégique d'une grande innportance comme renfermant le meilleur passage delà Limmat et comme point de convergence des roules de Suisse et d'Allemagne; mal fortifiée et dominée par les hauteurs voisines, elle servit de refuge à Masséna en 1799, qui y livra la première bataille de Zurich, et après l'avoir évacuée, se retrancha sur les hauteurs occidentales; c'est de là qu'il repassa la Limmat à Dietikon, et engagea la deuxième balaille de Zurich , livrée sur tout le cours de la Lintli-Limmat pendant douze jours, et qui sauva la France d'une invasion *. — Au-dessous de Zurich, la Limmat reçoit le Sill dont la vallée longue, étroite et parallèle au lac, joua un grand rôle dans la campagne de 1799, puis elle arrose Baden , et tombe dans l'Aar tout près de la Reuss. — Cette rivière est, en arrière du Rhin, la quatrième et la meilleure ligne de défense de la Suisse; tout le pays, entre elle et la Glatt, est coupé de montagnes ravineuses, de collines boisées, de vallées marécageuses et très-favorables à la guerre de chicane. Elle forme avec la Haule-Reuss, à laquelle elle se lie très-bien par les montagnes intermédiaires, une redoutable ligne, courte, serrée, coupant la Suisse par le milieu, et qui ne saurait être
' Voyez le récit de cette bataille et la topographie de Zurich datis la caniptigne de 1799 par le prince Charles, t. J, p. 326. î\ aussi VHisioire des Français^ l. IV, p. 274 de l'édition Charpentier.
tournée que très-diflicilcinenl, soit par TAar au N., soit par le Sainl-Golhard au S.
Suite des affluents de gauche du Rhin. 5" La Birse descend des sommités septentrionales du Jura, coule du S. 0. au N. E., arrose Delemont ; elle est longée par la route de Neufchâtel à Bâle, laquelle, étant parallèle au Jura , tient tous les débouchés de la France', et finit au-dessus de Bâle; sur ses bords et près de cette ville, bataille de 1444 gagnée par les Français sur les Suisses.
DlYisionii politiques. — Le bassin du Hhin supérieur comprend presque inlégraleraent dix-ueuf des vingt-deux cantons qui composent la confédération helvétique (ceux de Genève et du Valais appartiennent au bassin du Rhône, celui du Tésin au bassin du Pô). L'origine de cette confédération remonte à Tan 1115, où les habitants de THelvétie s^affranchirent du joug des empereurs et se formèrent en une république fédéralive, dont l'existence ne fut reconnue qu'à la paix de Wcstphalie. Elle se composait alors de treize cantons : Luccrne , Uri , Schwitz , Un- •lerwalden, Zug, Fribourg, Soleure, Zurich, Berne, Bâle, SchalThausen , Claris, Appenzell, qui avaient pour sujets le pays de Vaud , les villes du Tésin (v. bassin du Pô), la Thurgovie , et pour alliés Saint-Gall, les Grisons, la V^alteline, le Valais, Genève, Neufchâtel , MUlhausen , etc. Une révolution opérée en 1805 ajouta six cantons nouveaux aux treize anciens : Argovie, Saint-Gall, Grisons, Tésin, Thurgovie et Vaud; et le traité de 1814 y joignit encore le Valais , Genève et Neufchâtel. Celte confédération est gouvernée par une diète générale qui règle les relations extérieures du pays; mais chaque canton forme un État séparé et se gouverne par lui-même. Zurich, Berne et Lucerne sont alternativement le siège de la diète. Le budget fédéral est peu considérable; la confédération n'a pas d'armée permanente; mais le contingent fédéral est de 34 000 hommes avec un contingent de réserve d'égale force. La constitution aristocratique des cantons suisses, détruite par les révolutions de 1798 et de 1805, fut rétablie en 1815; elle a été de nouveau détruite , dans quelques cantons, par la révolution de 1850. Treize vingtièmes de la populalion sont de race germanique, cinq vingtièmes de race française, deux vingtièmes de race italienne. Les cantons de race française sont Neufchâtel , Genève , Vaud et partie de Soleure, de Fribourg, de Berne, de Bâle et du Valais; le Tésin et partie du
Valais et des Grisons sont de race italienne. Douze vingtièmes de
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a population suivent !a religion calviniste, huit vingtièmes la religion catholique. — La Suisse a été déclarée, par les traités, perpétuellement neutre pour empêcher un choc entre la France et rAutrichc. Sans cette neutralité, la ligne du Rhin n*est phis qu^une vaine barrière pour tous les partis, et la grande masse des Alpes ne met plus d^obslacle à Pinvasion de la France; avec elle, PAllomagnc et PItalicsc trouvent séparées, et ics portes de ces deux contrées sont gardées par les saillants si remarquables de SchafThauseu et du Simplon. Cette neutralité est surtout avantageuse à la France, en ce quelle rompt inévitablement du côté des Allemands toute espèce de combinaison entre leurs armées du Rhin et de Tltalie, tandis que du côté de Ja France, elle couvre les communications sans les prolonger et met hors d'atteinte le centre et la plus vulnérable partie de ses frontières. Cependant cet avantage de la neulralité de la Suisse et de Tinviolabilité de son territoire n'est incontestable pour la France que dans le cas d'une défensive absolue, passive et circonscrite à ses limites actuelles; mais si les armées françaises occupent le &lilanais ou seulement le Piémont, leur position ne sera assurée' qu'autant qu'elles tiendront les sommités des grandes Alpes et disposeront des principales communications entre la Suisse et l'Italie*.
II. — BASSIK DU RBI^ DU MILIEU
Cours du fleuve. — A Bâlc , le fleuve, pressé par les dernières pentes du Jura et de la forêt Noire, tourne brusquement au N., et continue dans cette direction pendant presque tout son cours. Il quitte la Suisse, sert de limite à la France et à l'Allemagne, et alors change complètement de caractère : en Suisse, c'était un torrent impétueux, tourmenté par les montagnes, coupé par des chutes nombreuses; en France, c'est une belle masse d'eau couverte d'une infmité d'îles boisées , donnant de nombreuses dérivations, minant ses bords et changeant ses rivages; son lit est si large et ses îles si nombreuses, qu'il est difficile de garder assez bien une rive pour empêcher l'ennemi de la forcer. Il laisse sur sa droite les champs de FiiiEDLiNCEN, où, en 1702, Villars battit les Impériaux; arrose IIuningue, place fortifiée par Vauban, qui tenait Bâle en respect, et couvrait le flanc de la trouée deBéfort; démanlcloe par le traité de 1815, après qu'elle cul soutenu un mémorable sié^e; puis il passe à
' Mathieu P'unias, Prt'ciii de.aévén*imertta vtitiiairt/s, l. I, p. 73.
2 kil. de Neuf-Brisach , place bâtie par Louis XIY, sur le canal d'Alsace, avec le fort Mortier pour ouvrage avancé; en face d'elle est Vieux-Brisach , autrefois place très-forte, cl Tune des clefs de rAllemagne, célèbre par le siège de 1658. — De là , le Rhin laisse, à un kil. sur la rive gauche, Strasbourg, située près du confluent de rill qui la traverse en plusieurs bras , ancienne capitale de l'Alsace, chef-lieu du départ, du Bas-Rhin et de la 5' division militaire, direct, d'artillerie et du génie, école d'artillerie, gymnase militaire, arsenal, fonderie de canons, garnison d'infanterie, d'artillerie, de pontonniers, du train d'artil* lerîe, etc.; 60 000 habitants. C'est le centre de la défense de la frontière du Rhin et Tune des places les plus fortes de l'Europe; sa citadelle est composée de cinq bastions, dont les ouvrages extérieurs s'étendent jusqu'à un des bras du Rhin, et son système de défense est complété par une écluse, au moyen de laquelle on peut inonder ses environs. République indépendante pendant plus de huit siècles, elle fut prise par Louis XIV en 168t , et incorporée à la France; c'est la patrie de Kléber. En face d'elle, et séparée par un pont , est Rehl, forteresse bâtie par Vauban , cédée aux Badois par le traité deRiswyck, prise par les Français en 1705, 1755, 1795, 1796; les Français y soutinrent un siège mémorable en 1797; aujourd'hui détruite. — De Strasbourg, le Rhin continue dans la même direction et avec les mêmes carar* tères; il laisse sur sa rive droite StollhofeS, célèbre autrefois par ses lignes qui furent enlevées par Villars en 1707, et renferme dans une de ses îles Fort- Vauban, pris par les Autrichiens en 1793 et 1814, aujourdMiui ruiné. Il quitte la France au confluent de la La u ter.
Alors, il sépare la Bavière Rhénane du grand-duché de Bade, passe à 8 kil. de Carlsruhe, cap. du grand-duché de Bade, arrose Philipsbourg, r. d., ville autrefois très-forte, aujourd'hui ruinée; prise en 1688, 1734 et 1799 par les Français, auxquels elle appartint depuis 1648 jusqu'en 1678: c'était alors la principale clef de l'Allemagne. Il passe ensuite à Gemersheih , place forte de la confédération germanique ; — Spire , située au confluent du Spirebach, prise par les Français en 1634, 1689, 1792, 1793; bat. de 1703, gagnée par Tallard sur les Impériaux ; — Manheim, rive droite, ville autrefois très-forte, prise par les Français en 16^8 et 1795. De là, le fleuve traverse le granddochéde Hesse-Darmstadt en arrosant Worms, brûlée parles Français en 1689; — Maynz ou Mayence (Maguntiacum, métrop. de
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iiiinbreux sMges; iioii loin d'elle est Ct-Os- ^c lie ITliO gagnée par les Français sur les Hanoilroiie du ileuve est monlueux, coupt de ; le pays â ia gauche est plat, couvert de i.\ qui font sa force. Le Rliin passe ensuite fi ris-^orle,dont le principal ouvrage est le >' :ii] fort do ScHENK , célèlirc par le passage ; ,1 c'est là qu'il quille les États prussiens
i-he. — 1" VIII descend des tterniéres sonipresque parallèlement au Kfiin en arrosant 1,1 route de Bâle à Uéfort; - Mclhaiise>, kpoliic r'''|iiiblique alliée des Suisses, réunieà la France tille roanufaclurière; combat de 1674 où luiriaux ; — Colkah , chef-lieu du départ. It.tkiHi — Si iiilestadt, place forliliée par Vauban, qui nhiiG-Marie-aus-Mines. I^, il devient naviippioch*.' lie plus en plus du fleuve, passe h Strnsfinit i\ i Kil. au-dessous de cette ville après un cours Il est lungi' par le canal d'Alsace qui joint le Rhône t reçoit : I' le Fecht qui passe à Tuhkhkin , victoire ic sur tes Imijériaux en 1674; 2° le Jinuehe, (pii iiufaclnre royale d'armes â feu, 'a Molsiieih , ifs blanches, â Ensreim, bat. de 167igagni'c ^<^ Impériaux.
^adei- do^'end des Vosges par deux ruisseaux : l'un la Pi Tiii>PiEEtiiE, forteresse qui défend un défilé iiiln: [iris de LicntENDERG , poste militaire. K!le fi t'K. l'i arrose Hagucnau, place dirfendue seuler UDc iniirailk' flanquée de tours, prise par les Aulri- 1^)71)3; liiil. il'^ IT93, où Hoche et Pichegru battirent 1rs I. Au-iles»iiï de DmiSENHEiH, poste mililaire, elle E.,loii(;c le Rhin, et finit ou-dessons du fort Vauban, Ziiri). -~ Celte rivière laisse sur sa gauche Phai.sm.], V. forlificc par Vauban, silu(!e près de la crête . ot qui défend la route de Strasbourg a Uetz ; elle Kiiïir, ». iiiitrefois fortifiée; - Dettweii.i.r, où Tulfi7(, plaça son camp; et linii au-dessous de Dru-
ia'rtrrilcsifnd des Vosges, laisse sur sa droite Pibuasiîns, '193 011 les l'iançais furent d.'-fails par les Prussiens,
coule de ro. & TE. , entre en France, arrose Weissembourg, place défendue seulement par une muraille et célèbre par les lignes qui longent le cours de la Lautcr jusqu^au Rhin : ces lignes cl la ville, emportées par les Autrichiens en 1795, furent reprises par Hoche après la bataille de Geisberg. I^ Lautcr finit au-dessous de Lauterboueg, mauvaise place prise par les Autrichiens en 1793.
Ces trois adluents appartiennent à la France, et leurs bassins composent Pancienne province d^Alsace réunie à la France en 1048. C'est un pays tout militaire, et la meilleure frontière du royaume.
4° La Queich descend des Vosges et arrose LA!<iDAU, v. fortifiée par Vauban , assiégée vainement par les Autrichiens en 1793, enlevée à la France en 1815, et qui 1 lisse les Vosges ouvertes de ce côté; cette ville appartient h la Bavière et est Tune des forteresses de la confédération germanique.
S° La JVahe descend du Hundsrtiek, arrose KnEutzNACH, position militaire très-importante qui domine la route de Maycnce à Sarrelouis, reçoit un affluent qui passe à Kayserslaiitern, bat. de 1793 gagnée par les Français, et finit à bingen.
6° 1^ Moselle ( Mosclla) descend des monts Faucilles, coule au N. 0., arrose Reuireiiont, Épinal, chef-lieu du départ, des Vosges, garn. de cavalerie; — Tout, place irrégulièrement bastionnée et en mauvais état, qui ferme la roule de Nancy à Bar; patrie de Couvion Saint-Cyr; — Pont-a-Mousson, garnison de cavalerie; — Metz, place de 1^' ordre, chef-lieu du déparL de la Moselle et de la 3'' division militaire, direct, d'artillerie et du génie, écoles d'application d'artillerie et du génie, du train des équipages , d'ouvriers du génie et d'artillerie, gymnase militaire, arsenal, forges d'artillerie, poudrerie, etc.; c'est le centre de la défense de la France entre la Meuse et le Rhin ; ses principaux ouvrages en avant de Tenceintc fortifiée par Vauban sont les doubles couronnes ds Moselle et de Belle-Groiœ, chefs-d'œuvre de Cormontaingne. — La Moselle arrose ensuite Thionville , place forte, composée de onze bastions couverts par quelques ouvrages avancés; un fort et un ouvrage h cornes défendent la rive droite de la rivière et commandent les routes de Saarlouis et de Trêves; assiégée par les Prussiens en 1792 et 1814. Elle sort de France à Sierck, petite ville défendue par un vieux château fort, et entre dans les États prussiens, où elle arrose Trieb ou Trêves (Treveri, métrop. de la Belgique 1'^), l'une des plus
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anciennes villes de la Gaule, autrefois capitale d'un électoral ecclésiastique, prise par les Français en 1681, 1705, 1705, 1734, J774. Elle tombe dans le Rliin à Coblcnlz. — Cette rivière, dont le cours est très-sinueux, est Iraversablc partout en France; débarrassé de bas-fonds, d'îles et de marais, elle ressemble à uifi canal que l'industrie aurait conduit exprès à travers les prairies; elle donne ouverture entre les Vosges et les Ardcnnes par les deux routes de Trêves et de Luxembourg sur Thionville. Hors de France, clic est moins facile à passer, parce que le pays est embarrassé de rochers cl de forêts et que les communications • sont rares. Son cours développé est de 460 kilom. dont 260 en France; elle est navigable depuis le confluent de la Meurthe pendant 500 kil.; ses débordements sont fréquents. Elle a de nombreux affluents :
i" La Meurthe (à droite), descend des Vosges, coule du S. E. au N. 0., arrose Saint-Dié, centre des routes qui viennent des Vosges; passe près de Lunéville, garnison de cavalerie, traité de paix de 1801 ; arrose Nancy, ancienne capitale de la Lorraine, chef-lieu du département de la àJeurthe, garnison de cavalerie et d'infanterie; bataille de 1477, où fut tué Charles le Téméraire.
2° i^a Seille (à droite) arrose Marsal, place forte qui a joué an grand rôle dans le xvii*= siècle et qu'on vient de rétablir : elle est située dans une plaine marécageuse et presque inaccessible, et se lie d'un côté h Phalsbourg, de l'autre à Metz, pour couvrir l'espace entre la Moselle et les Vosges. La Seille linit à Metz.
5" \^Alzetie (à gauche) naît sur la frontière de France dans les Ardennes occidentales, coule du S. au N., arrose Luxembourg, Tune des plus fortes places de.l'Europc, prise par Louis XIV en 1684, et fortifiée «par Vauban; chef-1. du départ, des Forêts depuis 1795 jusqu'en 1814; aujourd'hui capit. du Luxembourg hollandais et l'une des forteresses de la confédération germanique. Elle tourne au S. E. en recevant la Sure et VOare, et linit audessous d'Echternach.
4* 1^ iarre ou Saar (à droite) descend des Vosges, coule du S. au N. en arrosant Sarrebourg, sort de France au-dessus de Sarreguemines, après avoir reçu la Blise. — Celte rivière passe à Deux-Ponts, cap. de la Bavière rhénane, et se grossit elle-même du Schwolbj passant près de Bitche, petite place qui couvre rentrée des Vosges, et qui est défendue par une très-forte cita-
délie.— La Sarre coule ensuite parallèlemeul à la frontière dans les États prussiens en arrosant Saarbrlck; —-Saarlouis, place Irès-forte, fondée par Louis XIV, construite par Vauban, patrie de Nev; enlevée à la France en i8Jo, ce qui laisse toute cette partie de la frontière découverte ; puis elle se grossit de la Nied^ court iwrallèleinent à la Moselle et finit au-dessus de Trêves. - Celte rivière traverse un pays Irès-haché, coupé de bois et de ravins, et devient si encaissée et si rapide vers Saarlouis que sa navigation en est dangereuse. La meilleure partie de son cours et la place forte qui la commande étant possédées par les Prussiens, elle ouvre entièrement la frontière de France entre Stras-* bourg et Metz.
Divisions politiques. — Le bassin du Rbin du milieu, depuis Bàle jusqu'à Coblentz, comprend poIiliquemeiU : i" Les départements suivants de la France : Hant-Rhin, Bas-Rhin qui font partie de la 5*» division milit.; Fosges, Menrthe, Moselle, qui font partie de la 3' division milit.
â'' La Bavière rhénane, capit! Deux-Ponts, formée d'une partie de Pancien Palatinal, du duché de Deux-Ponts, et du territoire de Landau.
3« Partie du duché de ffesse-Dannstadi et territoires appartenant aux princes d'Oldenbourg et de Hombourg.
.i« Partie de la Prusse rhénane ou des provinces du Bas-Rhin, cap. Aix-la-Chapelle, et d& Rerg-Clèves, cap. Cologne; elles sont formées des duchés de Juliers et de Clèves, et d'une partie des anciens électorals de Mayence, Trêves et Cologne. Ces provinces jouissent de quelques privilèges et ont conservé les lois civiles françaises.
5« Le duché de Luxembourg, partagé aujourd'hui entre la Hollande et la Belgique; la partie hollandaise a pour capitale Luxembourg, et la partie belge Arlon.
Les quatre dernières parties formaient pendant leur réunion à la France, depuis i797 jusqu'en 1814, les départements suivants : 1° Mont-Tonnerre, chef-1. Mayence; â*" Sarre, chef-lieu Trêves; 3" Rhin-et-Moselle, chef-I. Coblentz; 4° Forêts, chef-1. Luxembourg; 5° Roër, chef-1. Juliers. Population de ces cinq départements : i 200000 habitants.
III. -- ll\SSI> lU R1II\ lAFÉRIElK
Cours du fleuve. Âu-dessous de Schenk, le iiliin se partage en deux grands bras qui coulent sur un plan presque horizon-
tal; le fleuve n'est plus alors qu'un vaste chaos d'eaux lentes et sales, qui se répandent de toutes parts sur un terrain sans pente. De ces deux bras, celui du S. 0. se nomme Wahal, celui du N. 0. retient le nom de Hhin.
Le IFahal arrose Nimègue, place forle, célèbre par le traité de 1678; au-dessous de Thiel, v. f., il se joint à la Meuse par plusieurs dérivations qui forment de grandes îles; 8 kilomètres après, il s'en sépare, et, arrosant Bom me l, va de nouveau et définitivement se réunir à la Meuse devant Gorrum, pi. forle, après avoir formé avec cette rivière l'île très-fertile de Bommel, qui garde toutes les positions du Wahal, et dont le fort Saint- André est la clef. — Le Wahal et la Meuse sont encaissés par des digues très-considérables. Le terrain que ces digues protègent, plus bas que le lit des fleuves, forme une immense prairie coupée de fossés larges et profonds, riche contrée qui a continuellement le spectacle effrayant de masses d'eau suspendues à 8 ou 10 mètres au-dessus de son sol. [f^oy. plus bas, page 194, le cours de la Meuse. )
Le Rhin, après la séparation du Wahal, coule au N. E., et, au-dessus d'AiiNHEiM, se partage en deux branches : celle de l'E. s'appelle VYêsel, et n'est autre qu'un canal dérivé du Rhin par Drusus dans la rivière d'Yssel. — Cette rivière naît au N. de Wesel, coule du S. E. au N. 0., arrose Ysselburg, se joint au canal de Drusus à Doesburg, arrose Zutphen, mauvais place où elle reçoit le Berckel; — Deventer, v. f.; — Kampen, ancienne place demi-ruinée, et au-dessous de cette ville, se jette dans le Zuyderzée par plusieurs bouches embarrassées de sables et de bas-fonds.
Le Rhin, après la séparation de la branche de l'Yssel, arrose Arnbeim, ville fortifiée par Coehorn, fait plusieurs détours au S. 0., parallèlement au Wahal, et, à Wyck-te-Doerstède, se partage en deux bras : celui du S. prend le nom de Leck; celui duN. garde le nom de Rhin. — Le Leck^ qui emporte une masse d'eau considérable, arrose Vianen, puis Schoonhoven et Nieu- POBT, double tête de pont, qui assure le passage du fleuve, et se partage en deux bras qui se réunissent à la Meuse, en formant l'île d'Ysselmond. (V. la Meuse.) — L'espace compris entre le >Yahal et le Leck se nomme le Betaw : il est célèbre dans la campagne de Louis XIV en 1672.
Le Rhin, après la séparation du Leck, très-diminué de largeur et de volume, se traîne lentement au N. 0. à travers la province
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dTTRECHT, et, arrive à cette ville célèbre par le traité d^union entre les provinces hollandaises en 1579, et par le congrès de 1713, se partage encore en deux bras. Celui du N., sous le nom de Fecht, va se jeter dans le Zu}derzée entre Amsterdam et Muydcn ; celui du S. 0., qui n'est plus qu'un filet d'eau bourbeuse, garde le nom de Uliin ; il arrose Leyde, ancienne place forte, célèbre par le siège de 1574, et il finissait jadis à Katwyck dans la mer; mais une violente tempête, arrivée en 859, amoncela tellement les sables auprès de Katwyck, qu'ils fermèrent l'embouchure du maigre ruisseau qui se perdait dans les terres ; ce n'est qu'en 1807 qu'on lui a ouvert un fossé par lequel le reste du grand fleuve se perd dans l'océan Germanique.
La longueur du cours du Rhin est de \ :280 kil.; son inclinaison est sur le col d'Ober-AIp, de 5058 m.; à Keichcnau, de 016 m.; à Constance, de 407 m.; a Bâle, de 255 m.; à Kehl, de 141 m.; à Cologne, de 57 m. Sa navigation commence à Cuire, mais elle n'est importante qu'après Schaffhausen ; partout elle est difficile : dans le bassin supérieur à cause des chutes, dans le bassin du milieu à cause des îles, dans le bassin inférieur à cause du défaut de pente.
Affluents de frauche. — Le Rhin inférieur n'a pas d'autre affluent que la Meuse que l'on peut aussi regarder comme formant un bassin particulier et se jetant directement dans la mer. — La Mea^ (Mosa) prend sa source au plateau de Langres, coule au N. dans une vallée étroite entre les doubles hauteurs de l'Argonne, dont les escarpements meurent sur ses rives; arrose Neufchateau; — Domrehy. patrie de Jeanne d'Arc; — Commercv, garnison de cavalerie; — Sampigny, dépôt du train des équipages militaires; — Saint-Mihiel, ancienne place forte, assiégée et rasée par Louis Xlli; — Verdun, place fortifiée par Vauban, composée de dix bastions, avec une citadelle qui forme un pentagone irrégulier ; patrie de Chevert ; prise par les Prussiens en 1792. — De là, la Meuse, devenue navigable, passe à Stenay, ancienne place forte, prise et rasée par Louis XiV, en 1054; à MouzoN, ancienne place dém nteléc par Louis XIV; — Sedan, autrefois chef^l. d'une principauté qui fut réunie à la France en 1641, place forte, défendue par un mur bastionné, prise par Louis Xlll eii 1641, avec un château où naquit Turcnnc; garnison d'infanlorie et de cavalerie, patrie de Maedonald ; Donchery, ancien poste militaire; — Mézières, chef-1. du département des Ârdennes, place forte, direction d'artillerie et du génie, forges
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d'artillerie, garnison d'infanterie. Celle ville est située sur rislhme d'une presqu'île formée par la Meuse qui la traverse deux fois; entourée de forlificalions considérables, el dominée par une bonne citadelle, elle fut assiégée vainement, en 1521, par les Impériaux, et en 1815 par les Prussiens. Près d'elle, et sur la rive gailche, est Charleville, qui renferme une manufacture d'armes. De Mézières, la Meuse fait des coudes nombreux, et sort de France au-dessous de Givet, place fortifiée par Vauban, située sur ses deux rives, cl qui ne peut servir qu'à tenir le cours de la rivière, à cause de sa position à lu pointe d'un saillant très-aigu que fait la frontière française.
Elle entre alors en Belgique, coule dans des gorges très-étroites, formées par des files de rochers à pic; arrose Dînant, ville trèsriche et Irès-célèbre dans le moyen âge, détruite par Philippe le Bon en 1466; — Namur, y. f., au confluent de la Sambrc, prise par les Français en 1692, en 1740, en 1792 el en 1794. Elle est bordée sur sa gauche de forts escarpements, au delà desquels le pays est sablonneux et couvert de bruyères; passe îi Liège, autrefois évêché souverain qui a joué un grand rôle dans le moyen âge; prise et détruite.en 1468 par Charles le Téméraire, aujourd'hui ville forte et industrieuse, avec une bonne citadelle, une fonderie dr^ canons, une manufacture d'armes, des mines de houille inépuisables, elc. Au N. de cette ville et sur la route de Tongres, est Raucoux, bal. de 1748, gagnée par les Français. Alors, la Meuse entre en Hollande à Maestricht, ville très-forte^ prise par les Français en 1673, 1748 et 1794, position militaire qui domine toute la Meuse, m(nace la Belgique el esl la clef de la Hollande. Elle est bordée de côté et d'autre par de grands marais, arrose Venloo, ville forte, où aboutit le canal qui joint la Meuse à l'Escaut, prise par les Français en 1694; puis elle tourne à l'C, arrose Grave, ville forte, prise par les Français en 1794, forme avec le Wahal l'île de Bommel, se réunit à lui à Gorkuni, et au-dessous de cette ville se sépare en deux principales masses d'eau embrassant une multitude d'îles. -— Celle qui coule au S. est la plus considérable et forme le vaste chaos d'îles et de canaux du liieshoch (bois des Joncs), jadis pays fertile et peuplé, que la Meuse inonda en 1421, en engloutissant 72 villages et 100000 habitants; elle passe ainsi de»rantGERTRUYdehberg, v. f. prise par les Français en 1793 et 1794, et Wilhem- 8TADT, ville forte, prise par les Français en 1794; puis elle se sépare en deux branches qui embrassent la grande île d'Over-
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FI ikken, défendue par les ouvrages de Corée ; la branche septentrionale passe devant HËLvoET-SLUYs,.port et forteresse, chantiers de la marine militaire de Hollande; la branche méridionale se réunit à des bras de TEscaut — La masse d^eau qui coule au N. est moins large que celle du S., et conserve le nom de Meuse; elle se partage à Dordrecht, ville forte et bon porf, en deux branches qui enveloppent Tilé tT Fsselmond ; celle du N. se réunit au Leck en avant de Rotterdam, port très-florissant (60000 habit.); et leurs masses d^eau se confondent avec la mer au-dessous de Briellk, port et place forte située dans l'île de Voorn, — La Meuse a 720. kil. de cours, dont 360 en France; elle est navigable pendant 600 kil. dont 200 en France.
Afflnenls de la Meuse. — i° Le Chiers (à droite) descend des Ardennes, coule en France de TE. à TO., arrose Longwi, place forte, divisée en haute et basse ville; la première a été fortifiée par Yauban, et se compose d'un corps de place à six bastions; c'est une position militaire très-avantageuse comme faisant un angle saillant dans le duché de Luxembourg; prise par les Prussiens en 1792. De là il passe à Montmédy, place forte, compo- .sée de deux villes; la haute, avec une enceinte formée d'une muraille et de huit bastions, la basse avec une mauvaise enceinte et des tours; prise par les Français sur les Espagnols en 1657, assiégée par les alliés en 1815. Puis il arrose Carignan ou Ivov, autrefois place forte, et finit entre Mouzon et Sedan. Le Chiers est encaissé, profond, de défense facile; couvert par^trois places et parallèle à la frontière de France, il a une assez grande importance.
2° La iS'emot/ (adroite) descend des mêmes hauteurs que le Chiers, coule parallèlement à lui, mais , hors de France, dans un lit très encaissé, arrose Bouillon , située dans une gorge profonde, avec un château, défilé par les hauteurs voisines, autrefois capitale d'un duché souverain qui a appartenu à la maison de la Tour-d'Auvergne de 1601 à .1792. Elle finit en France au-dessus de Mézières.
3° Le Firoin (à gauche ) est formé de deux sources : Tune naît près de Rocroy, place forte, située sur un plateau élevé de 593 m.; bataille de 1643, gagnée par le grand Condé sur les Espagnols; l'autre passe près de Mariemrourg , place forte enlevée à la France en 181S , avec tout le canton où elfë est située, et où l'on trouve encore Philippeville , place forte très-importante, située sur un plateau, à 12 kil. au N. de Marienibourg, à l'intersection des routes
de Namur h Vervins et de Maubeuge à Givct.— La perte de ces deux places a produit sur la frontière française un rentrant qui laisse ouvert le pays entre Sambre et Meuse, intercepte la communication directe de Maubeuge à Givet, isole ces deux places , rend inutiles Âvesncs et Rocroy, enfin permet à Pennemi d'ar-. river directement de Namur sur Laon par la route de Philippeville , Chimay et Vervins. C'est , après la trouée de Béfort, l'ouverture la plus facile de la France, la plus voisine de Paris et la plus directe.
i" La Sambre (à gauche) naît dans les Ârdennes, entre la Capelle et Caleau-Cambrésis, coule du S. 0. au N. E., arrose Landrecy, pi. f., assiégée» par les Impériaux en 1712, prise par eux en i795, et près de laquelle est Troisville, bataille de 1794, perdue par les Français; — Maubeuge, place située en avant de la forêt de Mormal, et fortifiée par Yauban; manufacture d'armes il feu, garnison d'infanterie et de cavalerie; assiégée vainement par les alliés en 1814; près d'elle est Wattignies, bataille de 1795, où Jourdan battit les Autrichiens et les força de lever le siège de Maubeuge. - De là, la Sambre sort de France et coule en Belgique, où elle arrose Gharleroy, place forle prise par les Français en 1672, 1677, 1693, 1736, 1792, 1794; elle laisse sur les escarpements de sa rive gauche, Fleu- Rus, lieu illustré par quatre batailles : bataille de 1622, gagnée ' par les Espagnols sur les protestants d'Allemagne; bataille de 1690, gagnée par Luxembourg sur les Impériaux; bataille de 1794, gagnée par Jourdan sur les alliés; bataille de 1815, dite aussi de Ligny, gagnée par Napoléon sur les Prussiens. La bat. de 1794avaitété précédée du siège deCharleroy, pendant lequel les Français passèrent inutilement la Sambre six fois et furent repoussés dans six batailles, dont les plus célèbres sont celles de Grandreng, du Péchaist, de Marchienne. — La Sambre se jette , dans la Meuse à Namur après 16 kil. de cours. C'est une rivière profonde et navigable depuis Landrecy ; elle est pourtant guéable on certains lieux , et circule si capricieusement qu'il est difficile d'en faire une ligne de défense ; sa rive gauche commande presque constamment sa rive droite. Elle communique avec l'Oise et avec l'Escaut par des canaux, et reçoit peu d'affluents; l'un d'eux, à droite, est la Grande^ Helpe , qui passe à Avesnes , place située en seconde ligne par rapport à Maubeuge, sur la roule de Mons h Vervins; elle peut être éludée par la route de Pliilippeville, qui permet aussi de l'aborder directement par
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Bavay et Beaumont; prise par les alliés en 48i i et on '181S.
Le pays entre Sambrc et Meuse est couvert de bois, hérissé de coteaux , sillonné de ruisseaux; il a été le théâtre d'une multitude de combats. Les deux rivières et la frontière de France forment un triangle dont la frontière est la base et Namur le sommet; cette base était belle quand elle avait Maubeugc et Givet aux extrémités , Philippcville au milieu , et au-dessous Landrccy, Avesnes, Rocroy et Mézières; aujourd'hui elle est brisée par le rentrant de Philippeville et de Maricnbourg, ce qui permet à l'invasion délire de Namur le point principal d'une ligne d'opérations offensives dirigées sur TAisne, sans s'inquiéter des places de la Sambre et delà lieuse , qui deviennent inutiles. Ce pays a été la base des opérations de Napoléon en 18i5.
5° VOarihe (à droite) naît dans la partie des Ardenncs appelée Hohe-Venne , pays sauvage et très-haché de bois et de ravins; elle coule du S. E. au N. 0., finit à Liège, est navigable pendant presque tout son cours. Elle reçoit du Hohe-Venne VAy vaille^ sur laquelle les Français battirent les Autrichiens en 1794, et le Feêder, qui passe à Limbourg ; ces deux affluents sont navigables. — Le bassin de l'Ourthe est d'une grande importance dans une marche en arrière de la Meuse sur le Rhin, à cause des'diflicultés du pays fortement accidenté et raviné; il a été illustré par la campagne de Jourdan en 1794, et appartient aujourd'hui à la Belgique.
G"" Le Jaar (à gauche) arrose Tongres et finit à Maestricht. Près de cette ville se trouve Laufeld, bat. de 1747, gagnée par le maréchal de Saxe sur les Anglo-Hanovriens.
7" Le Roër (à droite) descend de l'Eifel-Gebirge, traverse un bassin qui présente les mêmes caractères et a la même importance que celui de l'Ourthe, arrose Dueren; — Juliers, v. f. , avec une citadelle; Aldenhoven; — Ruremonde , et finit près de cette ville. Celte rivière, de Dueren à Aldenhoven et à Ruremonde , fut le tlîéâtre de la bat. de la Roër où Jourdan, en 1794, vainquit les Autrichiens. Elle reçoit un affluent de gauche qui naît près d'Aix-LA-CHAPELLE ( Aachen ) , ville fondée par Charlemagne et résidence de cet empereur, célèbre par les traités de de 1668 et de 1748, et par le congrès de 1818.— Elle est peu large, mais assez rapide et guéable en peu d'endroiLs; ses rives escarpées dominent de la droite à la gauche. Son bassin appartient presque entièrement aux États prussiens.
8' La Dommel (à gauche) naît dans les marais de Peer, tra-
verse du S. au N. un pays complètement plat et inondé do ruisseaux et de marécaf^es, reçoit un grand nombre d'affluents, arrose Bois-le-Dl'c (Herlogenbosch), v.f., avec une citadelle et deux châteaux, prise par les Français en 4794, et finit au fort Crèvecœar. Son bassin appartient presque entièrement à la Hollande.
9° Le Merk (à gauche), rivière canalisée qui coule du S. E. au N. 0., arrose Breda, v. t rès -forte , défendue par une citadelle et des marais, piise par les Français en 1794 , et finit audessus du Biesboch , en donnant des dérivations dont Tune passe à.KLUNDERT, V. f. pn'sc parles Français en 1792. Hollande.
DiTlsIons politiques. — V. Page â09.
IV. — BASSIN SECONDAIRE DE L*ESCAUT
La ceinture de ce bassin est formée à TO. par un dos de pays parallèle à la côte, et dont l'élévation est à peine sensible; à TE. parles hauteurs prolongées desArdennes entre les sources de rOisectde la Sambre , lesquelles bordent d'abord la rive gauche de la Sambre jusqu'à Namur, puis celle de la Meuse jusqu'à Maêstricht ; là elles tournent à l'O., et ne sont plus que de faibles coteaux jusqu'à la mer. Ce baâsin est donc très-ouvert, et l'on y peut pénétrer de toutes parts; aucune position ne pourrait donner à une armée faible le moyen de couvrir le pays pendant plus de trois à quatre jours. Il est abondamment arrosé de rivières et de canaux, peuplé, riche, fertile, couvert de villes et de forteresses. En se rapprochant de la mer jusqu'à la Scarpe, ses abords sont difficiles, les obstacles naturels assez nombreux , la défense assez avantageuse, à cause des cours d'eau marécageux liés entre eux par des canaux avec lesquels on peut inonder le pays; le long de la côte régnent des dunes depuis Dunkerque jusqu'à rËclusc.
V Escaut ( Scaldis ) naît dans le dos de pays qui donne naissance à la Somme et à la Sambre, coule du S auN. , arrose Tam- BRAY , place forte avec une bonne citadelle et des ouvrages réparés parVauban; direct, du génie, garn. de cavalerie; assiégée par 1rs Autrichiens en 1793; patrie de Mortier; — Bouchain, place forte qui complète avec Cambray la défense de la rive droite de l'Escaut^ Denain, bat. de 1712 où Villars battit les alliés et sauva la France ' ; — Valenciennes, place très-forte
» Voy Uisi. des Français, t. III, p. 366 de l'édilion Charpenlier.
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avec une citadelle, direct, d'artillerie, garn. d'infanterie et de cavalerie; Tune des quatre villes prises par les Autrichiens en 1795. Il laisse sur sa droite le camp de Famars, où en i793 les Français bataillèrent pendant quinze jours contre les Autrichiens pour couvrir Valenciennes ; — arrose CoMoé , pi. f. qui ferme TEscaut et domine la Ilaisne, Tune des quatre villes prises par les Autrichiens en 1795.
Alors il sort de France en coulant au N. 0. , arrose Fontenoy, bat. de 1745, gagnée par les Français sur les Anglo-Hollandais; — ToiTRNAY, v. f. prise par les Français en 1667, 1745, 1792, 1794; cette ville, où résidèrent quelques rois francs de la première race, avait été sous la protection ;de la France depuis 1192 jusqu'en 1521 ; conquise par Louis XIV en 1667 , elle fui donnée h TAutriche en 1713 et fait aujourd'hui partie de la Belgique. — L'Escaut arrose ensuite Pont-a-Chin , bal. de 1794 perdue par les Français; — Oudenarde, bat. de 1708 perdue par les Français;— Gand (Gent), grande ville de 60 000 hab. coupée par quatre rivières et défendue par une citadelle médiocre; patrie de Charles-Quint. Cette ville, si célèbre dans le moyen âge par ses richesses , ses manufactures et sa turbulente population, semble aujourd'hui presque déserte. Elle a été prise par les Français en 1678, 1708, 1745, 1792, 1794. De là partent deux grands canaux : l'un au N., fait communiquer Gand avec la bouche occidentale de l'Escaut par le Sas-de-Gand et Terneuse; l'autre va à l'O. sur Bruges, ville très-riche et très-puissante dans le moyen âge, où il se partage en plusieurs branches sur Ostende, Damhe , l'ÉCLUSE , etc. Tout ce pays est tellement chargé de villes, de hameaux, de maisons que Philippe 11 disait de lui : « Ce n'esl qu'une ville.»- De Gand le fleuve court de l'O. à l'E. , arrose Dendermonde et arrive à Anvers, où il a 500 m . de largeur .—Celle ville (Antwerpen) , l'une des plus fortes et des plus commeiçanies de l'Europe, a un port très-vaste , de magnifiques chantiers de construction , un arsenal superbe , etc. Elle est défendue à la rive droite par une citadelle très-forte, prise par les Français en 1832, et à la rive gauche par la Têtc-de- Flandre. Son port fut fermé par le traité de Weslphalie à la demande des Hollandais, et c'est ainsi qu'Amsterdam acquit une prospérité à laquelle U nalure ne l'avait pas destinée ; il fut rouvert pendant la domination française de 1792 à 1814 , et Napoléon y fit-faire d'immenses travaux ; il disait de celte ville dont le port peut contenir 1 000 vaisseaux, et d'où en quelques heures une flolle peut s'élancer
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jusqu^à Londres : « C'est un pistolet chargé au cœur de TAngleterre. » Aussi , dans Pinvasion de 181 j , sacrifia-t-il une partie de ses forces à la conservation d'Anvers , qui , défondue par Carnot, repoussa Jes'alliés. — Au-dessous d'Anvers, l'Escaut tourne au N. 0. par un large canal, bordé de digues de chaque coté et garni de forteresses ; à gauche sont les forts Sainte-Marie et la Perle ; ù droite , les forts Salnt-Phi lippe et Kruischans; de là il passe entre les deux grands forts de Liefkenshoek à gauche, de I.illo à droite, et , au-dessous du fort de Bath , entre en IToIlande. — U il se partage en deux grandes branches qui embrassent le vaste delta des iles de la Zélande, composé de trois îles principales : Sud-Béveland, Nord-Bévéland, ff^akheren. Celle-ci défend les deux bouches principales de TEscaut; au N. par Veer, au centre par MiDDELBOURG , enfin au S. par Flessinoue , port vaste et sûr, défendu par des fortifications superbes, avec des chantiers immenses, des arsenaux et bassins pour 80 vaisseaux de ligne ; prise par les Anglais en 1809. — L'Escaut oriental passe devant Berg-op- ZooM, place très-forte par ses ouvrages et par les marais qui l'entourent, chef-d'œuvre deCoehorn, prise par les Français en 17i7 et en 1795, surprise en 1 81 4.par les Anglais, qui en furent repoussés honteusement par les Français; il coule entre les îles de Sud- Bévéland et de Tholen ; se réunit à la branche méridionale de la Meuse pour former les îles de Tholen et de Schonwen; passe en- Ire Sud-Bévéland et Tholen , Nord-Bévéland et Schouw en , et finit, au-dessous de Ziriksée, v. f. située dans l'île de Schouwen, par une embouchure de 10 kil. — L'Escaut occidental forme, par de nombreux canaux, les îles d'Assel et de Cassand qui sont fortifiées et servent de limite entre la Belgique et la Hollande, et il finit entre Flessingue et l'Écluse, par une embouchure de 14 kil.
1^ cours total de l'Escaut est de 540 kil.; il est navigable depuis Cambrai; mais il n'acquiert toute son importance que sur le territoire belge, et surtout depuis Anvers; ses deux vastes embouchures, situées en face de celle de la Tamise, à l'entrée de la mer Germanique, n'ont point d'égale pour la sûreté ni pour la profondeur : par elles on est maître de cette mer, on pénètre dans le continent, et l'on couvre de produits l'Allemagne et la France. Il communique par le canal de Saint-Quentin avec la Somme et POise, avec la Lys par les canaux de la Sensée, de la Deule et de la Bassée, avec la Meuse par le canal d'Anvers, etc.
Afiluenfii de l'Escaut.— 1^ La Sensée (à gauche) naît près de
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Bapaunk, petite place autrefois fortifiée; elle est canalisée, finit à BtMichain, et unit par un canal la Basse-Scarpc et le Bas-Escaut.
^ La Rouelle (à droite), ruisseau qui passe près du Queskot, place fortifiée par Vauban, Tune des quatre villes prises par les Autrichiens en i795, et la seule qui couvre Tespace compris entre PEscaul et la Sambre.
3<^ Le Ifaisne (à droite] arrose Mons, place très-forte de la Belgique, prise par les Français en 1691, 1740, 1792, 1 794 T près de celte ville se trouvent : Saint-Denis, bat. de 1678 gagnée par les Français sur Guillaume III; Jemmapes, bat. de 1792 gagnée par Dumouriez sur les Autrichiens. 11 finit à Condé et se grossit d^un ruisseau qui passe près de Malplaquet, bat. de 1709 perdue par Villars.
4° La Scarpe (à gauche) descend des hauteurs entre Somme et Escaut, arrose Arras, place fortifiée par Vauban , avec une belle citadelle, anc. capit. de rArlois,chef-I. du départ, du Pasde Calais, direct, du génie et d^arlillcrie, école du génie, gymnase militaire, garn. du génie et de cavalerie, prise par les Français en 1667; — Douày, place forte, dont le principal ouvrage est le fort de Scarpe, direct., école et garn. d^arlillerie, arsenal, fonderie de canons, garn. du train, d^infanterie, etc., prise par les Français en 1667; — Marchiennes, située sur un canal qui longe la Scarpe, et célèbre dans la camp, de 1713. Elle se termine audessous de Saint-Amand, et s'unit h TEscaut par le canal de la Sensée, qui va de Douai à Bouchain.
5" La Lys (à gauche) descend des hauteurs qui longent la mer depuis Montreuil jusqu'à Calais, non loin d'Azincourt , bataille de 1415 gagnée par les Anglais sur les Français, se dirige du S. 0. au N. E., arrose Théroijenne, ancienne place forte ruinée par Charles-Quiut en 1553, ec auprès de laquelle est Guinegate, bat. de 1479 entre les Français et les Flamands; Aire, place forte importante pour la défense du pays entre la Lys et TAa, défendue par le fort Saint-François et plusieurs marais; — Saint- Venant, place autrefois fortifiée; Arhentières, où la Lys sert de limite à la France. Elle laisse sur sa droite Turcoing, bal. de 1794 gagnée par Moreau sur les alliés ; entre en Belgique à Menin, place forte, prise par les Français en 1658, 1667, 1744, 1792, 1794, court parallèlement à l'Escaut, en arrosant Courtray, place forte, prise par les Français dans toutes les guerres de Belgique; bat. de 1302, où les Français furent vaincus par les Flamands; bat.
• BASSIN DE L*ESeAUT. 205
do 1794, où les Français vainquirent les Autrichiens. Elle finit à Gand et reçoit : l'' la Brette, qui passe à Béthune, place forfe située sur un roc, avec un château isolé de la ville. ^^ La Deuie^ qui prend sa source au-dessus de Lens, victoire de Condé sur les Espagnols en 1618; elle se joint à la Scarpe par le canal de la Haute-Deule, à la Lys par le canal de la Bassée, et arrive canalisée à Lille, place de 1" ordre, chef-I. du départ, du Nord et de la 16' division militaire, direct. d\irtillerie et du génie, garn. d'inf. et de cavalerie ; ancienne capitale de la Flandre française, prise par Louis XIV en 1067, par les alliés en 1708 , assiégée vainement par les Autrichiens en 1792; 70 000 habit. — Cette ville, Tune des plus fortes de TËurope, forme par ses remparts une ellipse dont le grand axe a 2 400 m. et le petit axe 1 200; son enceinte est percée de sept portes et se compose de neuf fronts de forlifica* tiens : deux à TO. couverts par le canal de la Deule et défendus par trois bastions; trois au N., composés de sept bastions couronnés de cavaliers, d^ouvrages à cornes, de lunettes, etc.; deux à TE. couverts par trois bastions et le fort Saint-Sauveur; deux au S. couverts par quatre bastions et la citadelle, qui est séparée de la ville par le canal de la Deule, lequel peut inonder la place àSkil. en avant. La citadelle est le chef-d^œuvrc deVauban : son enceinte présente un pentagone régulier où les ouvrages sont accumulés et disposés de telle sorte qu^elle peut être regardée comme imprenable. Lille est le centre de la défense de toute la frontière du nord de la France; située en plaine, elle couvre principalement le pays bas, humide, couvert de canaux et de fossés, qui s'élargit entre TEscaut et la Lys. 5° La Mandels arrose Hoogleoe, bat. de 1794 gagnée par les Français , et RosEBECQUE, bat. de 1382, gagnée par Charles VI sur les Fia* mands.
6" La Dender{h droite) arrose Ath et Alost, et finit à Dendermonde.
7'' La Bupel (à droite), qui finit à Hupelmonde, se compose de trois rivières qui se réunissent au-dessous de Malines : la Senne au S., la Dyle au S. 0., la Nèlhe au N. 0.
La Senne a deux sources : la source du Sud nait près de Senep, bataille de 1G74, gagnée par Condé sur Guillaume d'Orange; la source du N. 0. naît près de Steinkerke, bal. de 1692, gagnée par Luxembourg sur Guillaume d'Orange; elle arrose Bruxelles, capitale de la Belgique, 100 000 habitants ; prise par les Français enl678,1745, 1792, 1794.
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La Dyle, nait dans les hauteurs qui bordent la Sambre, derrière Fleurus, arrose Wayres, où Grouchy battit les Prussiens en 1815; - LouvAiN, — Malines (Mcchelen); elle se grossit au-dessous de cette ville de la Demer, qui vient des hauteurs de Maëstricht, arrose Hasselt et Aekschot, et "se renforce des deux Ghétes; la grande Ghète passe à Tirlemont; la petite Ghète passe près de Ramillies, bat. de 1706 où Villeroy se fit battre par les Impériaux, et arrose Neerwinde, bal. de 1695 gagnée par Luxembourg sur Guillaume III, et de 1793 gagnée par les Autrichiens sur les Français.
La Nêthe est formée de deux rivières du même nom, qui se réunissent à Lier.
Tout ce bassin présente une plaine sans bornes, où Jes prairies alternent avec les champs et les bois, et que les canaux, les rivières et les marais coupent en tous sens. Entre la Senne et la Dylc, dont les cours sont parallèles, est la route de Charleroy à Bruxelles sur laquelle se trouvent : Ligny, où Napoléon battit les Prussiens en 1815, Quatre-Bras, nœud des routes de Charleroy et de Namur sur Bruxelles où Ney battit les Anglais en 1815, enfin la forêt de Soignies large de quatre lieues, coupée d'étangs, et couvrant Bruxelles. Waterloo est en avant de cette foret, qui ne peut être tournée, et se lie avec Mont-Sain f-Jean, où se croisent les routes de Charleroy et de Nivelles : c'est un terrain ouvert et semé de monticules. En 1815, Tarmée anglaise était à cheval sur les routes de Bruxelles et de Nivelles, son centre couronnant le plateau de Mont-Saint- Jean et ses ailes couvertes par des ravins et par deux fermes; c'est là que se livra la bataille qui acheva les destins de Napoléon, et fit rentrer la France dans les étroites limites où nous l'avons vue garottée.
COI;li\MS <:OTIËRS, COTES, ET PORTS EXTRE LE CAP C.RISKEZ ET LES BOt'CUES
1»E L'ESCAl'T.
1^ VAa arrose Saint-Omer , place très-forte défendue par quatre forts et des marécages, direct, d'artillerie et du génie; à 6 kil. d'elle est Esquerdes, poudrerie royale. 11 se joint à la Lys par un canal qui se prolonge par des embranchements jusqu'à Calais, Gravelines et Dunkerque, et qui sert à la fois de ligne de défense entre Sainl-Omer et Aire et de lien entre Sainl-Omer et Calais au moyen de la place d'ARDREs. Il finit à
Gravelines.
2" L'J^cr coupe la frontière de France près de Roi^sbrugge, re-
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roil VVperlée qui passe à Ypres, v. f. souvent prise par les Français et se jette dans la mer à Nieuport. Il reçoit, près de son embouchure , la Colme. — Celle-ci est une rivière canalisée qui passe à Bergues, place fortifiée par Vauban, qui a pour principal ouvrage le fort Français , et qui peut inonder par ses écluses la plaine marécageuse où elle est située; elle passe la frontière de France près de Hondschoote , bat. de 1793 gagnée par Houchard sur les Anglais; arrose Furnes, place forte de Belgique, souvent prise par les Français, bat. de 1297 où les Français vainquirent les Flamands, et finit à Nieuport.
Les côtes sont basses, bordées de dunes, déchiquetées de golfes et d'iles, surtout aux embouchures de TEscaut et du Rhin, garanties des inondations maritimes par des digues immenses, au moyen desquelles une grande* partie du pays a été conquis sur rOcéan. Les ports sont nombreux : - 1" Calais, place forte, avec une bonne citadelle et une enceinte bastionnée, défendue en avant par le fort Nienlay; son port, qui s'encombre de sables, est protégé par des redoutes, et bordé de môles qui s'avancent à 1 000 m. dans rOcéan. Prise par les Anglais en 1547, et par le duc de Guise en 1358.
2" Gravelines, place forte importante pour la défense de la côle, à l'embouchure de l'Aa; son port s'encombre; prise par les Français en 1645 et 1658; bat. de 1558 gagnée par les Espagnols sur les Français.
5° DuNKERQDE, place forte et port de commerce et de guerre, le plus important de la France sur la mer Germanique; patrie de Jean Bart; son port est embarrassé de sables. Elle se lie, par les forts Loais et Français^ avec la place de Bergues ; prise par Condé en 1646 et par Turenne en 1658, après la bataille des Dunes, gagnée sur les Espagnols; assiégée par les Anglais en 1793, et délivrée par la bataille de Hondschoote.
4* Nieuport, mauvais port et ville démantelée, à l'embouchure de l'Yser ; prise par les Français en 1743 et 179î2; bat. de 1600 où Maurice de Nassau défit les Espagnols. — Belgique.
5® OsTENDE , port très-commerçant, mais encombré par les sables , ville forte , célèbre par le siège de 1601 à 1604 , prise par les Français en 1745 et 1794, — Belgique.
6" L'Éci.usE (Sluys), beau port et petite ville forte sur un canal marilimc, défendue en avant par le fort Isabelle. — Hollande.
Diviiiioiis poUtique». — Le bassin du Rhin inférieur, avec le bassin secondaire del'Escaul, comprend politiquement: IMes
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départements suivants de la France : Meuse, Ardennes, Nord, Pas-de-Calais, qui font partie de la 16' division militaire.
2^ [je royaume de Belgique, cap. Bruxelles, qui comprend les provinces suivantes : i'* Flandre orientale, cap. Gand ; 2** Flandre occidtniale , Bruges; 3" Hainaut , Mons; 4° Namar , Namur; ii'* Liège , Liège; 6° ^nvir*, Anvers; 7" Brahant, Bruxelles; 8** Limhoarg, Tongrcs. — Ce royaume est tout français, de position, de raco, de mœurs , de religion et de langage. La Flandre faisait partie de la France féodale, et c'est le seul État qui n^ait pas été réuni complètement à la France monarchique; le Brabant, le Hainaut, le Limbourg, Namur, Anvers, etc., sont restés pendant plusieurs siècles sous la domination de princes français, principalement sous celle des ducs de Bourgogne de Ja maison de Valois. Tout ce pays fut réuni à la France républicaine et impériale, depuis 1791 jusqu'en 1814, et forma les départements suivants: 1" Lys, chef-1. Bruges; 2' Jemmapes, chef-L Mons; 3° Escaut, clief-1. Gand; 4"Deux-Ncllies, chef-L Anvers; 5°Dyle, cbef-1. Malines; 6° Ourthe , chef-L Liège, 7° Sambrc-ct-Meuse , chef-l. Namur. Population de ces sept départements: 2 000 000 hab. La Belgique, réunie en 18 J 4 à la Hollande, forma avec elle le royaume des Pays-Bas, placé comme avant-poste delà Sainte- Alliance contre la France. La révolution de 1830 sépara les deux pays, et la Belgique se constitua en État indépendant, nécessairement allié de la France, qui n'a d'existence que par elle et avec elle; ce qui a reculé en réalité la frontière du royaume français de 200 kil., tourne vers lui tes places élevées contre lui , et donné un poste avancé pour pénétrer à revers sur la Meuse et sur le Rhin. Le gouvernement de la Belgique est une monarchie représentative.
3'' Partie du royaume de Hollande, qui forma sous l'empire français les départements suivants : 1" Bouches-de-l'Escaut , chef-L Middelbourg; 2" Meuse-Inférieure, chef-1. Maastricht; 3* Bouches-de -la-Meuse, chcf-l. La Haye; 4° Bouches-du-Rhin, chef-L Bois-lo-Duc; 5<> Bouches-de- l'Yssel, chef-L Zwol. (F. Germanie, bassin du Rhin, rive droite.)
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et Deux-Ponts, la coupe, atteint la Blise, qu^elle suit pendant quelques lieues, coupe la Sarre au N. de Sargucmines, court parallèlement à cette rivière jusqu'à la Moselle quVIle coupe à Sierk. Ensuite elle passe vers les sources de PAIzctte, court pa* rallèlcment au Chiers, coupe la Scmoy près de son confluent, longe la Meuse sur sa rive droite jusqu^au N. de Givet, la longe encorcsur sa rive gauche jusque vers Rocroy. Puis elle atteint la ligne générale de ceinture du bassin du Rhin vers les sources do rOise, court au N. suivant la ligne de hauteurs qui sépare fa Sambre de la Meuse , coupe la Sambre au N. de Maubcuge, passe au N. de Bavay et près de Quiévrain, coupe le Haine près de son confluent, coupe TEscaut à son confluent avec la Scarpc. De là elle court parallèlement à TEscaut jusqu^à Lannoy, coupole canal de Roubaix, atteint la Lys à Menin, la suit jusqu^a Ârmcntières, court au N. E. entre Bailleul et Warneton, entre Gassel et Popcringhc ; enfin elle coupe TYser au S. de Rousbrugge, et la Colme à Hondschoole , traverse le marais de la grande Moêr, coupe le canal de Dunkerque à Furnes et se termine entre ces deux villes.
Cette frontière se divise en trois parties : i*" de Huningueà la Lauter; 2° de la Lauter à Iti Meuse; 5" de la M^use à la mer.
La première partie est sans contredit la meilleure, puisqu'elle est naturelle. Le Rhin ofl're une formidable barrière soutenue par une belle ligne de places fortes qui ont derrière elles les Vosges; et derrière les Vosges on trouve encore la Moselle, la Meuse et les hauteurs qui les séparent, toutes lignes parallèles au Rhin. Mais Texcellence de celte frontière est neutralisée par ses deux extrémités ,'qui sont très-faibles : au S., c'est la trouée de Béfort, que nous connaissons déjà; au N., c'est celle de Landau , place qui couvrait l'espace entre Vosges et Rhin non défendu par la Lauter, et qu'on a enlevée à la France en 1815, afin de faire aborder Strasbourg par la route de Mayence. Ainsi la ligne du Rhin devient par ces deux défauts d'une défense trèsdifficile et d'une utilité secondaire, puisqu'on peut la tourner par Bâie et par Gcmersheim. Les places en première ligne sont : Hnningue ( détruite ), Rrisach, Schelcsladl, Strasbourg, la Petite- Pierre, Lichiemberg, Bilche et Weissembourg.
La deuxième partie est flanquée à droite par les Vosges, à gauche par les Ardennes, et coupée au milieu par la Moselle, dont le cours, perpendiculaire à la frontière, ouvre un large chemin, soit à Tennemi pour pénétrer en France, soit aux Français pour pénétrer chez l'ennemi. Tout le pays étant fortement
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accidente par les rameaux des Vosges et des Ardennes, il est facile de se couvrir d'obstacles naturels, et les places fortes sont en moins grand nombre. On trouve en première ligne : Bitche , Thionville, Sierk, Longwy, Montmédy, Sedan, Mézières etGivel; en deuxième ligne, Phalsbourg, Mar sa 1, Melzet Verdun. Toutefois, cette frontière présente deux points faibles : le premier est à la droite de la Moselle entre Thionville et Bitche, Pespace entre cette rivière et les Vosges étant absolument dénué de défense et ouvert par la Sarre. Louis XIV avait fait bâtir dans cette trouée Sarrelouis, qui couvre très-bien le front de la Sarre; mais on a enlevé cette place à la France en 1815. Le deuxième point faible est entre Thionville et Montmédy : il n'est pas suffisamment défendu par Longwy, qui a devant elle la redoutable place de Luxembourg destinée par Lbuis XIV à couvrir ce front ; et derrière Longwy, on ne trouve plus que Verdun et les hauteurs boisées de FArgonne : on sait que c'est par là que les Prussiens pénétrèrent en 1792.
I^a troisième partie est presque entièrement dénuée d'obstacles naturels; et il n'y a que les marais voisins de la mer, les cours d'eau perpendiculaires h la frontière, et les canaux qui coupent le pays en tous sens, qui peuvent servir de défendes. Aussi les places fortes sont-elles accumulées sifr cette frontière de façon à gêner souvent les opérations. On trouve en première ligne : Givet, Maubeuge, le Quesnoy, Valenciennes, Condé, Lille, Bergues et Dunkerquc; en deuxième ligne, Rocroy, Avesnes, Landrecy , Cambray, Bouchain, Douay, Gravelines, Bélhune, Aire, Saint- Omcr , Ardres et Galais; en troisième ligne. Guise, Bapaume et Boulogne ; en quatrième ligne, Laon, la Fère, Péronne, Doulens, Hesdin et Montreuil ; en cinquième ligne , Vitry , Soissons , Amiens et Abbeville ; en sixième ligne , Paris. Le point faible de cette frontière est la trouée de Philippeville entre Sambre et Meuse, par laquelle on passe entre Givct et Kocroy d'un côté, Maubeuge et Avesnes de l'autre côté, et l'on arrive sans obstacle sur Laon *.
' Une loi de I84i a décidé la consiruclion de plusieurs places nouvelles : le Porialet, Torleresse dans les Pyrénées; GlaizoUes, forteresse qui gardera la vallée de Barcelonnelte ; les Housses, place qui dérendra la roule do Genève à Besançon; Langres, Châlons- sur- Saône, Laon, places qui couvrlronl les roules de Paris; Roche-Boyard, forleresse qui doil défendre la rade de lilo d'Àix. Par la même loi on doilaugmenler les forlincalions des places suivantes : Dunkerque, Valenciennes, Maubeuge, Calais, Sedan, Verdun. Bitche, Béfort, fonde Joux. PierreChàlel, Besançon, Grenoble, Toulon, Lyon, Bayonne,forls deRoyan el de Grave, Brest, Cherbourg, la Fère, Vitry, Soissons. Rntln on a le projet de fortifier Thann, Haguenau et Vouiiers.
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RÉGION GERMANIQUE
^ l. - IDÉKS GÉNKBALES.
Nous comprenons sous le nom de Germanie ou d ^Allemagne, les contrées situées sur les deux versants de la ligne de partage des eaux européennes, depuis le mont Haloïa jusqu'au mont Sloîczek. Le versant septentrional renferme les bassins du Rhin (rive droite), du Weser, de l'Elbe, qui ont pour récipient la mer Germanique; de TOder et de la Vistule, qui ont pour récipient la mer Baltique. Le versant méridional, en ajoutant à la ligne de partage des eaux l'appendice des Karpathes, forme la rive gauche du bassin du Danube. Nous y comprendrons aussi la rive droite, qui appartient au versant septentrional des Alpes Italiques et Helléniques.
Cette grande région, la plus centrale de l'Europe^ peut donc être regardée comme ayant pour limites : à PO., le cours du Rhin; au S., les Alpes Italiques et Helléniques; à l'E., la mer Noire , les Karpathes et la Vistule; au N., la mer Baltique et la mer d'Allemagne. Elle est comprise entre latitude N. 55° 32^ et iO»20', et entre long. E. 2° 8', et i9« 4(y. Longueur de la diagonale tirée des sources du Rhin aux bouches de la Vistule , 1,000 kil.; longueur de la diagonale tirée des bouches du Rhin an cap Emineh dans la mer Noire, d 900 kil. Développement des côtes de l'Océan, i 800 kil. ; développement des côtes de la mer Noire, 400 kil.
Une contrée aussi vaste, qui n'a pour limites au S. 0. et au N. E. que deux grands fleuves, qui s'aplatit et se prolonge au N. vers deux mers intérieures séparées par une presqu'île, qui s'appuie au S. sur les plus hautes montagnes de l'Europe , qui s'ouvre à l'E. sur la mer Noire, ne saurait offrir de l'unité dans ses caractères physiques; mais elle présente des aspects communs qu'il est possible de généraliser. Le versant septentrional est presque partout plat, et les cinq bassins qu'il comprend, dont la direction très-remarquable est perpendiculaire à la ligne de partage des eaux européennes, sont à peine séparés par quelques hauteurs. C'est un pays généralement peu fertile, dont les côtes sont au-dessous du niveau de la mer, mais riche, bien peuplé , bien exploité , et admirablement creusé par ses cinq fleuves, qui sont h la fois et les grands chemins entre le nord et
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le midi de la Germanie, et les barrières qui couvrent le midi de TEurope contre les invasions du nord. Le versant méridional est montueux; et son bassin unique, le plus remarquable et le second en étendue de toute i^Europe, est encaissé de vastes montagnes, et semble, par sa direction parallèle à la ligne de partage des eaux, la grande voie de TEurope centrale; c^est un pays fertile et bien arrosé, mais moins riche , moins bien cultivé, moîDS bien peuplé que le versant septentrional. Le nord est généralement froid, humide, ouvert à tous les vents de TOccan; le milieu est salubre et très-tempéré à cause des montagnes peu considérables de la ligne de partage; le midi, par Télévation du sol et la rapidité des pentes, a des températures extrêmes, une grande chaleur dans les plaines , un froid rigoureux dans les montagnes.
La Germanie est un pays essentiellement militaire , comme conlrc-poi^s et champ de bataille entre le nord et le midi de FEurope; et si elle n'était pas partagée en une multitude de populations et de puissances, diverses dWigine, dMntéréts et de langage, rivales et ennemies, elle pourrait dominer cette partie du globe; mais il n^est pas de contrée en Europe qui ait été plus absurdcment dépecée par les conventions humaines, et ce morcellement arrétcw le développement politique d'un pays favorisé d'une si belle position géographique, et dont les peuples, belliqueux et agriculteurs, industrieux et savants, marchent avec les Franyais et les Anglais en tête de la civilisation. Cependant il peut y avoir des germes d'unité pour la Germanie, dans les deux races principales qui l'habitent , la teu tonique et la slave. La race teu tonique occupe généralement le nord et l'ouest ; elle est plus civilisée et progressive; religieusement elle est protestante, politiquement elle est sous l'inOuence ou la domination prussietine; la slave occupe généralement le midi et l'est; elle est moins civilisée et presque stationnaire; religieusement elle est catholique, politiquement elle est sous rinflucnce ou la domination autrichienne.
La ligne de partage des eaux de cette région , ou les Alpes Germaniques, se compose d'une suite de hauteurs, diverses d'aspect, de composition, d'épaisseur; elle est très-tortueuse, mais assez distincte, et se dirige d'abord du S. au N. sous le nom d'Alpes Grises et Algaviennes , tourne à l'O. sous celui d'Alpes de Constance, touche le Schwartz-Wald dans sa partie méridionale, tourne au N. E. sous les noms de Rauhe-Alp, Stciger-
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Wald, Fichtel-Berg, culmine dans lo nœud de TOehsenkopf, des> ccnd au S. E. sous le nom de montagnes de Bohème, reprend sa direction au N. Et par les monts de Moravie jusqu^au nœud du Schnecberg; puis se dirige tortueusement à TE., sous le nom de Sud^tcs, jusqu^aux sources de la Vistule; et de là par les Karpaihesau S. E. jusqu^au mont Sloïczek, point de partage des eaux de la Vistule, du Danube et du Dniester.
Celte longue ligne de hauteurs est moins une chaîne continue qu'une suite de terrasses, sur lesquelles s'élèvent de petites chaînes qui, d'un côté, dominent les plaines immenses tournées vers rOcéan , et de Pautrc côté semblent Pavant- terrasse des Grandes Alpes. Elle jette au N. des rameaux qui ne sont que des collines, se perdant brusquement dans les plaines; au S., des contre-forts qui sont plus épais, mais très-courts, excepté la grande chaîne demi-circulaire des Karpathes.
La Germanie peut être divisée ainsi : i° Versant de lu mer Germanique; 2*" Péninsule et îles danoises ; 5" Versant de la mer Baltique; 1° Versant de la mer Noire.
g tl. — HISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE DE LA GERMANIE.
La Germanie ne commença à être connue que lorsque ses peuples entrèrent en contact avec les Romains; elle était alors partagée en une multitude de tribus indépendantes et ennemies, qui se réunissaient en plusieurs confédérations. On remarquait celle des Francs entre le Rhin et le Weser; des Jlamanni ' entre le Mein, le Rhin et le Danube; des Saxons, dans le bassin de PElbe et dans la presqu'île Cimbrique; des Burgnndiones ou Bourguignons, entre l'Oder et la Vistule, etc. Les Romains agrégèrent à leur empire toute la rive droite du Danube , sous les noms de Findélicie, entre le Danube, le Rhin ell'Inn ; de Rhétie, sur les deux revers des Alpes Rhétiques; de Noriqne, entre rinn, les Alpes Carniques, le Danube et une ligne mal définie, allant de Vindobona ( Vienne ) à Celeia ( Cilley ) ; de Pannonie, entre cette même ligne, la Save et le Danube ; û^Illyrie, entre la Save, le Drin et le golfe Adriatique; de Mœsie, entre le Drin, le Danube et les monts Hœmus. Plus tard , sous Trajan , l'empire s'étendit même sur la rive gauche du Danube et comprit la Vacie, entre la Theiss, les Karpathes et la mer Noire.
' (î'csl du nom de ce peuple que lus Français ont appelé AUanuujne la Germanie, dénominalioii que Icshabilanl» de ce pays ne.oonD«ifi9ent pas.
C'est du versant septentrional de cette région que sortirent presque tous les peuples qui enyahirent Tempire romain, et y prirent établissement. I^ Germanie fut alors d^ns une confusion extrême, traversée qu'elle était par tous les peuples envahisseurs, auxquels succédèrent les peuples slaves et même tarlarcs; les Bourguignons, les Vandales, les Suèvcs, etc., ne tirent que passer; les Ostrogoths et les F^ombards occupèrent et quittèrent successivement la Pannonie; les Saxons s'avancèrent sur le Weser; les Francs dominèrent sur les deux rives du Rhin , et incorporèrent à leur empire les Frisons, les Thuringiens, les Allemands; les Bavarois s'établirent sur le Haut-Danube; les Slaves apparurent sur l'Elbe. l'Oder et le Danube , et furent connus sous les noms de Sorabes, de Bohémiens, de Wenèdes, de Silésiens, de Moraviens, etc.; d'autres tribus de même race allèrent s'établir dans les pays qui prirent les noms de Carintliie, Styrie, Hongrie, Esclavonie, Servie, Bosnie, Croatie, etc. Les Abarcs,de race asiatique, occupèrent la Pannonie , les Bulgares de même race, s'établirent dans le bassin inférieur du Danube.
La Germanie ne sortit de la barbarie et ne commença d'avoir une existence européenne, que lorsque la plupart de ses j^îeuples, conquis et convertis au christianisme par Charlemagne, furent agrégés à son empire. Alors on l'appela France Orientale ou Amtraêie {Oster-rike, pays de Test), dénomination qui n'est restée qu'à une petite partie du bassin du Danube, V Autriche (Osterreich). Les principaux peuples teutoniques qui faisaient partie de Tempire occidental des Krancs étaient : les Frisons, entre le Rhin et le Weser; les Saxons , entre le Weser et l'Elbe; les Thuringiens, entre le Weser, la Saal et le Mein; les Alamansei les Suèves, entre le Rhin et le Danube jusqu'au Lech ; les Bavarois, entre les Alpes, le Danube, le Lech et TEns ; les Pannonieiis, entre le Danube et la Drave , etc. Les Sorabes , les Silésiens , les Bohémiens, les Moraviens, qui habitaient entre l'Elbe, le Danube, l'Oder, étaient tributaires; la Servie, la Bosnie et la Croatie appartenaient a l'empire grec; le royaume des Arabes sur la rive gauche du Bas-Danube, et celui des Bulgares sur la rive droite, étaient indépendants et ennemis; enfin la péninsule danoise formait plusieurs petits États païens.
Charlemagne, en rétablissant (800) rempirc d'Occideni , n'avait rétabli que le nom de cet empire, qui fut en réalité détruit par la bataille de Fontanet et le traité de Verdun. Alors (845) fut créé le royaume de Germanie, qui comprenait tous les pays
entre Je Rhin, l'Elbe et les Alpes, avec les peuples slaves tributaires, royaume qui devint puissance dominante de TOccident par ses victoires sur les Hongrois, sa conquête de la Lorraine, et surtout quand Othon le Grand, roi de Germanie, eut conquis ritaiie (902) et la dignité impériale; dès ce moment fut établi le principe que, la dignité impériale étant étroitement unie à la royauté d'Italie, les rois élus par la nation germanique devenaient, en vertu de leur élection au trône d'Allemagne, à la fois rois d'Italie et empereurs. Les successeurs d'Othon furent occupés pendant deux siècles à conquérir et à convertir au christianisme les Slaves de l'Elbe et de l'Oder; alors les duchés de Bohême, de Silésie, de Moravie, de Pologne, devinrent chrétiens et tributaires des empereurs ; on commença à parler des Poniéraniens et des Prussiens, sauvages et païens des bords de la Baltique; le Danemark devint un royaume unique dont les chefs se firent chrétiens, et reconnurent la suzeraineté des empereurs. Entin, vers le xi^^ siècle, la Hongrie était convertie au christianisme et formait un royaume indépendant; l'Escla- Yonie, la Bosnie et la Croatie, étaient réunies sous la domination des rois deDalmatie; la Servie et la Bulgarie appartenaient à l'empire grec.
Alors (d074) commencèrent les querelles entre les papes et les empereurs pour la direction du monde chrétien ; les seigneurs , les évéques et les villes de la Germanie en profitèrent pour se rendre indépendants de la puissance impériale , et changer le royaume d'Allemagne en une vaste fédération d'États dont l'empereur ne fut plus que le chef commun. Les pontifes de Rome l'emportèrent; la maison de Holienstauflen , qui avait donné quatre empereurs et des rois à Naples et à Jérusalem , fut détruite; l'autorité impériale tomba complètement; et il s'ensuivit une longue anarchie dans laquelle, faute de puissance publique, des confédérations et des ligues se formèrent, principalement entre les villes de commerce : la plus célèbre est connue sous le nom de ligue anséatique, A la fin de cette anarchie, l'élection des empereurs, à laquelle tous les princes et États de l'Empire avaient jusqu'alors concouru, devint le partage exclusif des sept grands officiers de la couronne , qui étaient : les archevêques de Mayence, de Trêves et de Cologne, le comte palatin du Rhin, le duc de Saxe, le margrave de Brandebourg, le roi de Bohême. Rodolphe de Hapsbourg, petit seigneur de l'Helvétie, fut le premier empereur élu (iHZ) par les sept électeurs.
Au milieu de ces révolutions, commencèrent les grandes mai* sons germaniques; la maison de Wiltelsbach fut investie (1480) du (Juché de Bavière, et acquit, bientôt après, le Palatinat; une branche de la maison de Brandebourg, dite ascanienne , devint maîtresse du duché de Saxe; Tancienne maison des Guelfes, dépouillée de la Saxe et la Bavière, ne conserva que le duché des Brunswick; les ducs de Poméranie, de Mecklen bourg, de Holstein, se rendirent immédiats; les maisons de Bade , de Wurtemberg, de Hoheniollern, soulevèrent (1268) sur les ruines des Hohcnstauiïen, anciens possesseurs de la Souabe et de la Fran* conie; les landgraves de Thuringe et de Hesse commencèrent; les duchés d'Autriche, de Styrie et de Carinthie furent conquis par Rodolphe de Hapsbourg, et donnés (i282) à son fils qui devint la tige de la maison d'Autriche; enfin plus de cent villes parvinrent au rang de villes libi*es et impériales. A cette époque, des croisades contre les païens de la Baltique avaient rendu les chevaliers de Tordre teutonique maîtres de ta Prusse; le Danemark dominait dans la Baltique; le royaume de Pologne était indépendant, et avait pour vassal le duché de Silésie; le royaume de Hongrie était maître de rCsclavonie, de la Croatie et de la Bosnie; enfin le bassin du bas Danube contenait trois Étals : la Servie , la Valachie et la Bulgarie , lesquels reconnaissaient la suzeraineté des rois de Hongrie.
Dans les deux siècles suivants, la race slave des rois de Bohême s'éleiut (1309), et la maison de l^xembourg , qui lui succède, réunit à la Bol>ên)e la Silésie. Plus tard , la première race des rois de Danemark fmtt aussi , au moment où le traité de Calmar (1597) lui a donné les trois couronnes du Nord, Danemark , Suède et Norwége; et alors monte sur le trône (dd48) la maison de Holstein-Oldenbourg, qui règne encore aujourd'hui en Danemark, et a donné des rois à la Suède depuis 1&I5 jus* qu'en 4709 , et des empereurs à la Russie depuis 1762. Dans le même temps, la maison de Wiltelsbach , qui tenait à la lois le Palatinat et la Bavière, se partage en deux branches, sous la condition d^une succession réciproque entre elles dans le cas ou Tune ou Tau ire manquerait d'héritiers, cas qui arriva en 1777, où la branche palatine acquit la Bavière. La première maison de Brandebourg s'éteint, et l'on investit (1417) de son électorat le burgrave de Nuremberg, de la maison de Hohenzollern^ tige des rois de Prusse» La maison ascanienne et les margraves de Misnie obtiennent l'électorat de Saxe. Les comtés de Hollande ,
de Frise, de Gueldres, etc. , tombent dans la maison de Bourgogne. La Hongrie, sous Malhias Corvin , conquiert (1458-4490) la Valachie, la Moldavie , la . Servie , la Moravie, la Silésie, la Lusace et même l'Autriche; sous ses successeurs, elle acquiert encore la Bohême; mais bientôt les ïurcs Tenvahissent; et elle perd ses rois et son indt^pendancc à la bataille de Mohacz (1526).
En 1458, la maison de Ha psbourg-Au triche arrive au trône impérial qu'elle ne quille plus; et elle prend dès lors un tel accroissement qu'à la fin de ce siècle elle possède les Pays-Bas, la Franche-Comté, l'Espagne, le Milanais, les Deux-Siciles, la Sardaigne, etc. Maximilien partage adminislralivemcnt l'Empire en neuf cercles : Autriche, Bavière, Souabe, Franconie, haul Rhin, bas Rhifi , Westphalie, haule Saxe, basse Saxe. Charles- Quint y ajoute le cercle de Bourgogne formé des Pays-Bas. Api^ès lui, la maison d'Autriche se divise en deux branches, celle d'Espagne et celle de Germanie. Ferdinand i", lige de la branche allemande, possède l'Autriche, la Styrie, la Carinlhie, la Carniole , et il acquiert (i5â6) la Hongrie, la Bohême, la Moravie, la Silésie, l'Esclavonie et la Croatie. Ses successeurs au trône impérial veulent rendre leur pouvoir absolu dans l'Empire et leur titre héréditaire; les princes protestants d'Allemagne s'élèvent contre eux, soutenus par les rois de France, et c'est ce qui amène la guerre de Trente Ans. Les Bohémiens en donnent le signal en élisant pour roi l'électeur palatin : celui-ci est vaincu ; le roi de Danemark se met à la tête des protestants : il est défait à son tour; le roi de Suède , Gustave-Adolphe, lui succède : il conquiert la moitié de l'Allemagne, et meurt au milieu de ses triomphes; enfin la France prend part directement à la lutte, et elle force la maison d'Autriche à signer le traité de Westphalie (1648) par lequel la constitution de l'empire germanique est renouvelée, son état fédératif légalement établi, et la souveraineté des États d'Allemagne assurée. Un huitième électoral est créé en faveur du duc de Bavière. L'indépendance de la Suisse, insurgée depuis trois siècles contre l'Empire, est assurée. Les sept provinces septentrionales des Pays-Bas 9 révoltées depuis un siècle contre la branche espagnole d'Autriche , sont reconnues indépendantes et forment la république des Provinces-Unies. Mais dans tous ces changements, la branche allemande d'Autriche ne perd rien de ses possessions , et c'est aux dépens des souverains ecclésiasti-
quesqu^on agrandit leBraiid^Murg, la Saxe, le Meckleobourg, laUcsse, etc.
Lue puissance s¥!ève , qui va garantir le traité de Westphalie et balancer la domination de la maison d'Autriche : c'est le Brandebourg dont les princes ont acquis successivement la Prusse, le duché de Clèves, Magdebourg, Minden, Halberstadt , partie de la Pomcranie, etc.; rélecteur Frédéric I" prend (1701) le titre de roi de Prusse. En même temps la maison électorale d<* Sa^e parvient au trône de Pologne ; et la maison de Brunswick- Hanovre (branche cadette de Tancienne maison des GueKes), pour laquelle on venait de créer un neuvième électorat, hmle de la couronne de la (>rande-Brelagne. Ces changements altèrent moins la constitution germanique que Tagrandissement de la branche allemande d'Autriche, qui acquiert (1715), par Tcxtinction de la branche espagnole, les Pays-Bas, le Milanais, Naples, etc.; elle n'est inquiétée que du côté de l'Orient, où les Turcs, maîtres de la Valachie, de la Moldavie, de la Bulgarie, de la Bosnie , de la Servie, envahissent continuellement la Hongrie, et arrivent même jusqu'à Vienne. Cinquante ans de guerres finissent par donner pour limites aux deux Empires les Karpalhes orientales, le Danube, la Save et l'Unna.
En 1740, l'empereur Charles YI meurt, ne laissant que des filles; plusieurs prétendants à la dignité impériale età la succession des Imitais autrichiens se présentent; mais, malgré la guerre qu'ils allument, Marie-Thérèse, fille de Charles YI, parvient à faire élire empereur le duc de Lorraine, son époux , et à lui assurer la possession des États héréditaires. Toutefois, la puissance autrichienne se trouva ébréchée et l'unité du corps germanique rompue par l'agrandissement de la Prusse, qui arracha, dans cette lutte, l'importante Silésic à l'Autriche, et acquit par sa gloire militaire une telle puissance d'opinion qu'elle se regarda désormais comme la prolectrice de l'Allemagne. Mais un grand crime politique vint réunir les deux rivales et les lier de telle sorte qu'elles ne se sont plus combattues : ce fut le démembrement do la Pologne.
Cet État était devenu très-puissant depuis qu'il s'était rendu indépendant des empereurs, sous des rois dont la dignité devint permanente en 1520; il avait conquis la Wolhynie, In Podolic, la Russie Rouge sur les Lithuaniens et les Russes, dans le \iv' siècle; la Prusse polonaise sur les chevaliers teutoni-
ques, dans Je xv*; enfin il sVtait réuni à la Lithuanie en 1579, quand la première dynastie de ses rois élant éteinte, il avait appelé au trône le grand-duc Jagellon. Alors il dominait sur tout le nord de l'Europe, et sYtendait depuis -la Baltique jusqu'au Pont-Euxin : ce fut le temps de sa plus grande puissance. En 1572 la race des Jagellons s'éteignit, et le trône devint purement électif. Dès lors commença la décadence de la Pologne : elle perdit la Prusse, l'Ukraine, Kiow, Smolensk, etc., dans le xvii* siècle , et lutta avec peine contre la, puissance nouvelle des Prussiens et des Russes. Sobieski lui donna encore un moment de splendeur quand il délivra Vienne , assiégée (1685) par les Turcs ; mais sa décadence ne s'arrêta pas, et la Pologne n'eut pas un siècle à attendre les marques de la reconnaissance de Pâu triche.
En 1772, les Polonais changèrent leur constitution, et rendirent le trône héréditaire; la Russie intervint; la Prusse et l'Autriche offrirent leur médiation, et bientôt un traité fut conclu par lequel les trois puissances arrêtèrent le démembrement de la Pologne. L'Autriche eut la Gallicie avec Gracovie et Sandomirz, la Prusse eut la Prusse polonaise avec les districts situés, en deçà de la Netze. On laissa subsister un chélif royaume de Pologne dont la constitution vicieuse fut garantie. En 1791 les Polonais changèrent cette constitution ; la Russie les attaqua aussitôt; et il s'ensuivit un deuxième démembrement qui ne laissa au royaume de Pologne que trois millions d'habitants. Alors les Polonais désespérés prirent les armes; mais trois armées, russe, prussienne et autrichienne , les enveloppèrent; et, après une lutte sanglante, le partage définitif de toute la Pologne fut opéré (1792).
1^ Prusse et l'Autriche ne se réunirent pas seulement pour démembrer la Pologne; la révolution française ayant fait naître de nouveaux intérêts qui changeaient tout l'ancien système politique, ces deux puissances entrèrent dans la coalition contre hi France; mais ce fut pour la ruine du vieil empire de Gharlcmagne. Les traités de Campo-Formio et de Lunéville (1790 et iSOl) ayant donné à la France le Rhin pour limite, la constitution germanique se trouva bouleversée par la dépossession des princes de la rive gauche ; et il fallut donner h ceux-ci, en indemnité, des États ecclésiastiques qu'on sécularisa, et des villes impériales qu'on supprima. A la place des trois électoratsde Trêves, de Cologne et de Mayence, on créa les électorals de Bade, de
Wurtemberg, de Hesse et de Salzbourg; et il ne resta que six villes impériales, Hambourg, Lubeck, Brème, Friancfort, Augsbourg et Nuremberg.
Ce rccrëpissage de Tempire germanique le Ot vivre encore quatre ans. Napoléon acheva sa destruction en érigeant en royaumes le Wurtemberg, la Bavière, la Saxe, qnll agrandit aux dépens de TAutrlche et de la Prusse, en faisant du Hanovre , de la Hesse, du Brunswick, etc., un royaume de Westphalie; en créant les grand»-duchés de Berg, de Francfort, de Wurtzbourg; en faisant d*une partie de la Pologne le grand-duché de Varsovie; en s^emparant du Mecklenbourg, d'Oldenbourg, de Brème, de Hambourg, de Lubeck, etc.; en faisant de la république des Provinces-^Unies un royaume de Hollande qu'il incorpora ensuite à son empire , enfin en créant , à la place de la vieille confédér ration germanique, une confédération du Rhin dont il se fit nommer le protecteur, dans laquelle n'entrèrent ni la Prusse ni PAu triche , et qui se composa de trente-quatre États. Alors le dernier successeur de Charlemagne, François If, abdiqua son titre d'empereur du sainUempire romain germanique, érigea ses Étals he^réditaires en empire, et se déclara empereur d'Autriche sous le nom de François I" (1806).
Cet état de choses dura jusqu'à la chute de Napoléon. Alors , par les traités de 18i4 et î 81 5, la Prusse et l'Autriche reprirent leurs anciennes possessions avec de grands accroissements de territoire; le royaume de Westphalie et les grands-duchés de Berg, de Francfort, de Wurtzbourg disparurent; le Hanovre fut érigé en royaume et rendu k la maison anglaise de Brunswick ; une partie de la Pologne fut rétablie en royaume au profit de l'empereur de Russie; les Provinces-Unies furent jointes à la Belgique pour former un royaume des Pays-Bas ; les villes de Francfort, Brème, Hambourg, Lubeck, furent déclarées libres; enfin , h la place de l'empire d'Occident , une confédération germanique fut créée. Elle se compose de trente-neuf États indépendants et égaux, qui envoient des députés à une diète assemblée pour régler les intérêts généraux de la confédération, et dont le président est le député de l'Autriche. Les Étals confédérés s^engagentà défendre non-seulement la confédération entière, mais chaque membre de la confédération ; ils ne peuvent faire la guerre qu'aux ennemis de la confédération , et ne doivent ni conclure de paix, ni contracter d'alliance individuelle, ni faire aucun engagement qui puisse nuire non-seulement à toute la
confédération , mais à un membre quelconque de la confédération Le siège de la dièle est à Francfort-sur-le-Mein. La diète ordinaire se compose de dix-sept voix ; la diète extraordinaire, qui n''a lieu que pour porter des lois fondamentales, se compose de soixante et onze voix ; le nombre des voix de chaque État est déterminé par sa grandeur et sa population. L^armée fédérale est de 501 G73 hommes divisés en dix corps. Les forteresses fédérales, toutes opposées à la France contre laquelle cette confédération est principalement instituée, sont : Luxembourg avec garnison prusso-hollandaise, Mayence avec garnison austroprussienne, Landau avec garnison bavaroise. On doit y ajouter Ulm , Gemersbeim , Hombourg et Rastadt. La population de la confédération est de 58 millions d'habitants dontâOappartiennent à la race germanique, 5 à la race slave, 4^1 la racefrarique. Les catholiques sont au nombre de 20 millions et les protestants au nombre de J8.
Au moyen de cette confédération, la Prusse et rAutriche do* minent de concert la Germanie; mais les causes de rivalité entre ces deux puissances n'ont pas disparu. — La Prusse s'échelonne depuis le Rhin jusqu'au Niémen, s'étendant sur tous ces fleuves allemands qui coulent du S. au N., le Rhin, le Weser, l'Elbe, l'Oder, la Vistule : c'est une domination morcelée, mais qui, habile à faire fleurir l'instruction, l'industrie, l'agriculture dans ses Ktats, est parvenue à mettre une sorte d'unité morale et de communauté d'intérêts dans ces fragments ramassés de toutes parts; elle avance les mains partout où il y a des éléments tudesques , et menace défmitivement d'être le noyau de la nationalité germanique. Les cinq sixièmes de sa population sont de race teutonique, un sixième seulement est d'origine slave ou française; les quatre sixièmes sont protestants , deux sixièmes seulement catholiques; enfin, sur les 12 000 000 d'habitants qui composent sa population totale, 9 500-000 font partie de la confédération germanique '. — L'Autriche s'étend bien plus au midi; elle est assise sur la moitié de ce grand Danube qui s'en va dans des pays presque tout slaves; elle domine du haut du Tyrol sur l'Italie et la Suisse; elle tourne la Bavière par les Alpes et vient poser la main sur le lac de Constance et sur le Rhin ; elle tient sous le
' La Prusse tient de réunir à elle, par des liens commerciaux, presque tous les petits États de l'AIIemaene, en faisant tomber les lignes de douanes qui eiistaient entre elle et ces Etats ; c'est le commencement de l'unité politique.
GERMANIE
même joug, sur les deux revers des Karpathes , les descendants de Sobieski et de Malhias Gorvin ; elle baigne ses pieds dans les lagunes de Venise et ceint son front de la couronne des {.oinbards; enfin elle convoite les débris de la Turquie, et pousse contre elle ses avant-postes de Croates; c'est une puissance qui devient de jour en jour, et malgré elle , plus étrangère à celle Germanie qu'elle a si longtemps dominée, et dont le sceptre s'échappe de ses mains. Les quatre sixièmes de sa population sont de race slave, un sixième est italien, un sixième est allemand; les cinq sixièmes sont catholiques, un sixième est protestant ou grec -, enfin sur les 32 000 000 d'habitants qui composent sa population totale , iO 600 000 font partie de la confédération germanique. — Le tableau suivant expose la situation comparative de TAutriche et de la Prusse.
TABLEAU DES ÉTATS PRUSSIENS
Brandebourg. — Conf.
Prusse occ. — Non conf.
Prusse orient. - Idem.
Poméranie. - Conféd.
Posen. — Non conféd.
Saxe. —Confédérée.
Silésie. -• Id.
Bas Rhin. — Id.
Cléves-Berj;. — Id.
Weslphaîie. — Id.
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Tudesque.
Tudesque, Slave.
Tudesque.
Tudesque.
Slave.
Tudrsqùe.
Tudesque, Slave.
Tudesque, Française.
Tudesque,
Tudesque.
OUO
RKHOIO^S
Tudesque.
Slave, Tudesque.
Tudesque, Slave.
Slave, Tudesque.
Slave.
Tudesque, Slave, Ilalienne.
Slave, Tudesque.
Hongroise, Slave, Tudesque.
llon[2roise, Valaque . Slave,
Slave.
Slave.
Slave.
Slave.
Slave.
Kalienne.
Proiescanie.
Prol., calh.
Proieslanle.
Proleslanie.
Calh. , Prol.
Proleslanie.
Prot. , Calh
Calfaolique.
Proleslanie.
Calh.. Prol.
Calholique. Prol., Calh Calholique.
Calholique.
Calholique.
Calholique.
Calholique.
Calh., Prol.
Calh., Prol.
Calh.,Grecq Calholique.
(Calholique.
(ïrecque.
Calh.,Grecq Calholique.
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^ III. - VRRSA^k'T DK LA MRR «ERMANUH^K.
I. — BASSIN' OU RU1\ (rive droite
Moiiiairiic»s de la ceintiire orientale. — Nous avons vu (page 175) que la ceinture orientale du bassin du Rhin était for< mée : i"* par \csJlpe8 Grises eliPAlgaa;^"" parles hauteurs de Constance et la forêt Noire; 3** par les Alpes de Souabe et le Fichtel'Berg ; 4° par le Bhône-Gebirge, le Fogelberg y VEgge- Gebirge , et par des ondulations peu marquées jusqu'au Zuy- (lerzée.
i" Du mont Maloîa se détachent au N. E. les Alpes Grises , masse très-épaisse et très-élevée, qui jette des contre-forts considérables entre les premiers aflluents du Rhin : on y trouve deux passages très-difficiles qui communiquent de TAlbula à Tlnn ; celui du mont Jnlier^ haut de 2479 m. et celui du mont Albnla, haut de 2 351. Au mont Selvretta , nœud de montagnes très-remarquable, se détachent trois chaînes : la première à TE. court entre rijin cl les premiers affluents du Danube; la deuxième à ro. court entre le Lanquart et rill , en séparant la Suisse de l'Autriche: elle renferme le passage de Scesa-Plana , haut de 2990 m.; la troisième, au N., continue la ceinture du Rhin sous le nom à^ Alpes d'Algau ou de Forarlberg : elle jette aussi d'épais contre-forts entre les aflluents du Rhin et forme une masse de montagnes élevée de 2 400 à 3 000 m., et qui est traversée par peu de routes; la plus remarquable va de Feldkirch sur l'ill à Undeck sur l'Inn, par le col à^Adelsberg,
2" A la hauteur du lac Boden , commencent les Alpes de Con- *lance qui se dirigent du S. E. au N. 0., mais dont le faîte n'est nullement distinct; ce sont moins des montagnes qu'une contrée {généralement élevée de 1 000 à 1 200 m., composée de hauteurs à pentes douces dont les sommets s'eflacent en larges plateaux : tes hauteurs sont d'un accès facile, et traversées par des roules irès-i m portantes pour communiquer des villes forestières dans le défilé du haut Danube. Les plus remarquables vont:!'' de liregenz à Immenstatt; 2° de Lindau à Kemplen ; 3** de Buckhorn à Biberach ; 4** de SchafThausen, par Stokach , sur Mœskirch ou <Kierach : c'est la plus importante ; elle fut suivie par Morcau en 1800; .V de SchafThausen , par Engen, sur Donauesrhingoii et Tmilingen; G' de Walshut h Donaueschingen.
' i'oijcz Basisiii ilii Rliiii ^rive gauche) pa^ I7.').
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Entre les sources du Danube et de la Wuttacb , se rattache à ro. la forêt \oire .'Schwartz-Wald; dont les contre-forU méridionaux viennent courir en ëventail sur le Rhin, devant les derniers mamelons du Jura. Cette chaîne se dirige du S. 0. au N. E., dans une longueur de 200 kil. sur une largeur de 60; elle est parallèle aux Vosges, de même élévation, de même composition, de même importance quelles, et toutes deux enferment le Rhin dans une riche et pittoresque vallée. Ses hauteurs sont toutes boisées, et leur escarpement le plus grand est sur le Rhin. Comme les Vosges, la forêt Noire n'appartient à la ligne de ceinture du bassin que |)endant 30 à 35 kil.; mais elle se prolonge au N. £. jusqu'au confluent du Rhin et du Necker dont elle sépare les bassins , de même que les Vosges séparent ceux du Rhio et de la Moselle. Sa hauteur moyenne est de 900 m., et son point culminant , le Feldberg, atteint 1 425 ro. A mesure qu'elle s'avance aii N., elle diminue d'élévation, et ses appendices sur le fleuve perdent de leur âpreté. Ses vallées, excepté celle du Necker, sont généralement perpendiculaires à la crête, et ouvrent des communications nombreuses, quoique difficiles, entre le Rhin, le Danube et le Necker. Les principales vont : i "* de Fribourg à Donaueschingen ; â" de Strasbourg à Villingen,' sur le Danube , en remontant la Kintzig : ces deux routes sont trèsimportantes pour pénétrer dans le défilé du haut Danube; elles traversent la partie la plus épaisse et la plus difficile de la forêt Noire, et ont été suivies par Villars en i704, et par Moreau dans sa retraite de 1796 ; 2° de Strasbourg h Stuttgard , par Frudensladt; 5" de Carlsruhe à Stuttgard, par Pforzheim ; i° de Phiiipsbourg à Stuttgard , par Bruchsal ; Vy° de Manheim à Heilbronn par lleidelberg.
5" Entre les sources du Necker et du Danube, le Schwartz- Wald abandonne la ceinture du bassin du Rhin, et celle-ci se continue par les Jlpes Rudes (Rauhe-Aip) ou Alpes de Souahe, qui se dirigent du S. 0. au N. E. jusqu'aux sources de l'AllmOhl, pendant 100 à 120 kil.; leur élévation est de 500 à i 000 m.; leur point culminant est le Ilohenberg (1 027 m.). Elles forment un plateau de 25 à 50 kil. de large , où la ligne de partage des eaux est indéterminée, le climat rude, le sol pierreux, découvert, mal peuplé; leur pente la plus rapide est tournée vers le Necker, et elles sont traversées par plusieurs routes : i° de Rotlweil à Tuttlingen; 2" de Tttbingen à Sigmaringen ; 5° de Tûbingen h Riedlingen; 4*^ de Stuttgard à Ulm ; 5' de Heilbronn , par
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liall et Nordlîngen , à Donauwerth. Les deux dernières sont surtout remarquables : elles ont été suivies par Farmce francatee en 1805.
Aux sources de I^Allmuhl et de la Tauber, la ceinture descend brusquement au S. Ë., et comprend la contrée montueuse et sauvage du Steiger^Wald, traversée par plusieurs routes dont la principale va de Nuremberg à Nordlingen Puis elle retourne au N. E. et comprend un pays élevé de 8 à 900 m., le Fichfel-Éerg, dont le climat est froid , le sol peu fertile , et qui est coupé par plusieurs routes : i° de Nuremberg à Ratisbonne; 2* de Nuremberg à Âmberg; S"" de Bayreuth h Amberg. Il s'étend jusqu'à V Ochsenkopf (i 059 m.), nœud de montagnesqui donne des eaux dans toutes les directions : le Mein à TO., la Naab au S., TÉger à . TE., la Saal au N. Là conimence le Franhen-JFald , montagnes très-adoucies , dont Télévation la plus grande ne dépasse pas 500 m., qui se dirigent auN. 0., dont la pente la plus rapideest tournée à TE. et au N., et qui séparent les sources du Mein de celles de la Saal. Elles sont coupées par trois routes : i^ de Bayreuth à Iloiï; T de Kronach à Schleitz; 5"* de Cobourg à Saalfeld; c'est par ces trois routes que Napoléon, en 1806, eflectua son mouvement de conversion par la droite, pour tourner Tarmée prussienne, concentrée sur les deux revers de la forêt de Thuringe, entre Eisenacb et léna.
5** Aux sources de 4a Werra , le Frankcn-Wald se rattache, au S. 0., au Rkône'-'Gehirge , petite chaîne sans importance qui va de TE. à ro., séparant les sources du Weser des eaux du Mein, vers lequel elle est assez escarpée ; elle forme une contrée peu fertile dont le point culminant a 922 m., et elle se réunit au N. 0. avec le Fogelberg. Celui-^ci se dirige du 1^. E. au N. 0. dans une longueur de 48 kil. sur une largeur de 40, et son point culminant s'élève à 741 m. Il s'en détache trois rameaux assez remarquables : i'' le Spesshardt au S., qui court sur je Mein, eut assez âpre et a des sc^mmets de 585 m. : il semble qu'il se réunit avec VOden-fFald, hauteurs douces et boisées qui s'épanouissent entre les embouchure» du Necker et du Mein ; 2^* au S. 0. le Taunus, qui sépare la Lahn du Mein et semble la continuation do Hundsrâck, que le Rhin aurait coupé entre Mcyence et Coblentz: sa hauteur la plus grande est de 846 m.; 5*' le ffester-JVald, petit massif compris entre la Sieg et la Lahn, et formé de plateaux ondulés dont la sommité la plus considérable D'atteint que 840 m. — Routes : i° de Bambergà Hildbwrghau-»
seii ; ±° de Wurtzbourg à Fulda; 3** de Hanau à Falda; 4" de Coblenlz à Cassel. '
Aux sources de la Sîeg et de la Lalui , le Vogelberg se réunit * à VEggt'Gebirge, petite chaîne de (KM) m. de hauteur, sans largeur et sans sommitc^s apparentes, qui décroît au N. O. et finil par se perdre dans les collines à peine ondulées qui séparent riOins du Weser, et achèvent la ceinture orientale du bassin du Hhin. Routes : 1*" de Cologne par Paderborn à Ilameln; â^ de Wescl par Munster à Osnabrflck , et d^Osnabrûck à Hanovre ou à Brérne; o"" d^Amslerdam à Osnabrûck.
Attiiect srénéral. F, Bassin du Rhin (rive gauche, p. 179).
Cours du fleuve. [F. rive gauche, pages i80, i86 et 19â}.
AflluentM de droite du Rhin supérieur, i"" VAlhula, torrent qui se dirige du N. E. au S. E., et traverse une vallée trèsâpre où circule une route remarquable, qui va de Tasis dans la vallée de Montafun.
!2" Le Lanquarty torrent peu considérable, qui descend du mont Selvretta; il est suivi par une route qui vient du Rhin et aboutit sur celle dont nous venons de parler.
5° L'/// descend du massif du Selvretta , et traverse la vallée de Montafun qui ouvre la grande communication du Tyrol avec la Suisse : cette vallée est défendue par Feldkirch, villeforteel position delà plus haute importance, assiégée vainement par Masséna en 1799, prise par Lccourbe en 1800.
l" Quelques ruisseaux tombent dans le lac Boden et ne sont importants que par les communications qu'ils ouvrent; le plus remarquable est le Stokach *, sur lequel est située Stokach, point central où se croisent les routes de la Suisse, de la foret iNoire et du Necker, dans un terrain entrecoupé de vallons et de marécages : il devient éminemment stratégique quand les opérations militaires exigent que Tinvasion, dirigée dans le haut défilé du Danube , reste en communication avec la Suisse. Bat. de 1799, gagnée par le prince Charles sur Jourdan , et à la suite de laquelle les Français repassèrent le Rhin; combat de 1800, gagné par Lecourbe sur les Autrichiens, et qui décida l'entrée des Français dans le bassin du Danube. De quelque point du Rhin qu'on parte, depuis Constance jusqu'à Bâle, pour se porter par la rive droite du Danube sur Ulm, la ligne d'opérations doit
Voyez la topographie de cède rivière dans l'ouvrage du prince Charles, , p, 170.
iiécessaireiuenl passer par Stokach : c^est là que rarmée défensive se trouve bors du rentrant forme par le Rhin, et a Tassurance de ne pouvoir être attaquée que sur son front. L^importance de la Stokach, des routes qu'elle ouvre et des positions qu^elle contient, se lie avec celle de VAach, torrent qui va dans le lac Boden , et qui passe à Engen , position stratégique en avant de Stokach ; bataille de 1800, où Moreau défit les Autrichiens et gagna Tentrée du défilé du haut Danube.
.3" l.e irutiach, torrent qui descend de la jonction du Schwartz- Wald avec les Alpes de Constance, et finit en face de l'Aar ; il est longé par la roule de Walsiiut ù Donaueschingen.
Divisions politiques. fiC bassin du Rhin inférieur ( rive droite ) comprend :
1" Partie du canton des Grisons (confédération suisse-: voyez page 185).
â" La principauté de LichsteiisUin, capitale Yadutz, qui fait partie de la confédération germanique.
iV' Partie du Forarlherg, qui fait partie de l'empire d'Autriche.
i" La partie occidentale du royaume de Bavière.
*)•* La partie méridionale du royaume de Wurtemberg.
(i" La partie orientale du grand -duché de Bade, — Ces quatre derniers États touchent le lac de Constance, sur la rive septentrionale duquel ils se pressent, comme pour baigner leurs extrémités dans les eaux du Rhin. L'Autriche est surtout bien placée pour déboucher par Feldkirch sur le Rhin , dont elle tient une rive , et de là en Suisse , par Appenzell et Zurich. Ainsi, la Suisse semble un vaste bastion de la région française, menacé au N. par trois États allemands qui s'appuient sur le Rhin, et à l'E. par le colosse autrichien qui le presse encore au S. E. par les grandes Alpe»w
Affluents de droite du Rhin-milieu, i"" V.^Elz descend de la forêt Noire, derrière les sources du Danube, traverse une vallée profonde dans un cours très-rapide , reçoit un affluent qui passe à Frëyburg , place importante qui ferme la route de Strasbourg dans le défilé du haut Danube; bat. de 1644, gagnée par Turenne et Condé sur les Impériaux. Il finit après un cours de 36 kil. Sa direction, du S. E. au N. 0., est celle de tous les affluents venant de la forêt Noire.
2° La Kintzig arrose Offenbourc, et finit à Kehl. Elle est longée
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par la rotne de Strasbourg à Villingen , la plus directe pour pénéirer de France dans le bassin du Danube.
3" La Renchen arrose Rcnciien , bat. de 1796 dû Moreau battit les Autrichiens. Cette vallée est très-célèbre dans la campagne de 1675 , où Turenne força Montecucnlli à abandonner ses positions sur la rivière.
4° La Mnrg arrose Rastadt, célèbre par le traité de 4714, la bataille de 1796 où Moreau battit les Autrichiens, et le congrès de 1799. Sa vallée, étroite et difficile, contient des positions remarquables.
5° Le Necher ( Nicer) naît dans la jonction de la forêt Noire et des Alpes de Sonabe, coule d'abord au S. E., en arrosant RoTTWEii. , anc. place célèbre par le siège de 1640, où Guébriant fut tué , tourne ensuite au N. jusqu'à Siilz, où il incline fortement à l'E. ; arrose TuBiNG en; passe auprès de Stuttgabd, capit. du royaume de Wurtemberg, centre des routes qui joignent le Rhin et le Danube; se dirige au N. 0. en arrosant Heilbronn. De là il tourne à TO., arrose IIeidelberg, anc. résidence des comtes palatins du Rhin , dévaslée par les Français en 1689 et 1663; — Ladenbourg, combat de 1674, où Turenne défit les Impériaux; — Manheim, où se termine son cours.
Il reçoit : 1*" la FiU^ qui sort des Alpes de Souabe et ouvre la route de Stuttgard à Ulm, suivie par Tarmée française en 1805; 2° VEnz^ qui sort de la forêt Noire, arrose Pforzheim et ouvre la roule de Carlsruhe à Stuttgard; 5"* le Kocher , qui descend des Alpes de Souabe, arrose Hall, célèbre par Punion de 1610 entre les protestants, et ouvre la roule de Heilbronn à Nordlingen, suivie par Parmée française en 1805; 4° le Jaœt, qui descend du Steiger-Wald , arrose Ellwangen , et court parallèlement au Kocher; 5 VEslalz, qui descend do la forêt Noire et passe à Sintzheim, bal. de 1674 où Turanne défit les Impériaux.
La ceinture du bassin du Necker est formée, à TO. par la forêt Noire, au S. par les Alpes de Souabe, à TE. par TOden-Wald , ce qui lui compose un bassin triangulaire dont il sort par le sommet, en franchissant la barrière que lui oppose la jonction del'Oden- Wald et de la forêt Noire; c'est un pays très-coupé, fertile, peuplé, ouvert par une multitude de communications. I^ Necker n^est pas une ligne de défense en arrière du Schwarlz-Wald; il ouvre au contraire le grand chemin pour entrer dans le bassin du Danube, et l'espèce de plateau que forme son bassin senîble
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deitiné à faciliter les passages entre les deux grands fleuves qui l'avoisinent. C'est sur la multitude et la facilité de ees eommuni* cations que repose le plan de la campagne de 1805. {F, Bassin du Danube.)
6"* Le Mein (Hœnus) descend du Fichlol-rBerg, coule du S, £. au N. 0. en arrosant Baybeuth, nœud des routes de TElbe, du Mein et du Danube ; descend au S. 0. jusqu'au confluent de la Rednitz. Alors il coule à TO. presque directement jusqu'à ScHWEiNFui^TH, bou posto mal fortifié , combat de i796 perdu par Jourdan ; retombe au S, en arrosant Kitzingen; reprend la direc* tion du N. O.en arrosant Wortzbourg, autrefois évêché souverain, place médiocre , dominée par le château de Marienberg; bat. de 1796 perdue par Jourdan. Il revient au S. 0 , à partir de Gemund, forte position au confluent de la Saal; puis remonte encore au N. 0. en arrosant: Aschaffenbourg; - Dettingen, bat. de 1745 perdue par les Français; -^ Hanau, position importante au confluent de la Kintzig, bat. de 1815, où les Bavarois, qui essayaient de couper la retraite à l'armée française, furent vaincus; - FranC" FORT , ville libre, siège de la diète de la confédération germanique (60 000 hab.). — 11 finit en face de Mayence; et reçoit : 1° la' Rednitz , (\\ï\ vient du Steiger-Wald , arrose Anspach, passe à 8 kil. de Nuremberg, ancienne ville impériale, aujourd'hui bien déchue, dans une position très-importante, au centre de six routes qui réunissent les bassins de l'Elbe, du Mein et du Danube; célèbre par le siège de 1651, dans lequel elle fut défendue par Gustave-Adolphe; de là, elle passe à Forcheim, ville fortifiée, et position remarquable, au confluent de la Wissend ; à Bamberg, combat de 1796, perdu par Jourdan ; et au-dessous de cette ville elle se réunit au Mein; 2° la Tauber, qui descend du Steiger- Wald, arrose Mergentueim ou Marienthal, bataille de 1645, où Turenne {ut défait par Merci; et finit à Wertheim; 5*" la Kintzig, qui finit à Hanau; 4<' la Nidda, qui passe auprès de Bergen , bat. de 1759 , où les Français battirent les Hanovriens. I^ bassin du Mein a pour ceinture au S., le Rauhe-Alp, le Steiger-Wald, le Fichtel-Berg; au N. , le Franken-Wald , le Rhdne-Gebirge , et le Taunus. Son origine est l'Ociisenkopf , et c'est seulement par ce nœud de montagnes qu'il n'est pas accessible; partout ailleurs il est coupé de routes en tous sens, qui font communiquer le nord et le midi de l'Allemagne. Cette rivière est la seule de cette région qui, avec le Danube, coule parallèlement à l'équateur; et celle direction lui donne une
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grande importance militaire. Par elle on pénètre dans la Saxe, dans la Bohême, dans la Bavière, et Ton arrive au N. sur la Prusse, au S. sur TÂutriche; elle sert d'intermédiaire, nonseulement aux fleuves de la mer Germanique entre eux, mais encore à ces fleuves et au Danube. Son importance peut être considérée sous trois points de vue : en premier lieu elle n'est , malgré ses nombreux détours et ses places fortes , qu'une médiocre ligne de dt^ense de TAliemagne méridionale contre TAllemagne septentrionale; et c'est ce que témoigne la campagne de (lUslave-Adolplie. En second lieu elle ouvre une communication longue, diflîcile , indirecte, avec le bassin du Danube; et c'est ce que témoigne la campagne de 171K), où la direction excentrique que suivit Jourdan amena une retraite désastreuse, et fît perdre le bassin du Danube; toutefois Napoléon s'en est servi avec succès en 1805, en la resserrant, pour ainsi dire, sur le Necker, au moyen de la route de Francfort à Donauwerth. Enfin , en troisième lieu, elle est d'une importance incalculable par la communication directe et peu diflîcile qu'elle ouvre de Mayence dans le bassin de l'Elbe, et réciproquement, en tournant le Rhin inférieur, le Weser , et les larges pays compris entre eux , et en ayant son flanc protégé par le Danube et les montagnes de Bohême; c'est ce que témoigne la retraite de l'armée française en 1815, qui se fit d'un seul trajet, à travers ce bassin, de Leipzig; à Mayence, malgré l'obstacle que lui opposèrent les Bavarois, écrtisés à Hanau.
7° La Lahn descend du Wester-Wald, traverse un pays monlueux en arrosant Wetzlar et Nassau, et tombe dans le Uhiu au-dessous de Goblentz.
8° La Sieg descend du Wester-Wald, arrose Siegen, et finit audessous de Bonn.
î>" La IHed passe à Altenkirchen , bat. de 1796 gagnée par Jourdan sur les Autrichiens, et finit à Neuwied. . 1(1*' La IVipper arrose Elberfelu , l'une des villes les plus industrieuses de l'Allemagne, Bdug et Soijngen, célèbres parleurs manufactures d'armes.
11" La Ruhr descend de l'Egge-(iebirge, arrose Arensherc , passe auprès d'EssE> , manuf. d'armes, et finit au-dessous de Duisbourg.
12'* lia Lippe descend de l'Egge, passe près de Pai>erborn, arrose LiPPSTADT, lÏALTERis, et finit il Wcscl ; plus considérable que
les précédentes, elle est pourtant guéuble partout, et ne peut servir de défense.
La population des six derniers bassins est nombreuse, riche, et principalement livrée à Tindustrie du fer. -- Tout le pays, et principalement le bassin de la Lahn, a été le théâtre des marches et contre- marches des Français et des Hanovriens dans la guerre de Sept Ans.
IHirisions politiques. — Le bassin du Rhin du milieu (rive droite) comprend : i*' Le grand-duché de Bade, — Cet État, dont la capitale est Carlsruhe, occupe toute la rive droite du Rhin, depuis Baie jusqu'à Manheim, en se prolongeant au midi sur le lac Boden, et au N. sur le Mein, où il possède Werthei m ; il couvre l'Allemagne contre les invasions de la France, par le Rhin et la forêt Noire, dont il lient les défilés, ainsi que Tcmbouchure ilu Necker. - Race teutonique, religion catholique, monarchie représentative.
â"" Les principautés de Mohenzollern-Sigmaringen et de Hahen^ zollern-liechingen^ cap. Sigmaringen et Hechingen. Race teutonique, religion catholique, monarchies absolues.
3** I^a plus grande partie du royaume de frnrlemberg, capitale Stuttgard , occupe presque tout le bassin du Necker; mais ce royaume est enceint de toutes parts par les Étals de Bade et de Bavière. Race teutonique, religion luthérienne, monarchie représentative.
•i'' I^ duché de Heise-Darnisiadt, qui tient les deux rives du
Rhin et Tembouchure du Mein. Race teutonique, religion luthérienne, monarchie représentative.
Vt" La partie septentrionale du royaume de Bavière, comprise dans le bassin du haut Mein.
t> " Le duché de Nassau, sur le Rhin, enclavé entre les États de liesse et de Prusse; cap. Wiesbaden. Race teutonique, religion calviniste, monarchie représentative.
7" Partie de la monarchie prussienne, comprenant la province de l'^estphalie, cap. Munster V
itiiliients fie droite fin Rhin inférienr. Il n'y en a pas
de remarquables.
Courants côtiers et côtes depuis les bouclies du Rliin Jusqu'à celles du l^l'eser.— 1° Le l^ecA/ descend des dernières collines de l'Egge, coule du S. E. au N. 0. dans un pays inondé
' Voir, pour les dimensions, population , ele. , de ces KUiis , lo tableau slailsi tu tir «le la Or manie.
el marécageux; reçoit un affluent qui passe h Koevërdem , place forte à l^ntréedes tnaraisde Bourtange, chef-d^œuvre deCoehorn ; arrose Zwoll, v. f ., prise par les Français en 1672, et se jette dans le Zuyderzée.
S"* Plusieurs autres courants coulent dans des terrains si plats qu'ils ne parviennent à la mer que digues et canalises à travers des marais et des lacs sans' nombre; car les provinces de Frise el de Groningue (roy. de Hollande) semblent avoir plus d*eau que de terre. Parmi ces courants on remarque : VAa^ qui passe k Steenwir, v. f., prise par le duc de Parme en 158i, et par le prince Maurice en 1392; le Lauwer, qui passe à Leuwarden, cap. de la Frise; la ffunsé, qui passe à Groningue, ville forte où les vaisseaux marchands peuvent remonter, et finit dans le golfe de Lauwer.
S"" Ij Ems (Amisia) prend sa source dans TEgge, coule du S. au N.; reçoit Vjéa, qui passe à Munster , grande ville autrefois fortifiée, célèbre par le traité de 1648; passe à lfEn>EN, où il reçoit VHaase, qui arrose Osnabr'dck ; traverse les marais de Bourtange, et Gnit dans le go]fedeDo11art,sur lequel on trouve à droite Evden, port très-important, et à gauche Delfstl, port et forteresse de la Hollande. — Le bassin de TEmsest complètement plat, sablonneux, infertile : sa partie inférieure est toute couverte de marais, de landes et de tourbières.
Les côtes sont encore plus basses et plus découpées que celles de la rive gauche; c'est un pays presque entièrement conquis sur la mer par Findustrie humaine, et qui semble tout construit sur pilotis; des digues merveilleuses élevées depuis plusieurs siècles, et auxquelles on travaille tous les ans, protègent seules, contre les inondations, les hommes avec leurs villes et leurs champs; Pexistence est là , pour ainsi dire , tout artificielle, car Tanéantissement la menace chaque jour. Â chaque tempête une digue se rompt; on recule, on élève un autre rempart que la mer mine sans cesse jusqu'à ce qu'elle prenne définitivement possession de ce sol factice. C'est ainsi que le grand golfe du Zuyderzée, qui n^était autrefois qu'un lac intérieur (Flevo Lacus) , a été uni à la mer par la rupture des digues en 1225; il en est de même du Dollari qui fut formé en 1277; et le lac d*IIaarlem est menacé du même sort. Ces lacs intérieurs sont encore si nombreux que les canaux qui les joignent sont les vraies routes du pays. Généralement toute la côte est sablonneuse, infertile, humide; mais la lisière comprise le long des fleuves est d^uue
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grande fécondité, à cause des atluviatis dont elle est formée; et comme l'ancien sol est couvert de tourbières et se refuse presque partout à la culture, cetlelisière^ que la main de Thomme ft dis-^ posée en terrasses artificielles, fournil seule à la subsistance des villes nombreuses construites sur cette côte depuis le moyen âge, et qui doivent leur prospérité aux riches terrains préparés par les fleuves. — Nous allons décrire celles qui sont situées sur la mer et près de la côte.
1° Delft, ville f., sur le canal de Rotterdam à la Haye. 4° La Haye, grande ville de 50 000 habitants, deuxième capitale de la Hollande; auprès d'elle est Ryswick, village célèbre par le traité de 1698. 3° Haarlem, ancienne place forte célèbre par le siège qu'elle subit en 1572. 4° Cauperduyn, bataille de 1 797 , gagnée par les Anglais sur les Hollandais. 5° Alkmaar, dans la presqu'île de Nord-Hollande, laquelle est comprise entre la mer Germanique, le lac d'Haarlem et le Zuyderzée; c'est un pays coupé en tous sens de polders et de canaux ; il est célèbre par le déb£u*r quement des Anglais en 1799, qui battirent Brune à Alkm^ar, furent battus à Gastricum et Bergen, et se rembarquèrent. 6"* Le Helder, port défendu par deux forteresses à la pointe de la presqu'île, en face de l'île de Texel, et à l'entrée du Zuyderzée; de là part un grand canal de 100 kil. de long qui va à Amsterdam, et par lequel les navires de commerce et de guerre évitent le Zuyderzée encombré de sables pour arriver dans la capitale de la Hollande. 7" Niew-Diep, établissement de marine militaire, en face du port et des chantiers du Texel. S"" Medenblick,- port militaire à l'entrée du Zuyderzée. 9° Hoorn , ville forte avec le meilleur port du Zuyderzée. lOo Amsterdam, capitale de la Hollande (200 000 hab.), au fond du golfe de l'Y qui communique avec la mer d'Haarlem et le Zuyderzée, divisée en deux par la petite rivière de l'Amstel, et bâtie sur 90 îles et sur pilotis; c'est une des villes les plus commerçantes du monde, et le port principal de la Hollande. Elle peut inonder tout le pays par ses écluses, et n'a pas besoin d'autre défense; c^est ce qui la sauva des armes de Louis XIV. Prise par les Français en 1794. 11" Mui- DEN, port et ville forte à l'embouchure du Vecht. 12" Naarden , port et ville forte sur le Zuyderzée, prise par les Français en 1672. 13"Amersfort, ville f., à 20 kil. du Zuyderzée, prise par les Français en 1672. 14* Harlingen, port et place forte. - Les entrées du Zuyderzée sont bordées d'îles, débris des terres englouties par les inondations du xir siècle; la plus remarquable est le
Texel, qui a des éublissemenls de marine militaire considérables fondés par Napoléon; dans ses eaux furent livrées les batailles navales de 1655 et 1673. — Toutes ces côtes appartiennent à la Hollande.
IMvfBioiiii poUtfqaes. - 1" Les provinces septentrionales du royaume de Hollande : Hollande, Ulrecht, Gaeldres, Over-Yssel, JJrente, Frise, Groningue, Les provinces méridionales : Zélande, Brahani, Limbourg et Luxembourg, appartiennent au bassin du Rhin (rive gauche). (A^. p. 200). Race teutoniquc, religion luthérienne, gouvernement représentatif.
â" La partie la plus occidentale du royaume de Hanovre.
II. — BASSIK I»r WESER
Il est formé, 1" par le revers oriental de TEgge-Gebirge et du Vogelberg; 2" par le revers septentrional du Rhône-Gebirge et du Franken-Wald ; 3' par le revers occidental du Thuringer-Wald, en Hartz, et des collines insignîGantes entre le Weser et TElbe. — direction générale: du S. E. au N. 0. — Longueur : 400 kil. plus grande largeur : 140 kil.
j|loiitB|rn«« d« ceintare. — 1" et 2" TEgge-Gebirge , le Vogelberg, le Rhône-Gebirge et le Franken-Wald ont dans le bassin du Weser les mêmes caractères que dans le bassin du Rhin où nous les avons décrits. (/^. p. 227.)
5° La forêt de Thnringe (Thuringer-Wald), qui se détache du Franken-Wald, sépare la Werra de la Saal pendant 80 kil., et a son versant du N. E. généralement plus incliné que celui du S. 0. Elle se joint par des hauteurs peu distinctes au Hartz, le pays do. montagnes le plus septentrional de rAllemagne; on n'y reconnaît pas défaite principal; les hauteurs, couvertes de forêts, y sont amoncelées et séparées seulement par des vallées étroites, presque toutes transversales, et qui forment un labyrinthe inextricable. Sa longueur est de 80 kil. du S. E. au N. 0., et sa largeur de 20 à 2.1 kil.; son point culminant est le Brocken, élevé del H5 m., et qui contient de riches mines d'argent, de cuivre et de plomb. Les mineurs du Hartz comprennent une population de 00000 individus, organisés militairement. La forêt de Thuringe et le Hartz sont traversés par plusieurs roules : J" de Eisenarh à Erfurtli; c'est la grande roule de Leipzig à Mayence, suivie par Napoléon en 1813; 2' de Goetiingue à Magdcbourg; Z'' de Hameln à Magdebonrs:.
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Au delà du Hartz, la ceinture n'est plus inarquée que par des collines sans nom et sans importance jusqu'aux dunes du rivage. Routes : i" de Hanovre à Hambourg; â"" de Brème à Hambourg. Aupeet ipénéral* — Le bassin est une sorte de golfe plat , couvert de bruyères, de landes et de marais, sablonneux, infertile, excepté sur le bord des rivières, humide et froid. Los troupeaux sont la principale richesse du pays; la race des chevaux en très-belle.
Côtes. — Très-basses, fortement découpées, marécageuses, elles ne sont garanties des inondations maritimes que par les dunes et les digues, sont bordées dMles formées par les atterrisscments des fleuves, et ne contiennent aucun lieu remarquable.
Cours du fleuve. — H prend sa source dans le Franken-Wald, sous le nom de Werra, court au N. 0., arrose Hildburghauskn et Meiningen, laisse sur sa droite Scumalkalden, célèbre par la ligue des princes protestants en 1550, arrose Eschwege et Muni>EN ; là il se réunii à la Fulda, et prend le nom de IFescr (Visurgis). Alors il court au N. en faisant de nombreux détours, passe à IIameln, ville forte, autrefois défendue par une forteresse* que les Français ont détruite en 1806; à Minuen, ville très-forte qui appartient à la Prusse et qui est la clef du Weser, bat. de 1750, 011 les Français furent défaits par les Anglo-Hanov riens; auprès d'elle est Hastenbeck , bat. de 1757, où le maréchal d'Eslrées battit le duc de Cumberland. \A il s'ouvre un passage à travers des collines, hautes de 500 m., qu'on appelle la Porte de ff'estphalie; passe à Nienbourg, autrefois place forte, aujourd'hui démantelée; à Brème, ville libre et très-commerçante, de 40 000 habitants, à 48 kil. de laquelle il tombe dans la mer, par une très-large embouchure ; mais, comme son lit est peu profond, et embarrassé de bancs de sable , la navigation pour les gros vaisseaux s'arrête à 10 kil. au-dessous de Brème. — Son cours est <le 480 kil. U forme de grands atterrissements, et est sujet à des inondations qu'on arrête par des digues.
Considéré comme ligne intermédiaire du Rhin et de l'Elbe, le Weser est très-secondaire, puisqu'il peut être tourné par le Mein ; considéré comme communication de la haute et de la basse Allemagne, il est encore moins utile, puisque, sa ceinture méridionale n'appartenant pas à la ligne générale de partage des eaux, il ne communique avec le bassin du Danube que par l'intermédiaire du Mein; son importance est donc bornée aux opérations qui i>nt lieu dans la haute Allemagne.
238 CONFÊDfillATIOll GBUIAlfIQUE.
AMa«Mto 4« fTMielic* ^ 1" U Fulda desceDd dtt lUidne- Gebirgc, arrose Fulua , aulrefois abbaye souveraine qui a joué uu grand rôle dana le moyen âge ; — Gassbl, ancienne capitale du royaume de Westphalie, et finit après un cours de 160 kil.
2*" La Dimel arrose Warbouro, ancienne place forte, et reçoit un affluent qui passe à Wilhbvstadt, bat^ de 4762^ où les Français furent battus par les Hanovriens. Cette rivière est célèbre dans les opérations de la guerre de Sept Ans. *•
5» La ffunt passe h Oldenbourg, capit. d^un grand duch^ v. f. et bon port. *
AfllaenUi d« drolto« — i*" La Nene passe à ëisemach, près de laquelle est le chAteau ruiné de fVarthonrg où se retira Luther en 4521 } elle reçoit un affluent qui passe à Gotha.
^ V Aller prend sa source dans les hauteurs qui «voisinent PEIbe près de Magdebourg, coule du S. E< au N. 0,» n'arrose aucun lieu remarquable dans un cours de SOO kil. et finit audessous de Verdem. - Il reçoit de nombreux affluents : i*VOcher, qui coule du S. au N. en arrosant Wolfenbuttel et Brunswick, capitale d'un duché qui appartient à la plus ancienne maison de TAllemagne} ^ la Leine qui court du S. au N. en arrosant GoETTiNGUE, universUé célèbre; — Hanovre, capit. du royaume de Hanovre.
5° La Gne9te, au confluent de laquelle est^BREMBRwoBHR, port creusé pour obvier à Tencombrement de celui de Brème, et situé près d'une forteresse construite par le roi de Hanovre poi|r défendre rentrée du Weser.
DlvUtons poltiiques. — 1" Duchés de Sawe-Gotha-Cobourg et Saxe^Meiningen, cap. Gotha et Meiningen ; race teutonique, religion luthérienne, monarchies représentatives, â"" Ëlectorat de Hesêe-Cansel , eap. Gassel; race teutonique, religion calviniste, monarchie absolue. 3^ Principauté de Waldeck, cap. Gorbach; race teutonique, religion luthérienne, monarchie représentative. 4** Partie de la monarchie prussienne, province de Wesiphalie et de Saxe. 5° Duché de Branêwick, capitale Brunswick; race teutonique, religion luthérienne, monarchie représentative. 6° Royaume de Hanovre, capitale Hanovre; race teutonique, religion luthérienne, monarchie avec des états. 7° Comtés de Lippe^Veimold et de Lippe^Schauenbourg, capitale Detmold et Buckebourg; race teutonique, religion luthérienne, monarchies avec des états. 8*^ Grand - duché de HoUteinrOlden" bourg, capitale Oldenbourg ; race teutonique, religion luthé-
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rienne, gouvernement monârehique. &• Ville libre de Brème; race teulonique, religion luthérienne, gouvernement démocratique. — Tous ces pays font partie de la donfédération germanique •.
Ht. — BASSIN DE L*ËLBE.
11 est formé, i"* par le revers oriental des collines entre Weser et Elbe, du Hartz, du Thuringer-Wald ; â° par le revers septentrional du Bœhmer-Wald et des Mœhrisches-Gebirge, qui appartiennent à la ligne générale de partage des eaux ; Z"" par le revers occidental des Riesen-Gebirge cl des hauteurs sans importance qui sont situées entre TElbe et TOder. - Direction générale : du S. E. au N. 0. — Longueur, 720 kil.; largeur , 280. — Il se partage en deux bassins parfaitement distincts : le supérieur, plateau enveloppé de montagnes; Pinférteur, pays tout de plaine, et double en étendue du premier.
BASSIIV DE VELBE SLPIÊRIEUB.
G*eat un quadrilatère creusé par TËlbe et la Moldau, espèce de cirque, dont Tintérieur est couvert des ramifications des montagnes qui Pentourent et qui s'abaissent graduellement jusqu''au centre. Les deux côtés méridionaux de ce quadrilatère sont formés par la forêt de Bohême et les monts de Moravie.
l** La forêt de Bohême ( Bœhmer-Wald ) , se dirige, k partir de rOchsenkopf, du N. 0 au S E., pendant 240 kil., séparant la Bohême de la Bavière, et le bassin de TËlbe de celui du Danube. «Sa plus grande inclinaison est au S. 0», et son épaisseur la plus considérable au N. E. Sou point culminant , le Haydelberg, atteint 1 407 m. *, il est situé vers les sources de la Regen et de la Moldau. Ces montagnes sont généralement couvertes de forêts, présentent un aspect sauvage, et ne sont coupées que par un petit nombre de routes : l"" d'Amberg à Ëgra; %"" de Ratisbonne k Pilsen ; 5° de Linz à Budweiss. Entre oes deux dernières, on trouve à peine quelques sentiers pendant 160 kil. ; les Autrichiens ont même défoncé 20 à 24 kil. des roules de Bohême sur la frontière de la Bavière.
2° Les montagnes de Moravie (Mœhrisches-Gebirge), qui se joignent aux précédentes vers la dépression qù passe la roule de Linz à Budweiss; elles se dirigent du S. 0. au N. E. pendant
' Voir, pour les dimensions, population, de, de ces Êlals, le lableau staii*tiqne de la Germanie.
2^0 CONFÉDÉRATION <;i-:bmani(>ue.
tW k\\., en séparant le bassin de TElbe de celui du Danube, et la Boliéme de la Moravie ; elles présentent les mêmes caractères et la même élévation que le Bœhmer-Wald; et leur point culminant atteint i 500 m. Routes principales : i*" de Vienne, par ilorn et Tabor, à Prague; 2" de Vienne, par Kollin sur PElbc, à Prague ; 3° d'Olmatz, par Leutomischel, à Czuslau et Prague.
I^s deux côtés septentrionaux du quadrilatère sont formés par les monts des Géants et les monts Métalliques.
i** Ix's nwnlagnes des Géants (Riesen-Gebirge) se rattadienl aux monts de Moravie par le Schnveberg (1 458 m.), nœud de montagnes symétrique de TOcbsenkopf, d'où coulent des eaux dans toutes les directions : la Morawa au S., pour le Danube; Ti^ppa à TE., pour FOder ; la Neiss au N., pour TOder ; l'Adler à ro. pour l'Elbe. Elles se dirigent du S. E. au N. 0. pendant âOO kil., séparent le bassin de PEIbe supérieur de ceux de PEIbc inférieur et de POder, et la Bohême de la Silésie et de la Saxe. Elles présentent des groupes très-sauvages vers leur centre, ont généralement une épaisseur de 48 kilom., et atteignent dans le Riesenkoppe i 6i5 m.: c'est la plus haute sommité de toute TAllemagne intérieure. Routes principales : i** de Glatz u Joseplistadt;â''de Gœrlitz, par Zittau, Gabel, Jung-Buntzlau et Alt- Buntzlau, sur Prague; 4" de Dresde, par Slolpen, Romburgel Bohm-Leipa, sur Prague. Toutes ces roules sont dilliciles, coupées de délités et de ravins, et ont reçu une grande célébrité dans la guerre de Sept Ans.
2*» Les montagnes Métalliques (Erz-Gebirge) se joignent av\ précédentes, sur l'Elbe même, à Schandau, le fleuve ayant coupé les montagnes pour s'écouler dans le bassin inférieur ; elles se dirigent pendant i60 kil. du N. E. au S. 0., séparant les bassins supérieur et inférieur de l'Elbe, et la Bohême de la Saxe; leur point culminant s'élève à 1257 m. Elles présentent les mêmes caractères que les précédentes, et sont coupées par des roules nombreuses, mais difficiles, qui sont célèbres dans les guerres entre le nord et le midi de l'Allemagne. Les principales vont : I" de Dresde, par Pelerswald, Culm, Tœplilz, et Laun, à Prague; c'est sur cette route que Vandamme, en 1813, devait couper de la Bohême les alliés vaincus à Dresde : mais il fut enveloppé par eux à Culm, et pris avec tout son corps d'armée ; 2" de Zwickau à Carlsbad ; 3" de Hof à Eger.
Aspect yéïK'TBl* — Ce bassin est généralement mal cultivé, mal peuplé, et offre peu de ressources; toutefois il possède de^
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forêts ininiciises, des mines de fer considérables, des chevaux renommés pour la guerre. Ses roules sonl |>cu nombreuses el mauvaises; leur développement total ne dépasse point 1 400 kil. Il est peu de pays où la défensive soit plus facile : ses forêts , ses montagnes, ses rivières présentent h chaque instant des obstacles.
Coara du fleuve. - l^^Elbe (Albis) descend des montagnes des Géants, vers le milieu de la chaîne, d'une hauteur de 1 58 i m.; il coule du N. au S. dans une vallée étroite el sauvage, arrose JosEPHSTADT, place très-forte, située an débouché des roules de la Sllésie; - KœMKir.BATz, place forlc; ensuite il se dirige du S. K. au N. 0., en laissant à gauche Czaslau, sur la route d'Olmniz à Prague, bat. de 174â gagnée par Frédéric sur les Autridiiens ; arrose Koixin, bataille de i7o7, où Frédéric fut battu par Daun ; — Melisik, où il reçoit la Moldau ; — Theresienstadt, place forte au continent de TËger ; — Lowositz, position importante au débouché des roules de Tœplitz et de Dresde sur Prague, bat. de 1756 où Frédéric délit les Autrichiens ; eutin il entre dans les montagnes, d'où il ne sort que par une coupure fort étroite, à Scha^îdau, entre deux murailles de 700 m , à la rencontre des montagnes Métalliques et des Géants; ce qui fait présumer que la Bohême, avant que PElbe fût parvenu a franchir celle digue, devait être un vaste lac *.
AMuenim de ffauche. — 1° VAdler descend du Schneeberg et finit à Kœniggratz.
"ir La it/o/iiaa descend du Bœhmer-Wald, coule d'abord au S. K , parallèlement à cette chaîne, dans une vallée très-sauvage, et, arrivée à Rosenbërg, tourne brusquement au N.; elle continue jusqu'à la fin dans cette direction en arrosant Buhweiss , V. mal fortifiée, au débouché de la route de Linz sur Prague; — Pra<;ue, cap. de la Bohême, chef-l.^du commandement militaire de ce royaume^ v. forte, au centre du bassin supérieur de l'Elbe et au point de convergence de toutes ses routes, dans une position admirable, sur les deux rives de la Moldau qu'elle borde pendant 0 kilomètres; 100 OOiO habitants; cette ville a subi sept sièges, dont le plus célèbre est celui de 1742, soutenu par les Français; bat. de 1620, où les protestants de Bohême furent battns par les Impériaux; bat. de 1657, où Frédéric battit le maréchal Daun et renferma dans la ville. — La Moldau se jette dans
' Vovrz iivotfraphiephysiifue, chap. ii, S ''t-
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FËlbeà Mflinik) elle devrail élre regardée comme le fleuve et PKIbe comme Fadluent , à cause de sa direction , de la longueur de son cours, du volume de ses eaux , et du nombre de ses af* fluenls, dont les principaux sont : 1° la Laschnitz (k droite), qui est longée par la route de Vienne à Prague, jusqu^à TAm)R, célèbre par le camp des Hussites en 1419, et la bat. de 1648, gagnée par les Suédois sur les Impériaux; 2° la fFoltawa{k gauche;, qui passée Strakoniti et À Piser; 5" la Beraun ( à gauche), qui passeàPiLSEN, centre des roules de la Bavière sur Prague, et à Beraun.
5^ VEger descend de TOchsenkopf; il arrose Egra , v. f., célèbre par la retraite des Français en i74â; est suivi par la route de Hayreuth à Prague jusqu^à ëlkrogen, ▼. autrefois très-f. avec une citadelle demi«ruinée; arrose Saatz, et finit à Theresien- 8TADT. Sa direction est de TO. à PE. ; il est encaissé au N. par un fort rameau détaché des monts Métalliques, qui meurt sur P£lbe a Lowositz.
Afllueiiiilr«lrofte«**L'/«erdescenddesmontagnesdes Géants, coule du N. au S. dans une vallée très-sauvage, en arrosant Jung- BuNTZLAt , centre des trois routes de la Lusace en Bohême; il est longé parle prolongement de ces routes sur Prague, et finit à Alt-Buntzlau.
DiTfoions politiques.— Ce bassin comprend presque intégralement le roy. de Bohême , le pays intérieur de l'Europe le mieux naturellement limité; il dépend de Tempire d'Autriche, dont il est la place avancée dans le nord de TAUemagne. C'est un pays tout slave, où Ton ne compte, sur une population de 4 000 000 d'habilants, que 800 000 Allemands , et où il reste de profonds souvenirs de la guerre des Hussites et de la guerre de Trente Ans. Située au centre de l'Allemagne , dont elle est comme le réduit, la Bohême est semblable à un vaste camp retranché de montagnes et de forteresses, d'où l'on peut se diriger de tous côtés contre la Pologne, la Prusse, la France, la Bavière ; aussi ««tpelle joué un très-grand rôle dans les guerres de Trente Ans , de Sept Ans et de 1815 , en coupant en deux le théâtre de la guerre au nord et au midi de l'Allemagne. Gomme partie de l'empire autrichien, c'est un ouvrage excentrique: mais si elle fait mal communiquer les opérations en Saxe et sur le Danube , elle devient très-importante, quand ces opérations sont bornées à la Saxe, à cause de la direction de l'Elbe, dont on possède les . sources, et où l'on est couvert par les monts Métalliques et des
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Géants; elle devient Alors comme un immense bastion , d^où Pon peut en sûreté tourner TOder et rfillbe inférieur. C'est ainsi que manœuvrèrent les Impériaux contre Gustave-'Adolphe, et plus clairement encore les Autrichiens contre le grand Frédéric ; profitant de la configuration saillante de la Bohême, au centre da toutes les opérations, ils rassemblaient leurs masses concentrl* quement sur PElbe, en se couvrant des montagnes des Géants^ el se portaient à volonté sur la Saxe ou la Silésie; ils ne pouvaient être tournés que par la Moravie; et c^est en effet de ce côté que Frédéric, appuyé sur les places de TOder, portait ses coups offensifs, tandis que la ligne de la Saxe ne le menait qu*à Prague, et que celle de la Lusace était impraticable parles montagnes. C'est aussi cette position saillante de la Bohême qui a fait en 48i5 la perte de Napoléon , lorsqu'il luttait en face contre la Prusse et la Russie, et avait sur son flanc droit TAutriche ; s'iLquittait sa position centrale de Dresde pour marcher contre les Russes sur POdcr , les Autrichiens débouchaient par la gauche de TEIbe et lui fermaient ses communications avec Le Rhin; sMI manœuvrait sur la Bohème , aussitôt qu'il avait passé les montagnes , les alliés traversaient TElbe et lui fermaient le retour; il s'ensuivit qu'après avoir, par la victoire de Dresde , rompu pour quelque temps la jonction des trois armées qui l'attaquaient par le nord , par Test, par le sud, 11 dut linir par être enveloppé à Leipzig.
Dans l'invasion du bassin du Danube , la Bohême n'a toujours eu qu'une médiocre importance, à cause de la direction du fleuve de ro. à l'E. , et parce que sa rive gauche, comme nous le verrons plus tard, reste ordinairement étrangère aux opérations de la guerre. Cependant elle pourrait servir de réduit aux Autrichiens pour faire des sorties sur la gauche de l'armée envahissante; et l'archiduc Charles l'a toujours considérée , dans ce cas, comme la plus sûre défense des États héréditaires d'Autriche, en permettant de déboucher sur Ratisbonne et Nuremberg , et de forcer l'armée qui marcherait sur l'Inn à faire face au Danube. C'était sans doute la manœuvre qu'il voulait employer en 1809, quand les ordres de sa cour le forcèrent d'abandonner la Bohème pour se jeter sur la rive droite du Danube, où il éprouva les défaites d'Abensberg et d'EckmUhl. (A^. Bassin du Danube. )
BAtSIN DE L'ELBE INPÉRIEtB.
11 n'a de ceinture qu'au S., où elle est formée par les monts MéUlliques et des Géants, et au S. 0. , où le Harlz le sépare du
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haut Weser; à TE., on ne trouve que des hauteurs insignifiantes, ce qui a permis dYtabiir un grand nombre de canaux entre TEIbe et POder. Routes : i" de Dresde, par Bautzen , Uoheniirch, Gœrlitz , Buntziau , Liegnitz , Lisisa , à Breslau; presque tous ces points ont éli* illustrés par des batailles : c^est la roule de marche et de retraite des Français en 1813; 2° de Dresde à Berlin par Lurkau ; 5° de NYitlembergà Berlin par Dennewilz; i" de Willemberg à Berlin par Gross-Beeren ; o^" de- Magdebourg ji Berhn , et de là à Francfort-su r-roder : c'est la route de marche des Français en 180G; 0" de Magdebourg par Zehdenick etPrentzlow sur Stoltin : c'est la route de retraite des débris de Tarmée prussienne en 1806; 7° de Hambourg h Lubeck, el de là par Srhwcrin et Anklam sur Stettin.
AMpect ii-énéral. — C'est un pays presque tout de plaines et de sables , couvert de forêts , de marécages, de petits lacs; il est peu fertile, mais bien cultivé, bien peuplé, et ouvert par une multitude de routes. Celles qui joignent l'Elbe au Mein et au haut Weser sont surtout importantes , comme ouvrant communication du Hhin en Saxe; d(*jà indiquées en partie dans les bassins du Mein et du Weser, les voici dans toute leur longueur: 1" de Francfort, par Banau , AYurtzbourg, Bamberg, Bayreuth , llof , Zwickau , Chemnitz, Freybergà Dresde; 2^ de Francfort, par Hanau, Fulda, Eisenach, Gotha, Erfurth, Naumbourg, î.utzen, Leipzig , Wurzen , à Dresde : c'est la route de retraite des Français en 1815.
C^tes entre les bouches du ^Veser et de* l'Elbe. — Elles
présentent les mêmes caractères que les précédentes ; plates, sablonneuses, infertiles, elles ne renferment d'autre point remarquable que CuxHAVEN , port à l'embouchure de l'Elbe. Quelques ilôts les ])ordent : le plus remarquable est Jléligoland, rocher aride dont les Anglais avaient fait, pendant les guerres de l'empire, un dépôt d'armes et de marchandises, et qu'ils ont gardé et fortifié.
Cours du fleuve. — Sorti des montagnes, il coule presque directement du S. E. au N. 0., et entre en Saxe, où il arrose KoENi(;sTEiN , forteresse bâtie sur un roc , à 600 m. au-dessus du fleuve, position précieuse pour pénétrer en Bohême et par laquelle Vandamme déboucha en 1815, pour couper les alliés qui étaient devant Dresde. Longé sur sa droite par des montagnes boisées et impraticables, il passe ensuite à Pirna , camp retranché où Frédéric surprit l'armée saxonne en 175G , et auprès
duquel est Maxen, où les Autrichiens battirent les Prussiens en 1759; de là il arrose Pilnitz, château célèbre par les conférences de i792; — Dresde, capitale du royaume de Saxe , avec une forteresse et un arsenal , centre de toutes les routes de la Saxe; 70 000 habit. Cette ville est coupée en deux parle fleuve : sur la rive gauche est la vieille ville, que les alliés attaquèrent en 1815, enire les roules de Freyberg et de Bohême et le défilé de Tharand , et où ils furent battus par Napoléon ; Dresde était alors la position centrale d^où les Français gardaient PEIbe et menaçaient roder et la Bohême; sa prise eût rompu leurs communicalions avec le Rhin. Le fleuve arrose ensuite Meissen , où passe la route de Leipzig à Dresde; il sort de Saxe et entre en Prusse , où il baigne Muhlberg , célèbre par la victoire de Charles- Quint sur les protestants en 1547; — Torgau, pi. forte de premier ordre, sur la rive gauche; bat. de 1760, où Frédéric battit les Autrichiens; prise par les Français en 1806 et reprise sur eux en 1813; — WiTTEMBERG, pi. fortc , prisc par les Français en 1806, et assiégée sur eux en 1815; — Dessaij, au confluent de la Mulda; — Magdeboi-rg , pl. forte de premier ordre, ruinée en 1630 par les Impériaux , prise en 1806 par les Français. De là, il coule presque directement au N. jusqu'au confluent du Havel, où il reprend sa direction au N. 0. ; sort de Prusse et sépare le Hanovre (lu Mecklcnbonrget du Holstein ; arrose Lauenbourg, au-dessous (le laquelle il se partage en plusieurs bras qui entourent des îles basses et fertiles; — Harbourg, v. f. avec une citadelle qui commande le fleuve; — Hambourg, v. libre de 120 000 habitants, une des plus commerçantes et des plus riches de PEurope, qui lit partie de l'empire français en 1810, et subit un long siège en 1815; aujourd'hui elle est fortifiée et regardée comme un des iemparts de l'Allemagne. Ensuite l'Elbe laisse àsadroiteÀLTONA 01 Ci.ucKSTADT, villcs dccommercc; prend une largeur de 6 kil., (pli s'augmente de plus en plus jusqu'à la hauteur de Cuxhaven , cl finit par une embouchure de 15 kil. Son cours total est (le 680 kil. ; les marées s'y font sentir pendant 40 kil. — ï'îous le rapport militaire, ce fleuve est une barrière formidable, contre Pinvasion du Nord ; mais il peut être tourné par la Hohêine; ses trois centres de défense sont Dresde, Magdebourg et Hambourg; la Saxe, comme intermédiaire entre l'Elbe inférieur et la Bohême, est la clef de tout son cours ; aussi ce pays ^t-il vivemcBt convoité par la Prusse.
Affinent» «le «ancbe. — La Malda prend naissance dans les
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monts Métalliques, et coule du S. au N. en arrosant Schngeberg, fameuse par ses mines d'argent; - Zwickau, où se croisent la route defieipcig en Bohême et celle de Dresde en Bavière. Elle reçoit à droite un affluent qui passe à Freyberg , bat. de 1762 gagnée par Frédéric sur les Autrichiens , et laisse à droite Kesselsdorf, bat. de 4741 gagnée par les Prussiens sur les Saxons. Ensuite elle arrose WiTRZBN, route de Leipzig à Dresde; — Eilenbourg, route de Leipzig à Torgau ; — Duben , route de Leipzig à Wittemberg; — Dessau, oh elle tombe dans le fleuve. Parallèle à PElbe, c'est une ligne non défendable, et où Ton ne peut que préparer les moyens de se concentrer sur la rivière suivante.
2° La Saal descend de TOchsenkopf, et cou^e du S. au N., en arrosant : Saalfeld, où se livra le premier combat de la campagne de 1806 ; — Iéna , bat. de 1806 gagnée par Napoléon sur les Prussiens; — Dornbourg; — Naumbourg, où, en 1806, Davoust passa la rivière pour s'emparer de Kosen , défilé très-redoutable au confluent de l'Unslrutt, sur la roule d'Erfurth à Leipzig, par laquelle l'armée prussienne effectuait sa retraite, et c'est là, dans le ravin d'AuERSTAEDT, que se livra la bataille où il vainquit le roi de Prusse. De là, la Saal arrive à Weissenfels, qui possède un pont très-important sur la roule de Leipzig; elle longe le défilé de Ripach, où Bessières fut tué en 1815; arrose Mersebourg, au confluent de TElsler, près de laquelle est Rosbach, bataille de 1757, où Frédéric battit les Français; — Halle, ville importante, au centre des routes de l'Elbe et du Weser, combat de 1806 gagné par Bernadette sur les Prussiens; — Bernbourg, capitale du duché d'Anhalt-Bernbourg, défendue par un château. Elle finit au-dessus de Barby. — Cette rivière, placée en arrière du Hartz et en avant de l'Elbe , est trèsimportante pour la défense de Tune ou de Pautre de ces deux lignes ; c'est ce que témoignent les nombreuses batailles livrées dans son bassin. Cette importance est encore augmentée par celle dé ses aflluents, dont les principaux sont :
1" Vllm, qui passe à Weymar, capitale du duché de Saxe- Wéymàr. - 2* VUnstrutt, qui descend du Hartz, coule de l'O. à l'E., arrose Freybouro, et finit à Kosen, après s'être grossi de plusieurs cours d'eau : le plus important est le Géra^ qui passe à ERruRTH, place forte avec deux citadelles, au débouché des routes du Hartz, et fermant la route de Leipzig; prise par les Français en 1806, et assiégée sur eux en 1813; célèbre par l'entrevue de Napoléon et d'Alexandre en 1808. — S» VEhter descend des
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monts Mclailiques, coule du S. au N., arrose Géra, d^où part une roule qui aboutit à lén» en traversant des gorges très-difficiles, et qui fut suivie par l'armée française en 1806; c'est sur ce point que Napoléon effectua son mouvement de conversion par la droite pour tourner les Prussiens et les battre h lëna. De là la rivière arrose Zeitz; puis Pegau, par où débouchèrent les Prussiens pour livrer la bataille de Lutzen. Elle est suivie par une route qui mène à Leipzig, et elle donne une longue dérivation qui lui reste parallèle pendant tout son cours et qui passe à Lutzen, position très-remarquabie sur la route de Leipzig à Erfurth; bat. de 1652, entre les Suédois et les Impériaux, où Gustave-Adolphe fut tué; bat. de 1813, gagnée par les Français sur les Russes et les Prussiens. Enfm TElster arrive à Leipzig, donlelle baigne la partie occidentale de ses eaux encaissées et bourbeuses, en formant des dérivations dont la principale passe à LiN- DEHAtj, route de Leipzig à Lutzen.— Leipzig est une grande ville de 60 000 habitants. Tune des plus commerçantes de TEurope; centre de dix routes, c'est une position éminemment stratégique en arrière de l'Elbe; elle a une enceinte ca^^ée avec plusieurs grands faubourgs entourés de murailles et défendables à TE. et au N., et elle est ouverte par cinq portes; celle de TO. donne entrée dans le faubourg de Ranstsedt, long défilé de4 kil. qui coupe tous les canaux de TElster et qui est la route de Lutzen. C'est dans ce défilé qu'était le potit célèbre qu'on fit sauter trop rapidement après la grande bataille de 1813 , et qui causa la perte de 30 000 Français; cette bataille dura trois jours et décida la retraite de l'armée française sur le Rhin, par la route de Leipzig à Francfort. — Au-dessus de Leipzig, l'Elster reçoit la Pleisê, rivière marécageuse qui lui est parallèle, et sur la droite de laquelle est Wachau, première journée (16 octobre) de la bataille de Leipzig, où Napoléon battit les Autrichiens. Audessous de Leipzig, l'Elster reçoit la Partha, petite rmère encaissée, au N. de laquelle se trouve Morkern , première journée delà bataille de Leipzig, où Ney fut battu par les Prussiens. ^*est dans l'angle très-ouvert compris entre la Pleisset la Partha ^t dont Leipzig occupe le sommet , que se passa la troisième journée (18 octobre); la ligne de Napoléon était en arc de cercle autour de celte ville, sa droite , à Connewitz, sur la Pleiss, et sa Wuche ù SciiOENEFELî), sur la Partha *. — Au N. de Mœkern,
' Voyei nUiokre des Fran^aiff, l. 1 V. p. 505 de l'édilion Charpcniier.
PElstcr passe auprès de Breitenfeld, théâtre de la bataille de 1030 gagnée par Gustave-Adolphe sur les Impériaux, et qui est célèbre aussi dans la bataille de 1813. Il finit au-dessus de Halle.
3° ]j'^Umenau passe à Lunebourg, mauvaise place et ville InV l'ommerrante.
i'* La Schwinge passe à Stade, ville forte.
ri" IWst passe à Ci.oster-Seven , sur la route de Brème à Hambourg, où les Franrais Grent capituler les llanovriens en ini.
AfllnentH de droite. — 1'' Le Schwarlz-Elsier court parallèlement à TEIbe et arrose Elsterwerda.
â'' Le Havei est une rivière marécageuse qui nait dans les lacs du Mecklenbourg; il coule du N. au S., arrose Templin et /chue Nu:k, célèbres dans la campagne de 180C; — Spandad, forteresse prise par les Français en 1806. \A il tourne à TO. en formant des lacs et des marais, arrose Potsdam, située dans une île, manufacture d'armes et château royal ; — Branderourg ; — Rathenac, bat. de 1675 gagnée par les Prussiens sur les Suédois, et finit au-dessous de Havelrerg. — il reçoit deux affluents de gauche : l"" I^ Sprée descend des montagnes des Géants, passe auprès de lloiiENKiRCH, bataille de 1758, où Frédéric, défait par les Autrichiens, effectua devant eux une belle retraite; c'est sur le même terrain et par les mêmes manœuvres que les alliés , battus à Bautzcn, se retirèrent sans dommage. De la elle reçoit un ruisseau qui passe à Bautzen, excellente positionappuyéesur les mamelons do Klein-Baulzen etKrekewitz,qui servirent de refuge à Frédéric après la surprise de Hohenkirch et de points principaux de défense aux alliés dans la bataille de 1813. Ensuite, elle forme des lacs, des canaux , des îles; se rapproche de TOder, auquel elle se joint par des dérivations artificielles; tourne à PO. et arrive à Berlin, cap. du royaume de Prusse (200 000 habitants), arsenal trèsconsidérable, école militaire, atelier de constructions militaires, fonderie de canons, etc. ; prise par les Français en 1806; enfin elle se réunit au Havel à Spandau. 2° La Niiihe prend sa source près de Dennewitz, bat. de 1813, perdue par Ney contre Bernadotle; laisse sur sa droite Gross-Beeren, bat. de 1813 perdue par Oudinot contre Bernadotte; finit h Potsdam.
3^ l.^Elde sort des lacs du Mecklenbourg; reçoit le Slor qui sort du lac où est située Scii\i-eri> , capitale du grand-duché do Mecklenboiirg-Schwerin; ol finit près de la forteresse de Domit/..
PÉNINSULE DANOISE
■HtIhIobs poil tiq lien. — Le bassin inférieur de TElbe comprend :
I" \^ rùyaumo âe Saœe, capitale Dresde. Ce royaume, crcV* par Napoléon en 4806 et agrandi d'une partie de la Prusse et de la Pologne, a été réduit en 1814 à de très-étroites limites, pour punir le roi de Saxe de sa fidélité envers la France. Les Saxons sont de race leutonique, suivent la religion luthérienne, et ont lin gouvernement monarchique avec des états.
2"* l^ grand-duché de Saxe-freymar^ capitale Weymar ; race loulonique, religion luthérienne, gouvernement monarchique avec des états.
5" Le duché de Saœe-^lteîibourgy capitale AUenbourg ; raco tcutonique, religion luthérienne, gouvernement monarchique avec des états.
i" La partie centrale du royaume de Prusse , comprenant : lu province de /brandebourg, capitale Berlin, noyau de la monarchie prussienne et centre de sa nationalité, et la province de Saxe, capitale Magdebourg, enlevée au royaume de Saxe en 1814.
5" Les principautés de Schwartzbourg - Sondershausen et Schwartzbourg-Rudolstadi ; race teu tonique , religion luthérienne, monarchies absolues.
6" Los principautés de Reuss-Scheiss , BeusS'Greitz et JieusS" féObenstein-Ebersdorf; race teu tonique, religion luthérienne, monarchies avec des états.
7' La ville libre de Hambourg, race teu tonique, religion luthérienne, république démocratique.
8" 1^ partie méridionale du duché de Holstein-lMuenbourg , au roi de Danemark.
SV' La partie orientale du royaume de Hanovre '.
jg; IV. — PÉNISiSCLE ET ILES DANOISES.
Péninsule. — lia ligne de séparation des eaux de FElbe et de roder projette au N., entre la mer Germanique et la Baltique, une presc[u'ile qui est bornée au S. par le Stor et la Trave , et qui a 400 kil. dans sa plus grande longueur, et 140 kil. dans sa plus grande largeur. C'est un rectangle très-découpé de baies et île presqu'îles, bas, marécageux, semé de lacs et de petites rivières, où la ligne de partage des eaux est insensible, dont la plus
' Voir, pour los rtimeristions, population, elc, de ces Fiais, le lahleaii slalisitqufv
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grande inégalité de terrain ne dépasse pas 400 mètres, et où le rivage n'est protégé des envahissements de TOcéan que par des dunes et des travaux artificiels. fiC climat est humide et doux; le pays,i^rtile et pâtureux, produit des chevaux estimés, et a, dans sa partie orientale, de grandes forêts.
La péninsule danoise (Chersonèse cimbrique) se divise politiquement en Nolêiêin, au S., la partie la plus fertile; en Sleswig, au milieu, la partie la plus étroite; en Juiland, auN.,la partie la plus aquatique. Celle-ci est coupée de TE. à TO. par un long et tortueux bras de mer, qui forme de rextrémité septentrionale unesorle dMle très-bizarrement découpée. Outre ce canal naturel, il en est d'autres artificiels, qui joignent la Baltique à la mer Germanique : le plus remarquable est celui qui , par la rivière de VEyder, le seul cours d'eau qu'on puisse nommer, aboufit à Kiel dans la Baltique; il est défendu près de cette ville par la forteresse do Friedrichsort. Sur ce canal se trouve Rendsbourg, la meilleure place de la presqu'île.
Les ports principaux sont : \° Lubeck, ville libre' de 35 000 h., anc. cap. de la ligne anséatique, aujourd'hui déchue ; elle est située sur la Trave, rivière sinueuse et difficile , qui se réunit h l'Elbe par un canal ; elle fut emportée de vive force eu 1800 par les Français, après une bataille où Blttcher capitula avec les débris de l'armée prussienne. 2° Kiel , dans le Holstein sur la Baltique. 3** et 4*> Flensbourg et Sleswig, dans le SIeswig, et sur la Baltique. 5" Aalborg, dans le Julland, sur le grand canal du Nord.
Iles. — Dans la Baltique, à l'E. de la presqu'île , sont des îles considérables :
1o FiONiE, séparée de la presqu'île par le détroit du Petit-Bell; elle a pour capitale Odemsé.
2° Seelano, séparée de Fionie par le détroit du Grand-Beit, et de la presqu'île Scandinave par le détroit dn Sund. Klle a pour villes : l"* Copenhague (Kiobenhavn) , capitale des États danois, grande ville de 110 000 hab., défendue par 25 bastions et la citad. de Frederikshavn, outre le fort avancé des Ïrois-Couronnes, ouvrage de premier ordre, qui est situé à 5 000 m. de la ville; c'est devant ce fort que se livra la bat. navale de 1801, où les Anglais défirent les Danois. La ville est bâtie partie sur la côte septent. de la petite Ile d'Amak, partie sur la côte orientale de Seeland ; ces deux iles sont séparées par un petit bras de mer qui forme un superbe port. Elle a été bombardée en 1807 parles
ILES DANOISES
Anglais, â"* Elseneur (Helsingor) , au nord de Tile, sur le Sund el dans sa partie la plus étroite; très-importante à cause du passage , et défendue par la grande forteresse de Kromburg.
I^s autres iles sont FaUter et Laaland, au S. des deux premières , et de Bornholm à TE.
La presquMle et les îles danoises , avec Parchipel Feroë au N. des iles Britanniques, et Plslande au N. E. de TÂmérique, composent la monarchie danoise; c^est tout ce qui reste à cette puissance, qui, au xir siècle, dominait la Baltique, au xiii*, possédait la Poméranie, le Mccklenbourg, la Prusse, etc., au xiv% régnait- sur la Norwége et la Suède. Au xv* siècle, elle ne possédait plus à rexlérieur que la Scandinavie; en i523 elle perdit la Suède, sauf la partie la plus méridionale, qui n^échappa au sceptre danois qu^en 16()0 ; enfin la Norwége lui fut enlevée en 1814, pour la punir de sa fidélité envers Napoléon. Gomme duc de Holstein et de Lauenbourg, le roi de Danemark est membre de la confédération germanique. Les Danois sont de race teutonique, suivent la religion luthérienne , et ont un gouvernement monarchique avec des états *,
g V. - VERSAnrr db la mer Baltique.
I. — BASSIK DE L'ODER
Il est formé 1° par le revers orient, des hauteurs entre Elbe et Oder et'Riesen-Gebirge; 2' par le revers septent. des Sudètes; ^° par le revers occident, des collines à peine ondulées entre Oder et Vistule. Direct, générale : du S. E. au N. 0. Longueur : 5G0 kil.; largeur: 540.
Montai^nes de ceinture.— 1" Les mont, des Géants jettent au N. des contre-forts assez confus, dont le plus considérable court entre la Neiss et la Bober , sous le nom de monts des Hibous (Eulen-Gebirge), et elles se joignent par le Schneeberg aux Sudètes.
2" Celles-ci appartiennent à la ligne de partage des eaux européennes, et se dirigent du N. 0. au S. E. par de nombreux coudes, pendant 160 kil. jusqu^aux sources de l'Oder ; leur élévation générale est de 1 000 à i 200 m., et elles présentent les mêmes caractères que les mont, des Géants, dont elles semblent le prolongement. Routes principales ; i« de Breslau, par Freudenthal,
• Voir, pout la population, les dimensions, etc., de la monarclile danoise, le -ubieaii itflUsUque-
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h Olmniz;i'' delroppau à Olinutz; 3" de Tcschcn à Olinfilz. Ce> routes sont célèbres dans les campagnes du grand Frédéric en Silésie.
5" La ceinture orientale est formée d^abord par un rameau qui r.ouri entre les sources de l'Oder et de la Vistule, et bientôt aprrs par des collines qui marquent à peine la pente des eaux , et qui deviennent des plaines en s'approchant de la mer. Houles : 1 " de Tcschen à Cracovie ; 2" de Hrcsiau h Varsovie ; S^ de Francfort, par l*osen , à Varsovie ; 4" de Stettin à Dantzig.
Aspect i^énéral. - C'est un pays plat, marécageux, couvcrU dans sa partie mérid., de grandes forêts, et , dans sa partie septent., de landes, de tourbières et delacs^ Le climat est généralement froid et humide, la terre peu fertile et riche seulement en bois et en pâturages; elle est bien cultivée et habitée par une population active et industrieuse.
Côtes. — Elles sont formées d'alterrissemenis sablonneux, où les eaux des rivières, n'ayant pas de pente, s'accumulent en lacs. Ou y trouve Wismau, bon port , prise par les Français cni806; — RosTock, bon port , à l'embouchure de la Warnow, laquelle est défendue par la forteresse de Warnemund; — Stralsunh, autrefois place très-forte , au milieu des marais , célèbre dans toutes les guerres de la Poméranie; prise par les Français en 1807 ; aujourd'hui importante par son port et son arsenal. En face, cl séparée d'elle par un canal de 2 kil. , est l'île de Rugen, IK'Sdécoupée et pâtureuse, prise par les Français en 1807. — Au N. K. de l'Oder, le seul point remarquable est Coi.berg, ville forte. Cours du fleure. — VOder (Suebus) naît dans la partie des Sudèles appelée Montagnes abaissées (Geisenker-Gebirge), coule du S. E. au N. 0. à travers de grandes et magnifiques forêts, arrose Ratibor , défendue par un château ; — Kosel , petite pla**c forte prise par les Français en 1807; — Oppeln, dcHendue par un château; — Brieg , autrefois fortifiée , prise par les Français en 1807; auprès d'elle est Molwitz, bat. de 1744 gagnée par Frédéric sur les Autrichiens. De là le fleuve baigne Breslac , place forte, cap. de la Silésie; 80 000 h.; bat. de 1757 gagnée par les Autrichiens sur les Prussiens ; prise par les Français en 1807 ; Glocai, pi. f., prise par les Français en 1807. Là il inonde, mine et change presque partout ses rivages bas et sablonneux, forme de vastes marécages, des lacs tourbeux, des îles nombreuses; il passe près de /uLMCiiAi , située sur la roule de Krossen à Poscn, où se livra la bat. de Pai.zig , en 17:»9 , gagnée par les Russes sur les Prus-
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siens; arrose Kkossen, située au confluent de la Bober ; —Francfort, près de laquelle est le village de Kunersdorf, sur la roule de Posen , bat. de 1750, où les Russes ballircnt les Prussiens ; — CiJSTRiN, place forte, dans une He et dans des marais, au confluent de la Wartha, prise par les Français en 1806; près d'elle, entre les deux rivières, est Zurndorf, bat. de 1758, où Frédéric battit les Russes. Ensuite l'Oder passe h Garz, où il se divise en deux grands bras, qui forment une multitude d'îles et de canaux : celui de TE. est plus navigable, et se nomme la Reglitz; celui de l'O. garde le nom d'Oder; tous deux se réunissent au-dessous de Stkttin, place forte, prise par les Français en 1806, et port trèsactif; puis ils forment un vaste lac, appelé le Stettiner-ffaf, lequel a 60 kil. de long sur 40 de large, et communique à la mer par trois embouchures, la Peene à l'O., la Swine au milieu, la Dkenou à l'E.; ce qui façonne lé rivage en deux grandes iles marécageuses, Usedom et Wollin, L'Oder à 800 kil. de cours, dont 7â0 sont navigables.
Affluents lie g^auche. — i° VOppa passe à Troppau, v. forte, cap. delà >^ilésie autrichienne; elle sert de limite entre les États prussiens et autrichiens.
2® La Nefss de Glatz passe à Glatz, v. forte, clef de la Silésie, prise par les Français en 1807, et à Neiss, v. forte, qui renferme des ateliers de constructions militaires et une manufacture d'armes. Cette rivière couvre les débouchés de la Bohème et de la Moravie en Silésie; elle reçoit un aflluent qui passeà Silbkrberg, importante par ses vastes fortifications et ses mines d'argent.
5"* La Westrilz arrose Scrweidniiz, place forte, qui couvre la route de Kœnigratz en Silésie, prise par les Français en 1807; près d'elle est Hohenfriedberg, bat. de 1745, gagnée par Frédéric sur les Autrichiens; de là elle passe auprès de Leuïhen et de Lissa, bal. de 1757, gagnée par Frédéric sur les Autrichiens.
4** La Katzbach arrose Liegnitz, bat. de 1241, gagnée par les Mongols sur les Allemands; bat. de 1760, où Frédéric battit les Autrichiens; près d'elle, et du confluent de la fFathende-Neiss (Neiss Furieuse) , se livra la bat. de la Katzbach en 1813, où Macdonald, battu par Blucher , se rejela en désordre sur l'Elbe. Elle finit au-dessous de Parchwitz, célèbre par l'armistice de
b" I^ Ihber se grossit de la Çw^m^ passe à Landshut, position très-importante qui ouvre la Silésie du côté de la Bohême; bat. de 1761, où les Prussiens furent défaits parles Aulrichiens;
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puisa BiMZLAL, position importante sur la route de Breslauii Dresde, où Napoléon battit les Prussiens en 1815; ensuite à Sagan, bat. de 1759, où Frédéric fut défait par les Russes; enfin h Krossen, où elle se termine.
6'^ La Neiss de Gœrlitz passe à Zittau, située au débouché des montagnes des Géants et par laquelle pénétra Napoléon en 1813, à GoER^lTj(, V. f., sur la roule de Dresde à Breslau, en avant de laquelle est Reichenbach, combat de 1813, où Duroc fut tué; elle linit au-dessous de Krossen, et communique à la Sprée par le canal de Cotbus.
T VOcker arrose Prentzlow, bal. de 1806, après laquelle les débris de l'armée prussienne, échappés d'Iéna, furent coupés par l'armée française et forcés de capituler.
AHIiients de arolle.— l'' VOUa passe à Jabllnkau , forteresse, et à Tescuen.
t" La IVariha, riv. aussi considérable que l'Oder, descend des dernières sommités entre Oder et Vislule, coule d'abord du S. Ë. au N. 0., puis de TE. à l'O.; traverse un pays tout à fait plat , dans un lit large et mal encaissé; arrose Czenstochau, pi. forte polonaise, prise par les Français en 1807 ; reçoit par sa droite la Prosna, qui sert de limite entre la Prusse et la Russie, et qui passe k Kalïsh, v. f. située dans des marais; arrose Posen, cap. de la Pologne prussienne, fortifiée récemment; reçoit par sa droite la Netze, forme une multitude de bras et d'îles, et finit à
Custrin.
La ligne de l'Oder, déjà redoutable par sa direction et sa grandeur l'est devenue bien davantage par les places fortes dont elle est hérissée; construites par le grand Frédéric, et démolies par Napoléon , elles ont été récemment rétablies, et protègent l'Europe mérid. contre les invasions de la Russie.
DiYlsIoni* iwllrtqw<?»- — ^^ bassin est compris presque entièrement dans la monarchie prussienne, et forme les provinces suivantes : 1 ' la SUésie, cap. Breslau, pays riche et industrieux, enlevé eu 1742 à l'Autriche, qui n'en a gardé qu'une petite parlie ;â° le Brandebourg, cap. Berlin; 3" la Pow€ra/iï>, cap. vStettin et Slralsund, divisée en ultérieure et citérieure par l'Oder; la première acquise par Frédéric H, la deuxième enlevée à la Suède en 1814-; i° le grand-duché de Posen, cap. Posen, démembrement du royaume de Pologne, acquis par le roi de Prusse en 1792. - H comprend encore les grands-duchés de Mechlenbourg - Schwerin et Mecklenbourg - Strelilz, capiules
BASSIN J)E LA VISTULK. 255
Schwerîn et Neii-Slrelitz ; races teutonique et slave, religion luthérienne, gouvernements monarchiques avec des états.
II. — BASS11V 0B L% VISTULB
Il est formé par le revers oriental des collines et des plaines marécageuses entre Oder et Vistule, par le revers septentrional des Karpathes occidentales, et le revers occidental des plaines à peine ondulées entre Vistule et Niémen. Direct, générale : du S. E. au N. 0.; longueur : 640 kil. ; largeur : 400 kil.
Montairnefl de ceinture* Partout ailleurs que dans sa partie méridionale, ce bassin n'a pas de ceinture marquée. C'est au moiit Wisoky, vers les sources de TOder et de la Vistule, que commence la grande chaîne des Karpathes , qui a plus de \ 100 kil. de développement et se divise en trois parties : 1° Karpathes occidentales, depuis le mont Wisoky jusqu'au mont Sloïczek: 2' Karpathes centrales, depuis le mont Sloïczek jusqu'au mont Czorna; 5' Karpathes orientales, depuis le mont Czorna jusqu'au 5^ défilé du Danube. La première et la troisième sont épaisses, élevées et étendues; la deuxième, courte et formée de hautes terrasses, semble un golfe entre deux promontoires.
Les Karpathes occidentales se composent d'abord des groupes très-remarquables de Jablnnka, de Baszkid et de Tatra, dont la direction principale est du N. 0. au S. Ë. pendant 220 kil., et qui ont des points élevés de 2 500 m. Depuis le mont Krivan, source du Poprad, jusqu'au mont Sloïczek , source du San et du Dniester, la chaîne décrit un arc de cercle rentrant au S., et diminue d'élévation. Aux sources du San et du Dniester, elle cesse d'appartenir à la ligne de partage des eaux de l'Europe, et celleci se continue par une série de coteaux qui forment la ceinture orientale de la Vistule. Les Karpathes sont traversées par un petit nombre de routes peu remarquables.
Aspect g^énéral. - C'est un pays tout à fait plat, plein de boues et de marécages, à travers lequel les communications sont raies et diffîciles, mal cultivé et mal peuplé, excepté dans la partie septentrionale, fertile surtout en céréales.
Cèteu» — Elles sont très-basses, couvertes de lacs, et forment le golfe de Dantzig, au fond duquel on trouve à l'Ë , un lac maritime de 80 kil. de long sur 4 à 20 Vûl. de large, qu'on appelle le Frische-Haff,
C'aura du fleuve. — La fistule (Weichsel) descend des Kar-
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pallies, ù cdl<* de l'Olsa, court du S. (). au N. E., arrose Cracovie, ville libre sous la protection des souverains de la Russie, delà Prusse et de PAulriche; !25 000 habitants; laisse sur sa ^'auche WiELiczKA, fameuse par ses mines de sel, arrose Sandomirz, ville médiocre et mal fortifiée. Alors elle cesse de servir de limite entre les États russes et autrichiens , coule dans le royaume de Pologne, en se dirigeant au N., jusqu^au confluent de la Wieprz, et arrose Pulawy, où passe la route de Lublin à Varsovie. Après avoir reçu la Wieprz, elle tourne au N. 0., passe auprès de MacieowiCE, bat. de 1794, où Kosciusko fui défait et pris par les Russes; arrose Varsovie (Warzawa),cap. delà Pologne; 100 000 hab. Celte ville est située sur la rive droite et a sur la rive gauche un ftiubourg nommé Praga, qui est une tête de pont de la plus haute importance; bat. de 1794 et de 1851 , entre les Russes et les Polonais; cVst le centre de toutes les roules et la clef du bassin. De là le tleuve passe à Moulin, la meilleure forteresse de la Pologne; ù PiocK, ville fortifiée. Il entre dans les États de Prusse à Thors, ville forlifiée; tourne au N. E. ; arrose Gracdenz, ville fortifiée, défendue par une forteresse considérable; passe près de Maries- WERDER, et se divise en deux grands bras : celui de droite , appelé Nogaih , passe près d'ELRiNG et finit dans le Frische-Haff; celui de gauche garde le nom de Vistulc, forme avec le premier rile de Nogath, arrose Dantzig, Tune des plus fortes places de l'Europe, le premier port des États prussiens; fonderie de canons, ateliers de constructions, etc.; 60 000 habitants; prise en 1807 par les Français , qui y soutinrent un siège mémorable en 1813. La Vistule finit à une lieue de cette ville, près du fort de Weichselmunde; elle est bordée de canaux et de marais dans toute la partie inférieure de son cours. Le canal de Br^mberg la joint à roder par la Netze et la Brahe.
Affluents de f^auclie. — 1° Le Pilica , rivière considérable, qui ne baigne aucun lieu important.
2*" La Bzura passe à Lovvicz.
Affluents de droite. - 1° Le San descend du mont Sloïc-
zek, traverse la liante Gallicie, et finit au-dessous de Sandomirz.
2" La ïHeprz, au bassin de laquelle appartiennent Zamosc, la
place la plus forte de la Pologne, et Lublin, ville de commerce
cojisidérable.
3** Le Bug naît dans les coteaux de la Gallicie, près de Zloczow, coule du S. au N. d'abord dans la Gallicie, ensuite dans la Pologne, sans arroser de lion remarquable avant Brzesc, où aboii-
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tit au moyen du Machaviecz, le canal de Pinsk; il tourne au N. 0. cl finit au-dessous de Modiln. — Il reçoit : 1° le Pellew , à gauche, qui passe à I^emberg, capitale de la Callicie, chef-lieu du commandement militaire de cette province : 50000 habitants;
— 2** la Narew, à droite, qui traverse de vastes marécages, arrose OsTROLENKA, bat. cutrc les Russes et les Polonais, en 1851 ;
— PuLTusK , bat. de 1705, gagnée par Charles Xll sur Auguste de Saxe; bat. de 1807, entre les Russes et les Français; elle finit ù SiEROSK, V. f., et se grossit de VOmulew, célèbre dans la campagne de 1807. — Le triangle compris entre Sierosk , Modlin et Praga est très-remarquable : c'est une sorte de camp retranché où le patriotisme polonais s'est plusieurs fois réfugié. — 3'' La Ouhra,k droite, qui traverse an terrain de boues et de fondrières, et finit à Modlin.- L'espace entre la Oukra et la Narew fut le théâtre i\c la campagne de 1807; la nature du pays facilita la retraite des Russes sur Oslrolenka , après les affaires de Pultusk et deGolymin, et décida Napoléon à prendre ses quartiers d'hiver au nord de la Vistule.
OlYiiiloiiii politiques. — Le bassin de la Vistule était le centre de l'ancienne Pologne, et par conséquent appartient aujourd'hui aux États qui ont partagé ce royaume. La partie supérieure forme la Galliciej portion de l'Autriche;. la partie centrale forme le nouveau royaume de Pologne , portion de la Russie; enfin la partie inférieure forme la Prusse occidentale, ancienne possession des rois de Pologne et des chevaliers teu toniques, conquise par les électeurs de Brandebourg.
VI. — VERSANT DE LA MER NOIRE
BASSIIV DU DA\UBE.
Le bassin du Danube est formé : 1° par le revers méridional des Alpes de Souabe, du Steiger-Wald , du Fichtel-Berg , des montagnes de Bohême et de Moravie, des Sudètes, des Karpathes occidentales et centrales , et d'une ligne de hauteurs qui court entre Pruth et Dniester jusqu'à la mer Noire; 2** par le revers septentrional des Alpes de Constance, Algaviennes, Grises, Rhétiques, Carniques, Juliennes, Dinariques, et des Balkans jusqu'au détroit de Constantinople. Ces deux longues chaînes , qui ont 2 400 à 2 800 kil. de développement , se réunissent dans la partie méridionale du Schwar!z-\Vald, où est l'ori-
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gine du bassin. — Direction générale : du N. 0. au S. E. — Longueur, 2 000 kîL ; largeur, 800 kil.
MoMiaiTMcs de la ceiMt«rc septeMÉrioiiftle* — Les Alpes de Souabe, le Sleiger-Wald , le Fichlel-Berg que nous avons décri is dans le bassin du Rhin ^r, page 226), ayant généralement leur escarpement plus prononcé au midi qu'au nord , jettent sur le Danube des rameaux très-courts, et ouvrent des vallées étroites et ordinairement difficiles, il en est de même des montagnes de Bohême et de Moravie que nous avons décrites dans le bassin de PEIbe ( f . page 259 ), quoique les dernières ouvrent de plus larges vallées; mais les Sudètes que nous avons décrites dans le bassin de rOder (F, page 25i), donnent au S. quelques rameaux considérables, entre autres celui qui court entre la Morawa et le Waag, jusqu'au Danube. Le groupe du Tatra détache, entre le Gran et le Theiss, une chaîne remarquable par sa direction et son épaisseur, qui porte dans sa partie méridionale le nom de Czerhatz , et va mourir sur le Danube ; mais à TE. de cette chaîne, les Karpathes occidentales ne donnent que des rameaux très-courts.
Au mont Sloîczek, la ceinture septentrionale abandonne la ligne de partage des eaux de TEurope , et se continue par les Karpathes centrales. Celles-ci se dirigent au S. E. jusqu'au mont Czorna, et sont- moins une chaîne qu'un terrain élevé , parsemé de groupes isolés, qui s'^abaisse successivement des deux côtés, pour se confondre avec les plaines. Depuis le mont Czorna , la ceinture est formée par une ligne de hauteurs peu marquées qui courent entre le Pruth et le Dniester jusqu'à la mer Noire, pendant que les Karpathes se prolongent au S. par un grand arc de cercle rentrant à l'O., qui a 360 kil. de développement, et se compose de massifs très-épais : ce sont les Karpathes orientales qui s'élèvent jusqu'à 2 800 m. , sont traversées par des cols rares et difficiles , et séparent politiquement la Transylvanie de la Moldavie et de la Valachie. — Routes des Karpathes centrales et orientales : 1° de Pesth par Pelschœtz et Ungwar à Lemberg; 2" de Pesth par Gross-Caroly et Bistricz à Jassy ; 5* de Pesth par Temeswar et Hcrmanstadt ^ Bucharest : celle-ci est une trèsbelle chaussée qui porte le npm de la Tour-Houge, et a une grande importance commerciale et militaire.
JMIoiitairnes de la ceinture méridionale. — Les Alpes de Constance (F. page 225) ne donnent au N. que des coteaux fortement ondulés; mais les Alpes Algaviennes et Grises (r, p. 225)
jettent des con Ire-forts considérables au N. E. : le plus remarquable se détache du mont Selvretta, encaisse la rive gauche de l'Inn, vers lequel sa pente est abrupte, court du S. 0. au N. E., et donne source au Lech et à l'Iser, entre lesquels ses contreforls s'étendent en rampes prolongées jusque vers le Danube.
Au mont Maloïa, intersection des bassins du Rhin, du Danube et du Pô, commencent les Alpes du S. E., qui n'appartiennent pas à la ligne de partage des eaux de l'Europe , et forment un grand arc de 600 kil. de développement, symétrique de Parc que forment les Alpes du S. 0. (V. Bassin du Rhône, p. \ 54). Elles présentent en partie les mêmes caractères, vont graduellement en' s'abaissant jusqu'à l'Adriatique, ont leur inclinaison plus rapide au midi qu'au nord, et ouvrent des vallées parallèles à la crête, et très-considérables. — Elles se composent : 1° des Alpes Rhétiques; 2® des Alpes Carniques; 5° des Alpes Juliennes.
1° Les Alpes Rhetiqnes forment une longue et âpre chaîne qui se dirige de l'G. à l'E. pendant 280 kil. jusqu'au pic des Trois- Seigneurs (Drey-Hern-Spitz) , et dont les points culminants s'élèvent jusqu'à 4 000 m. — Passages : 1° col de Maloïa, entre Silva-Plana , aux sources de l'Inn , et tChiavenna sur la Maira ; 2* col de Bernina, (2355 m.) entre Saint-Moriz sur l'Inn et Tirano sur l'Adda; 3*> col de Tchirf{^iQ^ m.) entre Zernelz sur i'ïnn et Glûrns sur l'Adige; 4° col de Restha (1 420 m.), entre Nauders et Glûrns. — Ces quatre routes sont très-mauvaises , mais importantes : on tombe par elles sur le flanc occidental du Tyrol; la dernière appartient à l'Autriche et longe le territoire suisse; les trois autres appartiennent, partie à la Suisse, partie à TAutriche. — S** Col de Brenner (1 4J)0 m.), entre Innsbruck sur l'fnn , et Brixen sur l'Eysach : c'est le passage le plus important des Alpes du S. E., parce qu'il communique de Tltalie dans le cœur des États autrichiens, et que, de l'Allemagne, il tourne toutes les rivières qui se rendent dans l'Adriatique , au nord du Pô; des travaux considérables en ont fait une route praticable aux charrois, en toute saison.
Du pic des Trois-'Seigneurs (5 i^O m.), nœud de montagnes très-remarquable qui envoie la Salza au N. , la Drave à l'E. , l'Eysach à l'O., il se détache trois grandes chaînes que nous allons successivement détailler.
La première, au N., encaisse la Salza , et jette entre elle et l'ïnn des niasses très-confuses, dont les sommités s'élèvent jusqu'à 5 SOC m.
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f^ deuxième, à TE., s^appelle jélpes \oriqueg jusqifau mont Klend, massif qui donne source à TEns et au Mulir; elle sépare les cours de la Salza et de la Drave, est très-âpre, couverte de glaces éternelles, a pour point culminant le Gross-Glochner , qui atteint 5 894 m. et ne contient pas de passages. — Depuis le mont Élend, cette chaîne prend le nom (VJlpes Slyriennes, cl remonte auN. en séparant TEnsdu Muhr; elle diminue d'élévation , garde toute son âpreié, se dirige au N. E. jusqu'au Seméring (1 01 i m.); là elle se courbe au S. par un grand arc de cercle qui contourne le Raab , et sous le nom de Bakony-fFald, va finir sur le Danube entre Gran et Waitzen. Les Alpes Noriques, Styriennes et le Bakony-Wald ont un développement de 480 kiî., et les deux dernières chaînes sont traversées par plusieurs roules importantes : 1*" de Villach, par Saint-Michel et Rastadt, à Salzbourg; 2" de Léoben sur le Muhr, en descendant TEns, jusqu'à Ens sur le Danube; 5° de Bruck sur le Muhr, à Saint- Pœllen sur le Trasen; i^ de Klagenfurth à Bruok, et de là à Vienne, par le col du Semering : c'est la route directe de l'Italie à Vienne , et celle que suivirent les Français en 1797 , 1805 et 1809. -- De nombreux rameaux se détachent des \lpes Noriques, Styriennes et du Bakony-Wald; le premier part du mont Elend, court du S. au N., entre la Salza et la Traun, en prenant les noms de Tœnen et de Jfaushich'; il est élevé, difficile et traversé par plusieurs roules importantes : 1° de Salzbourg par Wocklabruck à Linz; 2° de Braunau par Lambach à Sleyer ; 5° de Scharding par Efîerding à Linz : ces routes sont célèbres dans l'invasion de l'Autriche par les Français , en 1800 et 1809. — Le deuxième se détache des Alpes Slyriennes vers le Semering , sous le nom de ForéMe-rienne (W iener-Wald ) ; il est élevé de 7 à 800 m., et coupe transversalement la vallée du Danube, entre Vienne et Saint-Pœllen. Les autres rameaux viennent baigner leurs pieds jusque dans le fleuve, laissant à peine une place pour la grande route qui le longe et qui est la seule existante entre le Danube et les Alpes Styriennes.
2° La troisième grande chaîne détachée du pic des Trois- Seigneurs continue la ceinture méridionale du Danube, sous le nom A^ Alpes Carniques; elle se dirige d'abord tortueusement au S., puis au 5. E., jusqu'au nionl Terglou;son point culminant, la Marmolatta , s'élève à 5 508 m., et elle présente plusieurs passages remarquables : 1° Col de Tohlach, entre Brixen sur l'Eys^rh. el Lienz sur la Dravo; â'' col do Tarvis, entre Osopo
sur le Tagiiamcnto, el Villach ; o'* col de JJredil, entre Chiusa-di- Plelz sur risonzo, et Tarvis, où il joiut le précédent. Ces trois routes mènent directement dMtalie à Vienne, par le Muiir et le Semering : elles furent suivies par les Français en 1797, 1805 et 1809. — Les Alpes Carniques détachent du mont Bredil un rameau considérable qui garde le même nom , et court entre la Drave et la Save.
3° Au mont Terglou , qui s'élève à 3 113 m., commencent les jélpes Juliennes qui se prolongent jusqu'au mont Kernicza, du N. 0. au S. E.,dans une longueur de 1G0 kil.; elles ne renferment d'autre passage remarquable que celui d^Adelsberg, qui fait communiquer Gorizia sur Flsonzo, Triestesur le golfe de ce nom, Fiume sur le golfe de Quarnero, avec Laybach sur la Save.
Entre le mont Kernicza et le mont Scardo s'étendent, dans une longueur de 600 kil., les jdîpes Dinariques , qui se dirigent du N. 0. au S. E., en longeant la mer Adriatique, sur laquelle leur inclinaison est très-rapide, pendant qu'elles répandent vers le Danube des rameaux étendus. Elles se partagent plusieurs fois en deux branches qui comprennent entre elles des plateaux de 25a 30 kil. de long, où les eaux se perdent sans écoulement extérieur. Leur élévation est de 1 600 à 1 800 m.; le DUmra en a 2 270, et le Scardo 3 000. Elles n'ont qu'un petit nombre de routes : 1° de Fiume à Carlstadl ; 2° de Spalatro à Trawnik sur la Bosna ; 3° de Scutari ù Novi-bazar. En outre la chaîne est suivie par deux routes parallèles : l'une longe la côte, l'autre va dans le bassin, par Carlstadt, Banyalouka, Trawnik, Novi-bazar, Pristina , etc.
Au mont Scardo ou Tchardagh , commencent les Balkans qui se dirigent de l'O. à l'E. par de nombreux coudes pendant GiOkil.; ils prennent les noms de GUubotin-Dagh (Scardus), EgrisoU'Dagh (Orbelus), J^mm^A-j^ttâf/t (HcTmus). Leur hauteur générale est de 2 iOO m., et diminue \x l'approche de la mer Noire; ce sont des montagnes escarpées, sauvages , hérissées de pics sourcilleux , mais qui ne gardent pas de neiges perpétuelles. A peu de distance de Selimno , la chaîne se partage en trois branches : celle du nord court parallèlement h la côte de la mer Noire, et va finir au capKalakria; celle du milieu se termine au capEmineh; celle du S. E. descend le long de la mer Noire jusqu'au cap Fanaraki, à l'extrémité N. E. du Bosphore. Les roules sont rares et mauvaises : 1° de l'skup sur leVardar, à Pristina sur l'Ibar; 2" de Ohiuslendil sur le Slrouma, à Sophia
sur risker; 5^ défilé de Soulu-Derbend ^ de Doubnitza sur le Strouma, à Samakof sur le Nissava; 4<> porte de Trajan, entre Bazardjik sur la Maritza, et Sophia sur Plsker; o** de Reisaniik, ▼allée de la Maritza, à (tabrova sur le Jentra; 6* de Kamabat à Chumia; 7" chemin de la côte entre Bourgas et Varna. — Les contre-forts septentrionaux des Balkans sont considérables; le plus grand se détache de TEgrisou-Dagh , entre Ghiustendii et Sophia : il roi|rt tnituensement sous le nom de F'eliki'-Balkan , entre la Morava d^un côté, Tlsker et le Timok de Taulre côté, et va finir sur le Danube à Orsova. Un défilé le traverse qui va deSopItia par Mssa à Kruschewatz : c^est le passage ordinaire des Turcs en Servie. Les Hongrois l'ont traversé en 1443 et les Impériaux en iHSVl.
Parmi tous les rameaux qui se détachent au S. et au N. de la vaste ceinture du Danube et qui courent dans son bassin sous des angles plus ou moins ouverts, il en est trois de chaque côté qui sont très-remarquables : ils se rencontrent sur le fleuve, étranglent son cours, et partagent le bassin général en quatre bassins partiels de niveau différent , qui forment pour ainsi dire quatre vastes gradins que le fleuve est forcé de descendre. On croit que ces bassins étaient de grands lacs, avant que le Danube fût parvenu à franchir les trois digues. Le premier de ces étranglements a lieu après le confluent de Plnn : il est formé au S. par la chaîne du Hausrtlck , au N. par un petit chaînon détaché dn Bœhmer-Wald , et qui court entre l'Ils et le Mulhbach. Le deuxième a lieu entre Gran et Waitzen : il est formé au S. par la longue chaîne des Alpes Noriques, Styriennes et du Bakony-Wald, au N. par les monts Gzerhatz. Le troisième a lieu au-dessus d'Orsova : il est formé au S. par le Veliki-Balkan , et nu N. par les Karpathes orientales. Nous allons décrire successivement ces quatre bassins partiels.
Aspect iT^néral. — GV*st un plateau déforme pentagonale et de SOO m. de hauteur, le plus étendu de TAUemagne, riche, fertile , peuplé de 5 à 6 millions d'habitants, plein de ressources de tout genre, traversé par une multitude de bons chemins; facile à envahir par le nord à cause du peu d'élévation de la ceinture , qui ne forme d'obstacles que comme berge du fleuve, mais garni, au midi, d'une épaisse arête de montagnes, d'où
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découlent de grandes rivières qui fécondent et diéfendent la contrée.
Cours dp fleuve^ — Le Danube (Danubius) naît dans |a forêt Noire à 682 m. de hauteur, par deux sources qui traversent des vallées profondes et difliciles; celle du nord passe à Yillingen, position recomma^dable, jadis fortifiée, où aboutissent plusieurs roules venant du Rhin. Les deux sources se réunissent dans un grand marais à Donaueschingen, point de convergence des routes de la KinUig, de TElz , des villes forestières, etc. ; et le fleuve, fortement serré sur ses deux rives par des berges rapides et boisées, coule dans un'déiilé où il n^y a place pour aucun chemin , en arrqsant Tutlingen , bat. de 1645 où Ranlzau fut battu par Merci; c^est là que passe la route remarquable qui va de Stuttgard à Schaflîiai}sen et joint la haute Allemagne à Pllalie. De là il arrive à Sigmaringen, où la rive droite sMlargit et reçoit phisieurs ruisseaux in^portants ; è Vin, r. g., ou devenu navigable, il coule dans un lit de 100 m. de large, et a sur la rive droite une riche et vaste plaine. - Cette place, autrefois ville libre et impériale, aujourd'hui au roy. de Wurtemberg, est la porte du bassin du Danube, lie pivot de Pinvasion en Allemagne, un grand entrepôt pour le commerce et la guerre. Elle est défendue par les hauteurs de Michelsberg, sur lesquelles est construit un camp retranché pour 50 000 h., et qui se prolongent jusqu'au village d'ELCHiNGEN , position redoutable, s'élevant en amphithéâtre à quelque distance du fleuve, où Ney battit les Autri-> chiens en 1805.
Là vallée du haut Danube, depuis ses sources jusqu'à Ulm, forme un défilé continuel qui est la portion stratégique la plus importante ic toqt le bassin, et la clef de toutes les opérations ultérieures : « C'est là, dit l'archiduc Charles, que gitla pomme de discorde qu'il faut enlever à tout prix '. » Trois routes y conduisent : l"" de face par les délilés de la forêt Noire, au moyen des vallées de l'Elz et de la Kintzig ; c'est la route la plus courte pour une agression venant de France; n^ais après avoir vaincu les obstacles très-notables du Schwartz-VVald, on ne peut opérer que sur |e plateau de Constance, et l'on a devant soi la place d'Ulm, qui tient les deux rives, et sur le flanc gauche les vallées sauvages des Alpes de Souabe. Villars, en 1705, prit cette route pour faire sa jonction avec les Bavarois ; mais il n'atteignit
' V. Camp- de 1799, t. 1, p. 27.
Villingen qu^après douze jours de combats et de travaux; c^cst aussi par là queMoreau cÔectua sa laborieuse retraite, en 1796. — 2'^ Par les bassins du Necker et du Mein simultanément : c'est la route la plus longue et la plus indirecte ; elle prête le flanc à toute TAlIemagne septentrionale et ne donne entrée que sur la rive gauche du Danube où les opérations militaires sont presque impossibles; mais elle tourne le défilé et la place d'Ulm, et, quand le fleuve est passé, jette tout d'un coup l'armée envahissante dans le centre du bassin. C'est par là que l'armée française pénétra en i80ri ; pendant que deux corps se présentaient directement devant les défilés de la forêt Noire comme pour les forcer, les cor|)s de l'aile gauche, à laquelle ils servaient de pivot, elTec tuaient un mouvement de conversion, par les roules du Necker et du Mein Jusqu'au Danube qu'ils passèrent, et alors l'armée autrichienne, qui était entassée dans le défllé, fut tournée et obligée de capituler dans Ulm. Cette opération admirable avait été tronquée en 1796, quand deux armées françaises envahirent simultanément TAllemagne par les bassins du Mein et du Necker; la première, commandée par Moreau, passa )e Uhin à Kehl, et marcha de Sluttgard sur le Danube, qu'elle passa à Donauwerlh; la seconde, commandée par Jourdan, aurait dû converger sur elle ; mais on la fit tourner sur Amberg, elle fut battue à Neumark et Wurtzbourg, et forcée à reculer jusqu'à Dusseldorf; ce qui amena la fameuse retraite de Moreau à travers, la forêt Noire. -- 3" Par la Suisse et les villes forestières : cette route tourne le défilé et mène directement sur la rive droitedu Danube; mais il faut passer le Rhin, et les hauteurs de Constance présentent des positions favorables à la défensive; d'ailleurs on ne peut prendre cette route qu'en violant la neutralité de la Suisse. C'est par là que Moreau pénétra en 1800; mais il fut obligé de livrer quatre batailles à Engen, Mœskirch , Bibcrach et Memmingen avant d'arriver à Wm , et il fallut qu'il tournât jusqu'à Augsbourg et fût maître des deux rives du fleuve pour forcer les Autrichiens à abandonner cette place. {Ployez dans le bassin du Rhin, page 181, l'importance de Schafl'hausen , etc. , pour donner entrée dans le défilé du haut Danube.)
Après Ulm , le Danube devient large, peu profond, se couvre d'îles boisées; la rive gauche est toujours serrée par les montagnes, et lui envoie peu d'eaux ; elle commande presque constamment la rive droite, qui est toute de plaines et demarécages.
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H passe près de Gunzbourg , r. d., route (VVlm à Augsbourg, combat de 1803 gagné par Ney sur les Autrichien?; à Hochstedt, r. g., bat. de 1703, gagnée par Villars sur les Autrichiens; bat. de 1701, gagnée par Eugèneel Marlborough sur les Français; bat. de 1800, gagnée par Moreau sur les Autrichiens. Delà le fleuve arrose DoNArwERTH , r. g., V. anciennement fortifiée, tête de pont qui lie la défense du Lech à celle de la Rednitz, position très-importante entre Ulm et Ratisbonne , où se croisent les routes du Necker et du Mein sur Augsbourg, et qui a servi souvent de lieu de passage aux armées françaises; — NEUB0URG,r. d., comb. de 1800; — Ingolstadt , anc. place forte avec une double rèle de pont , où se croisent les roules du Mein sur Munich; — Neustadt, r. d., où passe la route d'tngolstadt h Ratisbonne. Le fleuve sVmbarrasse dMles boisées qui lui donnent une grande largeur, fait des coudes nombreux et escarpe alternativement Tune ou l'autre de ses rives; il passe ainsi devant le défilé é^jdbach, sur la rive droite, où circule la chaussée de Neustadt à Ratisbonne : ce défilé, formé par des hauteurs boisées, est la clef des opérations militaires entre le Danube et Tlser; c'est par lui qu'en 1809 Davoust alla de Ratisbonne à Abensberg se joindre à Napoléon , pour couper en deux l'armée autrichienne qui marchait directement de Landshut sur Ratisbonne, et c'est là qu'il livra, dans sa marche, le combat de Thann. — De là le fleuve arrive à Ratisbonne ( Regensburg) , r. d., grande et riche ville, autrefois libre et siège de la diète impériale, aujourd'hui au roy. de Bavière; c'est une position stratégique de premier ordre, au débouché des routes du Mein et de l'Elbe sur le Danube, à moitié chemin de Strasbourg et de Vienne , au centre de l'échiquier du Danube; elle est défendue par une muraille et quelques ouvrages, et dominée par le mont de la Trinité. C'est sur celte ville que les Autrichiens , en 1809, eflectuaient leur mouvement par les deux rives pour empêcher la jonction des deux masses françaises qui étaient sur le Mein et le Lech ; c'est là qu'ils furent acculés sur le Danube, battus et jetés sur la rive gauche, après que la ville eut été prise d'assaut.
Jusque-là le fleuve a couru au N. E., et Ratisbonne est située à son point le plus septentrional; il se dirige maintenant au S. E., serré sur sa gauche par un long chaînon du Bœhmer-Wald , et ayant à sa droite une immense plaine. Il n'a plus de roules parallèles à sa gauche jusqu'à Passau ; de sorte qu'une armée maîtresse de la rive droite peut maintenir ou rejeter son adversaire
sur la rive gauche, parce qu'elle est toujours sûre d^arriver avant lui sur tous les points du Danube qui lui offriront un passage. Tel fut le but qu'atteignit Napoléon en battant rarchiduc Charles à Eckniûhl, en 1809, et en le forçant de repasser le fleuve à Batisbonne.
Il arrose peu de lieux remarquables : Straubing , r. d.^ où passe la roule de Bohême sur Munich; — Yilsuofek^ r. d., où passe la route de Batisbonne à Passau ; Fassau , v. f., avec une citadelle et des ouvrages avancés Irès-considérables, partagée en quatre par Plis et rinn , qui se jettent là dans le fleuve, munie d'un double pont sur le Danube et Tlnn; c'est une position très-importante, intermédiaire entre la Bohème et le Tyrol , défense de la Bavirre contre l'Autriche , clef de tous les pays environnants. Kn sorlanl de cette ville, le Danube entre dans son premier étranglement; et c'est là qu'il quitte les États bavarois pour couler dans l'empire d'Autriche. Il est guéable presque partout jusqu'à Ulm; de Ulm à Passau il a ^7 ponts, dont quelquesuns sont défendus par des fortifications, et presque tous par les hauteurs de la rive gauche; celui de Batisbonne est seul en pierre.
jtfilaeiii» 4e frauche. — ils soûl peu considérables, parce que la ceinture est très-rappiochée; les huit premiers ne sont que des torrents qui présenlenl des positions importantes à cause de la difliculté des communications et des vivres; l'un dVux, VEgge, passe à Neresheim , sur la roule d'Lïlm à Nordiingen, bal. de 1796 , gagnée par Moreau sur le prince Charles; comb. de iSOO, — Le premier qui soil remarquable est 1" la Wernitz : elle passe à OEtingen, reçoit un affluent, VEger, qui arrose iNordlingen , bat. de 1654, gagnée par les Impériaux sur les Suédois; bat. de 1645, gagné par Condé et Turenne sur les Impériaux; combat de 1805 , gagné par Mural sur les Autrichiens; c'est le point de cpnvcrgence des rqutes du Npcker et du Mein sur le Danube. La Wernitz Iqjsse sur sa gauche les hauteurs d» Schellenherg , position très-remarquable, ou Eugène elMqrlborowgh,enl704, battirent les Franco-Bavarois, et elle finit ù Donauwerlh ^près un cours 4e 80 kil. C'est sur cette petite rivière que fut dirigé le mouvement de convergence de l'armée française, en 1805, pour tourner les défilés de la foret Noire, Ulm et les Autrichiens; Nordiingen était le poini de concentralion.
2" L'AUmiihl descend du Steiger-Wald, coule duN.O. au S. E. jusqu'à ËiscHTËur, puis de l'O. à l'E. [iarallèlement au Danube;
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c'est une rivière torrentueuse dans les montagnes, marécageuse en plaines, de 200 kil. de cours, qui traverse un pays favorable à la guerre de chicane, et d'un accès très-difTicile. Elle finit au pont de Rclheim,et présente une barrière assez bonne par la nature de sa vallée , la roideur de ses pentes et Tinterruption des communications.
3° La Naah est fortnée de trois sources qui descendent du Fichtel-Berg etdu Bœhmer-Wald , en traversant des vallées rocheuses et arides; elle reçoit la Fils, qui passe à Ambëhg, ville importante par sa position et médiocrement fortifiée , combat de 1796 gagné par Tarchiduc Charles sur les Français, et finit en avant de Ralisbonne. Elle est navigable, et son bassin est important, comme séparant les bassins du Mein et de PElbe, et ouvrant cQmmunication dans Tun et dans Pautre par celui du Danube.
4'^La Regen descend du Bœhmer-Wald, court de TE. à 10., parallèlement au Danube, dans un bassin très-étroit; arrose Cham , position redoutable sur la roule de Slraubingen Bohême, où Tarchiduc Charles se retrancha après l'évacuation de Batisbonne en 1809; tourne au S. et finit à Ralisbonne.
5° Vils, torrent qui descend du Boebmer-M'ald et finità Passau.
Affluents de droite.— Ils sont imporlahls, considérables et forment des lignes militaires célèbres. On trouve d'abord sept torrents de 24 à 40 kil. de cours, parmi lesquels nous remarquons : d° YAhlaçh qui passe à Moeskîrch, bat. de 1800 gagnée par Moreau sur les Autrichiens; c'est la roule des villes forestières au Danube; — VOstrack qui passe à OsTRACri, position imporlante dans des marais et des escarpements, icombat de 4799; ce torrent a des bords fangeux et impraticables, et se trouve sur la route des villes forestières au Danube; — 3° la Jliss, petite rivière qui traverse une vallée marécageuse, et passe à BiBERACH, route de Stokach à Uim, bat. de 1796 et 1800, gagnées par Moreau sur les Autrichiens.
Après ces sept ruisseaux commencent les grandes rivières qui ouvrent de larges vallées, et forment la riche et belle ^hine du Danube.
4" Vlller (Ilargus) descend des Alpes Alga viennes^ traverse du S. au N. une vallée sauvage parallèle à celte chaîne; arrose Kempten , point de convergence des routes de la Suisse , du Tyrol et de la Bavière; il passe près de Memmingen , située sur un ruisseau de ce nom et défendue par quelques ouvrages, position remarquable qui couvre l'IUer et le lac Boden , et où se croisent les
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routes du lac , du Tvi*ol et du Danube ; combals d^ 1^00 gagné par iloreau sur les Autrichiens, et de 1805 gagné par Soult sur les Autrichiens. Ensuite-il traverse un pays difficile et inonde, riche et bien peuple, forme une multitude de canaux et dMIes, et Unit à Uhn. H a son escarpement principal sur la rive droite, n'est pas navigable, reçoit un grand nombre de ruisseaux par sa gauche et sépare politiquement les royaumes de Bavière et de AVurtemberg.
5" 1^ {^n:rja Mindel,\n Suzam,\ai SchmaUer, sont des rivières parallèles de 6i à 72 kil. de cours qui traversent des vallées boisées et marécageuses, et présentent à une armée en retraite une multitude de positions défensives, surtout sur la roule d^Ulm à Augsbourg. On trouve sur la Suzam Susmerhausen , bat. de 1(548 gagnée par Tu renne sur les Impériaux ; NVertingen , combat de 1805 , gagné par Murât sur les Autrichiens. ,
6«> Le Lech ( Licus j descend des Alpes Alga viennes , traverse, du S. 0. au N. E., une vallée profonde et sauvage , défendue par les forts de Ehremberg et de Kniepass; passe auprès de Fussen , forteresse dans un défilé redoutable, que protègent les forls . inaccessibles de Pinzwang et deReiti; prise par les Français en 1800 : c'est la défense de la Bavière contre le Tyrol. De là il coule au N. presque directement dans un pays boisé, monlueux, privé de routes; arrive à Schongad, bonne position traversée par plusieurs chaussées; se creuse une vallée étroite et profonde, serrée sur la droite par un escarpement très-fort qui se prolonge vers le Danube et pend presque immédiatement sur la rivière, pendant qu'il n'a sur la gauche qu'une plaine très-basse; il arrose Landsberg, où passe la roule de Memmingen à Munich; se divise en plusieurs bras qui forment de grandes îles; passe près d'AuGSBOLRG ( Augusla \'indelicorum ) , ancienne ville libre et impériale , célèbre parla confession des luthériens en ir)50 et par la ligue de 1687, aujourd'hui au royaume de BavK're; c'est une position irès-rcmarquable , centre de la défense du Lech et de toutes les roules de la rive droite; elle renferme 30000 hab., de vieilles forlilicalions, et l'arsenal principal de la Bavière.»— De là , le Lech reçoit à gauche la JFerlachy est bordé par la Schmutler et VAcha, qui courent parallèlement à lui et triplent la difficulté de ses passages , et finit au-dessous de Rain, petite forteresse qui est une dos portes de la rivière , quoiqu'elle ne soit pas située sur son cours : c'cst'entre Rain et Donauwerth que sont les positions importantes où (Uistavo-Adolphe défit
les Impériaux , en J 631. — Le Lecli est moins nne rivière qu'un lorrcnl à cours Irès-variable; il devient Irès-redoulable dans les crues, parce qu'il coule entre des rives escarpées, et qu'il s'étend ensuite avec impétuosilédans un lit large de 2 kil. Il n'est pas navigable , et ses gués très-nombreux changent continuellement.
Jusque-là, les affluents de droite du Danube sont perpendiculaires à son cours, et présentent par cela même des positions défendables; mais ceux qui suivent coulent du S. 0. au N E., en formant avec le Danube un angle si aigu, que la partie basse de leurs cours lui est presque parallèle, de sorte qu'ils sont indéfendables sur une ligne continue, et qu'ils présentent à leurs embouchures comme de grands culs-de-sac, larges de 30 à 40 kil., où les armées peuvent être refoulées, mais où elles peuvent aussi appuyer leurs ailes des deux côtés *.
1° La Paar, Vllm, VAhens, la Gross-Laber, la Klein-Laher , sont des rivières de SO à 80 kil. venant d'une ligne de hauteurs qui court du S, 0 au N. K., entre Augsbourg et Hatisbonne , parallèlement à Tlser et au Danube. Elles traversent des vallées boisées et marécageuses, et présentent des positions très-remarquables : sur l'Ilm est Geisenfeld, combat de 479G , gagné par les Français sur les Autrichiens; sur l'Abens est Abensberg, bat. de 1809, gagnée par Napoléon ; sur la Gross-Laber est Eckmuhl , bat. de 4809, gagnée par Napoléon sur l'archiduc Charles. — Le pays occupé par ces rivières forme un rectangle, compris entre l'Iser, depuis Munich jusqu'à Deckendorf ; le Danube, de Deckendorf à Ratisbonne; le Danube, de Ratisbonne à Rain; enfin la route de Rain à Munich; c'est un terrain boisé, arrosé, coupé de petites vallées , où la seule plaine est le plateau de Rohr, qui s'avance sans obstacles entre la Gross-Laber et l'Abens jusqu'au pont de Kelheini, formant par ses escarpements, au N. 0., le défilé d'Abach. Quand une armée acculée au fond de ce rectangle ^eut en sortir, il faut nécessairement qu'elle passe le Danube ; c'est là- dessus que repose le plan de la campagne de 4809. L'archiduc Charles marchait par le milieu du rectangle entre Landshut et Ratisbonne, voulant couper les deux masses françaises isolées à Augsbourg et à Ratisbonne ; c'^est dans ce danger que Napoléon eil'ectua son mouvement général de concentration, en faisant filer le corps de Davoust de Ratisbonne sur Abensberg,
' IMei, CVimp. de 1809, 1. 1, p. 260.
par le défilé d'Abach ; il baUil la gauche desÂiitrichiens à Abensberg, la sépara du centre, et la coupa de sa ligne de retraite sur Landshut; il poursuivit cette aile à Landshut, rejeta ses débris sur rinn, et se rabattit sur le centre à Eckmûhl; il Paccula sur le Danube, et le força à se jeter sur la rive gauche par Ratisbonne. Le résultat de ces belles manœuvres fut de faire perdre à Tarchiduc sa ligne d'opérations et sa retraite sur la capitale, et de IV bliger à s'enfoncer dans la Bohême, d^où il ne put revenir sur le Danube qu'en face de Vienne.
8° Viser (Isara) descend de la chaîne qui encaisse la rive gauche de rinn , à la hauteur d'Innsbruck ; il coule dans une vallée très-profonde et dans des montagnes impraticables, en arrosant ^'CHARNITZ, Tancienne Porta Claudia, boulevard du Tyrol, intermédiaire de Fûssen sur le Lech, et de Kufstein sur Tlnn ; ses retranchements, fortifiés d'une manière formidable par la nature et par Part, furent enlevés d'assaut par Ney , en 1805. De là la rivière, coulant dans une vallée plus ouverte, mais bordée de hautes montagnes boisées, reçoit plusieurs affluents, traverse de grandes forêts, a son lit large et parsemé d'îles , et ravage ses bords. Elle passe ainsi à Munich (Mûnchen) , cap. de la Bavière, qui renferme les principaux établissements militaires de ce royaume et est le centre de toutes les routes de la rive droite; 90 000 hab. Alors elle devient parallèle au Danube, traverse de grands marais, arrose Freysing ; — Mosbourg ; Landshut, centre de la ligne de l'Iser position importante où se croisent plusieurs routes, et surtout celle de Balisbonne à Braunau; prise par les Français en 1796, 1800, 1805, 1809; bat. de 1809 où Napoléon défit les Autrichiens. De là l'iser devient une rivière bienfaisante qui traverse des contrées fertiles, se partage en plusieurs bras qui enferment des îles nombreuses, a sa droite couronnée de hauteurs et sa gauche basse et marécageuse , et finit en face de Deckendorf, après un cours de 240 kil. Son principal affluent est VAmmer, qui arrose Dachau , position remarquable sur la route de Munich à Augsbourg.
O"" La Fils a un cours de 104 kil. du S. 0. au N. E., n'arrose aucun lieu important et finit à Filshofen.
10" Vlnn (OÊnusj descend du montMaloïa (à 1 802 m. de hauteur;, traverse du S. 0. au N. E., entre les Alpes Grises et Rhétiques , une vallée très-étroite et très-profonde appelée VEnga-^ dine,(\m a 72 kil. de long sur 2 kil. de large, sauvage et déserte dans sa partie haute, riche et peuplée dans sa partie
basse : on y trouve Silva-Plana, Zernetz et Nauders, villages rc* marquables comme points de départ des routes qui traversent les Alpes Rhéliques. Arrivé à Landeck, où débouche la route de Feidkirch à travers les Alpes Algaviennes, l'Inn tourne à TE. presque directement, serré à gauche par le contre-fort qui donne source au Lech et à l'Iser, et ayant sa droite sillonnée par des torrents effroyables qui viennent des Alpes Rhétiques; il arrose ainsi Innsbruck , cap. du Tvrol , avec un château et un arsenal , prise par les Français en 4809 ; commence à être navigable à Hall; reprend sa direction au N. E., et arrive à Kufstein, place forte qui domiue la route d'Innsbruck, clef du Tyrol, qui se lie avec Scharnitz et Feidkirch. De là la rivière occupe une vallée plus large , bordée de hautes montagnes, et coule dans un lit profondément encaissé dont Tescarpement est presque constamment à la rive droite, et n'est accessible que dans un petit nombre de points ; l'un d'eux est Neubern, où les Français surprirent le passage de la rivière, en 1800. Elle arrose ensuite Rosenhëim, défendue par les hauteurs de la rive droite, et par le long défilé que forme la route de Munich à Salzbourg; Wasserbocjrg, tête de pont très-importante, sur la roule de Munich à Salzbourg; -MuHLDORF, route de Munich à Braunau.
Entre ces deux dernières villes, tout l'espace qui sépare l'Inn de rtser est coupé de monticules boisés, où l'on ne trouve qu'un petit nombre de chemins praticables et beaucoup ée ruisseaux fangeux; c'est dans cet espace , justement au point de partage des eaux entre les deux rivières, que se trouve la forêt, ou plutôt les bois d' f/ohenlinden, qui , jetés par masses contiguës, forment, parallèlement aux deux cours d'eau, une estaeade naturelle de 24 à 28 kil. d'étendue etde6kil. de profondeur; les deux chaussées de Munich à Wasserbourg et de Munich à Muhldorf traversent cette forêt; Ebersberg est sur la première; Hohenlinden et Mattenpot sur la deuxième; entre ces deux routes sont des chemins vicinaux .impraticables; depuis Mûhidorf jusqu'à Hohenlinden , le pays est montueux , coupé de bois et de ruisseaux; depuis Hohenlinden jusqu'à Munich , ce n'est qu'une belle plaine. Dans tout cet espace se livra la bat. de nï>l>cnlinden en J800, gagnée par Moreau sur les Autrichiens*. Après MUhldorf , la rivière coule à l'E., dans un large lit parsemé d'îles et de bancs de sable, reçoit la Salza, tourne au N. E., sert de limite entre la Bavière et l'Autriche, arrose Braunau, ville
' V- Histoire des Français, t. IV, p. 300 de l'édilion Cliarpcnller.
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forte, importante par sa situation et les routes qui s^y croisent; puis ScHARiuNG , OÙ elle n'a plus qu'un seul lit, large de 120 m. et bordé de rochers où elle roule impétueusement ses eaux. Enfin elle se termine à Passau, dans un lit large de 230 m., pendant que le Danube n'en a que 150. Sa navigation est difficile, ses crues sont considérables et subites, son cours est de 400 kil.
Elle reçoit plusieurs aiïluenls par sa droite : le plus considérable est la <S^a^;:;aqui descend du pic des Trois-Seigneurs, traverse de rO. à TE. Tune des plus sauvages vallées des Alpes, arrive à la hauteur du pic de Tœncn, et là est forcée par la rencontre du Hausrilck à tourner au N., serrée de droite et de gauche par des montagnes effroyables. Elle coule sous la Pass-Lueg , anciennes fortifications démolies par les Français en 1809, et où la roule est suspendue à 600 mètres au-dessus du ravin que creuse la rivière; arrive en plaine, traverse un pays riche et pittoresque, arrose Salzbouro, ancien archevêché souverain , aujourd'hui à l'Autriche, excellente position défendue par des hauteurs fortifiées, des rochers inabordables et un château très-fort , prise par les Français en 1809. Au-dessous de cette ville, la Salza reçoit la Saaly rivière rapide et profonde, qui couvre le front occidenlal deSalzbourg, et qui laisse entre elle et la Salza un massif de montagnes élevé de 5 000 m.; de là elle devient large , rapide, navigable, traverse une vallée riche et peuplée, arrose Burghau- SEN qui a uR château et un pont importants, et se réunit h Tlnn, entre Neu-OEtling et Rraunau. Elle tire son nom des abondantes mines de sel qui enrichissent son bassin, l'un des plus pittoresques de l'Europe.
L'Inn a une importance stratégique immense; il barre l'entrée du Tyrol du côté de l'Allemagne, et présente du côté du Danube un front d'opérations qu'on ne peut tourner que par la Bohême ou par les Alpes. « Cette formidable courtine, appuyant sa droite à la place de Braunau et sa gauche au fort de Kufstein, se trouve flanquée par deux immenses bastions également menaçants pour l'ennemi qui oserait s'engager de front dans le rentrant : l'un est le ïyrol avec ses montagnes inaccessibles et sa population guerrière; l'autre est la Bohême, avec sa ceinture de monlagties *. » Sa ligne se divise en deux parties, le saillant de Kufstein à Mûhidorf , et le rentrant de Miihldorf à Passau : le rentrant fait pénétrer directement sur la roule de Vienne, mais il est large et
' Jomini, Ulst, des guerres de la révolution, i. XIV, p. 74.
p^arni de ttMcs de pont ; le saillant a moins de défenses, mais il force à traverser en .plus la Salza et d'autres ruisseaux. C'est par le saillant que Moreau franchit Tlnn en 4800; c*est par le rentrant que Napoléon le franchit en 1805.
DiTtsions politiques. — Le premier bassin du Danube comprend : 1** partie des principautés d*HohmzoUern, 2" Partie du royaume de Wurtemberg, 3" F^a plus grande partie du royaume de Bavière, Cet État, qui occupe la^ plus riche et la plus importante partie du bassin du Danube, devrait, par sa position en face de la longue frontière de TAutriche, tenir en échec celte puissance et servir de rempart à l'indépendance des États allemands du S. 0. Ce fut le rôle qu'il tenta de jouer sous Louis XIV et sous Louis XV; ce fut celui qu'il joua encore sous Napoléon, qui l'agrandit à cet effet et lui donna des frontières naturelles en dépouillant l'Autriche du Tyrol; mais depuis 1814, il est traîné à la remorque de sa puissante voisine , qui le cerne par les trois redoutables saillants de la Bohême, de l'inn et du Tyrol. — Race teutonique, religion catholique, monarchie représentative.
4" Le Tyrol allemand (empire d'Autriche), cap. Innsbruck. Le premier bassin du Danube, vaste plaine, large de 200 kiL, longue de 240, entourée de montagnes et fermée par les deux défilés d'UIm et de Passau, est le théâtre habituel des guerres entre la France et l'Autriche. « Napoléon et l'archiduc Charles ont prouvé, le premier par de grands exemples, le deuxième par des raisonnements profonds, qu'entre l'Autriche et la France la querelle doit se décider sur le Danube *. » L'importance de ce bassin lient principalement à sa contiguïté avec les bassins du 1*0 et du Mein ; les opérations qui ont Vienne pour objet devant avoir nécessairement leur ligne sur le Pô, le Mein ou le Danube, Irois cours d'eau parallèles. Celle du Danube (|)ar Ulm, Augsbourg, Munich, Rraunau, Linz et Vienne) est la principale comme la plus directe et comme intermédiaire aux deux autres; celle du Mein est excentrique, oblique, traversant la Bohême, communiquant mal avec le Danube, excepté en avant de Ralisbonne; celle du Pô est trop éloignée, séparée par une masse énorme de montagnes , mais pourtant presque aussi directe que celle du Danube ; aussi les opérations sur le Danube et le Pô ont toujours été corrélatives, et l'on n'a pas marché une seule fois sur Vienne par la Bavière , sans y marcher en même temps par l'Italie.
1 hiers, Uïs'. de la rèvol. franc. , I. X, p. 2'ii .
C'est ce que témoignent les campagnes de 1703, de 179(5, de i799, de 1800, de 1805, de 1809. Dans cette marche parle Danube sur Vienne, la base d'opérations part du Rhin, depuis Bâie jusqu'à Mayence, celle base étant contiguë au bassin par les défilés d'L'im dont nous avons vu toute l'importance. Ia ligne d'opérations est continuellement sur la rive droite; car la gauche est serrée , étroite , infertile , sans routes parallèles au fleuve, excepté jusqu'à Ralisbonne, tandis que la droite est large, plane , coupée de nombreuses communications , abondante en toutes choses et d'ailleurs voisine de l'Italie, où une armée doit agir simultanément avec celle du Danube. Cependant la ligne d'opérations commence quelquefois sur la rive gauche , et c'est ce qui se fit en 1805 et en 1809; mais l'armée envahissante se hâte alors de gagner la rive droite, et tout le plan de ces deux campagnes repose sur cette opération fondamentale; le passage doit en outre s'effectuer en deçà de Ratisbonne, parce que, au delà de cet-le ville, les routes s'écartent du fleuve, s'en vont en Bohême , traversent un pays couvert, accidenté et mal connu. Ainsi Kray, en 1800, jeté, après la bataille de Hochstett, sur la rive gauche, poussa jusqu'à Nordiingen,puis se rabattitsur le Danube qu'il passa à Neubourg pour reprendre la rive droite; de même en 1809 , l'archiduc Charles , jeté sur la gauche après les batailles d'Eckmûhl et d'Abensberg, essaya plusieurs fois de déboucher de la Bohême sur la droite, pour couper la longue marche des Français sur Vienne ; il n'y put réussir, et fut obligé, pour sauver les restes de la monarchie autrichienne, délivrer les deux batailles d'Essling et de Wagram,sur la rive gauche et devant la capitale déjà prise.
Aspect général. — C'est un espace très-vaste et très-irrégulier, circonscrit de tous côtés par de hautes montagnes, et qui présente un aspect différent de celui du premier bassin. Le fleuve est toujours l'accident naturel le plus remarquable, et à son entrée se présente un défilé presque aussi redoutable que celui d'UIm ; mais c'est à la rive gauche que sont les grandes rivières, les contrées larges et ouvertes, quoique fortement accidentées par les bois et les marécages ; la rive droite est étroite , difficile, couverte de montagnes nues et glacées, de lacs pittoresques, de rivières courtes et torrentueuses, qui donnent à la contrée une physionomie analogue à celle de la Suisse. Des deux côtés les communications sont peu nombreuses et médiocrement bonnes;
le pays est bien peuplé, bien cultivé, assez industrieux , et riche en productions minérales. Le climat est Tun des meilleurs de TEurope.
€>oars du fleuYe* — L'étranglement du Danube se conlinue pendant plusieurs kilomètres, avec des intervallesoù il s'étend par des bras et des Iles qui lui donnent 2 400 m. de large; il arrive ainsi à Linz, r. d., ville importante par sa position au débouché principal des routes de la Bohême, et la seule qui soit fortifiée depuis Passau jusqu'à Vienne. De Linz, où il a 200 m. de large, jusqu'à Krain, r. g., il coule dans un vaste lit qui forme des îles et des inondations considérables; mais de Krain à Krcms, il est serré par les montagnes de droite, et circule dans un lit unique de 200 à 400 m. de large, où la navigation est dangereuse. Il arrose ainsi Ips, r. d., petite ville enceinte d'une muraille et qui a une garnison de cavalerie; — Durrenstein, r. g., fameuse par le château où fut enfermé Richard Cœur de Lion , et située dans un défilé profond où Mortier, enveloppé par les Russes en 1805, livra un combat glorieux; — Stein, r. d., vieille ville fortifiée avec un pont qui ouvre la route de Bohême à Vienne ; — Krems, r. d., pont important par lequel l'armée russe s'échappa sur la Moravie en 1805. De là il s'étend dans une large plaine bordée de hauteurs considérables, et forme des îles nombreuses et boisées qui donnent à son lit total 4 kil. de largeur; il arrose Tuln, r. d., où passa Sobieski en 1683 pour aller secourir Vienne; Kloster-Neubourg, r. g., parc de construction des équipages militaires-— Vienne (Vindobona) , cap. de l'emp. d'Autriche, arsenal principal de la monarchie, manufacture d'armes, fonderie de canons, école du génie, etc., 500 000 hab.; elle est située sur la rive droite du fleuve, dans une position magnifique, et se compose de la ville, petite et enveloppée d'une mauvaise muraille bastionnée, et de trente-quatre faubourgs considérables, dont un seul esta la rive gauche; c'était le boulevard de l'Allemagne contre les Hongrois et les Turcs; elle fut prise par les premiers dans le xiir siècle, assiégée vainement par les seconds en 1(383 avec une armée de 200 000 hommes qui fut battue par Sobieski, roi de Pologne, prise en 1805 et en 1809 par les Français. Son pont de î)00 m. est de la plus grande importance; surpris par les Français en 180o, ce qui précipita leur marche sur la Moravie, il fut détruit par les Autrichiens en 1800, ce qui nécessita le passage du fleuve de vive force à Essling.
Ce village est à 8 kil. au-dessous de Vienne, sur la rive gau-
che du Danube, qui coule alors dans un lit tout k fait plat, coupe d'îles nombreuses; la masse des eaux du fleuve est à la rive droite ; elle y est divisée par une ile de 240 m. de large en deux bras, dont un de 480 m. et l'autre de 360; après un troisième bras de 60 m. qui enveloppe une deuxième île de 600 m., est la grande île de Lohau, de 4 800 m. de long sur 4 000 de large, presque triangulaire, haute, boisée et séparée de la rive gauche par un courant de 400 à 140 m. qui forme, au moyen d'une des pointes de l'île, un rentrant considérable. C'est sur l'ensemble de tous ces bras et îles, qui donnent au fleuve une largeur de '>800 m.., que les Français essayèrent de passer en 1809; mais une crue subite rompit leurs ponls et coupa l'armée en deux; pendant deux jours 50 000 hommes furent aux prises contre ÎOO 000, dans le Marchfeld, plaine immense qui n'est coupée que par un petit rideau formé vers ^VAGRAM par l'encaissement du Russbach,eten avant duquel sontles villages d'ÂsPERN et d'ËssLiNG et la petite ville d'ENZERSDORF. Ces deux villages, bâtis en pierre, formés d'une seule rue et susceptibles de défense, furent le théâtre de la bataille où le maréchal Lannes fut tué, et après laquelle les Français se réfugièrent dans File de Lobau. Au bout de six semaines un nouveau passage s'effectua sous la protection d'ouvrages formidables ; et alors se livra la grande bataille de Wagrara où Napoléon vainquit Farchiduc Charles.
Le fleuve, au-dessous d'Essling, reçoit la Morawa à Thebex, et arrose Presbourg, ancienne capitale de la Hongrie, prise par les Français en d805 et en 1809; puis il entre dans une plaine large de 120 kil. et forme, au moyen de deux bras secondaires qui ne rentrent dans le Danube qu'après avoir mêlé leurs eaux à plusieurs rivières, les deux îles de Schult; le bras septentrional s'appelle Ncuhœsel, se réunit au Waag et enferme la grande île, longue de 80 kil. et large de 24, ancien séjour des Âbares et où Charlemagne les battit; le bras méridional s'appelle ffleselbourg, se réunit au Raab et forme la petite île; tout le pays avoisinant est sujet à des inondations terribles qui couvrent souvent 40 myr. carrés. De là le fleuve passe à Comorn, place très-forte avec une citadelle considérable, au confluent du bras de Neuhœsel; puis il s'encaisse de nouveau dans les hauteurs de droite et de gauche, qui grandissent et se rapprochent de telle sorte qu'elles finissent par l'enfermer dans son deuxième défilé entre Gran ' et Waitzen. — Depuis Passau jusqu'à Gran , on trouve
■ Tous les lieux de la Hongrie ont quatre noms, un hongrois, un slave, un
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des ponts sur pilotis à Linz, Krems, Vienne, et des ponts de bateaux à Thében, Presbourg, Comorn et Gran.
Afflaentodegrauche. — D^abord huit torreats de 24 à 40 kil. rapides, encaissés, ravageant leurs bords, traversant un pays mal peuplé et sans routes; leurs bassins sont serrés entre les montagnes de Bohême et le fleuve, et forment un défilé presque impraticable où Tarchiduc Charles, en 1809, espérait que l'armée française se jetterait à sa poursuite. La première rivière importante est :
4° La Kamp qui descend des montagnes de Moravie, coule dans une vallée profonde et boisée, par un cours sinueux de 120 kil., parallèle en partie au Danube, et qui contient la route de Vienne à Prague par Tabor.
2'* Le Gœllershach n'a que 40 kil. de cours; il est remarquable parce qu'il contient la route de Vienne à Znaïm, et qu'il arrose Hollabrunn, combat de 1805 entre les Français et les Russes.
3" La Mardi owMorawa descend du Schneeberg, et coule du N. au S. par un cours très-tortueux; sa vallée supérieure est âpre et montueusc ; sa vallée inférieure basse et marécageuse. Elle passe à Olmutz, ville forte, autrefois capitale de la Moravie, a HuADiSH, ville située dans une île, à Goeding, célèbre par la retraite des Russes en 1805; elle s'épanche au milieu de vastes prairies et de bois marécageux, en donnant des dérivations et des coupures sans nombre, et finit à Theben.
Son principal affluent est la Thaya, formée de deux rivières qui descendent des montagnes de la Moravie: elle coule parallèlement au Danube, dans une vallée d'abord étroite et profondément escarpée, ensuite ouverte, coupée de bois, de marais et de bras nombreux, qui rendent son cours inextricable; elle arrose Znaïm, ville remarquable par sa position sur la route de Vienne en Bohême, combat et armistice de 1809. A Muschau, position importante, dans des marai»ct une île, sur la roule de Vienne à Brflnn, elle reçoit VIglawa, grande rivière, qui coule du N. 0. au S. E., et qui se grossit elle-même delà Schwarza, — Celle-ci coule du N. au S., passe auprès de Brunn, ville forte, dont le château de Spigelberg est la principale défense, capitale de la Moravie, 50 000 habitants; prise par les Français en 1805 et 1809; elle reçoit au-dessous et par sa gauche le ruisseau de Littawa,
ii\\vn:&iu\, un lalin : ainsi Gran s'appelle EsierQom en hongrois, Ostrihom en slave, Strigon'um en lalin.
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*qui traversa un pays de lacs et de marécages, en arrosant Ans- TERLiTz, position stratégique, à Tembranchement de la route de Hongrie sur Brûnn et de la route de Vienue à Olmûtz; bataille de l^ri gagnée par Napoléon sur les Autrichiens et les Husscs.
I^March reçoit encore par la droite le Rus9bach: ce ruisseau qui traverse le Marchfeld, est coupé par la route de Vienne à Brûnn , et a sur sa rive gauche des escarpements appelés ff'agram, qui donnent leur nom au village célèbre par la bataille de 1809.
Le bassin de la Morawa, qui comprend presque entièrement la Moravie, est d^une grande importance dans les guerres entre la Prusse et TÂutriche; par lui on pénètre dans le bassin de roder, où Ton envahit lecœuf de la monarchie autrichienne; les fleuves sont faciles à traverser, les montagnes praticables, les routes nombreuses; entiri le pays est fertile, et présente tqule espèce de ressources.
4° Le fFmg descend de la masse énqrme du Tat^a, traverse une vallée bien peuplée dans un cours demi-circulaire de 3i0 k., arrose Trentsin, v. défendue par un château fort réputé imprenable, et Léopolstadt, pi. f. Il finit dans le bras de Neuhœsel. Rapide, encaissé, sujet à des crues subites, il reçoit de nombreux aflluenls, tels que ; VArva, qui coule dans les montagnes et arrose le fort d'AuvA; la Neutra, qui coule en plaine et arrose la citadelle de Neutra, etc.
5° Le Gran descend des Karpalhes. coule du N. E. au S. 0., arrose Neusohl, manufacture d'armes et mines de cuivre; laisse à droite Kremnitz, où sont les plus abondantes mines d'or et d'argent de la Hongrie, et Unit à Gran, après un cours de 200 kilom.
0" VJpoli traverse un pays de mines da|ns un cours de 150 k., a dans son bassin Schemnitz, célèbre par ses mines d'or et d'argent, et finit au-dessous de (iran.
Affluents de droite. — i'' La Traun naît dans les coqtre-forts qui encaissent PEns, traverse plusieurs lacs enveloppés de hautes rhontagnes, se grossit de civières torrentueuses et qni coulent dans un pays impraticable, arrose Gmund, ville enceinte d'une double muraille et importante par son pont; Lamrach, combats (Je 1800 et de 1805, gagnés par les Français sur les Autrichiens, route de Braunau à Vienne; — Erersberg, position formidable sur la route de Linz à Vienne, avec un pont de 400 m.,
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aboutissant à la Ville, laquelle est commandée par un château et des hauteurs escarpées; bataille de 1809, où les Français vainquirent les Autrichiens. Elle finit devant Steyereck après un cours de 128 kil., rapide, dangereux, d'une navigation très-difficile, et gnéable en quelques endroits. C'est une bonne ligne militaire. Son bassin est tout composé de torrents, de lacs, et de montagnes âpres et contournées.
2" VEns descend du mont Elend, traverse de l'O. à TE. une vallée très-étroite et sauvage, enveloppée au midi par les Alpes de Slyrie, aii nord par une chaîne très-âpre, détachée du Hausrûck, et qui donne source à la Traun. Cette vallée devient en quelques endroits un défilé si étroit que la rivière ne peut s'en échapper et forme un vaste lac en amont : au débouché de cette vallée, elle reçoit la Salza, qui vient de TE. à l'O. en sens contraire de l'Ens, et forme avec elle une ligne continue, qui est serrée par deux murailles de montagnes. Alors elle se dégage de ces montagnes en tournant brusquement au N., arrose Alten- MARK, où débouche la route de Léoben à Linz; passe à Steyer, ville industrielle, avec un château et une manufacture d'armes, position stratégique au confluent de deux rivières et de trois routes, célèbre par l'armistice de 1800. Elle finit à Ens, position très-importante pour couvrir Vienne, au débouché des montagnes qui viennent mourir sur le Danube. L'Ens a un bassin très-encaissé par des montagnes qui présentent les caractères des grandes Alpes ; ses ponts sont nombreux et ses gués rares ; c'est une bonne ligne militaire, dont l'importance est encore augmentée par celle de ses aflluents, la Salza et la Steyer; la première, qui coule dans un pays plein de mines de fer et de forges, renferme dans sa vallée des gorges telles que la route est formée par une galerie suspendue à 5 ou 600 m. au-dçssus de la rivière, et construite de poutres scellées dans le roc : il y a sur son cours, près de Maria-Zell, une fonderie de canons.
3" La Trasen est composée de cinq rivières qui descendent du Wiener-Wald dans des vallées profondes et boisées, traverse un pays difficile, passe à Saint-Poelten , position remarquable en avant du Wiener-Wald et à l'entrée des défilés qui conduisent à Vienne, et finit au-dessous de Krems. Elle est rapide, sinueuse, souvent gnéable et traversée par plusieurs ponts.
4** La //«/7Aa descend du Wiener-Wald, coule du N. 0. au S. E., dans un bassin tout enveloppé de montagnes, par un cours lent, sinueux et marécageux; elle arrose Neustadt, école
mililairc d^Âutnche, lient les débouches du Semering, et fini l, après un cours de 240 kil., dans le bras de W'icscl bourg.
."S" I.e Raah descend des Alpes de Styrie , coule d'abord circulairemcnt du N. 0. au S. E., arrose Tancicnne abbaye de Saint- GoTHARDT, bal. de 4G64 gagnée sur les Turcs par les Impériaux, traverse un pays tout marécageux et sillonné de bas-fonds, où les diiïérents bras du Raab ont erré longtemps; il reçoit du lac Neusiedel, immense marécage sans profondeur, des dérivations doni la principale est le Babniiz, qui traverse les marais de Hansag; enfin il se termine au-dessous de Raab, ville forte, prise par les Français en 4809, après une bataille où Eugène défit les Autrichiens.
DIviKions politiques. — Le deuxième bassin appartient à Tempire d'Autriche et comprend les provinces suivantes : V Archiduché d'' Autriche^ cap. Vienne; 2' marquisat de Moravie, cap. BrUnn ; 5° portions de la Hongrie et de la Styrie. — Vienne occupe le centre de ce bassin, et c'est ce qui lui donne son importance militaire. La défense de la capitale est dans le long défilé qui existe à la rive droite depuis Passau , et qui est tellement coupé de rivières torrentueuses, de contre-forts escarpés dont les pieds se baignent dans le fleuve, qu'une armée y rencontre à chaque pas des positions avantageuses pour défendre le terrain pied à pied. Nous avons vu que ce défilé n'est traversé que par une seule route qui passe à Linz, Ens et Sl-Pœlten;ilen existe néanmoins une autre qui va dans les montagnes par Steyer et Waidhofen, mais elle se rabat à gauche sur Saint-Pœllen , afin d'éviter la chaîne sauvage du Wiener- Wald; d'ailleurs elle présente tant de diflicultés, que les Français, qui l'avaient prise en 1805 pour lier immédiatement l'armée du Danube à celle d'Italie, furent obligés de l'abandonner pour se jeter sur la grande roule latérale au fleuve. On voit donc que l'importance stratégique reste à la rive droite; la gauche n'a pas de communications parallèles au Danube, et pour en trouver, il faudrait remonter jusqu'à Prague. Les Français, en 1805 et en 1809, n'ont envoyé sur la rive gauche que des reconnaissances et des patrouilles; deux fois seulement ils y parurent en force : en 1805, quand Mortier fut sitrpris et enveloppé par les Russes à Diïrrenstein; en 1809, quand, dans l'intervalle des batailles d'Essling et de Wagram, Rernadotte battit, en avant de Linz, un corps autrichien sorti de la Bohême pour faire une diversion sur le Danube. La rive gauche ne devient importante que lorsque, Vienne et toute la droite étant
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occupées, on poursuit les Aulrichiens dans le réduit de la Moravie, si favorable à une retraite par ses communications avec le nord d'Allemagne.
TROISIEME BASSIX Dt' DANUBE.
Aspect gr«néral. - C'est une plaine immense, presque sans ondulations, qui n'a guère que 120 m. d'élévation au-dessus de la mer: elle est coupée de grandes rivières marécageuses, d'eaux stagnantes, de déserts salins et sablonneux; riche en productions minérales, en troupeaux et en vins; sans grandes villes, sans grandes routes. Elle comprend environ la moitié du bassin total du Danube et le royaume de Hongrie, théâtre de tant de combats enlre les peuples du nord et du midi de l'Europe, et qui a servi longtemps de boulevard à la chrétienté contre les Barbares de l'Asie. Le climat est généralement peu salubre , surtout dans le voisinage des marais qui couvrent plus de 2o0 myr. carrés.
Coars fin fleuve. — En sortant de son deuxième défilé, il tourne brusquement à angle droit et coule directement du N. au S., dans un vaste lit, coupé de grandes îles et de canaux, où il peut porter jusqu'à des vaisseaux de 40 canons; il arrose ainsi BuDE ou Ofen, r. d., cap. delà Hongrie et chef-lieu du commandement militaire de cette province, avec une citadelle, un arsenal et 50 000 hab.; c'était, dit-on, la résidence d'Attila, et elle appartint aux Turcs depuis 1529 jusqu'en 1686; elle est séparée seulement par un pont de bateaux de Pesth, grande ville de 60 000 habitants, la plus considérable et la plus industrieuse de la Hongrie. Au-dcssousd'elle, le Danube se partage en deux bras qui comprennent l'île de Czepel; alors il s'étend à droite et à gauche dans les plaines voisines qu'il transforme en marécages; reçoit par la rivière fangeuse de Sio les eaux du lac Balalon, long de 6i kil. et large de 12; arrose Mohacz , bat. de 1526, où le roi Louis de Hongrie fut défait et tué par les Turcs; bataille de 1687, où les Turcs furent défaits par les Impériaux; - Vu- KOWAH, où il reprend sa direction de l'O. à l'E., en décrivant depuis ce point jusqu'à son embouchure un grand arc de cercle rentrant au S., dont la longueur est égale à celle de son cours depuis sa source jusqu'à Cran; — Peterwardein , v. très-forte , chef-lieu des confins militaires slavons, bal. de 1716 gagnée par le prince Eugène sur les Turcs; — S'zalankemeist, bat. de 1691, où les Autrichiens défirent les Turcs; — Semlin , ville commerçante, près du confluent de la Save; — Beigradi: , ville très-
forte, mais en mauvais état, prise par les Turcs en 1522 et 1690, par les Impériaux en 1658, 1717, 1789; par les Serbes en 1806; aujourd'hui à i^empirc oUoman, dont elle esl un des boulevards;
— Se.mendria, V. f., avec un antique cliâleau, cap. de la Servie;
— Orsova , avec une forteresse dans une île. C'est là que le fleuve se précipite avec une terrible rapidité dans les gorges ellVoyables qui forrnent son troisième détiié. Depuis Belgrade jusqu'à Orsova, il sépare la Hongrie de la Servie.
AfHurnts de ffaitche. — 1° Le Theiss (Tibiscus) descend du mont Czorna, traverse de TR. à PO. de vastes plaines marécageuses où il se grossit d'une multitude d'affluents, tourne au S., arroge Tokay, célèbre par ses vins; il coule parallèlement au Danube dans un pays inondé, où ses rives trop basses sont bordées de marais impraticables; arrose Szegeddin, ville fortifiée et industrielle de 30 000 hab. ; se joint au Danube par le canal François, et finit entre Peterwardein et Belgrade après un cours de 920 kil. Il reçoit un grand nombre d'affluents qui traversent comme lui des pays tout marécageux : 1° Le Szamos, à gauche, qui amène les eaux des Karpathes orientales, est longé en partie par la roule de Pesth à lassy, et arrose Koloswar ou KlausenuouRG, grande v. f., sur une montagne escarpée, cap. delà Transylvanie, patrie de Mathias Corvin. — 2** Le Sodrog, à droite, qui arrose Unghvar, château fort sur la route de Pesth à Lemberg, et qui a dans son bassin Monkacz, citadelle célèbre dans les guerres de la Hongrie : ces deux places défendent les débouchés des Karpathes centrales. — 5" Le Hermath, à droite, arrose Eperies, V. considérable et assez bien fortifiée. — ^** Le Kœres, à gauche, formé de trois rivières de même nom , dont l'une arrose Gross-Wardein , pi. f. — o°Le Maros, à gauche , qui descend des Karpathes, court du S. E. au N. 0., arrose KARLBOtiRO, v. f. et célèbre par ses mines d'or, et, après un cours de 600 kil., finit à Szegeddin. Son bassin supérieur comprend en partie le plateau de Transylvanie, contrée militaire três-remarquable , et qui semble un bastion avancé de l'empire autrichien entre la .^loldavie et la Yalachie.
2** Le Ternes descend des Karpathes, arrose Karunsèbes, ville fortifiée, qui défend le passage de Transylvanie, appelé Portede-Fer, passe auprès de Temeswaii, place forte, chef-lieu des confins militaires hongrois, et finit au-dessous de Belgrade, après im cours marécageux, coupé de canaux et de dérivations, où le lit principal ne saurait être distingué.
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Affluents «le droite* — VLa Drave (Dravus) a deux sources, dont l'une descend du pic des Trois-Seignenrs (à i 226 m. de hauteur), et l'autre du col de Toblach, elle court du N. 0. au S. E., enceinte au N. par les Alpes Slyriennes, et ad S. par les Alpes Carniques; arrose Lienz, débouché du col de Toblach, ViiLACH, — centre des routes de Salzbourg, d'Innsbruck, de Vienne et de Tarvis; passe auprès de Klagenfurth, cap. de la Carinthie; arrose Marbourg, roule de Laybach par Gratz sur Vienne; —Varasdin, roule de l'Adriatique par Garlsladtet Kœrmond sur Vienne ; alors elle commence à perdre de sa pente et à se répandre dans les terres qu'elle transforme en marécages; puis elle arrose Eszek , v. f. avec des ouvrages très-vastes et des casernes qui peuvent loger 20 000 hommes; et finit après un cours de 640 kil.
Elle reçoit par la gauche le Mahr, qui descend du mont Elend, et coule de l'O. à l'E. en arrosant Saint-Michel, — Judenbourg, — Léoben, célèbre par l'armistice de 1797; — Bruck, position très-importante, au confluent de la MQrz dans le Muhr, et au détour que fait celui-ci pour se diriger au midi , centre des routes de Villach, Gratz, Vienne et Saiirt-Pœlten. De là il coule du N. 0. au S. E., arrose Gratz, cap. de la Styrie, chef-lieu du commandement militaire des provinces de Styrie, Garinlhie, Carniole et Tyrol; enfin court parallèlement à la Drave, dont il se rapproche peu à peu jusqu'à son confluent. Gette rivière est très-importante, à cause de sa double direction et des communications qu'elle ouvre sur Vienne; elle coule dans des montagnes très-difflciles, et se lie stratégiquement avec la haute Dravr, dont elle est séparée par une chaîne, de montagnes que coupe l'importante roule de Klagenfurlh à Judenbourg par Neumarck, suivie par Napoléon en 1797, et théâtre de plusieurs combats. La haute Drave et le Muhr jouent un grand rôle dans les opérations simultanées sur le Danube et le Pô, la jonction entre les deux armées ne pouvant s'effectuer que par leurs bassins; Klagenfurth et Bruck' en sont les deux points stratégiques.
2° f^a Save (Savus) descend du mont Terglou, et court du N. 0. au S. E. , enceinte par les Alpes Garniques, et au S. par les Alpes Dinariques. Elle passe auprès de Laybach, cap. de la Garniole, sur la route de Trieste à Vienne; à Agram, v. f., cap. de la Croatie; à Gradiska, v. f ; à Brod, v. f. ; à Mitrowitz, située près de l'ancienne Syrmium, métrop. de rillyricum;à Gzabath,
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V. f. ; enfin à Rel^de oii elle se termine aprrs un cours de 600 kil. qui sépare en partie Tempire autrichien de Tempire ottoman. Elle déborde fréquemment et change en marais les plaines a voisinantes.
Ses affluents viennent des Alpes Dinariques; ce sont : iMa Kulpa, qui arrose Carlstadt, v. f., chef-lieu du généralat de la Croatie sous lequel sont comprises un grand nombre de places, car dans ce pays toute colline a une espèce de fort. — 2^ UUnna, qui sépare TAutriche de la Turquie, et qui passe à Bihacz, à Novi, à DiJBiczA, trois petites places par lesquelles les Autrichiens furent arrêtés en 1789. — 3° La Ferhas qui passe à Jaïcza, anc. cap. de la Bosnie, v. fortifiée, qui a subi des sièges nombreux, et à Banyaluka, grande ville qui a une mauvaise ci(adelle. — 4° La Bosna qui passe près de Bosna-Serai, cap. de la Bosnie, mal fortifiée et très-commerçante, avec 70 000 hab.; elle baigne Vraduk, château très-élevé sur un roc inaccessible, Magi.aî, citadelle qui commande la rivière, et reçoit un affluent qui arrose Trawnik, ville défendue par un mauvais château. — rj* La Drina qui passe à Zvornik, v. défendue par une vieille forteresse, a dans son bassin Sokol, ville très-importante qui domine presque tout ce bassin.
Bihacz, Banyaluka , Zvornik , Belgrade sont les défenses de la frontière turque. Les bassins dePUnna, de la Yerbas, de la Bosna et de la Drina composent la province de Bosnie, pays fertile , bien arrosé , couvert de forêts magnifiques sur lesquelles Napoléon, maître des provinces illyriennes, avait jeté les yeux pour alimenter sa marine. Cettecontréc, coupée de roules mauvaises et impraticables à Tartillerie, remplie de bois, de rivières et de défilés, hérissée de forteresses et de tours, habitée par des hommes valeureux et qui peuvent lever 80 000 soldats, estlrèsdiflicilc à conquérir, à moins d'une grande opération par laquelle on la séparerait de la Turquie, en portant une armée de la Save sur Bosna-Serai , comme le fit en 1697 le prince Eugène. C'est le boulevard de Pempire ottoman.
5" La Morava est formée de deux rivières. — Celle de TO. arrose Kruschewatz, ancienne résidence des rois de Servie, et reçoit r/6flr qui a dans son bassin Novi-Bazar , Pristina, CossovA, villes situées au milieu de montagnes sauvages et mal connues; les plaines de la dernière ont été le théâtre de la bat. de llîKOoù Amuralh P', vainqueur des Bosniens et des Serviens, fut assassiné, et de la bat. de 1418, où Amuralh fl défit lesHon-
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grois. — Celle de TE. arrose Nova-Berda, cl reçoit. la Nissava qui prend source dans la masse la plus épaissedu Veliki-Balkan, el passe à Nissa (Naïssus), patrie de Constantin, forteresse qui défend le grand défilé de Trajan, célèbre parla victoire deslmpé- 1 iaux sur les Turcs en 1689. La Morava finit près de Semendria en laissant sur sa gauche Hassan- Palanka , v. f. , et sur sa droite Passarowitz, fameuse par le traité de iliS. — Le bassin de cette rivière comprend en grande partie la Servie^ pays mamelonné el boisé très-favorable à la guerre de chicane; il a été le théâtre d'innombrables batailles entre les Turcs el les habitants.
Oivisions politiques, — Le troisième bassin du Danube comprend les États suivants : 1° le royaume de Hongrie el la principauté de Transylvanie , qui font partie de l'empire d'Autriche , mais qui possèdent un gouvernement particulier el de grands privilèges : les diètes hongroise cl transylvaine font les lois avec le souverain et volent les impôts. La nation se compose du clergé , qui est très-riche , delà noblesse, qui est très-jalouse de son indépendance, des villes libres royales, qui ont une sorte de gouvernement municipal et nomment elles-mêmes leurs magistrats; le reste de la population n'a aucun droit politique, el s'appelle le peuple des contribuables; les paysans sont misérables et dans une sujétion voisine de la servitude qui n'a été abolie qu'en 1785. Les Hongrois sont braves, bons cavaliers, el ont donné à l'Europe l'arme des hussards; ils fournissent à l'armée autrichienne 46 000 fantassins et 17 000 cavaliers. La population de la Hongrie se compose de i millions de Madgyars ou Hongrois (famille finoise), de 3 millions de Slaves, de \ million de Serbes ou Croates, d'un million de Valaques, d'un demimillion d'Allemands : le reste Juifs, Bohèmes, Grecs, etc. Celle de la Transylvanie se compose de 800 000 Slaves , 500 000 Madgyars, 400 000 Allemands, etc. Les deux tiers des deux populations sont catholiques, l'autre tiers est protestant ou grec.
^"XASlyrieyXdi Carniole ^la Carinthie, la Croatie, VEsclavonie, qui font partie de l'empire d'Autriche, et sont sous la dépendance absolue de l'empereur. Les habitants sont de race slave avec un fort mélange d'Allemands; ils suivent la religion catholique. — Depuis la Bukowine jusqu'à la Dalmalie, une longue lisière du territoire autrichien est organisée en camp perpétuel sous le nom de Confins mililaires de la Croatie, de l'Esclavonie, du Banal cl de la Transylvanie : ce sont de grandes colonies mililaires qui dépendent entièrement du ministre de la guerre ; les
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habitants sont disposés , suivant leurs villages, en compagnies et soumis à la discipline militaire. La Croatie renferme 8 régiments; rEsclavonie, 3 régiments; le Banatde Temeswar, 3 régimenls, la Transylvanie , 5 régiments.
5° La principauté de Bosnie, qui fait partie de l'empire ottoman. La Bosnie, quoique mahomélane, est plutôt alliée et même ennemie, que sujette des Turcs, qui regardent les habitants comme des demi-infidèles à cause de leurs mœurs européennes ptde leur origine slave; elle se gouverne par elle-même, ap[)lique le tribut qu'elle paie à la défense militaire de la province, méprise les Ottomans et se souvient qu'elle a eu ses rois particuliers de 1376 à 1463.
4" La principauté de Servie , tributaire de l'empire ottoman et sous la protection do la Russie; civilisée, chrétienne et de race slave. Ses villes fortes sont occupées par des garnisons turques; mais aucun sujet ottoman ne peut s'y établir; elle a d'ailleurs un gouvernement particulier et un souverain élu par elle. — Les Serbes, établis dans l'empire grec, dès le vii'^ siècle, furent d'abord dépendants des rois bulgares et des empereurs de Constatilinople; ils formèrent ensuite un royaume indépendant pendant â1!â ans et étendirent leur domination sur toute la péninsule hellénique, moins la Thrace; puis ils se divisèrent, et, après la bataille de Rassovo, tombèrent sous la domination des Turcs.
QUATRIÈME B.VSSIl^ Dt DANUBE.
A8p<M;t iféiiéral. — C'est un pays plat, inondé et marécageux aux abords du fleuve, sec, monlueux et difficile aux abords de la ceinture; il est fertile en toutes choses, mais mal cultivé, mal peuplé, avec des roules mauvaises et des villes chétives. Champ de bataille do tous les Barbares qui, des steppes du nord et du levant , sont venus fondre sur l'Europe , il a été tour à tour dévasté par les Sarmates , les Golhs, les Huns, les Abarcs, les Kunians, les Bulgares, etc.; les Turcs ottomans sont ensuite venus, qui l'ont opprimé pendant trois siècles.
Cours fin fleure. — En sortant de son troisième défilé, il roule dans un lit très-large, coupé d'îles considérables, formant des lacs et des marais inextricables , et ayant souvent dans l'ensemble de ses bras 16 à 20 kil. de largeur. 11 arrose Widdin , V. forte, bat. de 1689 gagnée par les Impériaux sur les Turcs; — NicopOLi, ville démantelée par les Russes en 1828, bat.de 1395 gagnée par les Turcs sur les chrétiens ; — Sistow, où qua-
Ire ou cinq navires peuvent sillonner le tienve à pleines voiles ;
— RousTCHCK , V. f. située en face de Giurgëvo , démantelée ;
— SiLiSTRiA, V. forte; — Rassova , v. forte au-dessous de laquelle il remonte directement au N. ; - H^rschoya, v. f. j — Ma r - CHiN, V. f. ; — Brahilow, démantelée, et qui est devenue la principale place de commerce de la Valachie; — Gai^acz , v. forte et port florissant à partir duquel le fleuve reprend sa direction à TE. ; — IsAKCHi, V. f. Au-dessous de celle ville il se partage en deux grands bras qui comprennent un delta inondé; celui du N. est le plus considérable, passe à Ismaïl, v. forte, prise et saccagée par Suwarow en ']790, et à Kilia, v. f., audessous de laquelle il se termine par plusieurs boucbes marécageuses ; celui du S. se partage à Toulcha, v. f., en deux autres qui finissent dans la mer.
Depuis Orsova jusqu^à Galacz, le Danube sépare la Bulgarie de la Yalacbie; toutes les places nommées entre ces deux villes appartiennent à la Turquie; Galacz est à la Moldavie. Depuis (^alacz jusqu^à la bouche de Kilia , il sépare la Turquie de la Russie; Ismaïl et Kilia sont russes. Sous le rapport commercial et militaire, le bas Danube n'a pas toute Tiinportance que devraient lui donner le volume et rétendue de ses eaux, à cause des peuples peu civilisés qui habitent ses bords, et surtout à cause de ses bouches qui* appartiennent à deux Étals étrangers aux autres parties de son bassin ; cette circonstance nuit surtout à PAutriche, puissance essentiellement danubienne , qui , assise au nr)ilieu d'un fleuve dont elle n'a ni la source ni Tembouchure, ne saura trouver un écoulement aux produits de la Hongrie que quand le quatrième bassin du Danube lui appartiendra ou formera un Ëtat neutre. — Cours total du fleuve : 2 560 kil. Sa pente est à Donaueschingen de 680 m., à Ulip de'î268m.,à Passau de 562 m., à Vienne de 160 m., à Peslh de 7:2 n\.
.%fllaents de sranclie. I"" Le Chyl descend des Karpathe». cl arrose Craiova.
â' VAloutà nait sur le revers occidental des Harpathes dans^ le troisième bassin , coule du N. E. au S. 0. comme pour se rendre dans le Maros, passe près de Kronstadt, ville riche et fortifiée « laisse à droite IIermanstadt, chef-lieu des contins militaires transylvains, tourne tout à coup m S., coupe la masse des Karpathes au passage de la Tour Rouge, conlinue son cours dans ie quatrième bassin où elle arrose Slatina , et tiitit devanv Nicopoli.
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ô" La Dombovitza arrose Blcharest , capitale de ta Valachie; 80000 hab.
4** Le Sereih descend du mont Czorna , arrose Sereth , Iravcrse toute la Moldavie du N. au S., et fînit à Galacz, après un cours de 320 kil.
.V Le PraZ/i descend du mont Czorna, arrose Tchernowitz ; reçoit \q Baglni, longue série d'étangs bourbeux qui passe à Iassy, cap. de la Moldavie; arrose Iluscii où Pierre le Grand fut battu par les Turcs en 1711, et finit à Urni. — 11 sert de limite entre la Moldavie et la Russie.
Les bassins supérieurs du Sereth et du Pruth composent la Bukowine, province autrichienne appartenant physiquement au revers oriental des Karpalhes et administrativement au royaume de (lallicie. Co pays fertile, pittoresque et bien peuplé, a été enlevé par TAutricheà la Moldavie, comme lui étant nécessaire pour flanquer convenablement celles de ses provinces qui font face à la Russie , fournir une ligne militaire de comminicalions entre la Galiicie et la Transylvanie, enfin, dans une guerre avec les Russes, assurer aux Autrichiens le terrain dominant les positions des ennemis.
Affluents de droite. — Ils sont nombreux et peu considérables, mais importants par les communications qu'ils ouvrent dans les Balkans : nous ne nommerons que VIsker qui passe près de Sophia , grande ville de 50 000 hab., cap. de la Ruigarie, située au centre d'un bassin tout montagneux, sur la roule de Constantinople à Belgrade, et au débouché du défile de Soulu-
Derbend.
Côtes depuis le cap Fanaraici jusqu'aux bonclies du
Oanube. — Escarpées dans la partie méridionale et voisine des Balkans, elles sont basses et marécageuses dans la partie septentrionale et voisine du Danube où elles forment de grands lacs. On y trouve peu de ports : 1" Midiah (Saimydessus) avec des fortifications élevées par les Génois ; 2°!nada, forteresse malsaine ; 3'' BoL'RGAS, qui n'a d'importance qu'en t«mps de guerre; 4° Varna , port militaire de la Turquie, qui ferme la route du littoral vers Gonstantinople; bat. de 1444 qui décida la conquête de la Grèce par les Turcs. Cette ville appartient ù un petit bassin dont les caps Kalakria et Eminch sont les extrémités, et dont Chumla occupe le sommet. — Ciiumla, grande ville industrielle, centre des routes d'ismaïl, de Silistria et de Roustchuk sur Constantinople, est le boulevard de l'empire ottoman du côté
de la Russie , et J'une des plus fortes places de l'Europe par sa position et ses ouvrages. C'est un immense camp retranché, enveloppé de hautes collines fortifiées et défendues par une citadellc qui domine tout le plateau. La ville n'a elle-même qu'un rempart et des redoutes. Son système de défense se lie à celui de Varna.
OiTisions politiques. — Le quatrième bassin du Danube comprend les États suivants :
i° La principaufé de Falachie, limitée naturellement par les Karpathes, le Danube ,1e Sereth , et le Milkow qui la sépare de la Moldavie.
2o La principauté de Moldavie.
Les Valaques et les Moldaves sont les descendants des Daces înclés aux colons romains que Trajan envoya au delà du Danube; aussi ces peuples s'appellent jRoumouni, Romains, et leur langue est fille aussi proche du latin que celle des Daliens. Ils forment une population de deux à trois millions d'individus qui habitent non-seulement la Valachie et la Moldavie, mais ia Hongrie, la Turquie, la Grèce, etc. Après avoir élé foulés par le * passage de tous les Barbares du Nord , ils tombèrent sous la domination des Bulgares et ensuite des Hongrois, restèrent quelque temps indépendants , furent soumis par les Turcs, qui leur laissèrent leur religion , leurs lois, et même leur gouvernement extérieur, mais les accablèrent d'impôts, de garnisons, de tyrannies de tout genre. Aujourd'hui ces deux provinces sont nominalement vassales de Tempire ottoman à qui elles paient tribut; mais elles forment sous la protection ou plutôt sous la domination de la Russie, deux £(ats séparés qui se gouvernent par leurs propres lois et d'après une constitution régulière, et qui ont chacune un souverain ( hospodar) élu par les habitants et confirmé par le sultan, lequel partage le pouvoir avec une assemblée nationale. La Valachie et la Moldavie ont besoin d'un long repos pour racheter les maux que leur a causés une oppression de deux siècles; ces pays, dont le climat est si doux et le sol si fertile , sont mal cultivés, mal peuplés , à peine civilisés, sans villes et sans routes. La langue française y est trèsusitée : elle est la base de l'enseignement public.
3° Une partie de la Bessarabie ^ province russe.
4** La Bulgarie j province oiiomane habitée par des chrétiens laborieux et grossiers, do race lartare, qui s'établirent en
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Thrace dans le vi* siècle. Les Bulgares formèrera un Étal indépendant qui dura 400 ans, et étendirent leur domination jusqu'en Épire; vaincus par les Grecs, ils furent successivement vassaux des empereurs de Byzance, des Hongrois , des Serbes jusqu'en 1589 où ils tombèrent sous la domination des Turcs.
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li^ RÉGION ITALIQUE.
g I. IDÉES GÉNÉRALES.
Des Alpes Centrales se détachent, au S. 0. et au S. E., deux grandes chaînes demi-circulaires qui enveloppent une vaste vallée et Tisolent du nord de l'Europe. Celle vallée continentale, une longue et étroite péninsule qui s'y rattache au midi, trois grandes et quelques petites îles situées à TG., constituent la Région italique ^ dont les limites naturelles sont ainsi déterminées aussi parfaitement que si cette région était une île. Elle est comprise entre 35° 45' et 47* 10' de latitude N., depuis la pointe méridionale de nie de Malte jusqu'au pic des Trois-Seigneurs , et entre 4° 15' et 16° iOf de longitude E., depuis le mont Tabor jusqu'au port d'Otrante. La parlie continentale est presque un demi-cercle qui a de rayon 240 k. et de surface 1 000 myr. c; elle est séparée de la région française par les Alpes du S. G., et de la région germanique par les Alpes du S. E. La parlie péninsulaire est une sorte de trapèze dont la plus grande dimension va du N. G. au S. E., et qui est compris entre la partie continentale au N., la Méditerranée à TO., l'Adriatique ^ TE., la mer d'Ionie au S. ; ses deux grands côtés ont de 800 à 840 k. de longueur, et les deux autres de 240 à 320; sa surface est de 1 200 myr. c. La parlie insulaire, composée principalement de la Corse , de la Sardaigne et de la Sicile, a de surface 800 myr. carrés.
Celle région, l'une des plus célèbres du globe par les grands événements dont elle a été le théâtre, est aussi l'une des plus favorisées de la nature par son sol abondant en toutes choses , par son ciel dont la beauté est devenue proverbiale, par les eaux dont elle est heureusement arrosée, par le long développement de ses côtes, enGn par la vaste muraille de montagnes qui la protège au nord, et qui n'a jamais élé franchie qu'avec de grandes didicultés. Placée, pour ainsi dire, au centre de la Méditerranée, elle a , tant que cette mer fut l'unique mer européenne, dominé l'Europe et une parlie de l'Afrique et de l'Asie; mais depuis que la puissance pohtique et guerrière a passé aux régions océaniques , elle a élé souvent envahie et conquise par les peuples du Nord, et principalement par les Français et les Allemands, et elle n'a jamais pu constituer à ses habitants une patrie indépendante. C'est qu'il y a dans sa situation physique
un défaut qui neutralise la richesse de son sol , le caractère de ses peuples , Fexcellence de ses frontières naturelles : elle est trop longue pour sa largeur, et les habitants du continent, de la péninsule et des îles, séparés par de grandes distances et des différences d'intérêts et de mœurs, n'ont jamais pu se regarder comme compatriotes, et se sont toujours combattus. Dans les temps anciens , elle était partagée en trois populations qui n'avaient rien de commun entre elles, les Gaulois au nord, les Italiens au centre, les Grecs au midi ; au moyen âge, elle était divisée en une multitude de petits Etats, républiques, principautés, royaumes, toujours rivaux, toujours ennemis; aujourd'hui les Italiens regrettent que toutes ces libertés locales dont leurs pères se sont glorifiés, n'aient pas été englouties dans une domination monarchique, qui leur aurait donné cette unité sans laquelle il n'y a pour les peuples ni vie ni grandeur ; et leur belle patrie est encore morcelée en plusieurs Ëlats, que domine directement ou indirectement la maison d'Autriche, et pour lesquels l'avenir cache les voies et les espérances d'une réunion que semblent réprouver les lois de la géographie physique.
La ligne de partage des eaux est, en exceptant les Alpes Centrales , un appendice indépendant de la ligne générale de partage des eaux européennes; elle est très-fortement marquée , et se compose : des Alpes Centrales , Pennines , Grées, Cottiennés, Maritimes, pour la partie occidentale de l'Italie continentale; des Apennins pour toute la Péninsule; des Alpes Centrales, Rhéliques, Carniques et Juliennes pour la partie orientale de l'Italie continentale, lesquelles se rattachent à la péninsule Hellénique par les Alpes Dinariques.
Elle forme deux versants principaux : l'un sur l'Adriatique, qui donne les bassins du Pô , de l'Adige et de plusieurs autres rivières; l'autre sur la Méditerranée toscane et sicilienne , qui donne les bassins de l'Arno , du Tibre , du Volturno, etc.
g II. ~ HISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE DR L*ITALIE.
Les trois races qui se partageaient l'Italie dans les temps anciens , se divisaient en une multitude de peuples indépendants. On trouvait chez les Gaulois cisalpins , qui habitaient principalement la vallée du Pô, des Ccnomans, des Lingons, des Boïens, des Sénones, etc.; un peuple de race ibérique, les Liguriens,
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hdbitail les deux revers des montagnes qui longent le golfe Ligustique; enfin il y avait, entre les Alpes Tridenlines et le golfe Adriatique , les Venètes, les Carniens, les ïslriens, elc. La partie haute de la Péninsule comprenait la Tuscie ou Étrurie, rOmbrie, lePicenum, lesSabins, les Vestins , les Marucins, les Latins, les Samnites , etc. Dans la partie basse ou la Grande Grèce, on trouvait la Campanie, TApulie, la Lucanie et le Brutlium.
Rome soumit d'abord les peuples d'origine italique; elle s'attaqua ensuite à ceux de la Grande Grèce, puis à ceux des îles , enfin aux Gaulois cisalpins, après la soumission desquels l'Italie , réunie en une seule domination , se porta à la conquête de tous les pays riverains de la Méditerranée. Dans l'organisation de l'empire romain, elle fut divisée en seize provinces, et fit partie de Tempire d'Occident.
Les premiers Barbares qui l'envahirent étaient des Germains à la solde des empereurs; l'un d'eux, Hérule de nation, prit (476) le litre de roi d'Italie ; et alors se trouva détruit le nom de l'empire d'Occident. Les Ostrogolhs , sous leur roi Théodoric, chassèrent (495) ces envahisseurs, et fondèrent une domination plus régulière , qui dura soixante ans. Les empereurs d'Orient parvinrent à conquérir sur eux l'Italie , qui reçut pendant deux cents ans des lois de Conslantinople. Mais les Lombards arrivèrent et s'établirent dans l'Italie continentale; les évèques de Rome, qui cherchaient à se créer une puissance temporelle, appelèrent contre eux les Francsl Ceux-ci , sous Pépin et Charlemagne, renversèrent la domination des Lombards , et créèrent un royaume qui s'étendit au midi jusqu'au Vulturne et à l'Aufide. Le reste de la presqu'île obéissait au duc de Bénévent, tributaire des empereurs d'Orient; les îles furent conquises par les Sarrasins et disputées par les Francs. Bientôt Charlemagne rétablit l'empire d'Occident , et l'Italie crut avoir retrouvé son existence romaine; mais, après la bataille de Fontanet , elle devint un royaume particulier, et , pendant soixante-treize ans de guerres et d'anarchie, dix princes régnèrent sur elle, qui portèrent presque tous la couronne impériale. Enfin Othon le Grand, roi d'Allemagne, conquit l'Italie , en prit le titre de roi, et se fit donner la dignité impériale, qu'il transmit à ses successeurs au Irône d'Allemagne et d'Italie. (V. Histoire de la géographie de la Germanie^ p. 217.) Les Italiens résistèrent pendant plusieurs siècles à la domination teutonique; et les
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papes, qui se mirent à leur fête, parvinrent à rendre presque nulle la puissance des empereurs.
Cependant Tllalie méridionale était restée sous la domination des Grecs; mais les Sarrasins y faisaient des incursions. Quelques aventuriers normands arrivèrent dans ce pays, chassèrent les Sarrasins, conquirent la Calabrc,la Fouille, la Sicile, et fondèrent (i053) le royaume des Deux-Siciles, tributaire des papes et dont ceux-ci se servirent avec succès pour résister aux empereurs. Mais ce royaume ayant passé (1194) par héritage à la maison de HohenstaufTen, qui portait la dignité impériale, les pontifes romains firent à cette maison une guerre d'acharnement jusqu^à ce qu'ils l'eussent détruite. A la faveur de cette lutte entre le saint-siége et l'empire germanique, un grand nombre de villes d'Italie se formèrent en républiques qui eurent une existence glorieuse; ce furent d'abord Venise, Gênes, Pise, Florence, et bientôt après Milan , Pavie, Padoue, Lodi, Mantoue, Parme, Plaisance, etc. Vainement les empereurs envahirent l'Italie pour rétablir leur autorité; ils furent vaincus et obligés de reconnaître la liberté de ces républiques. Mais à peine furent-elles délivrées de la crainte des étrangers, qu'elles se déchaînèrent les unes contre les autres; Venise, Milan , Florence, mirent sous leur domination plusieurs des villes voisines ; et, à la faveur de ces discordes, quelques hommes parvinrent à obtenir le pouvoir absolu dans ces républiques riches, instruites, mais livrées à des agitations perpétuelles; c'est ainsi que la maison d'Esté s'empara de Modène , de Reggio , de Ferrare, que les Gonzague régnèrent à Mantoue, les Visconli à Milan et bientôt après sur toute la Lombardie, etc.; Florence, la reine des républiques italiennes du moyen âge , finit par tomber ellemême sous la domination d'une de ses familles patriciennes , les Médicis. Venise et Gênes conservèrent seules les formes républicaines. [F, ces villes.)
Les papes avaient appelé (1266) la maison d'Anjou pour remplacer celle de HohenstaufTen sur le trône de Naples, mais cette maison perdit , par le massacre des vêpres siciliennes , la Sicile, qui passa à la maison d'Aragon; et elle s'éteignit à Naples en 1382. Un frère du roi de France Charles V, fut appelé au trône de Naples, et devint la tige de la seconde maison d'Anjou ; mais cette maison ne put prendre possession de la couronne, qui lui fut disputée par une branche bâtarde de la maison d'Aragon. Les rois de France Charles VIII et Louis XII héritèrent
des droits de cett? maison d'Anjou, et cherchèrent à les faire valoir; mais ils furent traversés dans leur conquête de Naples par Ferdinand le Catholique, roi d^Aragon, qui , maître déjà de la Sicile et de la Sardaigne /parvint encore à s'enn parer de Naples, et transmit toutes ces couronnes à son petit-fils Charles-Qaint. Enfm, celui-ci ayant acquis le duché de Milan , dont les Visconli avaient éfé dépouillés par les Sforze, et ceux-ci par Louis XII et François l'% les Espagnols furent la puissance dominante en Italie.
Ce fut pendant ces guerres entre les Espagnols et les Français que les papes parvinrent à consolider leur puissance ten:porelle dans le centre de Pltalie, et à se créer un État qui s^tendit sur le versant de TAdriatique depuis le Pô jusqu'au Tronto, et sur le versant de la mer Tvrrhénienne , dans le bassin du Tibre. Parme et Plaisance, conquêtes de Jules II, furent démembrées, en i545, de rÉlat de l'Église par Paul III, et données à son filsFarnèse, dont la maison les a possédées jusqu'en 4734. Un autre État s'éleva aussi à l'ombre de ces querelles; ce fut le Piémont, possédé depuis le xii'' siècle par la maison de Savoie , laquelle s'était agrandie de plusieurs acquisitions successives au delà des Alpes , telles que Nice, le comté de Genève , etc. ; ce petit État, placé entre l'Autriche et la France, dut par cette position acquérir une grande influence; et, alternativement allié des deux rivales , il sortit de toutes leurs guerres avec un accroissement de puissance.
L'Italie resta dans cette situation jusqu'à l'extinction de la branche espagnole d'Autriche ; alors elle subit de nouveaux changements : la maison allemande d'Autriche acquit par le traité de Rastadt, Naples, le Milanais, la Sardaigne; et plus tard elle dépouilla le duc de Mantoue de son duché. La puissance autrichienne fut alors prédominante en Italie.
En 4734 , la maison de Farnèse s'éteignit, et Parme et Plaisance furent cédées à la maison d'Autriche, et ensuite à un infant d'Espagne; la maison deMédicis étant venue à finir dans le même temps, le grand-duché de Toscane fut donné à François, duc de Lorraine, et ensuite empereur; enfin les royaumes de Naples et de Sicile furent adjugés par le traité de Vienne (4735) à don Carlos , infant d'Espagne.
Tel était donc l'état de l'Italie à la fin du xviir siècle : le royaume des Deux-Siciles, gouverné par une branche espagnole de Bourbon ; l'État dt l'Église, comprenant la partie centrale de la Pénin-
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buïe et la côte de TAdriatique jusqu^au Pô; le grand-duché de Toscane, appartenant à une branche de la maison d'Autriche; les duchés de Parme et de Plaisance , à une branche espagnole de Bourbon; le Milanais à TAutrichc, le Piémont à la Savoie; enfm Gènes et Venise, républiques indépendantes, mais bien déchues, possédaient le reste de Tltalie.
La révolution française bouleversa tous ces États. En 1797, Napoléon lit du Milanais, de Modène, de Bologne, de Ferrare, de la Romagne et d'une partie des États vénitiens, la république Cisalpine; enlSÛâ, il réunit le Piémont à la France, fit de la Toscane un royaume d'Étrurie, agrandit la république cisalpine, qui devint la république italienne; en 1805, la république de Gênes, changée depuis 1798 en république ligurienne , fut incorporée à la France; Parme et Plaisance eurent le même sort; Piombino et Lucques devinrent de petits États souverains. En 180G , le royaume de Naples passa à un prince de la famille de Napoléon ; les provinces vénitiennes furent réunies à la république italienne, devenue royaume dltalie ; le royaume d'Ëtrurie fit partie de Pempire français; enfin eu 1809, les États du pape ayant été incorporés au grand Empire, Pltalie entière se trouva sous la domination de la France.
Cet état de choses dura jusqu'en 1814, oh Pltalie fut divisée ainsi qu'il suit : le Piémont et l'État de Gènes, au roi de Sardaigne; le Milanais et les États de Venise, à l'empereur d'Autriche, qui en forma le royaume Lombard- Vénitien; Parme et Plaisance , à Tarchiduchesse Marie-Louise ; Modène , à un prince autrichien ; Lucques , à l'ancienne maison de Parme et de Plaisance ; le grand-duché de Toscane , à un prince autrichien ; l'État de l'Église au pape; le royaume des Deux-Siciles, à la maison do Bourbon.
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feAMIftS DÔ PO, DE L*ADIGE, DU BACCBIGLIONB, DEtA BRENTA, DE LA PIAVÉ^ DE LA LIVENZA, DU TAGLI AUEIf TO ET DE L'ISOIVZO.
Le bassin du Pô forme , avec ceux des autres petits fleuves qui se.rendent dans l'Adriatique au N. E. de son embouchure, un espace demi-circulaire ouvert seulement du côté deTAdrialique et enveloppé de tous les autres côtés par une épaisse arête de montagnes qui le séparent des bassins du Rhône, du Rhin et du Danube. Il est formé : 1° par le revers méridional des Alpes
ITALIE CONTINENTALE
Centrales et Pennines, le revers oriental des Alpes Grées et Coltiennes, le revers septentrional des Aipr s Maritimes et dos Apennins septentrionaux; 2° le revers méridional des Alpes Rliéliques, le revers occidental des Alpes Carniqucs et Juliennes.
Mon tagines de la ceinture occidentale. — Les Alpes Centrales, Pennines, Grées, Cotliennes, Maritimes, ou AlpcsduS. 0., forment une courbe tortueuse de SCO kil. de développement. (Nous les avons décrites dans le Bassin du Rhône, v, p. 45i.) Le versant méridional de ces chaînes jette des rameaux très-courts et ordinairement perpendiculaires à la crête, de sorte que la ceinture se dessine à rinlérieur d'une manière abrupte et tranchée, tandis qu'à l'extérieur elle s'abaisse par des gradations lentes et douces. Ainsi de Turin, sur le Pô, on voit s'étendre circulairement autour de soi une vaste plaine tout unie jusqu'au pied môme des Alpes, lesquelles se dressent tout à coup comme une muraille qui ferme un jardin ; de Genève, sur le Rhône, au contraire, l'œil arrive par degrés des plus petites collines aux pics couvertf de glaces éternelles. De ce côté-ci on trouve la fraîcheur , des ruisseaux, des pâturages; de ce côté-là l'aridité, des torrents effroyables, des roches nues et verticales.
Cette portion de la ceinture comprend les plus majestueuses montagnes de l'Europe , couvertes d'énormes glaciers , déprimées par une multitude de cols au-dessus desquels dominent des pics formidables qui ressemblent à des géants de glace placés pour interdire l'entrée de cette belle contrée. La plupart de ces cols sont impraticables pour des armées, excepté les grandes routes du Simplon, du mont Cenis, du mont Genèvre et de la Corniche, magnifique défi porté à la nature, par lesquelles le rempart des Alpes a été abaissé et aplani, et qui doivent changer dans l'avenir le système d'invasion et de défense de l'Italie. En gardant les débouchés de tous ces cols, on garde toute la frontière, surtout du côté de la France où les vallées partant d'un arc de cercle concentrique au bassin du Pô, rayonnent nécessairement sur Turin ( F. Bassin du Rhône, page 171 ); mais pour défendre tant de passages, il faut des forces nombreuses et éparpillées, ou bien , si on les réunit au centre , on risque, à cause de son éloignement , délaisser forcer un des passages avant d'arriver sur le débouché de l'ennemi. Quelques forts gardent les origines de ces vallées; mais il est démontré qu'on peut presque toujours les tourner , et ils ont perdu toute leur importance. Quoi qu'il on soit et malgré ces ol3stacles, les Alpes n'en présentent pas moins
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d'immenses avantages pour la défense û\\n point donné, en rompant le développement des grands mouvements stratégiques. C'est au col de Cadibone (K. Bassin du Rhône, page 157), qu'est la dépression la plus grande de toute la chaîne , et on le regarde comme la fin des Alpes. Alors commencent les Apennins : ils se dirigent d'abord de PO. à l'E., en longeant le golfe de Gênes auqutl ils envoient des rameaux courts, épais, qui pendent sur la côte ; puis ils se recourbent au S. E. en entrant dans la presqu'île qu'ils traversent par le milieu dans toute sa longueur. Ce sont des montagnes secondaires et dont la hauteur moyenne est de i 600 m. ; elles n'oiïrent ni les cimes pyramidales des Alpes , ni les pics sourcilleux des Pyrénées ; point de glaciers; leurs formes sont douces ; mais leur aspect est triste, à cause de la nudité de leurs flancs. La partie septentrionale sert de ceinture méridionale au bassin du Pô et ne lui jette que des rameaux fort courts et peu élevés; elle a, depuis le col de Cadibone jusqu'à la source du Ronco, une longueur de 240 kil. sur une largeur de 40 à 80. La plupart des vallées forment avec le faîte un angle droit, ce qui fait que la chaîne ne donne naissance qu'à des rivières perpendiculaires et par conséquent très-courtes. Les dépressions sont nombreuses; on remarque : 1° le col de la Boccheiia ( 111 m.), passage de la plus haute importance, qui va de Gênes à Alexandrie , et qui est défendu par le fort de Gavi ; c'est le prolongement , dans le bassin du Pô, du chemin de la Corniche qui va de Nice à Gênes, en longeant la Méditerranée; 2*^ col de Monte-Bruno, de Gênes à Plaisance par Bobbio; 5° col de Po/i^remo/îj de Pontremoli sur la Magra,à Fornovosur le Tare ; il fut suivi par Charles VIII, en 1494, et par Macdonald en 1799; 4** col de Fiumalbo, de Pisloja à Modène; S** col de Pietra Mala (1 004 m.) , de Florence à Bologne : c'est la grande route de l'intérieur de la presqu'île. De plus, les Apennins ont deux routes parallèles à leur crête et bien remarquables: la première commence à Gênes et finit à Livournc; c'est la continuation du chemin de la Corniche; elle était naguère très-mauvaise à cause des nombreux contre-forts qu'elle traverse; mais on vient d'en faire une chaussée magnifique qui se prolonge même de Livourneà
Grossetto. La deuxième commence à Plaisance et finit à Rimini ; elle est droite, connue de touleanliquilé, couverte de villes, telles que Parme, Reggio, Modène, Bologne, Faënza , Césène, etc. Ces deux routes forment, avec le chemin de Gênes à Plaisance et celui de Rimini à Livourne , un rectangle dont les Apennins sont la
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diagonale el qui est Tune des plus riches et des plus eélèbret contrées du globe.
Montagnes de la ceinture orientale. — Les Alpes du S. £., ou Alpes iUiéliqucs, Caruiques ei Juliennes, forment une courbe tortueuse de 640 kil. de développement. (Nous les avons décrites dans le Bassin du Danube, v. p. ^59.) Leur versant méridional présente à peu près les mêmes caractères que celui des Alpes du S. 0.; toutefois les rameaux qui s'en détachent sont plus longs, et ne donnent pas à la chaîne Taspect d'une muraille abrupte au-dessus des plaines du Pô; il eu est surtout deux très-remarquables.
Le premier se détache des Alpes Rhétiques entre /es sources de TAdda et de TAdige, prend successivement les noms de Ortler (3917 m.}, de {;avio( 5 582 m.j, de Tonal (5543 m.), et se partage en deux branches vers les sources de TOglio. — Celle de ro. longe TAdda et le lac de Lecco, et forme ainsi la ceinture méridionale de la Valtehne; elle a pour point culminant le mont Tresero (3617 m. J , et elle est coupée par le col d'Apriga , entre Tirano sur TAdda et Edolo sur TOglio , passage très-difficile qui fut franchi par Macdonald en 1800. — Celle de TE., qui garde le nom de Tonal j est une muraille énorme, couverte de glaciers, et qui s'élève à 5 400 m. ; elle présente des positions inexpugnables , barre le chemin de la Vaiteline dans les bassins de l'Adige et du Mincio , sépare le lac de Garda du bassin de la Chiese , et forme la limite S. 0. du Tyrol : il s'en détache deux contre-forts; l'un au S. E. , entre la iNos el la Sarca , se nomme Braglio (2980 m. ; , se prolonge entre l'Adige et le lac de Garda et tinit par le Monle-Baldo, qui a â 150 m. de hauteur; Taulre au S. 0. court entre la Chiese et l'Oglio. — La masse du Tonal fut abordée par Macdonald, en 1800, après sou passage du Splugen^ pour gagner le haut Adige , mais il essaya vainement de franchir ce rempart de glaces et de granit que les Autrichiens avaient encore fortilié , et il fut obligé de le tourner avec des peines incroyables. Depuis ce temps les Autrichiens ont construit près du Mont- Ortler, sur le dos du montSlelvio, une route élevée de 2 797 m. qui communique de Prad sur le haut Adige , avec Bormio sur le haut Adda, et qui reçoit les débouchés des cols de Tchirf et de Rescha. [F, Bassin du Danube , page 259.) Celte route, comparable aux ouvrages du Simplon et du Cenis, et qui est la plus élevée de toute l'Europe , a une importance stratégique incalculable ; car elle ouvre du Tyrol (par le Brcnner, le haut Adige,
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la Valldinc et l'Adda ) une communication directe arec Milan ; elle tourne par conséquent, non-seulement les sept rivières qui se jettent dans PAdrialique au N. E. du Pô, mais aussi le Mincio, rOglio et TAdda, et, sans toucher le territoire helvdliqne, permet à une armée allemande de déboucher au centre de l'Ilalie pour prendre h revers , par la vallée de l'Adda , l'ennemi qui se serait avancé dans les plaines de la Lombardie. — Une seconde route , moins belle que la précédente, non moins importante et encore plus directe sur Milan , traverse le Tonal lui-même et fait communiquer Trente avec Bergame par les vallées de la Nos et de rOglio : elle vient d'être construite récemment , à la place du mauvais sentier que voulut suivre Macdonald , et a pour but, comme celle du Slelvio, de prendre à revers la rive droite du bassin du Pô. — Enfin il en est une troisième , qui est mauvaise, mais dont l'importance est aussi très-grande, quoique plus limitée : c'est celle qui va de Rovercdo ou de Trente , par le bassin de la Sarca, dans le val Chiese, et de là sur Brescia ou Mantoue; elle tourne le lac de Garda et est fermée par la Rocca d'Anfo, C'est par elle que déboucha un des corps de Wurmser , en 4796, pour prendre à revers Napoléon occupé au siège de Mantoue.
Le dcu^cième rameau qui se détache de la ceinture orientale, court entre les sources de l'Eysach et de la Piave, sous le nom d^ Alpes CadoriqaeSj se dirige au S. 0. entre ces deux rivières, longe et serre TAdigc parallèlement au Monte-Baldo, en gardant une hauteur de 1 500 à 2 000 m., finit à la hauteur de Vérone , sous le nom de monts Euganéens, et compose la limite S. E. du Tyrol. Un des derniers mamelons ferme la route de Vérone à Vicence, et contient la position remarquable de Caldiero, théâtre de tant de batailles. Ce rameau jette des contre-forts méridionaux qui encaissent les sources de la Piavc et de la Brenta. Il est traversé par deux routes : l'une va de Cadore sur la Piave, à Toblach sur la Ricnz; l'autre va de Bassano sur la Brenta à Trente, en traversant les gorges affreuses du val Sugana ; celle-ci fut suivie par AVurmser, en 1796, et par Napoléon qui le poursuivait et l'atteignit à Bassano.
Ainsi ces deux longs rameaux, les seuls, pour ainsi dire, qui rompent la continuité de la grande plaine du Pô, vont à la rencontre l'un de l'autre sur l'Adige , enfermant toute la partie supérieure du bassin de cette rivière dans un triangle de monta-
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gnes dont les Alpes Uhétiques sont la base, et qui compose le Tyrol italien.
Aspect ifénéral. — CVst un des plus beaux et des plus fertiles pays du globe; il ressemble à un vaste jardin bien cultivé, bien arrosé, bien peuplé, presque complètement plat et dont le niveau général surpasse à peine de 8 à 10 m. celui de la mer ; son climat est fempéré et généralement sain, excepté dans le voisinage des côtes de rAdrialique. Les communications y sont faciles et nombreuses; et il est coupé dans le voisinage des fleuves par une inlinité de canaux, mais qui ne servent ordinairement qu'à Tagriculture. On n'y voit point d'autres arbres que ceux des vergers; pasdcforèls; c'est là ce qui produit la situation singulière des cours d'eau qui sont élevés au-dessus des terres voisines, encaissés dans des digues artificielles et coulant comme sur la crête d'une muraille. En efl'et, les Alpes Italiques ayant' leur versant méridional si rapide et si abrupt qu'elles semblent former un rempart au-dessus du plan presque complètement horizontal de la vallée, les cours d'eau en descendent brusquement et par torrents; comme les pentes ne sont pas boisées, ils dépouillent les montagnes de leur terre végétale et même de quelques parties de rocs qu'ils entraînent dans les plaines, et là, leurs lits étant exhaussés par ces matières étrangères , ils débordent. Alors les hommes ont dû arrêter leurs ravages par des digues, et faire aux cours d'eau des lits artificiels qui se comblent sans cesse par les mêmes causes ; de sorte que les rivières forment à leur embouchure des attcrrissements qui les forcent à s'infiltrer dans les terres voisines qu'elles transforment en marais *. Ces digues jouent un grand rôle dans les opérations militaires; en les coupant on peut inonder le pays, et c'est ce que firent trèssouvent les combattants du moyen âge; de plus, elles forment des murailles et des redoutes dont on peut se couvrir à propos; enfin, dans les parties les plus basses où le terrain est inondé, il n'y a que les chaussées artificielles qui soient praticables.
Côtes. — Depuis les bouches du Pô jusqu'à celles de Tlsonzo, c'est-à-dire pendant 160 kil., la partie du golfe qui reçoit les sept rivières n'est ni une mer ni une terre , c'est la lagune, espace de 12 à 16 kil. de largeur, rempli de bas-fonds et de fange, couvert d'un à deux pieds d'eau, et coupé par des canaux qu'entretient la main de l'homme. Au milieu de ces canaux, tortueux
• F. Géographie physique, p. i9.
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et étroits, s'élùvent une centaine d'îles, les unes qui ne sont que des bancs de sable, les autres qui ressemblent à des bastions : les plus considérables ferment l'enceinte de la lagune et la séparent de la vraie mer; on les appelle aggere et elles forment une ligne de terre étroite et parallèle au rivage, laquelle est coupée par des canaux en face de Temboucbure de chaque fleuve. Au delà de ces îles et des digues ou muracci dont on les fortifie^ la mer est profondément calme, et les vaisseaux trouvent dans les canaux une route certaine et un ancrage sûr. Il n'y a d'autres ports sur cette côte que Venise et Trieste.
i. Ck>ar8 da Pô {Padus). — Il descend du mont Viso d'une hauteur de 2 000 m., derrière l'un des affluents de la Durancc, court, par un arc de cercle, du S.O. au N. E., en laissant adroite Sallces, qui appartint à la France depuis François I" jusqu'à Henri IV. Il arrose Staffarde, bat. de 1690 gagnée par Catinat sur le duc de Savoie; laisse à droite Carmagnola; arrose Cari- GNANO, autrefois fortifiée , près de laquelle est Cerisola, bat. de 1544 gagnée parles Français sur les Espagnols; — Moncaglieri;
— Turin, r. g., cap. du Piémont, défendue par une citadelle, seul reste de ses anciennes fortifications, arsenal, école militaire, etc., H5 000 hab.; elle fut prise par d'Harcourt en 1640, assiégée en 1706 par les Français qui y furent battus par le prince Eugène, assiégée et prise sur les Français par les Russes en 1790, reprise par les Français en 1800 et gardée par eux jusqu'en 181 i.
— De là le fleuve coule de PO. à l'E. par un arc de cercle contraire au premier; arrose Chivasso, r. g.; — Verrua, r. g., v. f. ; — Casal , r. d., autrefois très-forte et célèbre par plusieurs sièges dont le plus remarquable est celui de 1630 ; bat. de 1640 gagnée par le comte d'Harcourt sur les Espagnols; — Valenza , r. d., autrefois fortifiée; — Bassignano, bat. de 1745 gagnée par les Français sur les Piémontais ; combat de 1799 où Moreau força les Russes à repasser le Pô. Alors il coule presque directement à l'E. en formant une multitude de coudes, et en traversant un pays d*une admirable fertilité; sa largeur varie de 200 à 500 m.; il n'arrose aucun lieu important avant Plaisance, r. d., capitale d'un duché souverain , v. forte avec une citadelle occupée par une garnison autrichienne; elle a été choisie deux fois par Napoléon pour lieu de passage du Pô : en 1796, par la rive droite et pour tourner les Autrichiens qui l'attendaient sur le Tésin ; en 1800, par la rive gauche et pour couper la ligne d'opérations des Autrichiens qu'il allait battre à Marengo. — De là, le fleuve forme
306 PIÊMOHT, UmBâRDIE, ETC.
des tles nombreuses et des dérîTations qui ont été arrêtées pardes travaox considérables, arrose CE£iiO!iE,r. g., t. f. avec ane ciUdelle, célèbre par la surprise et la bat. de 170i; descend sinneusèment au S. £. jusqu'à Gcastalla, r. d., petite ville fortifiée , bat. de 1734 gagnée par les Français sur les Impériaux : auprès d'elle est Lczzàra , bat. de 170â gagnée par les Français sur les Impériaux ; puis il passe à Borgo-Forte où il a 600 m. de lai^e et où il reçoit son dernier affluent de gauche. Alors il coule t^s le S. E. en arrosant des lieux peu importants jusqu^à Stellata , forteresse au-dessous de laquelle il reçoit son dernier affluent de droite. De là il passe à Potite di Lagoscuro, ville qui sert déport à Ferrare et où le fleuve a 1200 m. de largeur, puis il remonte vers le N. E^ san^qu'aucune hauteur de la rive droite Ty contraigne; car il coule dans un terrain plat, malsain, inondé, sur une chaussée artiGcielle qui a plus de 20 m. d'élévation. Il jette des dérivations nombreuses ; la plus remarquable, nommée cana/ Blanc, part de Polesella, bataille de 1509 perdue par les Vénitiens, se joint au K. à un cours d'eau canalisé formé des rivières qui naissent entre le Mincio et l'Âdige, et arrose âdru, située jadis sur la mer et éloignée d'elle aujourd'hui de plus de 24 kil. Tout ce pays a été presque entièrement formé par les terres que le fleuve entraîne, ou par celles qu'il a conquises sur la mer. Dans l'antiquité, il suivait son inclinaison naturelle au S. E. et passait à Ferrare ; cette ville est aujourd'hui à plus de 4 kil. du Pô dont le niveau dépasse la hauteur de ses clochers; là il se séparait en deux branches qui embrassaient un delta aquatique appelé Septem Maria, et dont les deux extrêmes existent encore, mais canalisées et totalement séparées du fleuve, sous les noms de Fô di Foîano au N.,et de Fô di Frimaro au S. Au xir siècle, toutes les eaux du Pô coulaient encore dans ces deux branches qui embrassent aujourd'hui les lagunes de Comacchio, restes des Septem Maria. 11 paraît que des travaux humains portèrent le fleuve dans son lit actuel, qui n'était jadis qu'un canal de dérivation; les deux branches de Volano et de Primaro s'appauvrirent, et Ton commença à diguer le fleuve. C'est alors que de grands défrichements furent opérés sur les Alpes et les Apennins; les atterrissements augmentèrent, l'embouchure s'éloigna progressivement, les promontoires formés par les premières bouches se réunirent en un seul dont la pointe actuelle se trouve à 33 000 m. d'Adria. Le rivage a gagné i 4 000 m. depuis 4604 , ce qui fait 60 à 70 m. par an. Ce n'est qu'en ouvrant au
fleuve de nouveaux lits dans les parties basses quMl a déposées autrefois, qu'on pourra prévenir les désastres dont il les menace maintenant; ce danger est surtout imminent dans les crues qui ont lieu deuxou trois fois l'année, durent 30 à 40 jours, quadruplent la hauteur du fleuve, et se combinent souvent avec les vents du N. E. ; alors la population des deux rives se porte sur les digues pour les renforcer; mais ses efforts deviendront un jour insuffisants, et la partie basse du bassin du Pô ne sera qu'un vaste lac marécageux où le fleuve perdra son embouchure. Ces bas-fonds ont déjà 60 kil. du N. au S. et 40 kil. de l'E. à l'O. ; les lagunes de Comacchio, qui en sont la partie la plus malsaine, ne sont séparées de la mer que par une mince digue de sable que les flots ont amoncelée ; mais elles pourraient être facilement nettoyées en faisant couler le fleuve au milieu d'elles. Une route circule sur cette digue et va de Ravenne à Venise en traversant le Pô et l'Adige , et en passant près de la ville de Comacchio, qui est fortifiée et a une garnison autrichienne.
Le cours du Pô est d'environ 520 kil.; ses bords, généralement plats, et ses eaux, lentes et tranquilles, favorisent tous les trajets d'une rive à l'autre; la largeur de son lit facilite toute espèce de transports. Par sa direction et le volume de ses eaux , il est d'une grande importance stratégique : c'est un fossé qui couvre la presqu'île en arrière du rempart des Alpes, et, de quelque côté qu'on entre, on ne saurait l'éviter. A l'O., peu important par luimême, il l'est par ses affluents; à l'E., il est couvert par les rivières qui descendent directement dans l'Adriatique; au N., il s'ofl're tout à travers derrière la masse des Alpes qui empêche toute grande invasion; au S., si l'on entre par le défaut des Alpes et des Apennins, il n'en garde pas moins toute son importance, parce qu'on ne saurait s'aventurer dans la presqu'île, sans avoir ses derrières couverts par le fleuve. Le pays de la rive gauche, étant plus large, plus fertile, traversé par de grandes rivières et couvert par de hautes montagnes, est bien plus important que celui de la rive droite; et l'invasion se porte toujours de ce côté, même quand elle entre par le midi. Les eaux qui descendent des Alpes sont des rivières, parce qu'elles naissent dans des glaciers : elles sont limpides et agréables ; celles qui descendent des Apennins sont des torrents , parce qu'elles naissent dans des montagnes secondaires : elles sont bourbeuses et malsaines.
Affluents de droite. — l"* La Fraiia, torrent sans importance
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qui descend du col d^Àgncllo, arrose Chateau-Dalphin, défense de ce passage, et unit au-dessous de Vilia-Franca.
2** La Maira, torrent de même caractère et de mêine direclion que le précédent, qui passe près deGENOLA, bal.tîe 1799 perdue par les Français, et de Savigliano, v. fortifiée; il unit au-dessus cleCarmagnola.
Depuis Carmagnola jusqu'à Valenza , le Pô ne reçoit aucun aftiuent; il en est empêché par les hauteurs du Mohtferrat, détachées des dernières sommités des Alpes Maritimes, qui se prolongent sur la rive droite et le forcent à faire un grand arc de cercle rentrant au nord^ c'est leTanaro qui recueille toutes les eaux qui devraient lui arriver directement.
.V Le Tanaro (Tanarus) descend du mont Tende , coule pendant tout son cours parallèlement aux deux arcs de cercle que décrit le Pô depuis sa source jusqu'à Valenza , arrose Ormea et Ceva, villes jadis fortifiées qui gardeut le col de Nava; — Asti, ville autrefois considérable et fortifiée, où il est forcé , par les montagnes qui bordent le Pô, à couler à l'E. jusqu'au confluent de la Bormida à Alexandrie. — Cette ville, située sur la droite du Tanaro, a sur la rive gauche une vaste citadelle qui est couverte par les deux rivières; c'est la plus importante place de l'Italie par sa position éminemment stratégique, au centre de toutes les routes du bassin supérieur du Pô. Napoléon l'avait destinée à être un grand camp retranché , par lequel il liait les forteresses de Turin, de Milan et de Mantoue * ; rien ne fut épargné pour y préparer une retraite sûre, un vaste dépôt, un formidable boulevard à l'armée qui , après une bataille perdue, n'aurait pu tenir la campagne sur la rive gauche du Pô, et aurait été forcée de venir s'appuyer aux Apennins. Ses fortifications ont été détruites par les Autrichiens en i814, et il ne resle que la citadelle. C'est sous cette ville que Mêlas, en 1800, concentra toutes ses forces, et qu'il perdit la bat. de Marengo, livrée sur les bords marécageux du Fontanone, dans une plaine unie et sans canaux, sur la route d'Alexandrie. Le Tanaro , au-dessous d'Alexandrie, remonte au N. E. et se jette dans le Pô, en face deCambio.
Ses affluents sont : 1° VElero^ à gauche, qui passe à Mondoyi, bataille de 1796, gagnée par Napoléon sur les Piémontais. —
' Mallliicu Dumas, l. IX, p. 416: « Je considère celle place comme loulcdisaitil } le resle de l'Italie est affaire de guerre, celle place est affaire de politique. »
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2" La Siara y à gauche, qui descend du col d'ArgeiUière, arrose Démonte, défense de ce passage; — Coni, ancienne place dé-* raanlclée , au débouché des cols de Tende et d'Argenlièrc; — FossAso, défendue par un château; elle finit à Cherasco, célèbre par rarinislice de 1796. — 3° La Bormida, à droite , formée de deux rivières parallèles et de même nom , qui se réunissent en avantdeBestagno; celle deTO. passe auprès de Millesimo, bataille de 1796 gagnée par >îapoléon sur les Autrichiens; celle de TE. arrose Carcare et Dego, bataille de 1796 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens, et c'est dans sa vallée que débouche le col de Cadibone; un troisième torrent, parallèle aux deux premiers, court plus à TE., sous le nom d'jfeYro, passe à Montenotte, première victoire de Napoléon, en 1796, sur les Autrichiens, et va finir à Acqui. La Bormida, à partir de celte ville, se dirige au N., devient large et rapide, et reçoit plusieurs petites rivières dont Tune, le Lemme, passe à Gavi, ville jadis fortifiée et qui fermait le col de la Bocchetta ; puis elle traverse les champs de Marengo et finit à Alexandrie.
Entre les affluents du Tanaro , se prolongent et se dispersent les dernières hauteurs des Alpes qui donnent au bassin , non pas l'aspect monlueux de la ceinture générale, mais celui d'une plaine coupée de vallées fortement accidentées; ces rameaux sont nombreux et longs, ce qui les rend difficiles à tourner, et donne de l'importance à ce pays, qui est le seul côté par où l'on puisse pénétrer en Italie sans franchir la masse des grandes Alpes. C'est par là que Napoléon entra en 1796. « Après avoir battu et séparé les Autrichiens et les Piémontais à Montenotte, 3iillesimo et Dego, et pendant que les premiers se reliraient sur Acqui elles autres sur Mondovi, l'armée française arriva sur les hauteurs de Montezemoto, entre Millesimo et Ceva. Delà elle découvrit les immenses et fertiles plaines du Piémont; le Pô, le Tanaro, une foule d'autres rivières serpentaient au loin; cette ceinture blanche de neige et de glace, d'une prodigieuse élévation, cernait à l'horizon ce riche bassin de la terre promise. Ces gigantesques barrières qui paraissaient les limites d'un autre monde, que la nature s'était plu à rendre si formidables, auxquelles l'art n'avait rien épargné, venaient de tomber comme par enchantement : Annibal a forcé les Alpes , dit Napoléon en Jixant ses regards sur ces montagnes^ nous, nous les avons tournées *. »
* Kûmoires de Xapolcon, l.Iir,p. 187.
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4® La Scrivia descend des Apennins, laisse à gauche Noti, bat. de 1799 gagnée par les Russes sur les Français, arrose Tortone, place autrefois très-forte, prise plusieurs fois par les Français, et finit au-dessous de Castel-Novo.
5" I^ Coppo arrose Casteggio, bataille de 1800, gagnée par Lannes sur les Autrichiens. Ce bourg est situé au pied d^un contre-fort de TApennin qui vient aboutir vers Stradella, dans la plaine du Pô; il forme avec le fleuve un défilé qui semble insurmontable , et où Napoléon eut la pensée d^attendre Mêlas en i800, au lieu d'aller le chercher à Alexandrie.
Ces rivières, ainsi que le Curone, la Staffora, le Tiàone, etc., sont grosses, dangereuses, facilement débordables, et n'ont point de ponts. Le pays qu'elles traversent est fertile et bien cultivé.
(>° La Trehhia descend du col de Monte-Bruno, arrose Borbio, fournit une multitude de canaux et de dérivations, et fmit eu avant de Plaisance. Cette rivière est guéablc partout; elle a un mille de largeur; mais elle est à sec en été, et au temps des crues elle inonde et ravage ses bords. Sa vallée a de Timporlance militaire, parce qu'elle se trouve au milieu de la rive droile, à l'entrée de la presqu'île, entre Gènes et Plaisance; aussi les Romains, d'après le plan d^invasion d'Annibal, s'en servirent pour couvrir la Péninsule après le passage du Pô, et c'est auprès de Plaisance qu'ils furent battus par les Carthaginois. Deux autres batailles ont été livrées sur ce torrent. « Tant il est vrai, dit à ce propos l'archiduc Charles , que la marche des opérations dépend de la configuration topographique du terrain, parce que la situation des montagnes et le cours des rivières déterminent invariablement les lignes et les points sur lesquels les armées doivent se rencontrer; c'est pourquoi des batailles décisives ont été livrées plusieurs .fois sur les mêmes lieux , quoique dans des circonstances et avec des armes diftérentes '. » Ces deux batailles sont celle de 1746 , gagnée par les Impériaux sur les Français et les Espagnols, et celle de 1799, quand Macdonald , revenant de Naples, chercha à faire sa jonction avec Moreau , dans le bassin du Tanaro, attaqua les Russes pendant trois jours dans le lit de la rivière qui était h sec, fut vaincu et obligé de faire une retraite désastreuse sur Gènes par les Apennins.
!• Le Taro passe à Fornovo, débouché du col de Pontremoli,
' Campagne de 1799, t. II, p. 60.
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bat. de 1494, où Charles VIII battit les confédérés italiens; it a la même importance que la Trebbia.
8* La Parma, torrent à sec pendant Tété, arrose Parme, grande ville, avec une vieille enceinte bastionnée; bat. de 1734 gagnée par les Français sur les Impériaux.
9° Le Crostolo dérive un canal sur lequel est Reggio, et finit à Gaastalla.
10° La Secchia passe auprès de Carpi, laisse sur sa gauche MiRANDOLA, ville autrefois très-forte, qui fut prise par le pape Jules II, en 1511, et s'unit au Crostolo par une multitude de canaux.
11^ Le Panaro passe auprès de Modène , capitale d'un duché souverain, et finit à Stellata.
Les derniers affluents de droite tombent dans le Pô di Primaro qui passe à Ferrare , grande ville forte des États du pape, avec une citadelle vaste et régulière , occupée par une garnison autrichienne; de là il traverse, canalisé et avec de nombreux détours, un pays inondé, longe les lagunes de Comacchio , et finit dans PÂdriatique. Ces affluents sont des torrents qu'on a canalisés avec des travaux immenses , et qui font de tout ce pays un chaos de digues, de fossés, de marais, de coupures, etc. Voici les plus remarquables :
12"* Le Beno, grossi de plusieurs rivières, a été conduit dans un canal perpendiculaire à sa direction , qu'on appelle le fossé Bénédictin, lequel a été pratiqué à travers les marais , et se joint au Primaro à Traghetto. Ce fossé reçoit encore cinq torrents de même nature, dont l'un, la Savena, passe auprès de Bologne , grande ville de 70 000 habitants, la plus civilisée des États de l'Église; bataille de 1511 gagnée par les Français.
13** Le Santerno, qui passe à Imola, et le Senio , qui passe à LuGO sont les derniers affluents du Primaro.
Afflaents de g^anche* — l"* Le Clusone descend du mont Genèvre, coule du N. 0. au S. E. , arrose Fenestrelles, dont les forts ruinés défendaient autrefois ce passage; passe près de PiGNEROL, ville autrefois très-forte, qui a appartenu à la France de 1538 à 1698; il reçoit un affluent qui naît près du fort de Miraboac, défense du col d'Abri es.
t* Le Cisole, ruisseau sur lequel est laMARSAiLLE, bataille de 1693 gagnée par Catinat sur le duc de Savoie. . 5 La Voria-Biparia descend du mont Genèvre, arrose le fort û'Exillei qui défend le passage de ce mont , combat de 1747; —
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SusE, ancienne ville Irès-imporlante, où se croisent les routes du mont Genèvre ei du monlCenis, à rentrée d'un défilé nommé le Pas-de-Suse, qui fut forcé par les Français en 1629; la ville était commandée par le fort la Bruneite, démoli en 4796. U Doria fmit à Turin.
4° La Doria- Baltea est formée de deux torrents qui descendent du Mont-Blanc, et qui ouvrent les cols du petit et du grand Saint-Bernard ; ils se réunissent à Aoste, ancienne ville dans une position importante, au débouché des deux cols. De là la Doria coule au S. E., reçoit un grand nombre de torrents, passe à Bard, où existait un fort bâti sur un rocher à pic , qui fermait complètement la vallée, et laissait à peine une issue de 60 m. à la rivière : ce poste, si remarquable par sa position , pensa arrêter Tarmée française, qui descendait le grand Saint-Bernard en 1800, et faire majiquer le plan de la campagne. Puis la rivère arrose IvRÉ£, mauvaise place, qui est la clef des routes de Milan et de Turin , et elle finit entre Chivasso et Crescentirio.
5° La 5c«ia (Sessites) descend du Mont>Rosa, parcourt une vallée sinueuse et sauvage, arrose Romagnano, célèbre dans la retraite des Français, eu iS24, et où Bayard fut tué, traverse un pays plat coupé de canaux, passe auprès de Yerce il, célèbre par la victoire de Marins sur les Cimbres, et qui est située surun canal qui joint la Sesia à la Doria, en passant par Santhia, petite ville autrefois fortifiée. Elle finit au-dessous de Casai. Comme elle n'ouvre pas de routes dans les Alpes, elle n'a pas Timportance des rivières précédentes, quoiqu'elle soit plus considérable qu'elles. Tout le pays compris entre le Pô, la Sesia, la Doria et le canal de Santhia est complètement plat et coupé de canaux d'irrigation.
6° Entre la Sesia et le Tésin, coulent quelques petites rivières qui ne naissent pas dans la grande chaîne, et neserventqu'à fertiliser le pays par leurs dérivations. L'une d'elles, r-^^^o^'"'» passe près de Novare, ville forte avec un bon château, sur la route de Verceil à Milan; bat. de 1513, gagnée par les Suisses sur les Français.
7^ Le Tésin ou Ticino (Ticinus) descend du Saint-Golhard, arrose AiROLO dans le Val Levantine, où débouche le col du Saint-Golhard, passe à Bellinzona, chef-l. du canton suisse du Tésin, où se croisent les roules du Saint-Gothard et du Bernardino, et tombe dans le lac Majenr (Verbanus). — Ce lac a 6iki'' de long sur 12 de large; il reçoit à droite la Toccia^ qui passe à
Domo-d'Ossola, où débouche la roule du Si m pion. — La rivière sort du lac à Sesto-Calende, traverse un pays plat et admirablement fertile; a son cours embarrassé d'îles et de dérivalions; est coupée par la route de Novare à Milan près de Buffarola; arrose TuRBiGO, combat de 1800 et passage des Français; est coupée près de Vigevano par la roule d'Alexandrie à Milan ; arrive à Va\ie (Ticinum)^ ville très-importante par sa position et qui n'a que de mauvaises fortifications; bat. de 218 avant J. C, gagnée par Annibal sur les Romains ; bat. de 1525, gagnée par les Espagnols sur François I". Au-dessous de cette ville, le Tésin finit dans le Pô. — Cette rivière est large, profonde et rapide ; c'est une excellente ligne de défense contre une agression du côté de la France : Pavie en est la clef.
8° VOÎona descend des montagnes qui séparent les lacs Majeur et Como; ce n'est qu'un grand ruisseau sans importance qui passe près de la Bicoque, bat. de 1522 perdue par les Français, et arrose Milan {Mediolaniim), anc. capitale des Insubriens, prise par les Romains, par Odoacre, par Théodoric, par les Lombards, par Charlemagne, par Frédéric Barberousse, qui la détruisit; elle devint la capitale de l'État des Visconti et des Sforce, fut prise par Louis XII et François I", passa sous la domination de la maison d'Autriche, et y resta jusqu'en 1790, où elle fut prise par les Français; les Autrichiens y rentrèrent en 1799 et en furent chassés en 1800; elle devint la capitale de la république italienne, puis du royaume d'Italie; enfin elle retomba, en 1814, sous la domination autrichienne, et elle est aujourd'hui la capitale du roy. Lombard-Vénitien, et le chef-lieu du commandement militaire de la Lombardie, 150 000 hab. C'est la ville la plus florissante de l'Italie; ses fortifications et sa citadelle n'existent plus. Elle est arrosée par deux canaux qui joignent l'Olona au Tésin et à PAdda.
9° Le Lambro descend des montagnes qui séparent les deux branches du lac de Como, arrose Monza, qui fut la résidence des rois lombards; — Melegnano ou Marignan sur la route de Milan à Lodi, bat. de 1515 où les Français défirent les Suisses; il reçoit un aflluentqui passeàLANDRUNO, bat. de 1559 perdue par les Français, et finit à Saitsï-Colomban, position avantageuse qui fut jadis fortifiée. Le Lambro n'est qu'un grand riiisseau qui se joint par de nombreux canaux à l'Olona.
10** VAdda (Addua), descend du mont Ortier, et se dirige du K.E.auS.O. en traversant la Fa/^Wmc.-Cette vallée de 80 kil.'
3i& PIÉMOKT, LOUBARDIE, ETC.
de long sur 4 à 52 de large, est très-imporUDle à cause de sa direcUun parallèle à la crèle des Alpes, el cooime communicaiiou du Tyrol el du Milanais; elle est célèbre par la guerre de Ifôo; alors elle apparleuait à la république des Grisous, qui s'en éuil emparée en 15ii,el élail convoilée par la maison d'Autriche qui voulait joindre ses ÉtaU d'Allemagne à ceux d'Italie *j elle lut enlevée aux Grisons en 17U7,el donnée à la république cisalpine par les Français; elle appartient aujourd'hui au roy. Lombard-Vénitien, cequi a permis à l'Autriche d'établir la route du Slelvio, et lui donne la clef des Alpes Rhéliques. — Dans celle vallée l'Adda arrose Bormio, où débouche la grande chaussée du Slelvio; — Tirano, position centrale d'où l'on peut garder tous les défilés de la Yaltelineet dont le duc de Hohan se servit avec succès dans sa campagne de 1635; - SoNi«io,cap. de la Valteline et médiocrement forliliée; — Fuentès, fort très-imporunt devant lequel la rivière se réunit au lac de (Jomo, — Ce lac, élevé de 214 m. au-dessus de la mer, a de longueur 80 kil. du N. au S., et de largeur 8 à 12 kil.; dans sa partie septent., il reçoit la Alaira, qui descend du mont Maloïa et passe à Chiavenna où se croisent les routes du Maloïa et du Splugen; dans sa partie mérid., il se bifurque en deux branches : celle de l'O. garde le nom de Como, et la ville de ce nom est à son extrémité; celle de l'E. s'appelle Lecco. ~ L'Adda suit celte dernière branche et en sort à Brivio; il arrose Trezzo, où il coule dans un lit très-escarpé; — Cassano, sur la route de Milan à Brescia, important passage où se sont livrées les bat. de 1705 et de 1799, la première gagnée par Vendôme sur les impériaux, la seconde gagnée par Souwarow sur les Français; — Agnadel, bat. de 1509, gagnée par Louis XII sur les Vénitiens; — Lodi, sur la deuxième roule de Milan à Brescia, défendue par une vieille citadelle , et célèbre par le combat de 1796, où les Français enlevèrent le passage de la rivière. De là il reçoit le Serio, long ruisseau sans imporlance qui passe près de Bergame, arrose Pizzighittone, pi. f., et finit près de FoMBio, combat de 1796 gagné par les Français sur les Autrichiens. — Celte rivière, quoique torrentueuse et profonde, est quelquefois guéable ; sa rive gauche est bordée de monlicules, sa rive droite est nue et ouverte; c'est une ligne aussi importante et moins bonne que le Tésin; Lodi et Pizzighittone protègent bien son cours inférieur ; son cours supérieur est suflisam-
• V. Histoire des français ^ t. III, p. Oi.
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ment couvert par le lac; maïs elle peut être forcée vers son centre, qui n'est nullement défendu par Trezzo et Gassano.
Le quadrilatère formé par le Pô, le Tésin, TÂdda et les lacs Majeur, Lufrano et Como, est très-remarquable : c'est une des plaines les plus belles elles plus ricbes du monde; Milan, qui en occupe le centre, est défendue par ces quatre lignes. Les montagnes qui enveloppent les lacs présentent une masse redoutable qui n'est traversée que par une route, celle de Bellinzona à Milan .
L'Âdda et l'Adige prenant leur source l'un derrière l'autre, et ayant la partie supérieure de leur cours parallèle à la crête des ^pes,les rivières qui leur sont intermédiaires ne peuvent naître que dans la masse ou les contre-forts du Tonal, ce qui leur ôte une partie de leur importance. D'ailleurs leur cours inférieur est presque parallèle au Pô ; et cette direction est. causée par une contre-pente des Alpes, symétrique de celle qui courbe dans le bassin du Danube les cours de l'Iser, de l'Inn, etc.
iV VOglio descend du mont Tonal, traverse une vallée sauvage appelée Fal Camonica, où il arrose Edolo, débouché du col d'Apriga;il est suivi du N. E. au S. 0. par la route de Trente à Bergame; traverse le lac ùVseo qui a 20 kil. de long et 4 de large; passe près de Chiari, sur la route de Brescia à Milan, combat de 1702 gagné par Eugène sur Vilieroy; il laisse à gauche Orci-Novi sur la route de Lodi h Brescia; tourne au S. E. parallèlement au Pô; est coupé à Marcaria par la route de Crémone à Mantoue, et fmit entre Guastalla et Borgo-Forte. — Il reçoit par sa gauche : V la Mella qui traverse la riche vallée appelée P^al Trompia, laquelle communique avec le Val Camonica par Pisogno sur le lac d'Isco, et avec le Val Sabbia par la Rocca d'Anfo; de là elle passe près de Brescia, v. f. et bien peuplée, au centre des routes de Bergame, de Milan, de Lodi, de Crémone, de Mantoue et de Vérone; prise et saccagée par les Français en15J2; — 2* la Chiese qui traverse le lac d^Idro, sur le bord occidental duquel est la Rocca d'Anfo; cette forteresse trèsimportante ferme le dangereux défilé formé par la vallée de la Chiese ou Fal Sabbia^ laquelle est traversée par la route do Trente à Brescia. — L'Oglio, quoiqu'il soit large et qu'il coupe bien le vaste espace compris]entre l'Adda et le Mincio, n'a qu'une médiocre importance à cause des défauts que nous avons signalés dans sa direction ; une fois l'une ou l'autre de ces deux rivières forcée, la ligne de l'Oglio devient inutile. Vilieroy essaya vainement en 1701 de la défendre contre le prince Eugène.
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là** Le Mincio (Mincius) descend du Tonal sous le nom de Sarca^ traverse une vallée sauvage où passe la route de Trente à la Rocca d'Anfo, et tombe dans le lac de Garda à Riva. — Ce laça (iO kil. de long sur 12 de large, et il est serré de tous côtés par des montagnes : à TO. ce sont les dernières sommités détachées du Tonal, au pied desquelles se trouve la petite place de Salo, célèbre en 1796, et qui se prolongent entre la Chiese et le Mincio par les hauteurs de Zowa/o et Casiiglione ; à TE. c'est le Monle-Baldo qui le sépare de TAdige et sur lequel se trouvent les hauteurs de la Coronael deBivoli, bataille de i796 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens. — Le Mincio sort du lac à Pes- CHiERA, place forte dont les ouvrages viennent d'être augmentés; arrose Mozambano, r. d., passage des Français en 4800 ; — Bor- GiiETTO, r. d., ^Bassage des Français en 1796 ; — Pozzolo, r. g.; bat. de 180^ gagnée parles Français sur les Autrichiens; — GoïTO, r. d., au confluent des roules de Brescia et de Crémone sur Manloue; puis il forme trois petits l^cs malsains et marécageux dans lesquels est située Mantoue. — Cette ville célèbre, ancienne capitale d'un duché souverain, et qui appartient aujourd'hui au roy. Lombard-Vénitien, est l'une des plus fortes places de l'Europe ; sa position lui donne, sur la rive gauche du Pô, une importance égale à celle d'Alexandrie sur la rive droite. Elle communique à la terre par cinq digues que défendent cinq forteresses : la première, dite de la Favorite (bat. de 1797 gagnée par Napoléon sur les Aulrichiensj, mène à Vérone; la deuxième, dile de Saint-Georges (bai, de 1797 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens), mène à Legnago ; la troisième, dile de Pietoli, longe le bas Mincio et va à Governolo ; la quatrième , dile de Cérèse, mène à Guaslalla; la cinquième, dite de Fradella, mène à Crémone. Des lacs de Mantoue se dérive un canal au S. 0. qui va dans le Pô , et forme , avec les deux cours d'eau , une île triangulaire d'une admirable fertilité et qu'on appelle le Seraglio; cette île est la ressource de la garnison de Mantoue, qui en tire ses approvisionnements , et reste, par elle, maîtresse du cours du Pô. Le plus célèbre des sièges qu'a subis Mantoue est celui de 1796 , dans lequel Napoléon dut détruire successivement trois armées autrichiennes pour se rendre maître de la place. — Le Mincio tombe dans le Pô à Governolo. C'est une rivière peu large, mais rapide; et en bouchant les canaux d'irrigalion elle cesse d'être guéable. Mozambano et Pozzolo sont les deux points de la rive droite qui commandent
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la gauche; Salionze et Valeggio ceux de la gauche qui coiiimatidenl la droite : ces points ont été le théâtre de nombreux combats. La ligne enirc Peschicra et Mautoue est la plus forte de ritalie : d'un côté on s'appuie à Manloue et au Pô; de l'autre à Peschicra et au lac; mais il faut être maître du lac et du fleuve, et surtout de la Rocca d'Anfo.
L'espace entre la Chiese et l'Adige a été ensanglanté par de nombreuses batailles; car la possession de toute la rive gauche du Pô dépend principalement de la possession de ce pays ; entre la Chiese et le Mincio on trouve Lon.vto et Castiglione , bat. de 1790 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens; entre le Mincio et l'Adige Magnano, bat. de i799 gagnée par les Autrichiens sur les Français; enfin , entre Borghélto et Pozzolo, fut livrée, en 1813, la bat. du Mincio, entre les Français et les Autrichiens.
Les rivières qui descendent des Alpes à TE. du Mincio sont interceptées par l'Adige ou tombent directement dans l'Adriatique.
2. Cours de PAdig^e. — Le bassin supérieur de ce fleuve est enfermé dans le triangle de montagnes qui composent le Tyrol italien; à Trente, il devient une vallée étroite serrée par les derniers rameaux des deux côtés du triangle; à Vérone, il est complètement plat et pressé par les deux bassins parallèles du Pô et du Bacchiglione.
VAdige ou Eisch (Athesis) naît au S. du col de Rescha, traverse de ro. à TE. une vallée sauvage, très-importante pour communiquer du Tyrol dans la Valteline; passe près de Clurns, débouché des cols de Tschirf et de Rescha ; arrose Prad où commence la roule du Stelvio ; — Mëran où il tourne du N. 0. au S. E., et se joint à VEysach qui peut être regardé comme la source orientale du fleuve. — L'Eysach descend du col de Brenner; il reçoit la JRienz qui vient du col de Tôblach et arrose Brumecken ; puis il passeàBRixEN (617 m. ), position très-importante au débouché des deux cols; à Botzen, centre des passages de l'Italie et du Tyrol , de la Valteline et de la Carinthie ; au-dessous de cette ville il se joint à l'Adige. — Alors le fleuve se dirige duN. au S., en formant dans son cours sinueux une multitude de petites îles; son fond est vaseux; ses bord<s peu élevés sont sujets à être inondés; il reçoit à droite le torrent de la Nos qui ouvre communication par le Tonal avec l'Oglio, et dont la vallée très-importante est défendue à sa tête par Ponte PI Legno , poste de montagnes attaqué vainement par Macdo-
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nald en 1800; ensuite ses bords s^escarpent , son fond est de sable, sa Tallée devient plus saine et mieux peuplée. Il reçoit le Las;is par la gauche, et au-dessous arrose Trente , cap. du Tyrol italien, position centrale où se croisent quatre routes très-importantes : la première remonte au N. 0. par la vallée de la Nos et s'en va à travers le Tonal sur TOglio , Bergame et Milan ; la deuxième va à PO. sur la Sarca , descend sur la Chiese et est fermée par la Rocca d^Anfo ; la troisième longe au S. la rive gauche de l'Adige jusqu'à Vérone; la quatrième va à TE. par les sources de la Brenta et descend sur Bassano. Les trois dernières , arrivant directement ou indirectement sur Mantoue y ont joué le pricipal rôle , en i796, dans la campagne de Napoléon contre Wurmser. — De Trente, l'Adige, serré de droite et de gauche par des montagnes, arrose Gàlliano, position redoutable dans des gorges affreuses; — Roveredo, bat. de i796 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens ; — Serràvalle d'où part une route qui longe l'Adige sur sa rive droite en circulant entre le fleuve et le Monte-Baldo. — Cette roulte, arrivée à Inca- NALE , ne trouve plus de place le long de l'Adige qui baigne alors le pied des mpntagnes : elle s'élève par une sorte d'escalier tournant dans le flanc du Montebaldo et débouche sur Je plateau de Rivoli ; ce plateau, l'escalier d'Incanale et les gradins successifs du Monte-Baldo sont le théûtre de la bat. de J796. — Alors l'Adige débouche en plaine, devient large et profond, arrose Vérone , grande et ancienne ville de 50 000 hab., chef-1. du commandement militaire des provinces vénitiennes, défendue jadis par deux châteaux qui, perchés sur le dernier versant des monts du Tyrol , fermaient la vallée de l'Adige par la rive gauche ; cette place est encore importante par sa position au pied de ces montagnes qui Tempêchenl d'être tournée par le nord, et sur la rive droite du fleuve dont elle est la clef; elle a joué un grand rôle dans toutes les guerres d'Italie et principalement dans la campagne de 1796. — De là l'Adige passe devant CaldierOy position formée par un contre-fort des monts Euganéens qui est flanqué d'un côté par les montagnes, de l'autre par le fleuve : elle ferme complètement la route de Vérone à Vicence, et a été illustrée par les bat. de 1796, de 1805 et de 4813. Au-dessous de Caldiero, le fleuve arrose Ronco, r. d., lieu du passage des Français en 1796 pour tourner Caldiero cl livrer la bat. d'Arcole. Au-dessous de ce point, il reçoit par sa gauche VAlpoUy ruisseau qui traverse des marais. — J.cs marais
de TAlpon sont coupés par deux chaussées qui partent de Ronco sur TAdige: la première remonte le fleuve par Porcil jusqu'à Vérone ;'la deuxième traverse l'AIpon à Arcole , et aboutit h Villanova sur les derrières de Caldiero. Ces deux chaussées, et principalement la deuxième, sont le théâtre de la bat. de 1796. — Ensuite TAdige arrose Legnaco, p. f., avec une tcle«de pont importante sur la route de Mantoue à Padoue; — Carpi , position qui garde la tête du canal Blanc et où Eugène battit Câlinât en 170i. De là il tourne presque directement à TE., traverse un pays inondé en se rapprochant du Pô et en donnant des dérivations dont la plus importante passe à Rovico, chef-1. de la Pôlesine^ et se joint au canal Blanc; enfin il se jette dans la mer à travers des marais et des alterrissements qui rendent ses bouches indistinctes et qui lui donnent tous les caractères et les accidents du Pô. — Le pays entre le bas Mincio, le Pô et l'Adige, est noyé de marais et de rizières, très-fertile et trèsmalsain; au moyen de quelques coupures dans les digues, il pourrait être complètement inondé. Des ruisseaux canalisés, à cours très- variable , le traversent , dont les uns se rendent dans le Pô, les autres dans l'Adige, et qui sont importants parles ponts nombreux qu'ils possèdent; le plus remarquable est la Molinella qui est coupée, à Yilla-Franca, par la route de Mantoue à Vérone, et à Villa-Impenta par celle de Legnago à Mantoue. Celte rivière est célèbre dans la campagne de 1796.
L'Adige est la meilleure ligne qui couvre le Pô et Tltalie ; il est large, profond , rapide , jamais guéable, facile à défendre, pourvu qu'on soit maître du lac de Garda et de la Rocca d'Anfo. Si l'ennemi débouche par leTyrol, cette ligne se divise en trois parties : la première entre le lac de Garda et le plateau de Rivoli, défendu parle Monle-Baldo; la deuxième, de Rivoli à Legnago, défendue par Vérone et Legnago ; la troisième, de Legnago à la mer, défendue par les marais, le canal Blanc et le Pô.
3. Ckiars du Bacclilg^lione. — Cette petite rivière naît dans les hauteurs qui encaissent l'Adige, au sud de Roveredo, coule dans un pays fortement accidenté, arrose Vicence sur la roule de Vérone en Autriche; — Padoue, gr. v. industrielle et savante, de 50 000 hab., d'où part un canal de 8 kil. qui la joint à la Brenla ; eniin elle traîne ses eaux maigres et jaunâtres dans des lagunes où elle se perd sans embouchure près de Chioggia, v. f. avec un port et des chantiers considérables ; bat. navale dei580,qui donna aux Vénitiensi'empire de la mer sur les Génois.
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i. Cours de la Breufa. — Elle naît dans des gorges redoutables au S. de Trente, traverse de PO. à TE. le Val Sugana, profond et sauvage, descend du S. au N. et coule en plaine sans bassin marqué, en arrosant Piumola^o, combat de 1796; — Bassano, où la roule qui la suivait depuis Trente se bifurque sur Vicejice et Venise; bat. de 4796 gagnée par Napoléon sur les Autrichiens; — Citadella , où passe la grande route de Vérone sur TAutriche. Puis elle roule ses eaux troubles et dormantes sur une chaussée Irès-élevée, tourne au S. E., et se termine sans embouchure dans des mares stagnantes, verdàtres, infectes , où les terres finissent, sans qu'on s'en aperçoive, par se confondre avec la mer.
C'est dans ces lagunes que Venise est assise sur soixante ou quaire-vingts îles cl semble flotter sur les eaux;, le canal qui la sépare de la terre ferme a G kilomètres de largeur; mais il tend sans cesse à se combler par les terres qu'amène h Brcnta, et l'on peut prévoir l'époque où la reine de l'Adriatique sera entièrement réunie au continent. Les canaux qui découpent la ville et lui tiennent lieu de rues sont menacés du même sort, malgré le soin qu'on prend de les débarrasser de leurs boues et de leurs sables, et l'on peut dire au physique comme au moral que Venise rentre aujourd'hui dans le limon dont elle est sortie ' . Fondée au v* siècle par les Venètes qui fuyaient devant Attila , elle se composa d'abord des îles de Rialto et de Malamocco, et sembla vouée, par sa position, à une existence toute maritime. Au x«. siècle commença la grandeur de celle république parles immunités commerciales qu'elle obtint des empereurs d'Allemagne, des césars d'Orient et des califes d'Eg> pie; alors elle se lança sur la Méditerranée comme sur son domaine et fit tout le commerce du Levant. Les croisades accélérèrent son agrandissement; déjà maîtresse de l'fstrieet de la Dalmalie, elle convoitait la possession de la Grèce, quand elle entra activement dans la quatrième croisade qui fut suivie du démembrement de l'empire d'Orient, et elle eut pour sa part TAlbanie , la Morée, les îles Ioniennes , la Crète , etc. Son gouvernement jusqu'alors avait été démocratique : le pouvoir législatif appartenait à un sénat dont les membres étaient choisis tous les ans par le peuple; le pouvoir exécutif était aux mains d'un duc ou doge aussi élu; en 1298, le doge Gradenigo
' ClitUeaubriand.
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fit passer une loi qui abolit les élections annuelles et fixa irré> vocablement dans le sénat tous les membres de cette année et leurs descendants à perpétuité. Ainsi fut établie la redoutable aristocratie de Venise qui soulint sa puissance pendant cinq siècles au moyen de la terreur. La république atteignit au xve siècle le faîte de sa grandeur : elle faisait tout le commerce de l'Europe et avait étendu sa domination en Italie par des acquisitions successives sur tous les États voisins : Padoue , Vicence, Vérone, Bergame, Brescia, Rovigo, Feltre, Bellune, Cadore, etc., lui étaient soumises. La découverte du cap de Bonne-Espérance lui porta un coup mortel ; la ligue dcCambray la mit à deux doigts de sa perte; les Ottomans lui enlevèrent successivement toutes ses possessions de la Grèce; elle tomba peu à peu dans une décadence complète, et elle ne vivait plus que de ses souvenirs , quand la révolution de 1789 amena les Français en Italie. Le sénat vénitien favorisa en secret les Autrichicns, et Napoléon s'en vengea dans le traité de Campo- Formio en rayant des puissances de l'Europe celte république de treize siècles : Venise et ses États jusqu'à l'Adige furent cédés à l'Autriche, et le reste de ses possessions fut donné à la république cisalpine. La guerre de 1805 et le traité de Presbourg amenèrent la réunion des États vénitiens au royaume d'Italie; alors Napoléon entreprit d'immenses travaux au port de Venise, la couvrit du côté de la terre de forts et de redoutes et voulut faire d'elle une grande place d'armes et l'entrepôt du commerce du Levant. Le traité de 181 i la fit retomber, avec tous ses anciens États, sous la domination autrichienne, et elle est aujourd'hui la deuxième capitale du royaume Lombard-Vénitien. Son port est le plus considérable de la monarchie autrichienne, et le siège de toute sa marine militaire ; de nouveaux ouvrages avancés , soit dans les îles des lagunes, soit dans les villages du continent, en ont fait une place de premier ordre; mais malgré tous ces soins , sa décadence ne s'arrête pas , quoique sa population soit encore de 100 000 hab. ; son port n'est plus fréquenté, et le commerce de l'Adriatique s'en est allé à ïriesle.
li, Conra fie la Piavc. — Elle descend des Alpes Carniqucs, est enceinte sur sa droite par la masse de montagnes qui forme la limite S. E. du ïyrol ; coule du N. E. au S. E. ; elle arrose Cadore et Bellune ; passe près de Feltre et non loin de Conegliano; finit sans embouchure dans les lagunes. — Celte rivière coule dans un vaste lit; mais elle est partout guéable, excepté dans les
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troure les débouchés deGradisca , Gorizia et Monfalcone; Palma- >Î0Ta sert de dépôt et de réserve à toute la ligne. Appendice de l'Italie coBtiBeBlmle.— Presqu'île d'Istrie*
— Du col d'Adelsberg, dans les Alpes Juliennes, il se détache au S. 0. un contre-fort épais, peu élevé, qui compose la charpente de la presqu'île d'Isthe, comprise entre les golfes de Trieste et de Quarnero; sa longueur est de 120 kil. et sa plus grande largeur de 80 kil. C'est un pays malsain , pauvre , mal peuplé, mais fertile en vins et en bois de construction , et qui a de bons ports. Le principal est Trieste , t. f . et arsenal maritime , et la première place de commerce de la monarchie autrichienne ; les autres sont Câpo d'Istria , défendue par une citadelle ; Porto-Quieto port mihtaire , et Rovigno , important par ses chantiers de construction.— Cette presqu'île fait partie de l'empire autrichien.
DiTisioBs politf%nefl« — L'Italie continentale comprend 1^ États suivants : i"" le canton du Tésin, cap. Bellinzona, qui fait partie de la confédération helvétique ( F, page 185) ; 2** le PU-mont et le Mont ferrât, qui appartiennent au roi de Sardaigne ; 5^ le royaume Lombard-f^énitien et le Tyrol italien, qui font partie de l'empire d'Autriche; 4** le duché de Parme et de Plai" sance qui appartient à une princesse autrichienne ; 5^ le duché de AfodeA€ qui appartient à un prince autrichien; 6"" la partie septentrionale des États de l'Église.
L'Italie continentale est la contrée militaire de PItalie, le théâtre habituel des guerres entre la France et l'Allemagne, le véritable rempart de la presqu'île qui suit toujours ses destinées , et ne lui est d'aucun secours; aussi le principe de la conquête de l'Italie est-il de s'assurer de la domination de ce pays, avant de s'enfoncer dans la longue et étroite presqu'île , et d'abandonner entièrement celle-ci dès que celui-là est exposé. C'est ainsi qu'Annibal et Napoléon ont procédé à la conquête de l'Italie; Charles YIII, oublieux de ce principe, courut à la conquête de Naples sans s'inquiéter du bassin du Pô ; mais il lui fallut passer sur le ventre des confédérés italiens, quand il voulut revenir en France; enlin Macdonaid, en 1796, apprenant à Naples quo les Français perdaient le bassin du Pô, se hâta d'abandonner la presqu'île, avant que la retraite fût coupée; mais il lui fallut livrer une bataille de trois jours sur la Trébie, et il ne ramena h Gênes que les débris de son armée.
Nous avons vu dans la description de la Germanie comment le Danube et le Pô, ayant leurs bassins formés de tleu\ grondes
LOMBARDIE
crues. Elle peut servir à couvrir Venise, au moyen des marais qu'elle traverse, et Eugène livra sur ses bords, en 1809, une bataille aux Autrichiens. Elle reçoit un afiluent qui passe à Trévjse, V. défendue par de vieilles fortifications, et célèbre par Tarmisticede 1801.
6. Coup* de la Ijivenza. — Elle naît dans les montagnes qui encaissent la Piave au midi; passe à Sacile, bat. de 1809, où Eugène, défait par les Autrichiens, fut obligé de se rejeter sur TAdige; et finit dans les lagunes. Elle est peu large et très^ courte; mais elle n*est pas facilement guéable, et ses bords sont marécageux.
7. CoupfidaTagliamento,— Il descend des montagnes qui encaissent la Piave, court du N. 0. au S. E. en arrosant Tol- HEzzo , défendu par un fort ; il reçoit la Fella qui vient du col de Tarvis et arrose Chiusa-Veneta , poste fortifié ; alors il coule du N. au S., passe à Osopo, place forte d'une grande importance pour la défense de la route d'Italie en Autriche; forme une multitude d'îles et de canaux ; arrose Valvasone , près de laquelle Napoléon battit, en 1797, le prince Charles, et finit dans les lagunes. Cette rivière est très-importante par la route qu'elle ouvre en Allemagne, et qui fut suivie par les Français en 1797, 1805 et 1809.
8. Coups de PIsonîKo. — Il descend du col de Bredil, arrose Chiusa di Pletz , poste fortifié qui ferme le passage , combat de 1797, où les Français battirent les Autrichiens; traverse des montagnes impraticables, couvertes d'excellentes positions; arrose GoRiziA , défendue par un vieux château , et Gradisca, v. f. ; passe entre Aquileja , l'une des villes les plus importantes de l'empire romain , ruinée par Attila , et Monfalcone , petite ville défendue par un château ; et finit dans les lagunes. — Il reçoit : 1° (à gauche) VIdria qui passe à Idria, célèbre par ses riches mines de mercure ; 2** (à gauche) le frippach qui descend du col d'Adelsberg près du fort Prewald ; 3° à droite le Torre qui a dans son bassin Udine , v. f., cap. du Frioul , près de laquelle est Campo-Formio , célèbre par le traité de 1797 , et Palma- NovA, pi. f. très-importante , prise par les Français en 1797 et par les Autrichiens en 1814. — L'Isonzo , large , rapide et profond , forme la première ligne de défense de l'Italie du côté de l'Autriche ; elle est facilement attaquable de Chiusa di Pletz à Gorizia; mais elle s'appuie sur Udine; de Gorizia à la mer, on
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trouve les débouchés de Gradisca , Gorizia et Monfalcone; Palma- Nova sert de dépôt et de réserve à toute la ligne. Appendice de l'Italie continentale. — Presqu'Ue d'I»trie«
>-Du col d^Adelsberg , dans les Alpes Juliennes, il se détache au S. 0. un contre-fort épais, peu élevé, qui compose la charpente de la presqu'île dVstrie, comprise entre les golfes de Trieste et de Quarnero; sa longueur est de 120 kil. et sa plus grande largeur de 80 kil. C'est un pays malsain , pauvre , mal peuplé, mais fertile en vins et en bois de construction , et qui a de bons ports. Le principal est Trieste , y. f. et arsenal maritime, et la première place de commerce de la monarchie autrichienne ; les autres sont Capo d'Istri A, défendue par une citadelle; Porto-Quieto port militaire , et Rovigno , important par ses chantiers de construction. — Cette presqu'île fait partie de l'empire autrichien.
DiTtsions politiques. — L'Italie continentale comprend les États suivants : i^* le canton du Tésin, cap. Bellinzona, qui fait partie de la confédération helvétique ( F, page 185) ; 2" le jPiVmontei le Montferrai, qui appartiennent au roi de Sardaigne ; 3'' le royaume Lomhard^Fénitien et le Tyrol italien, qui font partie de l'empire d'Autriche; 4** le duché de Parme et de Plat" «ance qui appartient à une princesse autrichienne; 5^ le duché ^Q Modène qxxi appartient à un prince autrichien; G"" la partie septentrionale des Étais de V Église,
L'Italie continentale est la contrée militaire de PItalie, le tliéâtre habituel des guerres entre la France et l'Allemagne , le véritable rempart de la presqu'île qui suit toujours ses destinées, et ne lui est d'aucun secours; aussi le principe de la conquête de l'Italie est-il de s'assurer de la domination de ce pays , avant de s'enfoncer dans la longue et étroite presqu'île , et d'abandonner entièrement celle-ci dès que celui-là est exposé. C'est ainsi qu'Annibal et Napoléon ont procédé à la conquête de l'Italie; Charles VIII, oublieux de ce principe, courut à la conquête deNaples sans s'inquiéter du bassin du Pô ; mais il lui fallut passer sur le ventre des confédérés italiens, quand il voulut revenir en France; enfin Macdonald, en 1796, apprenant à Naples que les Trançais perdaient le bassin du Pô, se hâta d'abandonner to presqu'île, avant que la retraite fût coupée; mais il lui fallut livrer une bataille de trois jours sur la Trébie, et il ne ramena h Gênes que les débris de son armée.
Nous avons vu dans la description de la Germanie commetu le Danube et le Pô, ayant leurs bassins formés de deiix grande»
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plaines, ouvertes h TE., barrées à 1*0., el séparées par une grande masse de montagnes, se liaient militairement, surtout dans les opérations qui ont Vienne pour objet.
g IV. ITALIE PËXlXSrLAIRE.
HÊonia^neB, — A partir du col de Pietra-Mala, ]a chaîne des Apennins cesse d'appartenir à la ceinture du Pô; elle s'incline au S. E. en se rapprochant fortement de l'Adriatique, et en augmentant progressivement d'élévation el d'épaisseur jusqu'au mont Corno, vers le centre de la presqu'île, où, ayant atteint sa plus grande hauteur (2092 m.), elle commence à s'abaisser graduellement. Vers les sources de l'Ofanto et du Bradano, elle se partage en deux rameaux qui vont former la charpente des deux presqu'îles, dans lesquelles se bifurque la presqu'île totale ; l'un se termine au S. E. par le cap Leuca , pendant que l'autte finit au S. 0. parle cap Spartivento. Cette longue chaîne présente les mêmes caractères que nous avons signalés dans l'Apennin septentrional , si ce n'est que l'Apennin méridional est tout volcanisé; mais il n'y a plus de foyer en activité que le Vésuve, montagne isolée de \ 052 m. de hauteur , et qui a été formée entièrement par les matières vomies. Dans toute la longueur de l'Apennin il se détache de forts rameaux qui se prolongent en quelques endroits jusqu'à la mer et rendent parfont les plaines rares et petites ; les plus considérables courent entre le Tibre et l'Arno , et couvrent de leurs ramifications toute la Toscane. — Un petit nombre de roules traversent les Apennins : 4* d'Ancône par Camerino à Foligno ; 2° de Fano, par le mont Corno, à Foligno et de là à Florence ou à Rome; 3** d'Ascoli, par Sulmona , à Capoue et à Naples j 4° de Manfredonia, par Foggia et Avellino, à Naples; ^° de Tarente par Polenza à Saierne. Mais il y en a plusieurs parallèles à la crête, ainsi: 1° de Florence, par Sienne et Vilerbe, à Rome; 2° de Florence, par Arezzo, Perugia et Spolète, à Rome; 5° de Rome par Fondi à Naples; 4^ de Naples, par Salcrne et Cosenza , à Reggio; 5^ de Riminl par Ancône à Ascoli; (5^ de Manfredonia par Bari à Otranle.
La chaîne des Apennins partage la Péninsule en deux versants qui donnent des eaux, l'ocicidental ù la Méditerranée, l'oriental à l'Adriatique.
Aspect g^énéral. — Le pays, admirable par son ciel et son sol, ne présente pas les mêmes caractères sur les deux versants. Le
ÉTATS SARDES
versant occidental est chaud , ferlilc, coupé par de grandes rivières, couvert de vignes et d'oliviers, malsain sur les côtes : c'est un pays plein des merveilles de Taniiquité, mais mal cultivé, mal peuplé, qui ne comple point dans les destinées de l'Europe , et ne vil que de ses ruines et de ses souvenirs. Le versant oriental, moins fertile et plus froid, n'est arrosé que par des torrents qui vont d'un bond à la mer; il a de grandes forêts, des vallées sauvages, quelques grandes plaines et présente dans son aspect et son sol des ressemblances avec le pays qui est de l'autre côté de l'Adriatique.
VERSANT OC:C:iDB:VT.iL, DEPUIS LE COL DE i;\DIBO:^E JlS(^t'Al, CAP
SPARTIVEKTO.
i" La Polcevera et le Bisa^no, torrents à sec la moitié de l'année , passent sous les murs de Gènes.
Gênes est bâtie au fond du golfe qui porte son nom, dans une étendue de 3C00 m., et en forme de demi-cercle; elle s'élève en amphitcâtre sur les gradins arides et brûlés des premières sommités de l'Apennin, entre les deux petites vallées de la Polcevera et du Bisagno. Située dans un bassin dominé de toutes parts, elle n'a pu être fortifiée qu'en renfermant dans son enceinte les hauteurs qui s'élèvent successivement depuis le rivage jusqu'à la montagne du Diamant (I 000 m.). Cette enceinte forme un triangle isocèle , dont le port est la base et le fort de l'Éperon le sommet; elle a neuf fronts principaux , trois à TO., un au N ^ cinq à TE. , qui est la partie vulnérable ; au S. sont des batteries et une muraille crénelée ; le fort de l'Éperon est la clef de la place, et il a pour ouvrage avancé le fort du Diamant ; tous deux sont à l'abri d'uneatlaque régulière par leur position; enfin la ville est immédiatement couverte par une seconde enceinte intérieure, irrégulièrement bastionnce. —Gênes (Genua) eut peu de célébrité sons les Romains; ravagée par les Lombards et rétablie par Charlemagne, elle eut des comtes pour souverains jusqu'au xir siècle, où elle se constitua en une république qui subit de perpétuelles révolutions. Los Génois n'en profilèrent pas moins de leur admirable position pour se créer une marine qui disputa longtemps à Venise l'empire de la mer, et pour faire un commerce immense avec tout le monde connu; ils eurent des établissements dans la Grèce, des comptoirs en Asie, des colonies en Crimée ; ils possédèrent la Corse, la Sardaigne , les Baléares, Malte, Chvpre, etc. Celte puissance maritime tomba *avec la dé-
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couverte du cap de Bonne-Espérance. Las de leurs tumultueux et passagers gouvernements , les Génois se mirent , en 1396 , sous la protection de la France; en 1409, ils massacrèrent leur garnison française et se donnèrent au marquis de Montferrat; puis ils se remirent en république; ensuite ils se soumirent alternativement aux ducs de Milan , aux rois de France et aux empereurs dWllemagne; enfin, en 1528, André Doria établit dans sa pairie un gouvernement aristocratique qui subsista jusqu'en 1797, époque à laquelle Napoléon Ht changer la constitution génoise et donna à la république, qu^il appela Ligurienne, des formes plus populaires. L'essai ne fui pas heureux, et les Génois étaient mé-, contents du patronage de la France, quand l'armée française, après les désastres de la campagne de 1799 , se réfugia dans leur ville et y soutint un mémorable siège ; ils tombèrent alors sous la domination de rAutriche, revinrent sous celle de la France après la bataille de Marengo, et reçurent de Napoléon une nouvelle constitution qui dura jusqu'en 1805, époque à laquelle le sénat génois demanda la réunion de la république ligurienne à l'empire français. Alors Gènes et son territoire formèrent le département de Gènes. En 1814, elle redevint république indépendante sous la protection de TAngleterre; mais en 1815, la Sainte-Alliance, qui voulait avoir un grand port de guerre à la porte de la France, la donna au roi de Sardaigne. Bien déchue de sa splendeur, elle est encore très-importante par son port, qui est l'arsenal maritime de la monarchie sarde, et par son admirable situation qui commande la Méditerranée et l'entrée de l'Italie : elle a 80000 habitants. - Le littoral, depuis Gènes jusqu'au golfe de la Spezzia, s'appelle rivière da Levant (par opposition à la rivière du Poueni^ voyez p. 173). On n'y trouve pas de cours d'eau, et l'Apennin semble suspendu presque à pic sur la mer. On y remarque : Portofino, Hapallo, Ghiavari, petits ports. Ensuite s'ouvre le magnifique golfe de la Spezzia , au fond duquel est la ville de ce nom, défendue par plusieurs forts. Napoléon y avait commencé de grands travaux pour faire de cette ville une place et un port de guerre de premier ordre.
^''IjiMagra, torrent qui arrose Pontremoij, petite place à rentrée du col de ce nom, prise plusieurs fois par les Français, et Huit au-dessous de Sarzane, laquelle est défendue par un château.
3** Le Serchio arrose Lucques, v. médiocrement fortifiée, capitale d'une république qui a subsisté jusqu'en 1805 où elle devint un duché souverain.
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4'' VArno coule du S. E. au N. 0., parallèlement à la erélc de TApennin , laisse sur sa droite Arezzo , mauvaise place saccagée par les Français en 1800; se dirige de TE. à PO. , passe à Florence, la plus florissante des républiques italiennes du moyen âge, aujourd'hui cap. du grand-duché de Toscane, défendue par trois châteaux et une muraille flanquée de tours; patrie du Dante, de Machiavel, de Galilée, etc.; 80 000 hab. Il finit audessous de PisE , république célèbre dans le moyen âge , ruinée en 1406 par les Florentins; aujourd'hui environnée de marais et défendue par une citadelle moderne. — L'Arno est une rivière diguée et canalisée comme celles du bassin du Pô; elle communique avec le Tibre par le canal de Chiana, et reçoit un aflinent qui passe à Pistoja.
Entre TArno et le Tibre, la côte est un pays pestilentiel , appelé la Maremme, inculte, inondé, sans habitants; on vient d'y faire passer un canal qui y porte les eaux de POmbrone pour l'assainir. Les principales rivières sont : VOmbrone, qui a dans son bassin Sienne; la Maria ^ qui sort du lac Bolsena^ reçoit un affluent qui passe à Viterbe , et finit au-dessous de Corneto. — On trouve sur la côte : 1"" Livourne, le meilleur port de la Toscane et Tun des plus florissants de la Méditerranée; il est protégé par plusieurs forts; 70 000 hab-;^°PiOMBiNO, petit port, défendu par un fort, en face de Tile d'Elbe; 3" Orbitello, petite ville fortifiée , sur un étang séparé de la mer par le mont Argentaro; 4° Civita-Vecchia , port fortifié , avec un arsenal militaire et des chantiers de construction.
5° Le Tibre (Tiberis) prend source au mont Coronaro, coule du N. E. au S. 0., arrose Perugiâ , ancienne ville d'Ëtrurie, défendue par une citadelle : à 12 kiL d'elle est un lac qui porte son nom et qui est l'ancien Trasymène, célèbre par la bataille oii Annibal défit les Romains. Il laisse sur sa gauche Todi , célèbre par la bataille où Narsès défit les Ostrogoths , sur sa droite Civita-Castellana , bat. de 1799 où Championnet défit les Napolitains; arrose ROME, la plus célèbre ville du monde, deux fois métropole de l'Occident par les armes romaines et par la foi chrétienne, fondée 752 ans avant J. G. , capitale de l'empire romain et ensuite de l'empire d'Occident; capitale du royaume des Hérules en 476, de celui des Ostrogoths en 493, du nouvel empire d'Occident créé par Charlemagiic en 800 , rnfin des Ëtats de l'Église; prise par les (taulois cisalpins en 390 avant J. C, par les Visigoths en 410, par les Van d'à les en 455, par les
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Hérules en 470 , par les Ostrogolhs en 492, par les Grecs en 555, par les Allemands en 4084, par les aventuriers du connétable de Bourbon en loST, par les Français en 4798, etc. Elle fit partie de l'empire français depuis 1840 jusqu'en 1814; 454 000 hab. — Le Tibre se jeltc dans la mer à Ostie , ville jadis florissante et port de Rome, aujourd'hui déserte et misérable. C'est la plus grande rivière de la presqu'île : son cours, étroit, profond et rapide, est de 500 kil. dont 420 sont navigables; il reçoit quafante allluents, dont les plus importants sont : 4*^ La Chiana, à droite, où aboutit le canal qui joint le ïibreàrArno;2*>le Topino, h gauche, qui passe à Foligno et reçoit un alTIuent qui arrose Spo- LfeTE, V. considérable et défendue par un château fort; 5 le Nera, qui baigne Terni et se grossit du Felino , lequel reçoit lui-même un affluent passant à Tacliacozzo, bat. de 4268, gagnée par Charles d'Anjou sur Conradin de Hohenstauflen; 4° le Te^erone qni passe à Tivoli (Tibur).
Entre le Tibre et le Carigliano , la côte est un des pays les plus malsains de l'Europe; la fièvre y semble acclimatée, et les rares habitants des marais Pontins sont chétifs et misérables. Elle se creuse faiblement dans la partie méridionale pour former le golfe de Gaëte. On y trouve : 4" Terracine, ville et port à demi ruinés, à l'extrémité des marais; c'est la limite des Étals de l'Église et de Naples; 2^ Caete , place très-forte, sur im rocher qui ne tient à la terre que par un col de 800 m., couvert de fortifications , et le seul point par lequel on puisse attaquer la ville; prise par les Français en 4799 et 4806. C'est la clef du roy. de Naples.
6" Le (iarigliano est formé du Liri et du Sacco, Le Liri coule du N. E. au S. 0.,et passe près d'ARPiiso, patrie de Mariuset de Cicéron. Le Sacco coule de l'O. à l'E. et a dans son bassin Anagni et Frosinone. Après la réunion de ces deux cours d'eau, le Garigliano coule du N. 0. au S. E., passe à Ponte-Corvo, et iinit près du lieu où était Minturnes. La dernière partie de son cours est célèbre par la défaite des Français en 4503.
7° Le Folturno { Volturnus) coule du N. 0. au S. E., reçoit un affluent qui passe à Bénévent, ville importante dans le moyen âge comme résidence des souverains de la basse Italie; bat. de \^ gagnée par Charles d'Anjou sur Manfred de.Iîohenstauffen; alQi*s il coule du N. E. au S. 0., arrose Capoue (Capua), v. forte et défendue par une grande citadelle, prise par les Français en J7Î^ et 4806.
ROYAUME DE NAPLES
Depuis le Volturno jusqu^au cap Spartivento , on ne frouve plus que des torrents sans importance; mais on rencontre sur la côte plusieurs points remarquables : 1° Cuma , fort bâti sur remplacement de Pancienne Cumœ. — 2° Baja, près du cap Misène, jadis séjour favori des grands de Rome, aujourd'hui misérable hameau, avec une rade et un port qui était autrefois la station ordinaire de la flotte romaine, et qui est aujourd'hui défendu par un fort. — 3" Pozzuoli (Puteoli), ville mal fortifiée et bon port, près de laquelle est la Solfatare ^ volcan d'où l'on extrait d'immenses quantités de soufre. — 4** Naples ( Neapolis, Parthenopc), cap. du royaume de Naples, défendue par trois forts peu importants : Saint-Elme, qui domine la ville; Château-derOEuf , sur un rocher dans la mer, et Château-Neuf, près du port; elle est bâtie dans une situation admirable, en amphithéâtre entre le Pausilippe et le Vésuve, au fond d'un golfe qui a 72 kil. de tour; prise par les Français en 1494, en 1501 , en 1799, en 1806; 400000 habit. Â l'entrée du golfe de Naples se trouvent trois îles : Ischia, volcanique, très-fertile et fortifiée; — Procida, qui a des chantiers de construction ; ~ Capri (Caprée), fortifiée, célèbre par la mort de Tibère. - 5° Por- Tici, au pied du Vésuve et sur les ruines d'Herculanum , qui fut engloutie par l'éruption de 79. - 6" Torre dell' AnnunziATA, village sur les ruines de Pompéi. — 7° Castel-a-Mare (Stabiae), place de guerre et port défendu, par deux châteaux, principal chantier de construction de la marine napolitaine; combat de 1799 oïl Macdonald défit les Napolitains. — 8" Sor- RENTO, patrie du Tasse. — 9" Amalfi , république célèbre dans le moyen âge. — 10 ' Salerne , au fond d'un beau golfe , avec un port et un château. — 11° Poestum , ville détruite par les Normands en 1080, et dont il resle de belles ruines. — 12° Policastro, ville à demi ruinée, au fond du golfe de ce nom. — 13° Sainte-Euphémie, pelile ville qui donne son nrom à un golfe sur les bords duquel se li^vra le combat de Maïda , en 1806, où Régnier fut battu parles Anglais. — 14^ Pizzo, petit port dans le golfe de Sainte-Euphémie, où débarqua Murât en 1815, et où il fut fusillé. — 15° Seminara , bat. de 1495 gagnée par les Français sur les Espagnols; bat. de 1503 perdue par les Français. — 16" SciLLA, pelile ville défendue par un fort qui protège l'entrée du détroit de Messine. — 17° Reggio, sur le détroit de Messine, à demi détruite par le tremblement de terre de 1783.
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VBESA^T ■émiDIONAL, bBPDIS LE C\P SPAATIVENTO JVSOC*AfI CAP LECCA.
La côte , garnie de rochers à pic et ouverte parle grand golfe de Tarenle, présente peu de points remarquables. On y trouve, outre les lieux où furent Sybaris et Héraclée : 1° Cotrone , petit port fortifié, bâti sur les ruines de Crotone ; — 2° Tarente , v. f., avec un port qui se comble et une rade magnifique , dans une situation admirable pour dominer la Méditerranée et faire le commerce du Levant : elle servit de boulevard aux Carthaginois pour résister ^ la puissance romaine, et Napoléon voulait en faire une de ses grandes places maritimes; — 3** Gallipoli, v. f., avec un bon port.
Les cours d^eau qui sillonnent ce versant ne sont que des torrents à sec pendant la moitié de Tannée; les plus considérables sont ; 1** le Craii qui passe à Cosenza, v. médiocrement fortifiée et célèbre par la mort d'Alaric; — 2« VAgri (Aciris); — 3° le Basente qui passe à Potenza, v. f.; — 4° le Brandano qui passe à AcERENZA (Acherontia), v. célèbre au temps des Romains et défendue par un château.
Tout ce pays est montagneux , sauvage , misérable , couvert d'excellents pâturages : c'est le seul de toute la presqu'île qui ait résisté avec une férocité héroïque à la domination de Napoléon.
VERSANT ORIENTAL, DEPUIS LE CAP LEt'CA JUSQU^AU RONCQ,
La côte est moins découpée que dans le versant occidental; elle projette des saillies peu nombreuses, mais dont une, le Monte* Gargano, est très-considérable. Depuis le cap Leuca jusqu^à l'O* fanto, on trouve pour points remarquables : 4° Otrante (Hydruntum), v. f,, avec un port; — 2" Brindisi (Brindusium), v. f., avec un port comblé, défendue par un château : c'était dans l'antiquité le lieu ordinaire de passage de l'Italie en Grèce; — 3® Bari, v. f., avec un port ; — 4° Trani, v. f. qui a joué un grand rôle dans les guerres entre les maisons d'Anjou et d'Aragon; — 5** Barletta, v. f., avec un port.
!• VOfanto (Aufidus) coule de l'O. à l'E., laisse sur sa droite Melfi, v. autrefois importante, et sur sa gauche Cerigmola, bat. de 1S03 perdue par les Français; il traverse les champs où se livra la bataille de Cannes, gagnée par Annibal sur les Romains, et finit au N. de Barletta.
2° Le Candelaro traverse la plus grande partie de la Capilanale, et finit dans le golfe de Manfrcdonia.
ÉTAT DE L*ÉGL1SE. ROYAUME DE NAPLES
^"^ Le Biferno passe près de C a mpo-Basso, importante par la route qui joint Naples aux villes do PAdriatiqué.
4° La Fescara se grossit de VAierno, qui arrose Aquila (Avella), V. f., passe à Chieti (Teate), v. f., et finit à Pescara, v. f.
S** Le Tordino arrose Tëramo, v. importante et médiocrement fortifiée.
6*" Le Tronto arrose Ascoli, et sert de limite entre tes Étals de Naples et de TÉglise ; un de ses affluents passe à Civitella dfi. Tronto, petite v. forte.
7* Le Chienti arrose Camerino et Tolentino , célèbre par le traité de 1796 et la bataille de 1815 où Murât fut défait par les Autrichiens.
Depuis le Chienti jusqu'au Metauro on trouve sur la côte : 1° LoRETO, petite v f., célèbre par le pèlerinage à la Santa-Casa, ««S^'Ancône, v. f., avec un bon port, le plus important de toute la côte orientale de Pltalie; prise par les Français en 1798 et I83â; elle soutint, sous les Français contre les Autrichiens, un siège mémorable en 1799. — 3° Sinigaglia, petite v. f, avec un port.
8"* Le Metauro ( Metaurus) arrose Fossombrone , laisse sur sa l^auche Urbin, v. f., et finit à Fano; c'est sur ses bords que se livra la bat. où Asdrubal fut vaincu par les Romains.
9'' La Foglia (Pisaurus) finit à Pesaro (Pisaurum).
10" La Marecchia (Ariminus) finit à Rimim (Ariminium); dans son bassin, sur une hauteur , est la ville de Saint-Marin, paille république.
11° Le Rnhicon, ruisseau célèbre chez les Romains comme séparant la Gaule cisalpine de Tllalie propre.
12* Le t'avio (Sapis) arrose Cesena.
15° Le Ronco (Roncus) arrose Forli et finit en laissant sur sa gauche Ravenne, ancienne et considérable ville, port remarquable sous les Romains , éloignée aujourd'hui de 4 kil. de la mer; bat. de 1512, gagnée par les Français sur les Espagnols.
Olvlsions politiques. — La péninsule italique comprend impartie du duché de Gênes (Étals sardes) ; 2" le duché de Lncques; 3° le grand-duché de Toscane; 4° VÉiai de V Église; 5° le royaume de Naples, qui se subdivise dans les provinces suivantes : Jhrnzzes, Terre de Labour^ Principautés ultérieure et citérienre, Calahres, Basilicate, Capitanate, Terre de Bari et Terre d'Otrante.
Nous avons vu que cette presqu'île était trop étroite et trop
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profonde pour devenir puissance continentale, et qu^il loi était impossible, dans Tëtat actuel de PEurope, de reprendre le rôle qu^cllc a joué sous les Romains. Aujourd'hui elle ne saurait évi- • ter que difficilement une conquête; comme elle n^ofTre pas la surface m^cessaire pour manœuvrer à Taise sur Pun ou Tautre versant de PApennin, les armées qui Pont envahie n'ont jamais eu qu'à pousser de front celles qui les défendaient. En tenant Home et Ancône on possède paisiblement toute la partie septentrionale, et Pon s'avance en toute sûreté dans la partie méridionale qui ne peut rien tenter au nord que par des débarquements. (V. les campagnes de Charles VIII, de Louis XII, de Championnet en 1798, de Masséna en 1806, etc.) La frontière du royaume de Naples est couverte par les contre-forts de PApennin qui séparent le bassin du Tibre de ceux de la Pescara et du Garigliano; ils n^offrent que cinq débouchés : i° la route de l'Adriatique, mauvaise , coupée par des torrents et défendue par Civitel la et Pescara; ^ le col d'Antrodoco, qui va de la vallée du Veiino dans celle de la Pescara; ^° le col de Tagliacozzo, qui va de la vallée du Yelino dans celle du Garigliano; 4» la vallée de San-Germano qui a 6i kil. de long et 8 de large, pays fertile et sans obstacles , traversé par la grande roule de Rome à Naples: c'est le chemin ordinaire de l'invasion; S"* la route de la mer Tyrrhénienne, resserrée, mauvaise, défendue par Gaëte et le Garigliano.
g; V. — ITALIK INSULAIRE.
I. — CORSE
Cette ile , située à PO. de la péninsule cl au midi de la partie continentale de l'Italie, a de longueur 2^0 kil. et de plus grande largeur 80 kil. Sa superficie est de 980 000 hectares. Sa chaîne de montagnes se dirige dans le sens de la plus grande dimension de Pile, du N. au S.; elle est considérable, et contient des sommets qui atteignent presque la limite des neiges perpétuelles : le Monte- Hotondo (2 764 m.) et le Monte-d'Oro (2 652 m.). Ces montagnes sont trcs-escarpécs ci forment un grand nombre de gorges, mais peu de vallées ; les plaines sont donc très-rares , excepté sur la côte orientaJe où les eaux sans pente forment des marais. Les côtes sont découpées par plusieurs baies sûres el profondes : cinq rhdes peuvent donner abri à des flottes. Ainsi une vaste chaîne de pics couverts de neige, à laquelle s'appuient
CORSE
des montagnes plus basses, aux flancs décharnés ou garnis d^épaisses forêts, des vallées étroites, profondes et som))res, des cours d'eau qui ne sont que des <orrents, des petites plaines au bord des ruisseaux et près des côtes où les moissons alternent avec les marécages; un sol mal cultivé et fécond en bols, en marbres, en mines de fer; des bourgs peu peuplés, des habitalions isolées, perchées sur le sommet de collines couvertes d'oliviers; de mauvaises roules , de bons ports, un climat salubre, des hommes énergiques, intelligents , ardents dans leur haine comme dans leur amour, tel est Taspect que présente la Corse.
On croit que ses premiers habitants furent des Phocéens etdes Liguriens; puis vinrent les Carthaginois qui en furent chassés par les Romains. Elle fit partie du grand empire jusqu'au v" siècle où les Goths s'en emparèrent; puis elle tomba successivement sous la domination des empereurs de Bysance , des Lombards, des Sarrazins et des Francs. Dans le démembrement de l'empire de Charlcmagne, la Corse eut ses barons féodaux ; les Pisans s'en emparèrent et furent chassés par les Génois qui restèrent maîtres de l'île pendant quatre siècles. Les Corses se révoltèrent constamment contre ces possesseurs, et plusieurs fois Gènes fut obligée d'avoir recours à la France, pour faire rentrer sous le joug ces indomptables insulaires; enfln en 17(33, la république dégénérée, se sentant incapable d'exercer ses droits de souveraineté, les céda à la France. Alors la Corsé lutta pendant plusieurs années contre ses nouveaux maîtres, fut définitivement soumise en 1769, et déclarée province française : cette année-là même naissait en Corse l'homme qui a porté à son apogée la gloire de la France, Napoléon Bonaparte.
Celte île forme aujourd'hui le département de la Corse; étrangère à sa patrie adoptive par le caractère de ses habitants et là nature de son sol, pauvre, stérile, coûteuse, elle n'est importante pour la France que comme position maritime. La Corse ne peut former un État indépendant, et en d'autres mains que celles des Français, ce serait une menace perpétuelle pour Marseille et Toulon; il a donc fallu l'incorporer à la France. D'ailleurs, et malgré les lois de la géographie physique, depuis qu'elle a mis au monde le plus grand homme des temps modernes , elle ne peut plus être que française.
Villes principales de la cdte orientale ; 1° Bastia , anc. cap. de la Corse, avec un bon port défendu par une citadelle et des forts, chef-1. de la 17* division militaire, direction d'artillerie,
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garnison d'infanterie. — 2" Château cI'Aleria, place forteà Temboiichura du Tavignano. ^ Celte rivière, la plus considérable de Pile , descend du Monte-Rotcmdo et arrose , au pied de cette montagne, Corte, place forte, importante par sa position au centre de Plie, sur la route deBastia à Ajaccio qu'elle commande.
— 3» Porto- Vecchio , petite v. mal fortifiée, au fond d'une baie vaste et profonde, l'une des meilleures de la Méditerranée.
Villes principales de la côte occidentale : i"" Cap-Corse et Ile Giraglia , postes militaires, à la pointe septentrionale de nie.-rî^ Tol'r-de-Farinole, poste militaire. — 3* Saint-FloivEnt, petit port avec une citadelle. — 4« Isola-Rossa, poste militaire. — 5*CALvr, autrefois très-forte, avec un château et le fort Mourello.
— 6° Foft de GiROLATA, poste militaire. — 7° Ajaccio, chef-1. du département de la Corse, avec un bon port et une citadelle; patrie de Napoléon. Elle est jointe à Bastla par une belle route, sur laquelle on trouve : fort Yizzavona , fort Yivario , et plus loin CoRTE. — 8° BoNiFAccio, V. f. sur le détroit qui sépare la Corse de la Sardaigne.
II. — ILE D*ELBE
Cette île, située sur la côte occidentale de la Toscane, a 100 k. de tour. La capitale, Porto-Ferrajo , est une place très-forte qui commande la navigation des côtes occidentales d'Italie; elle fut prise par les Français en 4801. La seconde ville estPoRTO- I^NGONE, fortifiée, avec un château bâti sur un roc inaccessible.
— L'île d'Elbe fut donnée en souveraineté à Napoléon en 1814; c'est de là qu'il fit sa descente sur les côtes de France en 181.1. Elle appartient aujourd'hui au grand-duc de Toscane.
m. — SARDAIGKE.
Cette île, longue de 240 kil. et large de 132, est traversée dans le sens de sa longueur par une vaste chaîne de montagnes qui semble appartenir au système de la Corse; quoique fertile, elle est mal cultivée / mal peuplée, insalubre, couverte de forêts, sans industrie; les villes sont j*ares, mais on trouve quelques bons ports. La capitale est Cagliari, avec un château fort et 25 000 hab. ; les autres villes sont : Porto-Conte , âlghero et Castel-Sardo, ports fortifiés. — Elle a subi de nombreuses révolutions : conquise successivement par les Carthaginois, les Romains, les Vandales, les Grecs, les Francs, les Sarrasins, elle fut arrachée ù ces derniers par les Génois et les Pisans q\n
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s^en dispulèrent la possession. En 4297, le roi d^Aragon la con<^ quit, et elle til partie de la monarchie espagnole jusqu'en 1713 où, par le traité de Rastadt, elle fut cédée à Tempereur Charles Vï. En 4720, elle fut donnée en échange de la Sicile à Victor- Amédée II, duc de Savoie, qui en prit le titre de roi. — Population : 560 000 habitants.
IV. •>• ILES LIPARI
Ces Iles, situées au N. de la Sicile, et appelées par les anciens Ëoliennes ou Vulcaniennes, sonl toutes volcaniques. — Lipari, la plus grande, a une ville fortifiée. — Stromboli a un volcan toujours en activité; dans ses eaux se livra une bat. navale, en 1670, gagnée par les Français. — Elles appartiennent à la monarchie napolitaine.
V. — SICILE
Celte belle île, interposée entre l'Afrique et l'Italie, a de longueur 248 kil. et de largeur moyenne 100. La charpente est formée par* le prolongement des Apennins à travers le détroit de Messine , et se compose de trois petites chaînes qui se réunissent en un groupe central, ce qui donne à l'île la figure d'une pyrafnide triangulaire, ^.es sommets des trois angles sont déterminés par le cap Boéo à PO., le cap Passaro au S. E., et le cap Faro au N. E. Sur la face orientale, et à quelques lieues de la mer est VEina, vaste montagne volcanique qui a IGO kil. d« base et 3 343 m. de hauteur; elle n'appartient pas a la chaîne sicilienne et semble avoir été formée entièrement par les matières vomies. Cette île, d'une fécondité admirable, jouit du climat le plus agréable et du ciel le plus pur; mais elle est très-mal cultivée; elle n'a pas de routes, pas d'industrie , pas de commerce, malgré la sûreté et le nombre de ses ports. Mal gouvernée et traitée en province du royaume de Naples , elle n'a que 4 800 000 hab., demi-sauvages, superstitieux, indisciplinés, mais pleins de lierlé et de patriotisme.
Champ de bataille entre les Carthaginois et les Romains, elle resta à ces derniers qui la regardaient comme le grenier de l'Ilalic; elle fut conquise par les Arabes en 827, et par les Normands en 1060. Après les Normands, elle eut pour souverains les empereurs de la maison de Hohenstauffen et ensuite les rois de la maison d'Anjou. Les vêpres siciliennes la mirent sous la domination des rois d'Aragon, et elle fit partie de la monarchie
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espagnole jusqu^eii 1743 où elle fut adjugée par le traité d^ttrecht au duc de Savoie ; en 1720 , elle fut donnée à Tempereur Charles VI, et en 1738, àVinfant don Carlos dont la postérité y règne enoore.
Elle se décompose en trois versants. Sur le versant oriental on trouve : 1" Messine, Pun des meilleurs ports delà Méditerranée, position militaire de premier ordre, défendue par une vaste citadelle , des forts et des batteries considérables ; 40 000 hab. ; occupée par les Français en 1675; bataille navale de 1676 gagnée par les Français ; — ^° Cajane, grande ville médiocrement fortifiée, au pied des derniers mamelons de l'Etna qui Ta souvent couverte de laves ; — 3° Agosta , bon port occupé parles Français en 1675; bat. nav. de 1676 gagnée par les Français; — 4* Syracuse : de cette ville si célèbre par sa puissance et sa richesse , qui résista aux Carthaginois , ruina une armée athénienne, et ne fut prise qu'après un long siège par les Romains, il ne reste plus que la petite île d'Ortigye dont le port se comble, et qui est défendue par une muraille bastionnée et un château; ses décombres couvrent 20 milles de circonférence, et son grand port est en partie ensablé. — Sur le versant méridional on trouve : 1" Giugenti ( Agrigente), petit port mal fortifié; — 2® Mazzara, port médiocrement fortifilS.— Sur le versant sejfleutrional on trouve: 1° Marsai.a, située près de V ancienne Lilybée, port détruit et mal fortifié; — 2° Trapani ( Drepanurn j , v. f. et commerçante; au nord de celte ville est le mont Éryx, et sur la côte, entre Trapani et Marsala , les îles JEgades, célèbres dans les guerres des Carthaginois et des Romains; — 5° Pai.erme (Panormus),cap. delà Sicile, défendue par une citadelle bastionnée et deux châteaux, 160 000 hab. ; bat. nav. de 1676 gagnée par 1rs Français; - i** Milazzo (Mylœ), bon port mal fortifié, célèbre par la première victoire des Romains sur les Carthaginois.
VI. ~ MALTE
C'est un rocher calcaire à peine couvert de terre végétale, qui a 20 kil. de long sur 12 de large. La capitale est la Valette, l'une des plus fortes places de l'Europe, divisée en cinq vii'es ou forteresses qui peuvent être défendues successivement, et dont les ouvrages formidables sont taillés dans le roc; prise par les Français en 1798, et par les Anglais en 1800. Son port est le plus beau et le plus sûr de la Méditerranée : refuge pour une marine militaire et point d'appui pour des opérations oflensives , il commande toute cette mer, menace Toulon et Carlha-
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gène, Minorquc et ]a Corse, lient la clef de rÂfrique et de ritalie, regarde Alger et Messine. — Ce diamant de la Méditerranée, la plus belle des positions militaires de PEurope, appartenait, avant la révolution française, aux chevaliers* de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , a qui Charles-Quint le donna après la prise de Rhodes par les Turcs : c'était en réalité une colonie française; car Tordre de Malte, débris des croi^des, était saus la protection de la puissance qui avait pris la plus grande part à ces guerres sacrées. Napoléon s'en empara en allant en Egypte; mais les Anglais en chassèrent bientôt les Français, et, malgré les stipulations formelles du traité d'Amiens, ils refusèrent de le rendre. Ce fut la cause principale de la reprise de la guerre , qui ne se termina que par la ruine de Napoléon. Ce rocher est la plus importante des possessions des Anglais : intermédiaire à Gibraltar et à Corfou , il assure leur domination dans la Méditerranée, et est la station ordinaire de leur flotte dans celte mer.
§ VI. — STATISTIQUE
Sri*ERFlClE.
POPLLAT10>.
ARMÉE
FLOTTB.
REVEKUS.
DETTE
États ,
%ardesj' Y.dcligD. 2 Frégates. 3 Bûl. infér. 7
Royaume Lombard-Vénitien .V. Empin Duché de Panne et Plaisant 440 000 1 1 800 1 »
g d'Autriche}.
Ihiché de Modbnc.
Duché de Lucques.
Grand-Duché de Toscane.
États de l'Église.
1 2 5<J0O00 1 7 400 I8àl0p.bâl.
Képubliquc de Saint Marir 1 7 000 1 40 1 »
10 832 II). c.
Iloyanme des
Deux-Siciles
V, delig. 2 Frégates. 5 Pâl. inf. 10
Ilei
Ile de Corse U Malte (V. i
' (V. France) \h'S briianniq
ues).
838 RÉGION GREGQUB.
RÉGION GRECQUE
g I. — IDÉES GÉNÉRALES.
Lu région grecque se compose principalement d'une grande presqu'île, qui se rattache à la partie E. de la ceinture méridionale du bassin du Danube, depuis le mont Kernicza jusqJ^u détroit de Constantinopie, de la même manière que la région italique se rattache à la partie 0. de cette méipe ceinture; ainsi ces deux péninsules apparaissent comme les appendices méridionaux du bassin central de l'Europe. El le forme une masse triangulaire dont la base est l'arc de montagnes décrit par les Alpes Dinariques et les Balkans, et dont le sommet est le cap Matapan ; le côté occidental est limité par les mers Adriatique et Ionienne, le côté oriental par r Archipel , la mer de Marmara et les deux détroits. A cette presqu'île il faut ajouter des îles nombreuses , surtout à PE. — Cette région est comprise entre long. E. 12° 50' au mont Kernicza, et 26° 4o' au détroit de Constantinopie; et entre lat. N. 45" 5(V au mont Kernicza, et 34° 50' à la côte mérid. de Candie. Longueur de la ligne menée du mont Kernicza^ à Constantinopie, 1 040 kil. ; longueur de la ligne menée du mont Scardo au cap iMatapan , 600 kil.
Ce vaste promontoire , hérissé de chaînes escarpées, creusé par de profondes et courtes vallées , découpé de golfes , bordé d'îles, rempli de cavernes, sujet aux tremblements de terre, semble être le débris d'un pays autrefois plus large et moins âpre , qui aurait été bouleversé par les révolutions volcaniques , dont ses îles portent de nombreuses traces. C'est surtout à mesure qu'on s'éloigne de la grande chaîne des Balkans, que toute régularité disparaît dans la disposition des terres , que les hachures et les déchirures se multiplient, que les montagnes se brisent, que les côtes s'escarpent et se courbi-nt , que les caps et les îles présentent leurs groupes et leurs pointes sauvages. Le nord a quelques plaines , des cours d'eau navigables , de belles forêts , un climat tempéré ; le midi n'a que des montagnes déboisées , des torrents, une chaleur souvent insupportable; mais les îles, abondantes en fruits, en vins, en soies, en marbres , présentent les aspects les plus délicieux et le climat le plus doux de TEurope.
Les caractères physiques et la position géographique de ce pays expliquent l'influence qu'il a exercée sur les destinées de
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Phumanitë. Son beau ciel, sa nature pittoresque, et jusqu'à son sol peu fertile, éveillèrent chez ses habitants l'activité, Tintelligence, l'amour des beaux-arts; sa situation maritime en flt un peuple navigateur et commerçant, en même temps que sa découpure en une multitude de b£ues et d'îles y favorisa de tout temps la piraterie; sa division naturelle en petites contrées nécessita son morcellement en petits États, et amena cet amour de l'indépendance locale qui s'effaça dans l'unité romaine; enfin , comme sa ceinture septentrionale de montagnes l'isolait du nord de l'Europe, il dut se répandre sur l'Asie, dont il n'est séparé que par deux sortes de fleuves maritimes, et par des chaînes d'îles qui semblent des ponts naturels; et placé à l'avantgarde 'de l'occident, il eut à lutter pendant 2 000 ans contre l'invasion asiatique. Il succomba; mais alors sa tâche était remplie; car les peuples océaniques , qui lui devaient leur civilisation , pouvaient à leur tour arrêter les envahisseurs; et ils les parquèrent en effet sur cette terre profanée par eux, qui vient de secouer en partie le joug des Barbares, et tend à les rejeter entièrement en Asie.
La charpente de la Grèce se compose de la longue chainedemicirculaire des Alpes Dinariques et des Balkans, et de toutes les chaînes qui s'en détachent au midi. Parmi celles-ci, la principale, qu'on peut appeler j4lpes Helléniques , part du mont Scardo ou Tchar-Dagh , se dirige d'une manière très-tortueuse et confuse du N. au S., en séparant les eaux de l'Adriatique de celles de l'Archipel, culmine dans le Pinde, vers le milieu de la presqu'île, incline vers le S. E., en formant le Parnasse (1 800 m. ) , VHélicon (1 400 m.) , le Ciihéron {\ 300 m.) , jusqu'au rétrécissement qu'éprouve la péninsule entre les golfes de Lépan te et d'Athènes; puis elle traverse l'isthme de Corinthe par les monts Géraniens et JEniens qui forment un défilé effrayant, suspendu entre le ciel et la mer; enfin elle se répand dans la presqu'île de Morée , en cinq branches qui suivent toutes ses découpures et forment un petit plateau central ; la plus méridionale est le Taygète {^ ^lÉi m.) qui se termine au cap Matapan (Ténare). Toute cette longue chaîne, très-difficile et très-épaisse, est mal connue : elle peut avoir un développement de 720 kil., et ses plus hautes sommités doivent atteindre 2 800 h 3 000 m. Elle jette à droite et \\ gauche des rameaux fréquents et confus qui descendent jusqu'à la mer, et enferment des petits bassins peu distincts et tout montagneux : le plus considé-
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rable de ces rameaux se détache du groupe de Mezzovo, va de rO. à l'E., sous le nom (VOlympe (Lâcha), et court entre le Vardar et le Salembria : il peut avoir 2 000 m. d'élévation.
Les défilés des Alpes Helléniques sont rares et difficiles. Les principaux vont : de Prisrend sur le Drin, h Ouskoup sur le Vardar ; 2'' d'Okhrida à Monastir ; 3° de Berat à Casloria ; i** de Mezzovo à Grevno. Ces roules joignent PAlbanic à la Macédoine.
Les Alpes Helléniques partagent la Grèce en : 1° versant occidental ou de In mer Adriatique et de la mer Ionienne; 2*» versant oriental ou de TArchipel ; Z" presqu'île de Morée; 4° Iles.
S II. •> HISTOIHK DK LA GBOGRAPHIK DE LA GRKCR.
La Grî'ce était partagée, dans les temps anciens, en trois grandes divisions, outre les îlçs : Grèce barbare au nord, Grèce propre au milieu, Péloponèse au midi. La Grèce barbare comprenait Vlllyrie et VEpire sur la mer Adriatique, la Thraceei la Macédoine sur la mer Êgéc. La Grèce propre comprenait VJcarnanie, VEtoîie, le pays des Locriens ozoles et la Phocide, sur la mer Ionienne et la mer de Crissa; la Thessalie , le pays des Locriens opuntiens sur la mer Egée , la Béoiie sur la mer de Crissa et TEuripe , VAttiqiie sur la mer Egée et le golfe Saronique , là Mégaride dans l'isthme de Corinthe. Le Péloponèse comprenait la Sicyonie et VAchaïe sur la mer de Crissa, VÉlide et la Messénie sur la mer Ionienne, la Laçante et VArgoIidesuT la mer Egée, la Corinthie sur les golfes Saronique et de Crissa, enfin VArcadie , au centre de la presqu'île. .
Tous les petits États de la Grèce propre et du Péloponèse eurent l'existence la plus brillante de l'antiquité; mais leur indépendance fut souvent menacée par les Perses, maîtres de l'Asie occide;i taie, qui tendaient à envahir l'Europe; ils rejetèrent les armées asiatiques à force d'héroïsme; mais ils ne purent, à cause de la faiblesse de leurs territoires et de leurs populations, rendre à l'Asie ses invasions, que lorsque la Grèce barbare entra dans la famille grecque. Alors la Macédoine se servit," contre le midi, des lumières que celui-ci lui avait données, le soumit et forma de toute la presqu'île une puissance unique, aussi redoutable par les ressources de sa civilisation que par le nombre de ses soldats. Alexandre détruisit l'empire des Perses , et rendit pour neuf siècles les invasions asiatiques
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impossibles, en fondant un empire grec qui avait pour limites ; au N., le Danube, le Caucase, Tlaxartes; à TË., Tlndus ; au S., la mer Persique , les déserts d'Arabie et de Libye , la Méditerranée; à rO., la mer Adriatique.
A la mort du conquérant, ce vaste empire fut partagé, et la Grèce forma le royaume de «Macédoine, qui subit de nombreuses révolutions, jusqu'au moment où les Romains arrivèrent dans la péninsule, et la réduisirent en province sous le nom d'Âchaïe. Elle suivit les destinées de l'empire romain jusqu'à l'époque où Constantin lui rendit son influence politique , en transportant le siège de l'empire à Bysance. Elle devint ensuite la partie principale de l'empire d'Orient , et quand celui d'Occident eut disparu, elle garda seule ce nom de Romain si redoutable encore, et dont elle voila ses turpitudes et sa décadence.
Dans l'invasion des Barbares , les Golhs la traversèrent, les Hongrois la harcelèrent par le Danube, les Bulgares s'établirent sur le revers septentrional de l'Hémus et jusque dans l'Épire ; les Slaves occupèrent presque toutes ses provinces et fondèrent les royaumes de Servie et de Bosnie; mais c'était de l'Asie que devait lui venir le plus grand danger. La frontière de l'Occident reculée jusqu'à l'Indus sous Alexandre, rapprochée jusqu'à l'Eiiphrate sous les Romains, fut dépouillée de la Syrie par les Arabes et de l'Asie Mineure par les Turcs Seldjoukides; à la fin du xi* siècle il ne restait plus à l'empire grec que la péninsule, et 6onstantinople était menacée. Alors l'Occident marcha à son aide, et les croisades refoulèrent pour deux siècles les Turcs dans l'Asie; mais elles ne purent consolider l'empire vermoulu de Bysance, qui fut reconnu u incapable de fermer désormais la porte de l'Europe aux Barbares. En 1204, les Français et les Vénitiens renversèrent l'empire grec', et se le partagèrent féodalement : alors se formèrent, outre l'empire latin de Constantinople, un royaume de Thessalonique,des principautés d'Épire et d'Achaïe, des duchés de Thèbes et d'Athènes, etc. Une eff'royable anarchie ensanglanta la péninsule pendant deux siècles; les empereurs grecs recouvrèrent le trône de Conslantinoplc, mais réduit à la possession seule de la ville; les Vénitiens gardèrent les îles et les côtes de l'Archipel et de l'Adriatique.
iJependant les croisades avaient cessé, et les Barbares d'Asie avaient repris leur marche envahissante. Les Turcs ottomans, héritiers des Seldjoukides, appelés tour à tour par les Grecs, les Slaves, les Bulgares qui se faisaient des guerres acharnées, mi-
rent le pied en Europe en 1358, inondèrent la Thrace et ]a Macédoine, et assiégèrent Gonstantinople, qui ne fut sauvée que par Pinvasion des Mongols '. Après la mort de Gengis, ils reprirent leurs courses dans la Grèce, vainquirent successivement * les Bulgares, les Slaves, les Grecs, et trouvèrent une dernière résistance dans la population indigène de TÊpire, les Albanais, commandés par Scanderbeg; enfin, le â9 mai 1455, Gonstantinople fut prise par Mahomet H. Alors commença Tempire ottoman, qui, pendant un siècle, prit une extension telle qu'il avait pour limites le Dnieper, les Karpathes, le Waag, le Raab, PAdriatique, la Méditerranée, PAtlas, les déserts de Libye et de Nubie, les golfes Arabique et Persique , le Tigre , le Gaucase et la mer Noire; les sultans de la race d'Othman devinrent les chefs temporels et spirituels de tous les peuples mahomëtans. Sous ces maîtres barbares, qui ne furent jamais qu^une armée campée au milieu des nations vaincues, la Grèce perdit tout repos, toute liberté, jusqu^aux débris de sa civilisation, et ne garda que sa religion et sa langue ; mais en ne se mêlant pas aux conquérants, elle resta nation, et conserva l'espoir de recouvrer son indépendance. Elle chercha d'abord un appui dans Venise qui avait encore des possessions dans la Grèce; mais lorsque cette république eut perdu Candie en 1669, la Morée en 1715, et ne posséda plus que les îles Ioniennes , elle tourna ses regards vers une* nation qu'elle avait jadis convertie au christianisme, la Russie. La décadence des Turcs avait été aussi rapide que leur grandeur; les Russes, dès leur apparition sur la scène européenne, s'étaient montrés leurs ennemis , et avaient regardé d'un œil de convoitise la grande ville de Constantin. Alors comment cèrent entre ces deux puissances des guerres acharnées , qui eurent pour résultat de donner aux Russes la domination de la mer Noire, et de montrer aux Grecs, dans leurs coreligionnaires du Nord, des libérateurs futurs '.
^ Pendant les longs orages de la révolution française , la Turquie ne joua qu'un rôle très-secondaire, se traînant à la remorque tantôt de l'Angleterre, tantôt de la France, et toujours vaincue et dépouillée par les Russes ; elle avait gardé son ignorance barbare et ses sauvages institutions , et avait perdu son fanatisme religieux et guerrier; les sultans étaient ineptes et effé-
* V. Hist. de la Géogr. de l'Asie.
' V. Hist. de la Géogr. de la Russie.
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minés; les pachas se révoltaient de tous côtés; il n'y avait plus d'armée, plus de marine, plus de fmances. Alors (1808) Mahmoud monta sur le trône, et entreprit de donner une vie nouvelle à son empire par une réforme européenne ; mais , au milieu des efforts infructueux de cet homme, plus hardi qu'habile, la Grèce, depuis longtemps travaillée par la Russie, se révolta (1820) : elle aurait été exterminée si les puissances chrétiennes , émues par son nom magique et la croix qu'elle porte au front, n'avaient , de force , arrêté la main sanglante des Turcs ; et de la glorieuse mais impolitique bataille de Navarin , le midi de la péninsule sortit État indépendant (4827). Cette résurrection de la Grèce a été un coup mortel pour l'empire ottoman; morcelé en Europe par l'indépendance de la Servie, de la Valachieet de la Moldavie, en Afrique parla puissance de Méhémet- Ali, vice-roi, d'Egypte , travaillé parla révolte de toutes les populations chrétiennes , enfin , humilié par la protection menaçante delà Russie, qui a déjà fait voir à ses soldats Constantinople , cet empire semble rejeté en Asie et ne tenir plus que d'un pied sur l'Europe.
Les racés qui habitent la région grecque sont : les Hellènes * dans toute la péninsule et les îles, au nombre de 2 500 000, dont la moitié est sous la domination ottomane; les Turcs disséminés dans toute la péninsule , et surtout dans la Thrace et la Macédoine , au nombre de 1 300 000 ; les Slaves , au nombre de i 400 000, dont plus d'un million est sous la domination ottomane; les Albanais au nombre d'un million. La religion grecque est suivie par les Grecs et une partie des Slaves ; la religion mahométane par les Turcs et l'autre partie des Slaves ; on trouve des catholiques parmi les Albanais et dans les îles.
Le gouvernement de la Turquie est un despotisme limité seulement par le Koran, code religieux, civil et militaireMes musulmans; le vizir est le vicaire politique du sultan, le muphti est son vicaire religieux : le conseil d'État se nomme divan.
Le royaume de Grèce est une monarchie constitutionnelle.
g III. —YERSANT OCCIDENTAL.
Les Alpes Dinariques, ayant leur pente presque abrupte sur l'Adriatique, n'envoient à cette mer que des torrents sans importance. Les routes peu nombreuses qui les traversent ont été
' Les Hellènes soni réellemenl des Slaves hellénisés, car ia race hellénique pure n'existe plus.
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nommées dans le bassin du Danube; une seule est parallèle à leur crête, et vadeFiume à Cattaro en passant par toutes les villes maritimes. I^ côte est très-découpée de golfes, et bordée d\\ne multitude dllcs, qui lui forment comme une ceinture. Ces îles, qui n'ont aucune célébrité historique, sont peu fertiles, boisées, mal peuplées, et ont des ports peu importants défendus par de vieux châteaux; les plus grandes sont Feglia, Cherso, Pago, Brazza, Lésina, Curzola, Meleda,
On trouve sur la côte: i*' Fiume, bon port défendu par deux forts, au fond du golfe de Quarnero.— 2*» Segna oq Zeng, v. f. avec un mauvais port. — 3° Carlopago , port sûr et profond. - 4*" Zara, v.f. et port militaire^ cap. du royaume de Dalmatie, prise par les Français et les Vénitiens en 1204. — S° Sebenico, v. défendue par une mauvaise enceinte et par deux forts , au fond du golfe de la Charca. — 6" Spalatro, v. très -commerçante, près des ruines de Tantique Salone, patrie de Dioclétien.
Au nord de cette ville, les montagnes s'éloignent de la côte et jettent des rivières remarquables.— A TE. de la Cetiinay et dans la partie des montagnes où les eaux n'ont pas d'écoulement, on trouve LivNO, v. f., avec trois châteaux , qui garde l'entrée de la Bosnie. —Sur la Narenta, grande rivière de l'Adriatique, est MosTAR, cap. de l'Herzégovine, v. f. — Sur la Trehimtizza, rivière sans écoulement qui parcourt un plateau intérieur des Alpes Dinariques, est Trebigne, défendue par un fort.— L'intérieur du pays est défendu par la citadelle de Stolatz, située dans la vallée de la Briga^a:
On trouve encore sur la côte : 1" Haguse, autrefois république indépendante, prise par les Français en 1806, et vainement assiégée sur eux par les Russes; elle est défendue par une double 'enceinte bastionnée et par quatre forts.— 2° Cattaro, v. f. cl bon port, au'fond d'un golfe de 12 kil. de circonférence, fermé par des écueils qui ne laissent que trois entrées célèbres sous le nom de Bouches-de- Cattaro. C'est la limite dès États autrichiens.
Entre les Étals autrichiens et les Étals turcs se trouve le Monte'Negro, petit pays montagneux , habité par des peuplades sauvages, de race slave, guerrières, demi-chrétiennes, indépendantes de l'empire ottoman, dont elles ont souvent battu les troupes; il peut lever 15 à 20 000 hommes, et a pour capitale Cettigne, résidence de l'évcque grec qui est le souverain temporel et spirituel de ce pays. — Les premiers ports turcs sont ANTivARiet DiTLCiGNO, défcndus i^ar de vieux châteaux.
AUTRICHE , TURQUIE
Au N. de Haguse et de Gattaro les Alpes Dinariques sVcartent forlement de la côte, qui n'en garde pas moins son escarpement, et se creuse encore de golfes larges et profonds. Les principaux sont: golfes du Drin et ô^Mone; goÛe de VArta (Ambracie), important par ses beaux ports et les forêts de ses rives; golfe de Pairas, qui donne entrée dans le golfe de Lépante (mer de Crissa), mer intérieure d'une grande imporlance, entre la Grèce, la Morée et l'isthme de Corinlhe. — Les cours d'eau deviennent remarquables:
i" Le Bojana descend des monts Nissava, sous le nom de Moracca, coule du N. au S. en arrosant Podgoritza, petite ville fermée défendue par un fort, forme le lac Scutari, au-deSsous 'duquel se trouve la ville de Scutari (Scodra), défendue par le fameux château de Rosapha qui est regardé comme l'un des boulevards de l'empire oltoman; 2<^) 000 habitants.
2" Le Drin est composé de deux rivières; l'une descend des Alpes Dinariques sous le nom de Drin blanc, coule du N. au S. et arrose Prisrend (Justiniana prima), v. défendue par une citadelle célèbre dans le moyen âge ; l'autre descend des Alpes Helléniques sous le nom de Drin noir, coule du S. au N., et passe par le lac d'O/cAr/da , sur les bords duquel est la ville d'OkORiDA, défendue par un fort château, bâli sur les ruines de l^ychnidus, et résidence des rois bulgares au viip siècle. Ces lieux rivières sont enveloppées par un triangle de montagnes habitées par des peuplades sauvages et guerrières; le Drin, après avoir franchi la base de ce triangle, finit au-dessous d'ALEssio, défendue par un mauvais château.
5" Le Mali (Mathis), torrent sans importance qui parcourt la contrée montagneuse habitée parles Mirdites , peuplades catholiques, indépendantes, qui paraissent descendre des compagnons de Scanderbeg; leur ville principale est Croïa. — Tout ce pays est très-favorable à la guerre de chicane; sauvage, infertile, montagneux , sans roules et sans villes, il a été peu visité, et est fort mal connu. — Sur la côte on trouve Durazzo ( Dyrrachium), bon port, célèbre dans l'antiquité.
4** Le Scombi (Pompasus) passe près d'ELUASSAN, défendue par un vieux château. La vallée de Scombi est la plus favorable à l'invasion de l'Albanie qu'elle partage en deux portions : par elle on va sur Bérat et Durazzo.
\ j"^ Erg ent descend du mont Gramnos (Pinde) et arrose Bi%rat, défendue par une citadelle.
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5'' Le Foi'oussa (Aoûs) descend du Pinde, coule du S. E. au N. 0., arrose Premethi et Kleisoora, défendues par des châteaux du moyen âge; Tebelen, patrie d^Ali -Pacha, et finit dans la mer Ionienne. Un de ses afiluents arrose Argyro-Castron, défendue par un vieux château. — Un rameau considérable, appelé montagne de la Chimère (mont. Ceraunii), forme la ceinture méridionale de son bassin; il se termine par les monts AcTOcérmniens, si célèbres dans l'antiquité par les parages orageux sur lesquels ils dominent, et qui sont peuplés aujourd'hui de brigands et de pirates indépendants. Sur le flanc oriental des monts de la Chimère se trouve Avlone, v. très-malsaine défendue par une citadelle, et sur le flanc occidental Delvino, v, f., et Bu-^ TRiNTO, ancienne forteresse vénitienne, prise par les Français en 1797, et par les Russes en 1799.
6" Le Calamas (Thyamis) traverse des campagnes fertiles, habitées par les tribus belliqueuses desPhilates, et finit dans la mer de Corfou.
A TE. des montagnes qui donnent source au Calamas, et à 1?0. de celles qui donnent source à TArta, se trouve un petit plateau intérieur qui appartenait à l'ancienne Hellopie : son centre est occupé par le lac de lanina ( Acherusia), dont les eaux s'écoulent par des gouff'res souterrains et vont se réunir au Calamas; sur ses bords se trouve Ianina, v. commerçante, éclairée, défendue autrefois par une enceinte bastionnée et plusieurs châteaux ;ic'é tait le centre de la domination d'Ali-Pacha , et elle fut à demi ruinée par le siège de 1822, où le despote fut assassiné; 25 000 habitants.
7° h'Achéron, torrent sauvage qui coule dans les gorges affreuses habitées par les tribus des Souliotes qui défendirent leur indépendance contre Ali avec tant d'héroïsme depuis 1788 jusqu'en 1803, et qui, après sa mort, ont repeuplé leurs villages détruits. — Sur la côte on trouve Parga , v. f. et bon port : c'était autrefois une petite république protégée par les Vénitiens; assiégée en 1814 par Ali-Pacha, elle se mit sous la protection des Anglais qui la cédèrent à ce tyran de l'Albanie; mais tous les habitants abandonnèrent la ville , qui fait partie aujourd'hui de l'empire ottoman.
8° VArta (Arélhonj descend du Pinde, coule du N. au S., arrose Mezzovo, ville très-importante par sa position entre l'Albanie, la Macédoine, la Thessalie et l'Acarnanie : c'est la route ordinaire des invasions dans ces divers pays. Ensuite il passe à Arta
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(Ambracie), et finit dans le golfe de ce nom. — A l'entrée septentrionale de ce golfe est Prevesa , petit port autrefois florissant et qui a appartenu aux Vénitiens jusqu'en 1798; prise par les Fran- (;ais en 1798, et par Ali-Pacha en 1799 ; près d'elle sont les ruines de NicopoîiSy où, en 1798, 400 Français luttèrent contre 11 000 Turcs; à l'entrée méridionale du golfe était Actium, où se livra la bataille navale entre Octave et Antoine. — Le bord méridional du golfe sert de limite entre la Turquie et la Grèce.
Toutes ces rivières sont des torrents à sec une partie de l'année; aucune d'elles n'est navigable ; leurs bassins composent l'Albanie (Épire), pays sauvage et guerrier, qui, après avoir lutté contre la domination ottomane pendant deux siècles , a iini par lui fournir ses meilleurs soldats; les Albanais, appelés Arnaoats par les Turcs, et Skipitars par les Grecs, mercenaires vigoureux, sobres et féroces, ont gardé tous les caractères des soldats de Pyrrhus et de Scanderbeg, dont ils sont les descendants. La citadelle de l'Albanie est le pays des Mirdites, triangle de montagnefe inaccessibles et boisées qui ne s'ouvre que par la vallée du Mali; les Turcs n'ont jamais pu s'y établir.
\i° V AspTopotamos (Acheloûs) descend du Pinde, coule du S. au N. à travers un paPys montagneux , n'arrose aucun lieu remarquable , et finit dans la mer de Céphalonie.
La côte septentrionale des golfes de Patras et de Lépante est toute hérissée de montagnes et creusée de baies; on y trouve : 1" Anatolico, petite ville bâtie dans des lagunes , avec une rade très-vaste et sans profondeur; — S"" Missolonghi, bon port et ville forte, détruite par les Turcs en 1826, après un siège mémorable soutenu parles Grecs qui avaient fait de celte ville le centre de leur indépendance;— 5° Lépante (Naupacte), port militaire de la Grèce, défendu par un château fort; bat. navale de lo71, gagnée par les chrétiens sur les Turcs. — L'entrée du golfe est protégée au N. parle château de RoMÉLiE (Rhium promont.), et au S. par le château de Morée (Anli-Rhium promont.). Au fond du golfe de Salone sont les ruines de Cyrrha^ qui était le port et l'arsenal de Delphes ; le village de Castri est sur l'emplacement du temple.
Divisions politiques. — 1° Croatie ^i Dalmatie autrichiennes avec les villes de Raguse et de Cattaro, possessions importantes, par lesquelles l'Autriche domine l'Adriatique et menace l'empire ottoman. — 2" HertzegoKine, partie de la Bosnie, dépendant de l'empire ottoman. — 3" Albanie, prov, de l'empire ottoman. — 4« Partie N. 0. du rovanme de Grèce,
3^8 r.RÈCE.
^ IV. - VKHSA.Vr ORIKXTAL.
Le canal de Conslaiitinople est bordé à droite et à gauche de montagnes escarpées qui rendent la côte inabordable ; ce fleuve maritime , si important comme communication du N. E. de TEurope avec la Méditerranée, et comme séparation de l'Europe et de PAsie, est défendu par des fortifications d'un accès très-diflicile : la principale est le château de Roumili-Hissâr au milieu du canal.
A l'extrémité méridionale du détroit se trouve Coxstantinople (Stamboul), cap. de Tempire ottoman, bâtie par Constantin sur remplacement de l'ancienne Bysance, et dans la plus belle position de l'Europe; 400000 hab. C'est Tune des plus grandes villes du monde : elle figure un triangle dont le sommet est sur la mer; son port, qui est le plus suret le plus beau de l'Europe, est formé par un bras du détroit au delà duquel sont : l'arsenal, les manufactures d'armes, les chantiers de construction, et les faubourgs de Péra et de Galata. Conslantinople, enceinte d'un double mur avec des tours et des fossés , pi'otégée par deux casernes qui sont de vrais camps retranchais et peuvent renfermer une armée, entin défendue au midi par le détroit des Dardanelles, ne peut être attaquée qu'au nord par la mer jXqire; sa défense est facile , son approvisionnement prompt, son climat salubre; tout semble préparé par la nature pour faire de cette ville la dominatrice de l'Europe et de l'Asie. Prise par les Français et les Vénitiens en 1204, et par les Turcs en i4o3.
Les côtes de la mer de Marmara ne présentent rien de remarquable que leurs beautés pittoresques; dans le détroit des Dardanelles, l'on trouve Gallipoli, port et arsenal militaires. L'entrée méridionale de ce détroit, qui est la clef de Conslantinople, est défendue par les châteaux des Dardanelles; ils se composent, en Europe : de SediUBahr en dehors du détroit, du château d'Europe ou Kilid^Bahr, et des batteries de Hovallie (Sestos) ; en Asie : des batteries de Kum en dehors du détroit, des batteries de Saîlane, en face deKilid-Bahr, et du château d'Asie, ou iVagara-Boaroum (Abydos). L'ensemble des batteries et châteaux de la côle d'Europe est armé de 356 pièces, et de la côte d'Asie de 486. Le château de Nagara-Bonroum est le seul ouvrage qui soit susceptible de défense du côté de la terre; les autres, auprès desquels il est facile de débarquer , ne sauraient résister h une
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atlaque combinée de terre et de mer. Le détroit fut franchi par la flotte anglaise en 1807.
Les côtes de l'Archipel, fortement escarpées, se creusent d'une infînité de golfes, parmi lesquels nous remarquons ; ceux de Saros (Melanes sinus), d'Fnos (Stentoris lacus) de Lagos , de 6'07i^e«*a ( Strymonicus sinus), de Monte- Sanlol%\ngil\c\is sin.), de Cassandria (Toronaicus s.), de Saîoniki (Thermaicus s.), de A7)/o (Pelasgicus s.), de Z eitoun (^aliacus s.), les canaux de Talania et de Négrepont (détroit d'Euripe), enfin le golfe (\^ Athènes (mer Saronique), entre la Grèce, la Morée et l'isthme deCorinlhe. Les cours d'eau sont considérables, surtout ceux du nord, qui, venant des Balkans, ont le temps de prendre du développement.
1° La Maritza (Hèbre), le plus considérable de toute la Grèce, descend du mont Egrisou , arrose Kostânitz, où débouchent les deux passages de Soulu-Derbend et de Kis-Derbend, venant de Sophia et de Ghiustendil : c'est la position militaire centrale de l'empire ottoman. De là le fleuve coule à l'E. dans une plaine très-élevée et fertile en vins et en blés , arrose Philippopoli, et arrive à Andrinople (Adrianopolis), la deuxième ville de l'empire ottoman, prise par les Turcs en i56G, et par les Russes en 1829; 80000 hab. Là il reçoit la Toundja, qui baigne Kaisanlik, et a dans son bassin l'importante ville de Selimno, située près du défilé de Demir-Kapou ; puis il tourne au sud , arrose Demo- TiCA, V. défendue par un château célèbre par le séjour de Charles XII, et finit dans le golfe d'Énos, au-dessous de Feredjik, V. médiocrement fortifiée et à demi ruinée.
Entre la Maritza et le Strouma, court une chaîne remarquable, \e Vespoto-Dagh (Rhodope), qui se détache du Balkan entre Sophia et Ghiustendil; c'est une muraille presque infranchissable entre la Thrace et la Macédoine, sans vallées longitudinales, ayant ses croupes couvertes de vieilles forteresses; les Ottomans ont empêché la population chrétienne de s'y établir.
2^ Le Strouma ou Carasoa (Strymon) descend du mont Argentaro, arrose Ghilste.ndil , laisse sur sa gauche Drama, bâtie près des ruines de l'ancienne Phiiippes ; il reçoit un aflluent de même nom qui passe [très de Sérès, v. f., commerçante et peuplée de 50000 h.; puis il forme le lac Kadaka, passe à Orfano, près des ruines d'AmphipoIis , et finit dans le golfe de Confessa.
Entre le Strouma et le Vardar, un grand contre-fort détaché des Balkans projette la péninsule de Chalcidique , pays d'une
GRÈCE
fertilité prodigieuse, entre les golfes de Contesta et de Saloniki, et qui se partage en trois petites presqu'îles; la plus septentrionale se termine par le mont Athos, aujourd'hui le Monte- Sanio,
Au fond du golfe de Saloniki est la ville de Salgniki , Pancienne Thessalonique , la deuxième ville de commerce de Pempirc ottoman ; 70 000 habitants.
5" Le ^ardar (Axi us) descend du Tchar-dagh , arrose Uskup ( Scopia), Tune des clefs de la Macédoine, au temps du Bas-Empire; il court à travers des montagnes, qui le forcent à tomber de rapide en rapide ; reçoit la Koukia ( Érygon), dans le bassin de laquelle est Bitolia ou Monastir, ville considérable, position centrale par laquelle on se dirige sur l'Albanie; traverse un bassin fertile et peuplé, et finit dans le golfe de Saloniki.
4" Le Fisiritza ( Eordœus) arrose Vodena (Édesse), passe près de Ienidjé (Pella), traverse le lac de ce nom, et Gnit dans le golfe de Saloniki.
5° Le Indjé'fCarasoa (Haliacmon) passe près de Castoria, ville située sur le lac de ce nom , et de Karaveria ( Beroea).
6*» Le Salambria (Pénée) descend du Pinde, traverse et fertilise la magnifique vallée de la Thessalie; arrose le canton d'Agrafa où sont les défilés redoutables qui conduisent en Albanie; passe à TiiicALA, V. florissante, et très-imporlantc par sa position qui commande Pentrée de la Thessalie. Il reçoit à droite le Sataldjé (Énipée) , rivière qui passe à Pharsale , célèbre par la victoire de César sur Pompée ; arrose Larisse, grande et riche ville, centre des routes du bassin; s'ouvre un passage très*étroit entre deux chaînes de montagnes, l'Olympe (Lâcha) au N. , l'Ossa (Kissovoi au S. ; forme dans ce détilc la délicieuse vallée de Tempe, et finit dans le golfe de Saloniki. — Ce bassin si remarquable est un cercle enveloppé de toutes parts de montagnes : à PO. est le Pinde, au N. l'Olympe, au S. l'Ossa , tous deux détachés du Pinde, à TE. le Pélion (Zagora) , qui se ratlache à l'Ossa, et court le long de la côte jusqu'à la rencontre du Pénée. L'Ossa sépare en partie l'empire ottoman du royaume de Grèce.
Au fond du golfe de f^olo est la ville de Volo, l'ancienne Démétriade, station navale qui, avec Chalcis et Corinthe, dominait la Grèce; aujourd'hui port fréquenté avec une bonne citadelle.
7° Le Ilellada (Spçrchius) finit dans le golfe de Zeitonn, qui tire son nom d'une petite ville fortifiée en avant des Thermopyles. — L'OEta (Koumalta), vaste contre-fort détaché de la
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griandç chaîne, et qui court entre le Sperchius et le Céphissus, forme, par ses derniers escarpements, près de la mer, le défilé des Thermopyles, célèbre par le dévouement de Léonidas, mais qui ne peut servir à protéger la Grèce méridionale contre les invasions du Nord, car il est toujours possible de le tourner. La petite ville fortifiée de Bodonitza le ferme au midi.
Entre la mer de Négrepont et les golfes de Lépanfe et d'Athènes, la presqu'île se rétrécit et forme un plateau très-escarpé, dont le centre est occupé par le lac CopaïSj qui reçoit le Céphis-sus et une foule d'autres ruisseaux; ce lac a communication avec la mer par des canaux souterrains, creusés de main d'homme. Tout le pays est bouleversé, rempli de crevasses et de cavernes, sujet à des éboulements qui changent des terres fertiles en marais. C'était la Béotie. Les villes principales sont : Livâdie (Lebadea) , autrefois capitale d'une des grandes provinces de l'empire ottoman, ruinée en partie pendant la guerre de la Grèce, et Thèbes , petite ville sur les ruines de la patrie d'Ëpaminondas. — Le plus grand rétrécissement de la presqu'île, qui se termine par le cap Colonne, formait VAitique, où l'on trouve encore Athènes, capitale du royaume de Grèce, avec une citadelle formée des débris de l'Acropolis et un bon port, appelé autrefois b Pirée, aujourd'hui Porto-Leone; cette métropole de la civilisation ancienne, qui a été ravagée tant de fois, porte encore dans ses ruines les traces de sa grandeur : elle a élé détruite presque entièrement pendant la dernière guerre.
DiTisions politiques.-— La partie de ce versant, qui est au N. de la limite méridionale du bassin du Pénée, appartient k l'empire ottoman ; la partie qui est au sud de cette limite appartient au royaume de Grèce
L'isthme de Corinthe, qui joint les parties méridionale et septentrionale de la péninsule hellénique, a 60 kil. de long et 8 de large; ce n'est qu'une grande et épaisse muraille, dont l'entrée était défendue au nord par Mégabe, ville dont il ne reste que des ruines, au sud par Corinthe, ville située dans une position superbe, et qui fut entièrement détruite pendant la dernière guerre ; il ne reste que sa vaste citadelle, boulevard de la Morée, et dont le triple rang de fortifications remonte aux temps les plus anciens.
La Morée ou Péloponèse., est découpée par cinq presqu'îles et
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cinq golfes, et occupée au centre par un petit plateau. - La partie N E. ou VArgoUde, entre les golfes d'Alhènes et de Nauplie, renferme : l** Pithavra, misérable village sur les ruines d^Ëpidaure; 2° Damala (Trézène), petite ville célèbre par le congrès de 1827; 5'' Nauplie, ville forte avec une grande citadelle •et un très-bon port, au fond du golfe de Nauplie; 4° Argos, petite ville sur les ruines de Tancienne cité de Danaûs; 5° Karvathi, village sur les ruines de Mycènes. - Les deux presqu'îles du S. E. ou la Laconie, entre les golfes de Nauplie et de Coron , renferment le petit bassin de VIri (Eurotas) , qui finit dans le golfe de Kalokylhia. On y trouve Misitra, sur le penchant du Taygèle et près des ruines de Sparte; c'était au moyen âge la capitale des despotes de Morée, et la ville la plus peuplée de la presqu'île; elle est aujourd'hui ruinée et n'a plus que sa citadelle, qui a été vainement assiégée par les Turcs dans la dernière guerre. — La partie du S. 0. ou la Messénie, entre les golfes de Coron et d'Arcadia, renferme : 1° Coron, bon port et ville forte; 2* Modon, bon port et ville forte, qui a beaucoup souffert dans la guerre de l'indépendance; occupée par les Français en 1828; 5° Navarin (Pylos) , en face de Tile de Sphactérie, ville forte, et l'un des meilleurs ports de la Méditerranée; bataille navale de 1827, où la flotte turque fut détruite par la flolle combinée des Français, des Anglais et des Russes; 4° Arcâdia (Cyparissus), petit port.— La partiedu N. 0. ou VÉlide et VAchcCie, entre les golfes d'Arcadia, de Fatras et de Lépante , renferme le Jioufia (Alphée) , qui arrose SiNANO, village situé sur les ruines de Mégalopolis; Miraca, situé sur les ruines d'OIympie, et finit près de Pyrgos, petite ville détruite pendant la guerre. On y trouve encore Patras (Patrae) , port médiocre et ville bien fortifiée, l'un des boulevards delà Morée, occupée par les Français en 1828. — Enfin le plateau du centre, ou VArcadie , renferme Léondari , ville ruinée pendant la guerre; Tripolitza , ancienne capitale delà Morée, aujourd'hui à demi ruinée et mal fortifiée, près des ruines de Tégée et de Mantinée.
La Morée appartient au royaume de Grèce. Ce nouvel État, encore tout meurtri delà guerre qui lui a donné naissance, sans industrie, sans commerce, sans finances, sans routes, ne subsiste que par la protection des grandes puissances européennes. On lui a donné pour roi un prince de Bavière; mais le gouvernement est entièrement sous l'influence ambitieuse de la Russie.
g VI. - ILES.
1° CoRFOu (Corcyre), est une grande île riche et fertile, dans une position admirable, qui commande l'entrée de TAdriatique, et menace Tltalie et la Grèce. La ville est très-for le, a un arsenal et une citadelle, et possède un des plus beaux ports de la Méditerranée : c'est une des stations de la flotte anglaise.
2<* Sainte-Maure (Leucade), Thiaki (Ithaque), Cépiialonir tr,éphallenic)*, Zante (Zacynlhe) , sont remarquables par leurs productions, leurs ports et leur commerce.
.V Cerigo (Cythère), au S. de la Morée, est infertile et mal peuplée.
Toutes ces îles, dont la population est grecque et chrétienne, ont appartenu aux Vénitiens depuis dSO'i jusqu'en d797, époque où elles furent enlevées par les Français, qui les gardèrent jusqu'en 1814. Alors elles formèrent une république confédérée, sou» la protection ou plutôt la domination de l'Angleterre. Le gouvernement se compose du lord-commissaîre britannique, assisté de six conseillers élus par les îles.
i** Candie (Crète) est une grande île de 140 kil. de long sur 60 de large, qui est traversée de l'O. à l'E. par une chaîne de montagnes dont le point culminant, le Psilority (Ida) , a 100 kil. de circuit et 2 339 m. d'élévation. Elle est fertile surtout en oliviers, et très-importante par sa situation, qui ferme l'Archipel, ses ports, et sa population qui s'élève à 300 000 habitants. On trouve sur les côtes : la Canée, (Cydonia) , ville commerçante, défendue par une enceinte bastionnee et une citadelle, bon port avec des chantiers de construction et des arsenaux; -- La Suha, ilôt important par ses fortifications et son port, le meilleur de l'ile ; — Garabusa, îlot important par ses fortifications, son port et les pirates qui l'habitent; — Candie, ville forte très-déchue, avec un port comblé; — Spina-Longa, forteresse et port. Cette île appartient aux Turcs depuis 1669, époque à laquelle ils l'enlevèrent aux Vénitiens, malgré les secours apportés par les Français.
5° Les Cvclades, groupe de 25 îles très-fertiles, dont les principales sont : 1°Naxia (Naxos), la plus grande de toutes; 2^Paro (Paros) qui possède de très-bons ports; 3° Milo (Melos), avec l'un des meilleurs ports de l'Archipel ; 4" Syra (Syros) , la première place de commerce du nouvel État grec: celte île s'est élevée à une grande prospérité pendant la guerre, à cause do sa neutralité.
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0^ H\DRA et Spczzia, petites îles voisines de rÂrgolide : ces rochers stériles devinrent très-commerçants de 4792 à 4815, et leurs habitants étaient les plus intrépides marins de rArchipel ; ils furent le boulevard de Tinsurrection grecque , et leurs petits vaisseaux détruisirent plusieurs fois les flottes turques; aujourd'hui ils sont presque entièrement ruinés.
l"" Pariis iSpharia) , Ër.iivc et CoLOom (Salamine) dans le golfe d^Athènes. La première, voisine de la côte de Morée, a un port superbe à double entrée qui est destiné à être le principal établissement de marine militaire de la Grèce. La deuxième a été dans la dernière guerre, comme au temps des invasions des Perses, le refuge i\es Grecs du continent. La troisième est célèbre par la victoire des Grecs sur les Perses, en 480 avant J. C.
8"* Ni:grepont ^Eubée), longue Ile parallèle à la côte de la Livadie, dont elle n'est séparée que par un étroit canal, sur lequel on a jeté un pont de 65 mètres de long, à Pextrémité duquel est NièGREPONT (Chalcis^ , ville très-forte, Tune des clefs maritimes de la Grèce, avec un bon port.
O*" Les Sporades septentrionales, groupe d'Iles au nord de Négrepont, et parmi lesquelles on dislingue Sktra (Scyra) y habitée de toute antiquité par des corsaires.
Toutes ces lies (5, 6, 7, 8, 9), appartiennent au royaume de Grèce.
iO*" PsARA, lie rocheuse et stérile, située au milieu de TArchit>el, entre Skyra et Chio , laquelle jouissait de la même prospérité marchande que Hydra et Spezzia; ses bâtiments commencèrent Tinsurrection grecque, et elle soutint en 1824 un siège où toute sa population périt héroïquement; aujourd'hui elle est ruinée, déserte, et appartient à l'empire turc.
11° Lemno, Imbro, Tasso, Samotraki, sont belles et fertiles; elles appartiennent à l'empire ottoman, et jouissent de quelques privilèges.
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RÉGION RUSSE
g I. - IDÉES GÉNÉRALES.
Les deux vastes versanls déterminés par la ligne de partage des eaux européennes depuis les Karpalhes jusqu'aux Poyas, peuvent être regardés comme formant une immense plaine qui s'appuie au S. sur les Karpalhes, la mer Noire et le Caucase, à TE. sur les Poyas et les Ourals, à l'O. sur la mer Raltique, au N. sur la mer Glaciale, et qui comprend la Russie, C'est, avec la presqu'île Scandinave, toute l'Europe septentrionale. Ses eaux ont pour récipients les mers Noire et Baltique, et les mers Blanche et Caspienne. Elle est comprise entre lat. N. 42'' 25' et 70^ 15' et entre long. E. 15° iO* et 63° 45'. — Longueur de la diagonale tirée d'Ackermann au cap Waigatz, 3 200 kil.; longueur delà diagonale tirée de Bromberg sur la Vislule à Orskaïa sur l'Oural, 2 400 kil.; longueur de la diagonale tirée du cap Apcheron dans la Caspienne au cap Nord dans la mer Glaciale, 5400 kil.
Cette région; plus vaste à elle seule que les sept autres, sillonnée par les plus grands fleuves de TOccident, coupée d'une infinité de lacs et de marais, n'offre presque partout que de monotones plaines couvertes de boues, de forêts et de glaces, ouvertes à toutes les influences glaciales de l'Asie , diverses d'aspect, de climats, de productions, d'habitants; infertiles, désertes, sauvages et froides au nord , assez riches, mieux peuplées, plus civilisées et tempérées au midi. Appuyée sur trois mers intérieures, la mer Noire et la Caspienne, bornée par l'océan Glacial , communiquant par rO. , le N. et le S. avec le reste de l'Europe, par l'E. avec l'Asie, la Russie diffère de l'Europe méridionale nonseulement par la nature de son sol et la rigueur de son climat, mais encore par ses habitants à demi barbares, malgré le vernis de civilisation dont ils se couvrent, parle servage où sont abrulis les trois quarts de sa population, enfin parce que, seule de toutes les régions européennes, elle se trouve placée sous une dominalion unique qui est devenue ainsi la puissance matérielle pn'*pondérante de l'Europe.
La charpente de ce pays de plaines est très-difficile à disfinguer : voici comment on peut imaginer son tracé. Du monl Sloïczek où nous avons abandonné la ligne générale de partage des eaux de l'Europe, viers les sources de la San et du Dniester, part au N. une ligne tortueuse de hauteurs qui s'abaissent con-
tinuellement, deviennent confuses, et s^effacent tellement avec les plaines, que, dans la saison des pluies, les eaux des deux versants se joignent, et que les rivières sans ceinture, mais non pas sans encaissement, coulent sur des plans presque horizontaux dans la mer Baltique et dans la mer Noire. Ce dos de pays sépare les bassins de la Vistule, du Niémen et de la Diïna d'un côté, et ceux du Dniester et du Dnieper de l'autre côté.
Aux sources de la Dttna et du Dnieper, le terrain se relève suivant un plateau dont les protubérances sans escarpement méritent à peine le nom de collines , et dont le point culminant atteint 250 mètres : c'est le plateau de IValdoCi, long plan doucement incliné et couvert de forêts, qui envoie des eaux dans toutes les directions ; la Dûna pour la Baltique, le Dnieper pour la mer Noire , le Wolkow pour le lac Ladoga , le Wolga pour la mer Caspienne.
De là la ligne de partage continue au N. 0. sans être plus élevée et plus distincte, en séparant le.; eaux du Wolga de celles des lacs Ladoga et Onega. A la hauteur de ce dernier lac, elle s'en va de l'O. à TE. par des collines tortueuses de calcaire semées de blocs de granit, sépare les eaux de la mer Blanche de celles du Wolga , et se redresse au N. E. dans les plateaux de Chemokonski, élevés de 500 mètres. Ces monts ne sont qu'une espèce d'avanl-terrasse de la grande chaîne asiatique. La ligne de partage atteint cette chaîne h la rencontre des Poyas et des Ourals, dans un nœud de montagnes très-remarquable qui donne des eaux de toutes parts : au N. 0. , la Petchora pour la mer Blanche; au N. E. , un afTIuenl de l'Oby pour la mer Glaciale ; au S. E., un affluent du Tobol pour la même mer; au S., un affluent du Wolga pour la mer Caspienne; à l'O. , un affluent do la Dwina pour la mer Blanche.
De là la ligne de partage suit du S. au N. la chaîne des Poyas qui sépare l'Europe de l'Asie, et qui ne présente à l'O. que des terrasses et des plateaux sans sommités considérables; elle Huit avec elle au cap Waigatz.
Celte longue suite de collines ne jette qu'un appendice remarquable qui part au N. 0. , à la hauteur du lac Ladoga, et sous le nom de monts Olonetz, sépare ce dernier lac de l'Onega. C'est un plateau granitique qui a pour saillie des rochers de dOO à 200 mètres ; couvert de lacs et de plaines sablonneuses, il sépare les eaux de la mer Blanche de celles de la mer Baltique, se redresse peu à peu, atteint i 400 mètres entre les golfes de Kan-
dalaskaïa et de Bothnie, et lorsqu'il se joint à la chaîne des Dofrines, s'élève jusqu'à 800 mètres.
D'après ces généralités, nous diviserons ainsi la Russie : i° versant de la mer Noire; 2° isthme du Caucase; 3° versant de la mer Caspienne; 4** versant de la mer Baltique; 5° presqu'île de Finlande ; 6<> versant de la mer Glaciale.
g II. HISTOIRE DE LA G^^OGRAPHIE DE IJL RUSSIE.
Les Slaves, peuples sauvages et mal connus, habitaient les plaines de la Sarmalie, au nord de la Vistule et du Borysthène; dans les forêls et les marécages du N. G. de l'Europe, entre les mers Baltique et Glaciale, étaient les Finois, peuplades misérables et paisibles qui n'ont joué de rôle h aucune époque. Les tribus slaves furent traversées par les Golhs venant de la Scandinavie, par les Huns venant de l'Asie, et furent entraînées par ces conquérants dans leurs invasions; celles qui habitaient les bassins supérieurs du Don et dq Wolga, et qu'on appelait Russes, subjuguèrent les Finois, et fondèrent, dit-on, Kiew, Novogorod et Moscou. Au iv siècle, des troupes de pirates normands se jetèrent sur la Sarmalie, se mêlèrent aux Slaves, conquirent toutes les régions comprises entre la mer Baltique et le Pont-Euxin, firent trembler Conslantinople, et fondèrent le grand-duché de Russie dont J(iew fut la capitale, et Rourik le Normand le premier souverain. Ce fut vers cetle époque que le christianisme s'introduisit dans ces contrées barbai es, par les soins des empereurs d'Orient; et alors commencèrent les relations des Russes avec les Grecs, qui se sont continuées, à travers toutes les révolutions, jusqu'à nos jours.
Dans les siècles suivants, l'histoire de la Russie est très-obscure. L'empire, qui avait pour limites méridionales le Niémen et le Dniester, se partagea en plusieurs États : les principaux furent les grands-duchés de Wladimir et de Kiew, et ils eurent à luUer CDutre les Lithuaniens, peuples du Niémen et de la Vistule, qui, au xir siècle, s'élaient avancés jusqu'à la Dtlna et à Novogorod. En 1237, Batou, petit-fils de Gengis-Khan, envahit tous les pajs russes et les soumit à la grande horde du Raptschak; le duché de Wladimir tomba dans la plus humiliante sujétion, pendant que celui de Kiew devint la proie des Lithuaniens, que les pays de la Baltique furent soumis par l'ordre teutonique, et que la Finlande fut conquise par les Suédois.
Au XI v siècle, le grand-duché de Lilhuanie s'étendait du Nié-
men au lac Ladoga, et des sources du AVolga au\ bouches du Dnieper, s'appuyant d'autre part sur le Dniester et la Vistule ; mais il s'affaiblit bientôt par des divisions intestines et les attaques des Polonais; et lorsque ceux-ci eurent pris pour roi Jagellon, grand-duc de Lithuanie, il se réunit à la Pologne, ce qui rendit ce dernier Étal prépondérant dans le Nord.
Cependant le grand-duché de Wladiinir, toujours vassal des Mongols, était réduit au pays qui est encore aujourd'hui le noyau de la nationalité russe et le centre de l'empire, c'est-à-dire au pays compris entre Wologda, Tver, Voronèze et Makariew; alors Ivan in monta sur le trône. H secoua le joug des Mongols, détruisit la horde du Kaptschak, sur les débris de laquelle s'élevèrent les petites hordes de Gasan, d'Aslracan, de Crimée, de Sibérie, réunit les États de Tver et de Pleskow, soumit la république de Novogorod, et rendit tributaires les Samoïèdes (1462- 1503). En 1584, Ivan IV acheva la ruine des Mongols, soumit les royaumes de Casan et d'Astracan, et commença l'acquisition de la Sibérie, qui fut conquise par un Cosaque aventurier. Cette extension prodigieuse de la nation russe fut arrêtée dans le siècle suivant par des guerres intestines; les Suédois en profitèrent pour se rendre maîtres de l'Ingrie, et les Polonais de Smoleiisk, de Novogorod, etc. ; mais la maison de Romanow recouvra toutes ces possessions , et dépouilla même les Lithuaniens de Kie\v et de l'Ukraine.
En 1G89, Pierre l^ monte sur le trône , et de lui date l'existence européenne de la Russie; il introduit de force la civilisation dans ses États, établit une administration et une législation régulières, crée une armée et une flotte, fonde Saint-Pétersbourg pour faire entrer ses sujets en contact avec l'Europe par la Baltique, conquiert l'Ingrie, la Livonie, l'Estopie, et prend le titre d'empereur; dès lors la domination de l'Europe septentrionale par la Russie est décidée. Sous ses successeurs, l'inlluence du nouvel empire se propage dans l'Europe méridionale; en 1739^ une année russe parait sur le Rhin; une autre parait sur les bords de la mer Noire. Sous Catherine II, l'unique rempart du midi contre la Russie est renversé : en 1772, 1795 et 1795, la Pologne est partagée entre la Russie, la Prusse, l'Autriche; la première a dans son lot la Lithuanie, la Courlande, la Volhynie, la Podolie, etc. Alors, comme la puissance des czars ne peut plus s'étendre au N. 0. où elle trouve son intime alliée, la Prusse^ par laquelle elle pèse sur les destinées de l'Europe occidentale, elle marche au S. E. où l'Autriche, puissance demi-slave, la voit
avec terreur déinembrer Tempire ottoman. En 1774, la Russie gagne sur les Turcs Azow et la navigation de la mer Moire ; en 1784, la Grimée et la Géorgie; en 1702, Oczakow et le Dniester. La terrible invasion de Napoléon ne fait que grandir le colosse, et apprendre à PEurope qu^il est invulnérable; Alexandre 1" acquiert la Bessarabie sur les Turcs, la Finlande sur les Suédois, la côle occidentale de la Gaspienne sur les Perses, et le grandduché de Varsovie qui prend le nom de roy/iume de Pologne. Eutin, sous Nicolas f*", la Russie s^est fortifiée de la conquéie de l'Arménie persane, de la créalion du royaume de Grèce, de Findépendance de la Valachie et de la Moldavie, de la deslruclion du royaume de Pologne, de lu proteclion dont elle humilie Tempirc ottoman. La mer Noire ne voit plus que des vaisseaux russes; mais cette mer n'est qu'un lac sans le fleuve qui passe à Constanlinople; il faut à la Russie les Dardanelles : c'est la clef de notre maison, a dit l'empereur Alexandre. Une armée russe est entrée dernièrement dans la ville de Gonstantin et de Mahomet II, à litre d'alliée et d'auxiliaire; elle s'est retirée sans doute, mais après avoir reconnu militairement rélernel objet de rambilioii russe depuis Rourik le Normand.
L'empire russe est le plus grand du monde ; il comprend la 9' partie de la surface terrestre et la 28* de tout le globe, la 4' partie de la population européenne et la V6' de tout le genre humain. Sa ligne de frontières s'étend de l'O. à l'E. depuis l'embouchure du Niémen jusqu'au Kamchatka, et touche les Étais de Prusse, d'Autriche et de Turquie en Europe, les empires de Turquie, de Perse, de Ghine en Asie. Appuyé en arrière sur l'océan Glacial, étendant ses bras dans la Baltique et la mer Noire, dont il tend à franchir les détroits pour étreindre l'Europe par les deux flancs, il pè^e de tout son poids sur elle par sa ligne de contact avec la Germanie , qui n'a d'autre protection contre lui que ses fleuves médiocres et ses inutiles Karpathes. Lui-niéniu n'a rien à craindre de tous ses voisins : les États qu'il borde en Asie sont ou déchus ou barbares, et ne sauraient résister à une puissance qui dispose de 600 000 automates armés de toutes les ressources de la civilisation moderne; eu Europe, l'empire ottoman, qui tombe en poussière, est devenu son protégé; enfui la Prusse et même l'Autriche, complices avec lui du meurtre delà Pologne, sont depuis ce temps ses alliées. D'ailleurs un exemple mémorable a démontré que la Russie ne pouvait être conquise; car cet empire est si large qu'il n'a pas de flancs et si profond qu'il n'a pas de fin ; ce n'est que par sa partie méridionale qu'il
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peut être attaqué, et alors il se replie dans ses glaces inaccessibles où il trouve encore du fer et des soldats.
Cette puissance gigantesque est d'autant plu s effrayante quMle est naturelle; car presque tous les peuples qui composent Tempire russe ont communauté d'origine et de religion , et ceux qu'elle veut y faire entrer sympathisent avec elle par Tune ou Tautre de ces affinités; aussi , quelque démesuré que soit le colosse, ne lui voit-on pas encore une ligne de fracture. Les Russes seraient-ils donc les Macédoniens des temps modernes ? et, champions des idées rétrogrades, donneraient-ils la servitude à TEurope méridionale pour prix de la civilisation qu'elle leur envoie? La race slave , qui n'a joué qu'un rôle secondaire dans la régénération de l'occident au iv siècle, serait-elle destinée à tenir le premier rang politique dans la nouvelle régénération dont l'Europe est travaillée depuis cinquante ans? Que deviendra cet empire,-s'il a jamais deux capitales, Pétersbourg et Constantinople ? Ne se partagera-t-il pas en deux grands États? La solution de ces graves questions doit amener de terribles guerres dans lesquelles les deux reines de la civilisation moderne , la France et l'Angleterre, opposeront sans doute une barrière insurmontable aux Barbares du Nord ; mais il est une puissance qui doit marcher en avant d'elles comme ennemie implacable de la Russie, c'est l'Autriche , puissance moitié germanique , moitié slav e , qui se trouve menacée dans sa double existence par l'alliance intime et naturelle de la Russie avec la Prusse. Et qui sait si, dans ce grand conflit, l'héroïque Pologne ne sortira pas de son tombeau pour redevenir le rempart de la civilisation occidentale?
Les races d'hommes qui habitent la Russie sont: I" les Slaves, au nombre de 30 millions, partagés en grands Russes, petits Russes , Polonais , Lithuaniens et Cosaques; les grands Russes sont la population dominatrice; sur les ol gouvernements de l'empire, ils peuplent presque entièrement les 19 provinces du centre.— 2° Les Finois, au nombre de 3 millions, partagés en Fiuois, Lapons, Permiens, etc. — S** Les ïartares au nombre de 2 millions. i° Les Caucasiens au nombre de 1 million. — o" Les Teutons au nombre de 1 million. — 6" Diverses autres races au nombre de 1 million.
La religion grecque est dominante; les Polonais sont catholi ques; les Finois sont luthériens; il y a enfin des musulmans, des idolâtres et beaucoup de juifs.
Le gouvernement est despotique absolu ; mais certaines pro-
VERSANT DE LA MER NOIRE
vinces ont des privilèges. Le royaume de Pologne était, avant 1851, une monarchie constitutionnelle.
g m. — VERSAKT DB LA MER NOIRE.
Ce versant comprend les aspects les plus divers et les climats les plus diiïi^rents; mais généralement la partie voisine de la mer est fertile et tempérée , pendant que celle des sources est couverte de bois et de marécages; il détermine trois grands bassins qui n'ont entre eux d'autres lignes de séparation que des collines insignifiantes et des plaines presque horizontales.
1^ partie supérieure de ce bassin , voisine des Karpathes , est couverte de collines boisées, fertiles, bien peuplées et salubres; sa partie du. milieu est abondante en blés, en bestiaux et en forêts; sa partie inférieure n'a que des lacs et des marais, des plaines sans arbres, de grands pâturages , et un climat très-chaud et malsain.
Le Dniester (Tyras) prend sa source au mont Sloïczek; il coule du N. 0. au S. Ë. dans un lit peu profond, avec un cours rapide, sur un sol rocheux; baigne quelques misérables villages de la Gallicie, province fertile et mal cultivée ; reçoit un affluent qui passe à Stanislanow , v. fortifiée; entre dans l'empire russe à Choczim, V. forte, jadis l'un des boulevards de l'empire ottoman, prise par les Russes en 1759, 1769 et 1788. Il laisse à 16 kil. sur sa gauche Kamenetz ou Kaminiec , ville forte, qui a perdu son importance , et qui était la principale place d'armes des Polonais contre les Turcs; arros.* Bender, ville forte, célèbre par le séjour de Charles Xil après la bat. de Pultawa , et finit par une large bouche à Ackehmân , port médiocrement fortifié, après un cours de 800 kil.
Le bassin du Dniester comprend politiquement : 1° la Gallicie, ancienne province polonaise, qui échut en partage à l'Autriche dans le démembrement de la Pologne , et qui , placée sur le revers oriental des Karpalhes, est une sorte de camp avancé contre la Russie; 2° la Podolie, ancienne I)rovince polonaise, enlevée par la Russie en 1792 ; 3« la Bessarabie, province qui forma un État indépendant dans le moyen âge, qui fut ensuite disputée par les Hongrois et les Moldaves, passa sous la domination turque ea i486, et fut conquise par les Russes en 1812.
Entre les bouches du Dniester et du Dnieper, on trouve sur la
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mer Noire la ville nouvelle d'OoEssA , création de Catherine II et du duc de Richelieu , port très-florissant, défendue par une cita-délie et des fortifications régulières, entrepôt de tout le cominerce de la mer Noire. Ce second Pétersbourg, mieux choisi que Je premier pour les desseins ambitieux de la Russie, doit arriver à une grande prospérité et à une haute importance politique, si Je Bosphore de Constantinople devient jamais russe.
II. — BASSIN DU DNIEPER
Ce bassin, plus considérable que le précédent, est enveloppé au N. d^une ceinture de collines granitiques ou argileuses, et se compose dans sa partie supérieure d'une plaine haute, de collines boisées, de'rivières fortement encaissées, et de vastes marais; dans sa partie centrale, d'une plaine ondulée, fertile, et même pittoresque; dans sa partie inférieure , de plaines basses, desséchées , peu fécondes et coupées de steppes. C'est un pays généralement riche et bien peuplé, et celui de toute la Russie qui renferme le moins d'esclaves. \
he Dnieper (Borysthène) prend source dans les marais du plateau de Waldaï, coule de l'Ë. à l'O., par de nombreux détours, arrose Yiàzmà , sur la route de Smolensk à Moscou , bat. de 1812 (5 nov.), où les Français en retraite repoussèrent les Russes. Il est navigable à Dorogobouj , traverse un plateau coupé de monticules et de ruisseaux très-encaissés , où les montées rapides et multipliées devinrent l'écueil des Français en retraite, depuis Yiazma jusqu'à Orcha; il passe auprès de Yaloutina, bat. de 1812 (20 août), où Ney vainquit Barclay de Tolly; arrose Smolensk, où il a 100 m. de large — Cette ville, défendue par de fortes murailles et une citadelle , située sur la route de Minsk & Moscou dans la direction de la ligne centrale de la Russie, est la clef du haut Dnieper, et le principal nœud de toutes les grandes communications avec le centre de l'empire ; c'est là que les deux armées russes, en retraite depuis le Niémen, se réunirent, et qu'elles furent battues par Napoléon le 17 août 4812; la ville fut incendiée, et les Français passèrent le fleuve. — De là le Dnieper, toujours suivi par la route de Moscou , arrive à Krasnoi, bat. du 42 août 1812 où un corps russe arrêta la marche de l'armée française sur Smolensk; bat. du 17 nov. 1812, où les Français en retraite parvinrent à percer les Russes; puis il arrose Orcha, où les Français passèrent le fleuve pour tourner les Russes dans Smolensk. Alors il prend une direction au S. qu'il
ne quitte presque plus; arrose Mohilgw, combat de 1812, gagné par Davoust sur les Russes ; — Kiew, ancienne cap. de la Russie, grande ville bien forlifiée et regardée par les Russes comme la cité sainte de leur empire, clef du bas Dnieper et centre de plusieurs routes, dont les deux principales se dirigent sur Smolensk ou Moscou; — Ékati<:rinoslaf , où il a une largeur de i 400 m. Il forme alors de vastes cataractes qui interrompent la navigation , se couvre de grandes îles boisées, arrose Kherson, port fortifié , avec des chantiers de construction et une fonderie de canons ; — Oczakow, place forte, qui a perdu toute son importance, depuis la destruction de la citadelle prise par les Russes en 1788; en face d'elle est la forteresse de Kinhnrn qui ferme l'entrée du fleuve; c'est là que les grands bâtiments s'arrêtent et que le fleuve forme un vaste lac ou liman, peu profond, par lequel il termine sou cours.
Ses aflluents de droite sont : i° la Bérézina, qui naît dans les marais de Dokchitsy, traverse un pays couvert de forêts et de boues, où l'on ne peut cheminer que sur des digues, passe à Studzianka , village célèbre par le passage des Français , le 26 novembre 1812, et la double bataille qu'ils livrèrent aux Russes sur les deux rives; à Borisow, v. située sur la route de Wlna à Smolensk , et dont la prise par les Russes força les Français ù chercher le passage de Studzianka *. De là la Bérézina reçoit un affluent qui passe à Minsk, ville située au milieu de vastes forêts, sur la route de Varsovie à Smolensk^ et dont la prise par les Russes, en 1812, fut une des causes du désastre de la Bérézina. Ensuite elle arrose Bobruisk, v. forte qui défend la ligne d'intervalle entre la Dttna et le Dnieper, et finit au-dessous de celte dernière ville. - Cette rivière est très-importante en avant du Dnieper, par la route qui la coupe, le pays marécageux qu'elle traverse, la largeur de son lit et la rapidité de son cours; la rive droite commande partout la gauche, excepté à Borisow.
2" Le Pripetz, qui naît dans les marais de Proujani , coule de rO. à l'E., et passe près de Pinsk. — Cette ville, nœud de plusieurs routes , donne son nom à des marécages , les plus vastes de l'Europe, qui sont traversés par le Pripetz, et ne laissent entre eux que trois mauvais sentiers au milieu de forêts inondées et impraticables. — Le Pripetz reçoit par sa droite une niul-
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tilude d^alHuents parallèles qui arrosent le fertile pays de la Wolhynie,et finit au-dessus de Kiew. Il pourrait être réuni trèsfacilement au Bug, affluent de la Yistule, ce qui ferait communiquer les deux mers; déjà cette jonction existe par le canal Oginski, pratiqué pour dessécher les marais de Pinsk, et qui joint le Pripelz au Sczara, affluent du Niémen.
3" Le Bug^ grande rivière, qui traverse la Podolie, province fertile et bien peuplée, et finit à Nicolaïef, port militaire^ avec des chantiers de construction et une école d'architecture navale; c'est le siège de Tamirautéde la mer Noire et la station secondaire de la Hotte russe.
Ixs affluents de gauche du Dnieper sont : l"" le Desna^ qui passe h Rriansk, arsenal, fonderie de canons, manufacture d'armes, à TcHERNiGOw, ville très-ancienne et mal fortifiée, et finit à Kiew.
2** Le fForkla^ qui passe à Pultawa ,• bat. de 1709, où Charles \H fut vaincu par les Russes et obligé de se réfugier en Turquie.
Le bassin du Dnieper appartient politiquement à Tempire russe.
m. — PRESQU'ILE DK CRIMÉE.
Entre les bouches du Dnieper et celles du Don se trouve projetée dans la mer Noire la presqu'île de Crimée (Chersonèse taurique), laquelle tient au continent par l'isthme de Pérécopy que commande une citadelle. — Elle est de forme quadrangulaire et bornée au N. 0. par le golfe de Pérécop, au N. E. par la mer d'Azow, au S. par la mer Noire; le nord est une plaine unie et sablonneuse, couverte de pâturages et malsaine; le côté S. E. est bordé d'une haute muraille de montagnes de 12 kil. de large sur 160 kil. de long, dont la sommité la plus remarquable est le Tchaiyrdagh (mont, de la Tente), de forme allongée et aplatie, qui s'élève H 1 S40 m.; au pied de ces montagnes s'ouvrent de petites vallées délicieuses et piUoresques, où l'on jouit du climat et des productions de l'Italie. — La capitale est Simféropol, ville peu importante située dans l'intérieur ; mais la ville principale est Skrastopol, située vers la pointe mérid. de la presqu'île, l'un des meilleurs ports de la Méditerranée, avec un arsenal, des chantiers de construction et des fortifications remarquables: c'est la station dans la mer Noire de la flotte russe, qui peut fondre en 21 heures sur Constantinople. On trouve encore sur la côte S. E.: Yénicale, forteresse qui domine le détroit; — Kertcu, beau port, défendu par une citadelle, non loin des
ruines de Panticapée, Pancienne cap. du roy. du Bosphore;— Kaffa (Thëodosia), célèbre et prospère sous les Génois, prise par Mahomet II en 1475, et détruite dans le siècle dernier parles Russes.
Les habitants de la C4rimée descendent des Tartaresde Gengiskhan; après la ruine de la grande horde du Kaptschak^ ils formèrent une horde particulière qui se soumit aux empereurs ottomans en 1479, et fut conquise par les Russes en 1783.
La partie supérieure de ce bassin est assez fertile et faible^' meut accidentée, sa partie inférieure est couverte de steppes arides et de plaines monotones.
Le Von (Tanaïs) prend source dans le lac d^Ivanow , près d*Êpifan , coule du N. 0. au S. E. à travers un pays de plaines et de collines irès-fertiles , passe près de Voronej, ville importante où Pierre I" avait établi des chantiers de construction pour sa marine; se dirige fortement à TE. comme pour tomber dans le Wolga, dont il n'est séparé que de 40 kil.; mais les deux fleuves rencontrent une ligne de hauteurs granitiques qui les force à tourner brusquement , le Wolga au S. E., le Don au S. 0. Alors celui-ci traverse une plaine immense et monotone de 2000 myr. c, sans culture, sans routes, semée de quelques hameaux et couverte de pâturages que les Cosaques parcourent avec leurs bestiaux et leurs petits et infatigables chevaux. — Les Cosaques du Don forment une espèce de république militaire, vassale de Tempire russe, qui a toujours 20 000 h. de cavalerie légère prêts à marcher; leur principal établissement est TcHERSKASK sur le Don , au-dessous duquel le fleuve termine son cours , près de la forteresse d'AzoF , et en face de Taganroc , port et V. forte, entrepôt de tout le commerce du Nord. Son cours est de 1 200 kil. Son principal affluent est le Donetz qui traverse la fertile province de PUkraine.
Le bassin du Don fait politiquement partie de Tempire russe.
g IT. - ISTHME DU CAUCASE.
La mer Noire et la mer Caspienne sont séparées par un grand isthme que coupe du N. 0. au S. E , depuis le détroit d'Yénikale jusqu'au cap Apchéron, une épaisse muraille de montagnes, appelée le Cancane , qui doit être regardée comme la séparation
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de PEurope et de PAsie, et dont le versant septentrional appartient par conséquent à l'Europe. Du mont Elbrous (5600 m.), point culminant de cette chaîne, se détache au N. un rameau qui s'abaisse rapidement, sépare les eaux des deux mers, et forme ensuite la ligne de partage du Donfet du Wolga; ce rameau est la charpente du versant septentrional du Caucase, lequel est limité à PO. par les mers Noire et d'Azof , à TE. par la mer Caspienne, au N. par les deux fleuves, depuis Tangle obtus que forment leurs cours. — La contrée voisine du Caucase est niontueuse, coupée de petites vallées, arrosée par de nombreuses rivières dont les deux principales sortent du mont Elbrous, le Kouban pour la mer Noire, le Terek pour la mer Caspienne; c'est la Circassie, pays fertile et peuplé d'indigènes remarquables par leur beauté, leur vigueur, leur passion pour l'indépendance. La Russie veut imposer à ce peuple ses lois, ses douanes, sa religion; pour cela elle entretient dans le pays 100 000 soldats, et malgré une guerre continuelle, elle n'est maîtresse que de la côte et de quelques points fortifiés; 40 000 Cosaques sont colonisés pour la défense du Terek et du Kouban. La contrée septentrionale est composée de vastes plaines, de steppes arides, de lacs marécageux , de ruisseaux sans écoulement; là sont les camps des Calmoucks et des Cosaques du Don, du Wolga et de la mer Noire.
Le versant des mers Noire et d'Azof ne présente d'autre rivière remarquable que le Kouban ( Hypanis ) : ce cours d'eau torrentueux n'arrose d'autre lieu important que Ékaterinodar, chef-1. des Cosaques; il finit dans le lac de Taman, près duquel est la forteresse de Phanagoria, et plus au sud celle d'ANAPA, prise d'assaut par les Russes en 1791 . Le bord oriental de la mer d'Azof est habité par les Cosaques de la mer Noire , pasteurs et pêcheurs, qui présentent à peu près les mêmes caractères que ceux du Don.
Le versant delà mer Caspienne offre sur la côte occidentale de cette mer : i" Bakou, port fortifié qui est la station de la flotille russe; 2* Akhti , forteresse sur le Samour , et couvrant la route du Kour h Derbent; 3° Derbent, port et ville forte, dont la fondation est attribuée à Alexandre , et près de laquelle commence une grande muraille garnie de tours qui ferme l'espace entre le Caucase et la mer, et se prolonge sur l'autre revers pendant 160 kil. — La principale rivière est le Terek qui naît près de Dariel , forteresse très-importante qui garde le principal passage dti Caucase et la route de Tiflis; il coule du S. au N., arrose
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\\i \i)iCAt'KAs et MosDOK, postcs iiiîlitaires, tourne à TE. directement, et termine son cours par un grand nombre de bouches, au-dessous de Ki/.liah, v. très-tlorissante. l/isUime du Caucase appartient h Tempire russe.
$$ V. ~ VKRSAXT DK LA MKR CASPIRXNR.
Ce versant comprend la partie la plus orientale de TEurope; montueux au N. E., il est partout ailleurs composé de vastes plaines froides et pou fertiles, et renferme le plus grand fleuve de l'Europe.
I. - - ll\SSI\ l»r WOLGA
La ceinture de ce bassin est formée auN. par les Cbemokonski, à TE. par les Curais, à l'O. par les collines qui le séparent du Don. Pays de plaines assez fertiles au N. 0., il est montueux, froid et sauvage au N. E., et ne contient que des steppes et des marécages dans sa partie méridionale; il est surtout remarquable parce qu'if comprend la partie centrale de l'empire russe et Moscou; mais le grand fleuve , en tombant dans un lac sans issue , et que bordent des pays barbares, n'a pas toute l'importance que son long cours, ses eaux abondantes, sa navigation facile, ses nombreux aflïuents devraient lui donner.
Le ff'olga (Rha) prend source dans le plateau de Waldaï, « 2()(j m. au-dessus de la Caspienne, coule du S. 0. au N. E., en formant plusieurs lacs , arrose Tver, grande ville de commerce sur la rouïe de Moscou à Pétersbaurg; Jaroslaw, v. commerçante et défendue par une forteresse ;- Kostroma , sur la roule dcMoscouà Perni;— NuNKi-NovoGOROD, centre de tout le commerce intérieur de la Russie;— Kasan, ancienne capitale de l'empire du Kaptscbak , aujourd'luii ville de commerce et d'industrie, défendue par une vieille citadelle, avec un arsenal et des chantiers pour la marine: prise par les Russes en 4552;-- SiMBiRSK et Saratok, chef-1. de gouvernement;— Tzaritzin, v.f. dans une position remarquable, à l'endroit où le fleuve tourne brusquement au S. E. De là il est longé par la route de Moscou à Astrakan , traverse des steppes immenses et des landes desséchées, en formant une multitude d'iles, arrose Tchernoilab, V. régulièrement fortifiée, et finit, dans une largeur de 20 kil.el par 70 bouches, à Astrakan, grand port de commerce et de guerre.- Son cours de 3 200 kil. est presque toujours calme et régulier; sa navigation , qui commence h 240 kil. de sa source,
BASSIN DU WOLGA
ii^estnulleparl iiUcrrompue; eu élé, c'est un canal magnifique, couvert de bateaux ; en hiver , c'est une route de glace, couverte de traîneaux et de voilures.
Affluents de droite. — 1" VOka naît au-dessus d'OREL, coule du S. au N., reçoit VOupaqu'i passe à Toula, grand arsenal et manufacture d'armes; arrose Kalouga, reçoit la Louja qui passe à Malojaroslavetz , bat. de 1812 gagnée par les Français sur les Russes; arrose Kolomn a. — C'est par la route de Moscou k Kolomna, et de Kolomna à Kalouga, en remontant la rivière delà Pakhra , que l'armée russe, après avoir évacué Moscou , effectua son mouvement demi-circulaire du S, E. au N. 0., pour fermer la route de Kalouga aux Français. — L'Oka reçoit à Kolomna la jy/osJeowa. CeWc'Ci se grossit de la Kolocza, sur laquelle se livra la bat. de Borodino ou de la Moskowa en 1812, et elle arrose Moscou, anc. cap. de la Russie, située au milieu du plateau, et à la jonction des principales routes de Tempire ; c'est la ville sainte des Russes et le centre de leur nationalité; prise par les Français, en 1812, après la bat. de Borodino, et incendiée par les Russes qui mirent ainsi un terme à la marche de Napoléon ; 2ri0 000 hab. — Après la jonction de la Moskowa , l'Oka fait de nombreux détours au N. E., et finit à Nijnei-Novogorod.
2° La cVoHra n'arrose aucun lieu remarquable, et a 600 kil, de cours.
Affluents de i^auclie. — IM.a Tvevlza finit à ïvcr, et se joint par un canal au Volkow.
2" La Mologa a 400 kil. de cours, et communique avec le Ladoga par le canal de Tikhvin.
5** La Cheksna sort du lac Bielo , et communique avec le lac liadoga et avec la Dwina.
4" La Aama sort des hauteurs de Chemokonski , descend au raidi , longée par les Curais, qui lui envoient de nombreux affluents, traverse les plaines froides et élevées de Perm, arrose Perm , grande ville où passe la route de Moscou en Sibérie. — IjC gouvernement dont cette ville est le chef-lieu, s'étend sur les deux revers de l'Oural (car les Russes ne reconnaissent pas de limites entre l'Europe et l'Asie), et renferme des mines d'or , dont le produit annuel dépasse celui de toute autre contrée du globe : il s'élève à 6000 kilogrammes *. Ékaterinebourg, ville
' Le produit annuoi d<*s mines d'or d'Amérique ne dépassail pas n ooo kilop. avant tRi2; aujourd'hui il va à peine à 5 noo kilo^. •
nouvelle, située sur le revers asiatique, est le centre des établissements des mines; elle a des forges immenses, une fonderie de canons, des tnanufaclures d'armes , etc. — LaKama finit audessous de Kasan, après un coiirs de 1 400 kil.
Le bassin du Wolga fait partie politiquement de Tempire russe.
II. — BASSIN DB L*01TRAL OV BIT JAIK
Cette rivière remarquable , parce qu'elle sert de limite entre PEurope et PAsie , roule d'abord *du N. au S., dans un pays montagneux et riche en mines d'or, de cuivre, de fer ; elle prend une direction de l'E. à l'O. pour arroser Orenbodrg , v. forte et rempart de l'empire contre les incursions des Tartares, centre du commerce entre les confîns de l'Europe et de l'Asie; elle reçoit Vllek, sur lequel est la petite ville forte d'iLEKSKAiA, coule de nouveau du S. au N. à travers des steppes sablonneuses et marécageuses, qu'habitent des Cosaques pasteurs et pêcheurs; et finit dans la mer Caspienne. Elle est facilement navigable et extrêmement poissonneuse; ses rives sont garnies de petits forts.
g TI. - ▼BRSANT DE LA BALTIQUE.
Ce versant offre une succession de collines , de tourbières et de lacs sans nombre, au milieu de vastes plaines qui semblent posées sur des fondements de granit, dont les pointes apparaissent çà et là; les rivières sont considérables, mais marécageuses, et entraînent dans leur cours les bois qui les bordent; l'air est humide et malsain , le climat très-capricieux et sujet à des froids plus rigoureux que la latitude ne le comporte , à cause des vastes plaines que traversent les vents de la mer Glaciale et de l'Asie, sans rencontrer d'autre obstacle que les Karpathes, où ils viennent se réfléchir. La côte, jusqu'au golfe de Finlande, est peu élevée et creusée de plusieurs lacs maritimes dont les plus remarquables sont le Frische-Haff et le Curische-Haff.
I. — BASSIN BE LA PASSARGB
Ce bassin , très-J3etit , n'est remarquable que par les opérarations dont il fut le théâtre en 1809; Napoléon y avait établi ses quartiers d'hiver après la bataille d'Ëylau , et une multitude de combats s'y livrèrent principalement à Deppen, Spanden, Lomit- TAU, Liebstadt, Osterode, Mohrungen. Le pays est peu fertile, mais industrieux et bien cultivé.
La rivière n'a point d'importance par elle-même ; elle coule du S. E. au N. E. dans un ravin escarpé et boisé, est guéable partout, arrose Bracjnsberg , et finit dans le Frische-Haff.
Ce bassin fait partie politiquement de la Prusse orientale.
C'est un pays plat, plein de lacs , de landes et de boues, où les communications sont très-dîffîèiles ; il est surtout remarquable par la campagne de 1807.
La Pregel est le débouché des lacs intérieurs de la Prusse orientale; elle arrose Gunbinen, — Insterbourg,- Joegendorf, bat. de 17S7, où les Russes défirent les Prussiens; Koenigsberg, cap. de la Prusse orientale (70000 h.), v. fortifiée, prise par les Français en 1807; au-dessous de cette ville, elle finit dans le Frische- HaflF, dont l'entrée est défendue par Pillau, v. forte, clef maritime de la Prusse. — Elle reçoit VAlle^ qui coule du S. au N., arrose Allenstein, Guttstadt, Heilsberg, combats de 1807, passe auprès d'EvLAu , située sur la route de Kœnigsberg et où se livra la sanglante et indécise bataille de 1807; arrose Friedland, bat.de 1807 , gagnée par Napoléon sur les Russes, et finit à Wehlau. L'Aile forme avec la Passarge, la basse Pregel et la mer, un rectangle très-remarquable , qui fut le théâtre des opérations de la campagne de 1807.
Le bassin de la Pregel fait politiquement partie de la Prusse orientale.
III. — BASSIN nu NIÉMEIV
C'est un pays boisé, marécageux, sillonné de petites rivières, qui coulent dans des ravins fort encaissés ; le sol est humide , pâtureux, fertile; le climat rude et malsain, la population misérable et esclave.
Le Niémen prend source dans les marais de Dolguinowiczi , près de Minsk, coule du S. E. au N. 0., reçoit la 5cjsara, rivière marécageuse et boisée , qui se joint par un canal au Pripetz et arrose Slonim, ville située dans un pays impraticable, et sur la roule de Varsovie par Proujani. De là il passe à Grodno, ville remarquable sur la grande route de Varsovie , passage des Français en 1812; puis il entre dans une gorge profonde , formée par des hauteurs escarpées, qui ne présentent qu'un petit nombre de passages , et où la rive droite commande presque partout la gauche; il passe auprès de Kowno, où il a 200 m. de large, et
où il fut franclii par raniiée française, en 4814. — 11 reçoit , dans cette ville la ff'ilia, qui naît dans les marais de SchilinUi, co.urt de TE. à PO. par de grandes sinuosités, et arrose Wil^a, cap. de la Lithuanie; 40000 hab. A rentrée de la campagne de 4812, Napoléon Ht dans celte ville une halte de quinze jours, qui fut la cause de son désastre; au retour, le$ débris de son armée y périrent de faim et de misère. — De Kowno le Niémen passe à Tilsiït, célèbre par le traité de 1807, se partage en plusieurs bras, et finit dans le Curische-Half dont l'entrée est défendue par Memel, bon port et place forte.
Le bassin du Niémen comprend politiquement Pancienne Lithuanie, qui fait partie de Tcmpire de Russie. Les bouches du Niémen appartiennent à la Prusse, avec le Curisclie-Iiafl' et Memel.
IV. ' RAS$I\ 1>E L\ 1)1) .\ A
Ce bassin est un pays entièrement plat, coupé de lacs, de marais, de bois, de petites rivières, de mauvais sentiers qui forment des défilés continus; point de villages; des cabanes isolées, des pâturages, une population pauvre et misérable.
La Viina sort des lacs du Waldaï , non loin des sources du Wolga , coule d'abord du N. au S., arrose Witepsk , ville forte , prise par les Français en 1812, coule du S. E, au N. 0., reçoit VOala, célèbre dans la campagne de 1842 et qui passe à Lepel, arrose Polotsk , ville très-importante , et qui fut le théâtre de six combats en 1812 : ce fut le terme que ne put dépasser l'aile gauche de Napoléon. De là elle passe à Drissa, au confluent de la rivière de ce nom, qui présente de bonnes positions défensives, où les Russes avaient construit un camp retranché en 1842; à DuNABOiRG, place forte, prise et démantelée par les Franrais en 1812; à Riga, grande et forte ville, avec une citadelle et une tête de pont, l'un des boulevards et des meilleurs ports de l'empire, assiégée par les Franco-Prussiens en 1812; bat. de 1704, où Charles XII battit Auguste de Saxe. La Dûna finit au-dessous de cette ville en face du fort de Diinammde, dans le golfe de Livonie, après un cours de 800 kil., peu profond et embarrassé de rochers et déliantes herbes. Elle a 420 m. à Witepsk, (360 à Riga et 4 200 à Dûnamuude.
Dans le golfe de Livonie et au S. de la Dttna , se jette encore la petite rivière d'Aa, qui passe à Mittau, capit. de la Courlande.
I^ bassin de la Dilna comprend les provinces russes de H^itepsk, de LWonie et de Courlande.
V. — BASS1> l>E L\ \AR\A
Ce bassin a pour centre le lac Peypus, long de 1:20 kil. et large de 60, qui se grossit de plusieurs rivières, principalement delà Felikaia, laquelle passe à Pleskow, v. fortitiée qui fut une république dans le moyen âge ; il se verse dans le golfe de Finlande par la jSarva , qui passe à Narva , v. f., bat. de 1700, gagnée par Charles XII sur Pierre le Crand.
Le bassin de la ^arva comprend les provinces russes de Pleskow, de LWonic et d^Ingrie.
Entre les golfes de Livonie et de Finlande, se projette une sorte de presqu'île appelée VEsthonie, |3ays marécageux et bordé d'iles; la capitale est Reval, v. forte et très -commerçante, dont le port contient une division de la flotte russe.
Ce vaste bassin ji pour centre le lac Ladoga, qui a ^00 kil. de long sur 120 kil. de large, et qui reçoit une multitude de rivières ; les principales sont : au S. le Wolkow, qui apporte les eaux du lac Ilmen, et passe à Novogorod , v. très-ancienne, république puissante dans le xii' siècle, aujourd'hui entièrement déchue; à ro. le fP'oœa, qui décharge le lac Sa/>/ia et les abondantes eaux qu'il reçoit. Le lac Ladoga se déverse à l'extrémité orientale du golfe de Finlande par la AeVa, courant large, profond et terrible par ses débordements, qui arrose Sciii.lsselbourc, forteresse placée près du lac, et Saint-Pp^tersrourg, capitale de l'empire russe , V. très-commerrante, située au milieu de marais glacés, d'îles inondées, sous un clim'at rigoureux; son port , d'ailleurs très-commode, est fermé pendant quatre mois de l'année par les glaces; 500 000 hab.; arsenal, chantiers de construction, fonderie de canons, écoles militaire, d'artillerie, de marine , etc.
Ce bassin communique avec celui du Wolga par plusieurs canaux. La première jonction s'etteclue par le VVolkow et les aflluents du lac Ilmen; elle aboutit dans le lac Ladoga, et se continue par un canal latéral au lac, jusqu'à Scfilusselbourg. La deuxième s'efleclue par leSiass, aflluent du Wolga. La troisième s'eflectue par le lac Bielo , l'Onega et le Svir.
ZIU RUSSIE.
VII. - - PRESQU'ILE DB riBILA.!IIDK
Les golfes de Finlande et de Bothnie comprennent entre eux une sorte de presqu^ile appelée la Finlande, qui verse ses eaux dans les deux golfes. Ce pays est traversé par une ligne de hauteurs, sans direction ni liaison apparente, espèce de plateau, haut de 2 à 500 m., qui a des escarpements peu prononcés du N. au S. , rempli de lacs, couvert de rochers, où la terre, toute déchiquetée, semble disparaître dans les eaux ; les marais, les rivières, les flaques d'eau de toute espèce, brisés, déchirés, dentelés à Pinfini, forment un réseau inextricable, où la navigation est peu facile à cause des rochers , des débordements et des glaces. Les côtes sont bordées d'une ceinture de rochers à pic , séparés les uns des autres par des canaux qui ouvrent des passages dangereux. Le climat est rigoureux et malsain , la terre fertile en grains, en pâturages et en bois; point de routes, peu de villes , une population active et intelligente.
L'intérieur de ce pays singulier ne présente aucun lieu remarquable; mais sur les côtes on trouve : i° Viborg, p. f., qui a perdu toute son importance. — 2** Frédériksham, place forte.— ^° HoTCHEMSALM , v. f. ct beau port militaire : on construit dans ses chantiers des galères ù cale plate et des canonnières qui peuvent seules naviguer dans cette mer, à cause de la multitude d'îlots, de bas-fonds et d'écueils qu'elle renferme. — 4* Swea- BORG , p. f,, l'un des chefs-d'œuvre de l'architecture militaire; elle consiste en sept ilots fortifiés, dont les bastions taillés dans le roc et casemates, sont entièrement inabordables, et en une vaste citadelle appelée Gustav-Swerd; le port magnifique renferme de superbes chantiers, et peut abriter une flotte entière; comme rade, comme forteresse, Comme arsenal, il n'est pas * d'établissement militaire, en Europe , plus remarquable : c'est le Gibraltar de la Baltique. Cette place a été livrée honteusement par les Suédois aux Russes, en 1808. — S^ Helsingfors, V. f. et bon port, cap. de la Finlande. — 6° Hango-Uds, bon port, défendu par une forteresse, position militaire très-importante, d'où la Russie menace Stockholm. — 7° Abo, défendue par une citadelle, ancienne capitale de la Finlande. 8* Wasa. — 9" Uleaborg.
Depuis Pétersbourg, la côleest longée par une route qui passe par toutes les villes que nous venons de mentionner; elle se continue, d'une part, sur la côte occid. de la Baltique, jusqu'à
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Stockholm, et d'autre part, sur la côte orientale, depuis Pétersbourg jusqu'à Dantzig.
La Finlande, qui a été longtemps le théâtre des guerres entre les Suédois et les Moscovites, est devenue Tune des provinces les plus importantes de l'empire russe : elle jouit de grands privilèges, a une administration séparée, et s'est déjà accoutumée à la domination des czars qui lui a donné du repos et de la prospérité.
Quelques îles de la Baltique appartiennent à ce versant. Les plus remarquables sont : les îles d'OEsel et de Dago, à l'entrée du golfe de Livonie; les îles d'^Aland, à l'entrée du golfe de Bothnie, position maritime d'une grande importance, à cause du voisinage de Stockholm ; les Russes s'en sont emparés en 4809 ; enfin la petite île de Kronstadt, au fond du golfe de Finlande, et à 40 kil. de Pétersbourg. I^ ville de Kronstadt est le boulevard de cette capitale , son port de guerre , et la station principale de la flotte 'de la Baltique ; elle a des chantiers de construction, un arsenal, deux forteresses, etc.
g ¥11. — TEB8ANT DE LA MER GLACIALE.
Ce versant n'est qu'une grande plaine inclinée depuis ses sources, et dont l'uniformité est à peine interrompue par les faibles ondulations qui déterminent les cours d'eau ; partout ce sont des steppes immenses , des forêts , des marécages , des déserts glacés , que parcourent de rares et sauvages habitants avec leurs troupeaux de rennes; on sèmq et on moissonne en 60 jours; point de villes, point de routes. Les côtes sont alternativement basses et élevées et se creusent de plusieurs golfes; les principaux sont, dans la mer Blanche, les golfes d'Archangel, de l'Onega et de Kandalaskaïa.
I. — BASSIN DB LA PETCHOBA
Cette rivière naît dans les monts Ourals , et traverse les plaines désolées qu'habitent les Samoïèdes , tribus sauvages et idolâtres, qui paient à l'empire russe un tribut de pelleteries; elle reçoit une multitude d'aflluents qui viennent des Poyas, et finit par une large embouchure dans la mer Glaciale.
Cette rivière est formée de deux branches, la SonJchonUy qui naît près de Wologda , grande ville d'industrie et de commerce;
Cl la U'Uvhegda^ qui traverse un pays presque désert ; elle passe dans des contrées basses et inondées., arrose Arohangel, grand port de commerce et de guerre, et .se termine auprès de celle ville dans la mer Blanche. — Un canal joint ce bassin a celui du Wolga, par le lac de Koubinski et la Cheskna.
m. - BASSIN UE L'OXËGV.
Le grand lac Onega est le centre de toutes les eaux qui viennent des monts Olonetz; il communique par les lacs Sego et Vigo avec la mer Blanche; par le Svir, le Ladoga et la Neva avec la Baltique; par le lac Bielo et le Wolga avec la Caspienne. On trouve sur ses bords Petrozawodsk , importante par ses forges, sa fonderie de canons, et sa grande fabrique de poudre de guerrre.
LAPONIK.
Entre les mers Blanche et Glaciale se- projette une presqu'île remarquable par sa stérilité, son climat rigoureux, et la population qui rhabite. l..es Lapons forment la variété la plus singulière de la race finoise : ils se distinguent par la petitesse de leur taille, et par leurs mœurs sauvages; pasteurs ou pêcheurs, ils sont répandus, au nombre de 60 000, sur un territoire de plus de 5 000 myr. c, et paient à Tempire russe des tributs de pelleteries.
% VIII. — STATlSTIQrK.
SUPEHFIClF.
POPULATION
AnURKS.
MARINE
REVENUS
DETTE
Empire de Russie.
52 (iOO 000
v.delig. 12 Frégates. 25 Bât. inf. 107
Hoyauwû de Pologne.
Empire russe, total.
.le : toute l'A Amérique, la élroildeBchrii
v.delig. 12 Frégates. 25 Bât. inf. 107
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r RÉGION SCANDINAVE.
g I. — IDEES GÉNÉRALES.
Cette grande presqu'île, appendice occidental de l'Europe septen^trionale , est bornée au N. par la mer Glaciale, à l'O. par l'océan Atlantique, au S. par les mers Germanique et Baltique, à TE. par la mer Baltique et par les rivières de Tornéa et de Tana, qui sillonnent l'isthme par lequel elle se rattache au continent.—Elle est comprise entre lat. N. 55*^ âCK et 71** \b\ et long. E. 2* 13' et 28«45'. Sa longueur, depuis le cap Falsterbo jusqu'au cap Nord , est de 1 560 kil.; sa plus grande largeur , depuis Tile Bremanger jusqu'à l'ile Bjorko , est de 640 kil.
Cette vaste région, située sur deux mers, coupée par une grande chaîne de montagnes, sillonnée de lacs, de fleuves et de torrents, découpée par une multitude de golfes, d'iles et d'écueils, a joi\é jadis un grand rôle dans l'histoire de l'Europe septentrionale, qu'elle a dominée; aujourd'hui son influence est apnihilée par la puissance gigantesque de la Russie , dont elle ne semble plus qu'un satellite. — Le climat est rigoureux ; mais la terre est bien cultivée; les villes sont petites et peu nombreuses; mais les communications, soit par terre, soit par eau, sont assez faciles; les productions de la surface du sol ne consistent guère qu'en pâturages et en forêts; mais les mines de fer et de cuivre sont des plus abondantes du globe; enfin, si ce vaste territoire n'a qu'une population médiocre et disséminée, le peuple Scandinave a des mœurs pures et antiques; il est libre, fier, paisible, laborieux, instruit,^et se tient au premier rang des nations modernes par son amour pour les sciences , ses vertus militaires, et ses souvenirs historiques.
La charpente de cette région se rattache aux l^auteurs de PEiirope septentrionale par les monts Olonetz, vers les sources de PÉnara et delà Tornéa. De ce point part une vaste chaîne qui s'étend au N. et au S.; celle du nord est peu élevée et se prolonge pendant 200 kil. en se courbant à l'E. jusqu'au golfe de Tana; celle du S., bien plus considérable, se courbe à l'O. en montagnes hautes et épaisses, constamment couvertes de neiges; elle longe la mer Atlantique, à laquelle elle n'envoie que des torrents, et forme trois groupes principaux , ]e Kœlen au N., le
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Dos?refield OU Dofrines, au centre, le fMngfieldan S. Celte dernière partie, vers les sources du Giommen, se partage en deux branches; Tune, qui est le Langfield proprement dit, continue à longer TAtlantique, conserve les caractères de la chaîne totale et se termine au capLindesnœs; Pautre, qui ne se compose que de hauteurs peu* remarquables, de petits plateaux et de marais, s'appelle monts Sèves, se prolonge au S. E. entre le Giommen et la Dala , les lacs Wener et Wetter , et se termine au cap Falsterbo. Ces deux branches forment la charpente des deux espèces de presqu'îles dans lesquelles se partage la péninsule totale, et qui sont séparées par le Skager-Rak et le Cattégat. La longueur de toute la chaîne Scandinave est de plus de 3 000 kil., et sa largeur est en quelques endroits de 160; c'est généralement un massif sans crête et sans pics aigus, formant des plateaux de 40 à 50 kil. d'étendue , élevés de 500 à 1 000 m., très- .découpés et très-sauvages. La plus haute sommité est dans le Dovrefield , le Snechnetia qui atteint 2 475 m.
Cette longue chaîne, avec les deux branches du midi, par*, tage la péninsule en trois versants: 1^ oriental oy de la mer Baltique; ^'* méridional ou du Cattégat et du Skager-Rak; 3"» occidental ou de l'océan Atlantique.
II, - HISTOIRE DR LA GÉOGRAPHIE DE LA SCANDINATIE
C'est de la Scandinavie que sont sortis quelques-uns des peuples qui ont envahi l'empire romain , et c'est encore du même pays que vinrent ces hommes du Nord qui , dans les ix*" et x' siècles , ravagèrent les côtes de la Germanie , de la Gaule et de l'Angleterre. L'histoire de cette région est alors fort obscure : on la voit partagée en une multitude de petits États, qui finissent par se fondre en deux grandes dominations, la Norwége sur le versant occidental, la Suède sur le versant oriental. Ces deux royaumes restèrent séparés et ennemis jusqu'en 1397, où Marguerite, reine de Danemark, épousa le roi de Norwége, fut appelée au trône de Suède par les Suédois, et réunit les trpis royaumes du Nord. Cette union fut la source de guerres interminables jusqu'en 1525, où Gustave Wasa chassa les Danois de la Suède, monta sur le trône par l'élection de ses concitoyens, et fît entrer son royaume dans la politique européenne. La Norwége resta unie au Danemarck , dont elle suivit les destinées jusqu'en 1844. Le petit-fîls de Wasa fut Gustave-Adolphe, qui prit une si belle part h la guerre de trente ans; la Suède alors pos-
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sëdait presque toutes les côtes de la Baltique, la Finlande , Tlngrié , TEsthonie , la LIvonie, la Poméranie , Wismar , Bremen, Vesden, etc.; elle dominait tout le nord de l'Europe, et Ton crut qu'elle était appelée à jouer dans la Germanie le rôle que la Prusse a pris plus tard. Le quatrième successeur du grand Gustave fut ce Charles XII qui bouleversa tout le Nord , et ne put réussir à étouffer la puissance naissante de la Russie; la Suède céda à cette rivale Tlngrie , la Livonie , TEsthonie , etc. Le quatrième successeur de Charles XIÏ fut Gustave IV , qui mécontenta les Suédois en faisant la guerre contre la France et la Russie, et en perdant contre elles la Poméranie et la Finlande; il fut déposé en 1809 eton appela au trône son oncle Charles XIII,, qui fit élire pour prince royal le maréchal de France Bernadotte. Celui-ci fut un des agents les plus actifs de la dernière coalition contre la.France , et dans le traité de 1814 j il en fut récompensé par l'acquisition de la Norwége , donnée en échange de la Poméranie et de la Finlande. Depuis ce temps, les deux royaumes de Norwége et de Suède sont réunis sous un même souverain , mais en ayant une constitution et une administration séparées. Le gouvernement est monarchique constitutionnel dans les deux pays. La religion luthérienne est le culte dominant. Les habitants du centre et du midi sont de race germanique ; ceux du nord sont de race finoise.
g 111. — vBRSAirr oRiEiinrAL.
Ce versant est large, presque plat, parcouru par un grand nombre de rivières qui vont toutes du N. 0. au S. E., et qui forment une multitude de lacs; le pays est pauvre et mal peuplé, surtout dans le nord; le climat est plus rigoureux que la latitude ne le comporte , parce que la côte de la Baltique est ouverte sans obstacle aux vents d'Asie, qui ont traversé les plaines immenses et glacées delà Russie; les ports sont fermés une grande partie de l'année par les glaces.
!• La TV) rn^fl sert de limite entre la Russie et la Suède, est presque constamment glacée , et finit à Tornéa , au fond du golfe de Bothnie.
2° Le Kalix, VUléa , la Pitéa., VUmêa, sont des rivières de même espèce, qui n'offrent rien de remarquable, et se terminent près de villes de même nom. Le pays qu'elles traversent est la Bothnie.
5° La Data arrose le pays sauvage et moniueux de la Dalé-
carlie , qui abonde en mines, forme une longue suite de lacs, et tînit par un grand golfe coupé d^iles et de rochers. Les mines de Falun et de Hedemora appartiennent à son bassin.
4" Le Mœlarn est un vaste amas d'eau , dont les côtes trèsdéchiquetces reçoivent un grand nombre de lacs et de courants intérieurs; sur sa côte septentrionale se trouve Westeras, bat. de 1520, où Gustave Wasa défît les Danois; et dans son golfe septentrional Upsala, université célèbre. La multitude d*îles, d^écueils , de golfes que renferme celte espèce de mer intérieure, en forme un vrai labyrinthe. Vers son centre, dans deux presqu'îles et plusieurs îles, est située Stocruolsi , cap. de la Suède, bon port, défendu par les deux forteresses de SVaxholm et de Frédériksborg ; 80 000 hab.
.1° Le lac fVetter a 120 kil. de long du N. au S. ; il se décharge il TE. dans la Baltique par la Motala^ qui traverse une suite de lacs sur lesquels on trouve les villes de Linkoping et de NorkopiNG. A Tembouchure du canal de Gotha, dans le lac Wetter, se trouve la grande forteresse de Wanas.
6® Le Helga passe à Christiandstadt , v. f.
Les autres cours d'eau n'offrent rien de remarquable, maison rencontre sur la côte les ports suivants : i° Calmar, v. f., célèbre par Pacte d'union des trois royaumes du Nord en 1397; 2° Carlscrona, v. très-forte, bâtie sur plusieurs îlots; port militaire, défendu par cinq forteresses; arsenal maritime, école de marine , chantiers et bassins de construction , résidence ordinaire de la flotte suédoise; 5*" Landskrona, sur le Sund, v. f. et bon port.
Les îles de Gothland et d'OEland appartiennent à cette côte; la première a iOO kil. de long sur 40 de large ; sa capitale, Wisby, était dans le moyen âge une des villes les plus commerçantes du Nord.
IV. — VERSANT MÉRIDIONAL
C'est la plus belle partie de la péninsule; coupée par une multitude de lacs , de rivières et de golfes profonds , elle est fertile , jouit d'un climat tempéré , et contient les deux tiers delà population de la Scandinavie.
On trouve d'abord sur la côte ; Helsingborg, port et château, sur le Sund , en face d'Helsingor; Halmstadt et Warberg; puis les rivières suivantes :
10 La Gotha sort du lac Wener , qui a UO kil. de long sur 80
de large, arrose Bahus, v. f., et finit à Gotheborc. , v. commerçante et port de guerre, défendue à 9 kil. au N. par la forteresse de Elfsborg. — Le lac Wener communique au lac Welter par un canal qui joint ainsi le Caltëgal à la Baltique.
â"" Le Glommen, le plus grand cours d^eau de la péninsule, sort du Langfield , court du N. au S., reçoit un grand nombre de lacs et de rivières , arrose la forteresse de Kongsvinger, et finit à Friderikstadt, port défendu par deux forteresses, après un cours de 600 kil.
Au fond du golfe tortueux et profond qui forme l'extrémilé septentrionale du Skagcr-Rak , on trouve Christiania , cap. de la Norwége, 20000 hab. — L'entrée de ce golfe est défendue : «\ TE. par Frideriksiiald, port et forteresse célèbre par la mort de Charles XII; à TO. par Friderikswoern , port qui peut recevoir une flotte entière, défendu par une forteresse.
3** VOdder finit à Christiansand, port militaire et ville forte, ruinée par les Anglais en 1807.
\jR versant méridional appartient par moitié aux deux royaumes de Suède et de Norwége; une ligne tirée du N. au S., depuis la source du Glommen jusqu'à son embouchure, en suivant les monts Sèves, forme la ligne de séparation.
g V. — VERSADiT OCCIDENTAL.
11 est très-rapide, et semble ne former qu'une côte trèsétroite , découpée par une multitude de baies profondes et difficiles, et par une longue ceinture d'iles et d'écueils contre lesquels la mer se brise. — Le sol, tout granitique et à peine sillonné par quelques cours d'eau , est peu susceptible de culture ; mais la végétation y est hâtive, le climat salubre, et l'hiver bien moins rude que sur le versant de la Baltique , à cause de la protection des montagnes et du voisinage de l'Océan.
Les seuls lieux remarquables sont : 1" Bergen, bon port et v. forte; 2" Drontheim, v. très-commerçante, au fond d'un golfe superbe; 3"* Wardehus , dans l'océan Glacial, petit port et forteresse , la plus septent. dé l'Europe. Parmi les nombreuses lies qui bordent la côte, il n'est guère que le groupe de Loffoden qui mérite d'être nommé , à cause du fameux tourbillon de Malstrom,
g TI. — STATISTIQUE.
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I. — IDÉES GÉNÉRALES
Cette région se compose de deux grandes îles, la Grande- Bretagne et l'Irlande , et d'une multitude de petites îles; elles sont situées à l'O. du continent européen , entre la mer Germanique, la Manche et l'océan Atlantique, et sont comprises entre lat. N. 49° S5' et 60" 40', et long. 0. 0° 30' et 12° 45' *.
Ces îles , très-découpées, fortement accidentées, bien arrosées, mais nébuleuses, froides et humides, abondantes seulement en métaux et en pâturages, sont le pays où l'activité humaine se déploie sur la plus vaste échelle, et celui où les plus grandes richesses artificielles ont été accumulées. L'homme y a tout créé : il a bouleversé le sol par des cultures perfectionnées, des canaux , des routes, des ports; et, essentiellement industriel et commerçant par la nature du sol et la position géographique de sa patrie, profitant de son existence insulaire, qui, en le resserrant chez lui, le forçait à répandre à l'extérieur son activité, il s'est créé une puissance tout artificielle, celle de ses vaisseaux, avec laquelle il remue le monde. Entrepôt de toutes les productions du globe, ce pays les distribue à tous les autres, après que l'industrie a centuplé leur valeur; puissance la plus colonisante
' X Les ties Britanniques sont réellement unies au continent par divers bancs situés à des profondeurs plus ou moins grandes et sur lesquels le fond rencontré par la sonde est de vase ou de sable. Le tout est généralement connu sous le nom de sondages, parce qu'on peut aisément trouver le fond avec des lignes de 80 à 90 brasses. » {Géologie de Labéche, p. 129.)
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qui fut jamais, il a porté sa langue et son pavillon sur tous les points de la terre; noaitre de l'océan Atlantique par sa position sur le flanc occidental de l'Europe , il menace les trois régions les plus redoutables par leur force continentale, la Russie, la Germanie, la France, et, tranquille derrière son grand fossé ma* ritime et sa ceinture mouvante de navires, il n'a rien à craindre de leurs armées ; il -tient la Méditerranée par les trois rochers de Gibraltar, de Malte et deCorfou; l'Amérique du nord, par ses immenses possessions de la Nouvelle-Bretagne; l'Amérique du sud , par les Antilles; l'Afrique, par le cap de Bonne-Espérance; dans l'océan Indien, il domine sans rival, et s'est fait un empire merveilleux de cent millions d'Asiatiques ; enfîn , « il tient aux abords de tous les continents des postes avancés qui, selon sa fortune, sont tour à tour des points d'appui pour la conquête, des centres de refuge pour la retraite , et toujours des foyers d'entreprises pour un commerce qui brave tous les périls et ne connaît aucun repos '. > La Grande-Bretagne règne sur le globe par l'industrie, comme la France par les idées; pendant que la France, au centre de l'Europe, élabore la civilisation dont s'imprègnent ses voisins, la Grande-Bretagne est le vaisseau qui la porte à tous les coins du monde; et si ces deux reines des sociétés modernes n'avaient pas absurdement dépensé, l'une contre l'autre, des torrents de sang et d'or, elles auraient , par leur union, avancé de plusieurs siècles les progrès de l'humanité.
II. HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE DES ILES BRITANNIQUES
Les deux grandes îles s'appelaient chez les anciens, la première Briiannia au S, et Calédonia au N., la seconde Jlibernia. Les habitants de ces îles étaient de race gallique , avec un mélange de Cimbres. Jules César essaya de conquérir la Bretagne; mais ce ne fut que sous Claude qu'elle fut réduite en province romaine. La Calédonie et THibernie restèrent indépendantes, et les peuples de la première, connus sous le nom de Pietés et de Scots , firent continuellement la guerre aux Bretons; on arrêta leurs invasions au moyen d^une grande muraille, appelée Fallum Severi, bâtie entre les golfes du Forth et de la Clyde.
Lorsque l'empire romain fut envahi par les Barbares, la Bretagne fut abandonnée à elle-même , et elle renonça à l'empire j mais alors elle ne put résister aux Pietés , et appela à son aide
' Charles Dupin, force commerciale delà Grande-Bretagne, 1. 1.
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des pirates angles ei saxons; ceux-ci repoussèrent d^abord les Barbares de la Calcdonie, puis ils s'allièrent avec eux, et les deux peuples attaquèrent les Bretons, qui furent vaincus. Alors les Anglo-SaxoDS fondèrent , dans le midi de Tile, sept petits États dont les noms existent encore; la population bretonne se réfugia dans la partie occidentale, qui prit le nom de pays de Galles.
L'heptarchie saxonne finit par devenir une monarchie, appelée Angleterre (Anglia, Ëngland), qui fut bouleversée par les invasions des Danois, et détruite par la conquête de Guillaume, duc de Normandie. Alors ce royaume fut partagé par les vainqueurs, de telle sorte que les Normands devinrent les seigneurs, et les Saxons les serfs du pays; et Taristocratie anglaise est encore aujourd'hui d'origine normande. Aux rois delà race de Guillaume succédèrent ceux de la maison d'Anjou, ou les Plantagenets, sous lesquels l'Irlande fut conquise.
(selle Ile était restée jusqu'à cette époque étrangère à l'Europe; elle se divisait en plusieurs États à moitié barbares, qui se faisaient continuellement la guerre. Les Normands intervinrent dans ces querelles, et Henri H parvint à soumettre l'île; mais la conquête fut loin d'être définitive. L'Irlande, abrutie sous le joug des conquérants, traitée en pays étranger, lutta avec une constance indomptable contre la domination normande; et, malgré le mélange des races, les transactions de toute espèce amenées par le cours des siècles, et les concessions faites tout récemment à la religion et à la liberté de cette île , la haine du gouvernement anglais subsiste encore comme une passion native dans la masse de la nation irlandaise.
Les Planlagenets, étant d'origine française et vassaux des rois de France par leurs possessions dans la Gaule, des guerres féodales, qui prirent peu à peu le caractère de guerres nationales, s'élevèrent entre la France et l'Angleterre, et dans lesquelles celle-ci, après avoir eu d'abord de grands succès , fut déGnitivenient vaincue. Ces guerres sur le continent étaient entièrement contre ses intérêts; et les prétentions de ses rois à la couronne de France arrêtèrent pendant plusieurs siècles sa grandeur politique.
Aux Plantagenels succédèrent les Tudors, famille galloise, sous lesquels l'Angleterre prit une direction conforme à ses destinées, et commença sa puissance maritime. Les Stuarls, rois d'Ecosse, qui succédèrent aux Tudors , amenèrent la réunion
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lies (luis grurides divisions des iles Britanniques en une seule domination.
La Calédonie ou Ecosse, après avoir été divisée en plusieurs Étals barbares, avait formé une monarchie vers le ix*" siècle; elle resta isolée de PÂngleterre jusqu'au xii% où les rois plantagenets prétendirent des droits de suzeraineté sur les rois écossais; de longues guerres s'ensuivirent, où ceux-ci parvinrent k maintenir leur indépendance. En 1605, Jacques Stuart, roi d'Ecosse, hérita de la couronne d'Angleterre, et alors commença le royaume-uni de la Grande-Bretagne et de Tlrlande.
Cette union, si favorable à la grandeur des Iles Britanniques, n'amena que de médiocres résultats sous les Stuarts; mais cette maison ayant été chassée du trône en 1688, le royaume-uni , guidé par une aristocratie pleine de génie et d'ambition, entra dans une voie de prospérité où il ne s'est point encore arrêté. Il a vaincu les marines de la France et de l'Espagne, hérité des possessions des Portugais et des Hollandais dans l'Asie, colonisé la moitié de l'Amérique du nord , conquis dans l'Inde les débris de l'empire des Mogols; enfin, pendant les longues guerres de la révolution française , il s'est donné des positions militaires et commerciales dans toutes les mers, et est devenu la première nation commerçante du monde.
La population des iles Britanniques est de 24 millions d'habitants, dont 13 millions pour l'Angleterre, 3 millions pour l'Ecosse, 6 millions pour l'Irlande. Les deux tiers sont de race germanique avec des éléments français; l'autre tiers est de race gallique, et occupe principalement l'Irlande , le pays de Galles et les montagnes d'Ecosse. La religion calviniste anglicane est la religion de l'Klat : elle est suivie par la majorité des Anglais et la minorité des Écossais et des Irlandais ; la religion calviniste presbytérienne est pratiquée par la majorité des Écossais, et le catholicisme par lès cinq sixièmes des Irlandais.
§ III. — f,RANI>K-BRETAG.>K.
C'est la plus grande Ile de l'Europe; elle a de longueur 720 kil. , et de plus grande largeur i40; sa superficie est de 2 000niyr. c. Elle figure une sorte de triangle isocèle, dont la base s'appuie sur la Manche, et dont la hauteur va du N. au S. La ligne de partage des eaux est marquée par une longue et loi tueuse suite de hauteurs qui divise Pile en trois versants presque triangulaires : le premier tourné vers le S. et la Manche, le second tourne vers l'E. et la mer Germanique, le troisième tourné
ILES BRITANNIQUES
vers 1*0. et la mer dlrlande. Cette ligne de partage n^est pas une chaîne continue, mais une série de fortes collines, de groupes très-courts et de pics isolés. Dans le midi , elle a de 200 à 300 m. de hauteur; dans le milieu, elle s^élève jusqu^à 1 600 mètres; enfin, dans le nord , elle occupe, par les monts Grampiaru, toute la presqu'île entre les golfes de !Murray et du Tay, et a son jpoint culminant dans le Ben-Névis, qui atteint 1355 mètres. Deux groupes considérables se détachent de cette ligne de partage : Pun , à ro., va former les montagnes du pays de Galles, et a son point culminant dans le Snowdon^ haut de i 084 met.; Tautre. au nord, appelé monts Cheviots, s'épanouit dans la direction principale de TE. à TO., entre les eaux de la Tweed et celles du golfe de Solway, et divise ainsi naturellement Tîle en deux parties, V Angleterre au S., VÉcosse au N.
Ces deux parties, dont les populations ont été si longtemps ennemies, diffèrent d'aspect physique : l'Angleterre est un pays peu montueux, excepté dans sa partie occidentale, humide et brumeux , peu fertile, mais admirablement cultivé, parsemé de bouquets de bois et de landes stériles, ouvert par de* larges vallées, coupé de belles plaines doucement ondulées; l'Ecosse est un pays de montagnes et de lacs, brisé, déchiré par de nombreuses coupures, peu fertile, froid et sain, ouvert à peine par d'étroites et courtes vallées. Les minéraux sont dans les deux pays prodigieusement abondants, surtout la houille, le fer, le plomb, l'élain et le cuivre; et ce sont là les sources de la puissance de la Grande-Bretagne. Ces produits sont facilement transportés sur tous les points de Tîle par 40 000 kil. de routes, et 6400 kil. de canaux, dont vingt et un coupent la ligne de partage des eaux. Les Anglais sont orgueilleux , froids, positifs; ils ont l'esprit élevé, portent un vif intérêt à tout ce qui est grand, et sont essentiellement spéculateurs et entreprenants. Les Écossais sont plus ouverts et moins égoïstes, moins commerçants et plus industrieux ; il n'est point de nation chez laquelle l'instruction soit plus répandue, et où les souvenirs historiques soient plus puissants. Chez les deux peuples, l'orgueil national est la qualité dominante du caractère, et c'est l'origine de leur grandeur ; mais cet orgueil est injuste et exclusif, et les a portés souvent à arrêter le progrès chez les autres peuples.
Angleterre : longueur, 504 kil. ; largeur, 480 kil.; superficie, 1 280 myr. c. Ecosse : longueur, 328 kil., largeur, 200 kil. ; superficie, 800 myr. c.
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g IV. — ANGLETERRE.
t. —VERSANT UÉRIDIONAL.
Ce versant est enceint par une ligne de coteaux qui , en restant parallèle à la côte méridionale depuis le cap Lands^end jusqu'au cap Nord-Foreland, sépare les eaux de la Manche de celles du canal de Bristol et de la mer Germanique. C'est un pays dont la fertilité n'est grande qu'à force de culture, et où les riantes collines alternent avec les landes stériles; il a des cours d'eau nombreux, mais peu importants; il abonde en mines, surtout dans la partie orientale, le Cornouailles, où sont les plus riches mines de l'Europe, en étain et en cuivre ; enfin, sa côte semble formée exprès par la nature pour une grande puissance maritime ; bordée de falaises calcaires , profonde, sans écueils , elle est découpée par des baies profondes qui forment d'excellents ports , pendant que la côte opposée, la côte de la France, est déshéritée de tous ces avantages , n'a que des ports difficiles ou qui s'encombrent , et attend l'achèvement de la rade artificielle de Cherbourg. Les caps principaux sont ; Lands'end, Lizard, Beachy ou Beveziers, célèbre parla victoire de Tourville sur les Anglais, en 1690, et Nord-Foreland,
Ports. — 1° Falmouth, défendu par deux forts, dans l'une des meilleures baies de l'île ; c'est la station d'une partie de la flotte.
2° Plymouth , à l'embouchure de la Tamer, composé de trois ports dont deux marchands et l'autre militaire; celui-ci est l'une des stations de la flotte; il e§t protégé par d'importantes fortifications et par une digue qui est un chef-d'œuvre ; 70 000 habitants; arsenal , chantiers de construction , docks, école de marine, etc.
3" Dartmouth, bon port défendu par des batteries.
4** ExETER, port marchand au fond d'un golfe formé par l'Exe. Au sud de la baie d'Exeter sont celles de Teignmouth et de Torhny : la première, célèbre par le débarquement des Français, en 1600 ; la deuxième, par le débarquement de Guillaume d'Orange, en 1688.
5° SouTHAMPTON, ancienne et célèbre ville, à l'embouchure du Test, — Elle communique par un canal avec Salisbury, située sur VAvon.
6*» PoRTSMOUTii, le premier établissement de marine militaire de l'empire britannique, son meilleur port, et l'une des plus fortes
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places (le ITuropo; arsenal magnifique, rhanliers les plus complets qui existent , école de marine et d'architecture navale, etc. La rade immense de Spithead , siti^ée entre Tile de Wlght et la côte, peut contenir i 000 vaisseaux de ligne.
7° Brigiiton, célèbre par ses bains de mer.
8» Hastings, port qui n'a plus d'importance; c'est le lieu où débarqua (lUillaumc le Bâtard, en 106G, et où il vainquit les Saxons.
9** Douvres, sur le Pas-de-Calais, v. forte, avec une citadelle, un camp retranché et un port peu spacieux, qui est le lieu ordinaire de passage d'Angleterre en France.
Sur la côte on trouve les îles Sorlingues ou Sciily, nu nombre de iAt\, dont cinq seulement sont habitées, et l'île de ïfight, qui a de superficie (> myr. c, est très-fertile, Irès-salubre, etdï'*fendue par des rochers inabordables; sa principale ville est Nkwport.
II.- \ EKSA M' ORIENTAL
Ce versant , large au midi , étroit au nord , est généralement peu fertile; de grands espaces voisins de la mer et des montagnes sont stériles, couverts de marais et de sables; Pair est froid et dans quelques endroits peu salubre. La côte, sujette aux inondations maritimes, est plate, sablonneuse, coupée de canaux el de marais; elle est creusée par plusieurs golfes dont le principal est le Unsh, et n'est bordée d'aucune île. Trois rivières principales sillonnent ce versant.
1" La Tamist' prend sa source dans les collines du comté de Buckingham, coule du N. K, au S. 0., reçoit VIsis qui passe à Oxford, université célèbre, se dirige de l'O, à PE., arrose Windsok, château royal construit par Guillaume le Conquérant, arrive à LoNitRRs (London) , capitale de l'empire britannique, la ville la plus peuplée et la plus commerçante du globe. - Elle renferme i 200 000 hab. ; et avec les nombreux villages qui prolongent ses quartiers extrêmes, elle ressemble à une province couverte de maisons. En 1825, ses navires jaugeaient 876 000 tonneaux, pendant que toute la marine marchande de la France ne jaugeait que 689000 tonneaux; la valeur de ses exportations s'élève annuellement à 22 millions de livres sterling, pendant que celle des exportations de toute la France ne monte qu'à 24 millions de livres sterling. Elle est située à 80 kjl. de la mer dans une plaine magnifique, sur les deux bords de la Tamise , qui y forme un superbe canal creusé de bassins, et couvert de vaisseaux. —
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Le fleuve arrose ensuite Greenwicu, hôpital de marins invalides et observatoire d'où les Anglais complenl leur premier méridien ;
— Deptfoiid, arsenal et chantiers de construction ; *— Woolwicii, vasleet magnifique arsenal, parc d'artillerie, école du génie, etc.;
— TïLBURY, forteresse importante qui protège l'entrée de la Tamise. — Alors elle a une largeur de plusieurs kîlom., et forme un véritable golfe sablonneux où elle se confond avec la mer , entre les Iles de Thanet et de Fonlness, après avoir reçu la Medway, — Cette rivière, qui vient du S., passe à Chatam , v. bien fortifiée par des ouvrages isolés, avec un immense arsenal, des chantiers de construction , etc., elle finit à Sherness, v. importante par ses chantiers de la marine royale et ses fortifications qui couvrent l'entrée de la Tamise et de la Medway. — La Tamise a 320 kit. de cours ; elle est navigable pendant 260 kil.; la marée y remonte jusqu'à 100 kil. de la mer ; des vaisseaux de guerre peuvent arriver à Deptford; enfin les bâtiments de FOO tonneaux viennent jusqu'au port de Londres.
L'île de Thanet^ qui détermine l'extrémité méridionale de l'embouchure de la Tamise, est célèbre par le débarquement des Saxons en Ail ; elle est-formée par les bouches de la Stonr , rivière sur laquelle on trouve Cantorbérv, y. très-célèbre, comme siège de l'archevêché primatial de l'Angleterre.
Dans l'espèce de presqu'île comprise entre l'embouchure de la Tamise et le Wash , on trouve un grand nombre de ruisseaux, et l'on remarque : Harwich, à l'embouchure de la Stour, avec des chantiers de construction pour la marine royale; — Southwold, bal. navale de 4666 gagnée par les Anglais sur les flollandais;
— Yarmouth, à l'embouchure de l'Yare, qui est le débouché des produits de Norwich, grande ville industrielle deoO 000 hab.
±^ L'^Ouse coule du S. 0. au N. E., arrose Buckingiiam, Bedfori», Huxtin<;don, reçoit la Ccnn^ qui passe à Cambridge, université célèbre, et finità Lynn, port marchand considérable.
.V VHumber se compose de deux rivières, la Trent et VOusf. La Trent coule du S. au N., a dans son bassin Birmingham, v. manufacturière de 100 000 hab., et passe près de Nottingham rOuàe coule du N. au S., arrose York , v. déchue et regardée comme la capitale de l'Angleterre septentrionale, reçoit VA ire , qui passe à Leeds. (>s deux cours d*eau réunis forment le large canal de l'Humber qui finit au-dessous de Hull, bon port, défendu par une citadelle ^ entrepôt du commerce de l'Angleterre avec le nord de l'Europe.
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Depuis TembouchurG de l^Humber jusqu'à celle de la Tweed, on remarque sur la côtelés ports suivants : i° ScAReoROUGH; 2° Whitby; 3° Sundrrland; 4° Newgastle, port dont la marine jauge 190 000 tonn. ; il est situé sur la Tyne qui contient dans son bassin des mines de houille inépuisables; S"* Berwick, y. f., célèbre dans les guerres de TAngleterre et de TEcosse, à Tembouchure de la Tweed.
III. — VERSANT OCCIDENTAL
Ce versant est étroit , montueux et découpé ; le pays est humide , fertile , sain , couvert de pâturages et de mines ; les côtes sont tortueuses et creusées d'un grand nombre de golfes dont les principaux sont le canal de Briêiol, les haies de Ckirdigan ei de Lancastre, le golfe de Solway, et elles se hérissent de rochers à pic qui projettent des caps nombreux. — Le plus remarquable des cours d'eau qui sillonnent ce versant, est le Severn dont le bassin, presque circulaire et très-fertile, est enceint à TE. par la chaîne de l'intérieur et à TO. par les montagnes du pays de Galles.
Le Severn descend des montagnes de Galles , court du N. au S. par un grand arc de cercle en arrosant Shrewsbury, Worgestër, Glocester , forme une Irès-large embouchure et finit dans le canal de Bristol. — Il reçoit à gauche les deux Avon;le premier passe à Warwick , le second à Bath , célèbre par ses eaux minérales , et à Bristol, grand port de 100 000 hab.
Un rectangle compris entre le canal de Saint-Georges, le golfe de Lancastre, le canal de Bristol et les montagnes de Galles, semble isolé naturellement de Tile et en forme .une partie politique distincte ; c'est le pays de Galles , montueux , infertile, pittoresque. Ses vallées étroites, ses ruisseaux nombreux , ses lacs limpides lui donnent l'aspect de la Suisse; il est habité parles restes de la race celtique qui refusèrent le joug des Saxons, et il eut ses souverains particuliers jusqu'en 1282 où il fut conquis par Edouard 1". Sa principale richesse consiste en minéraux : la partie septentrionale produit annuellement 900 000 quintaux de plomb, et la partie méridionale 2 500 000 quintaux de fer. On y trouve plusieurs villes remarquables : Cardiff, la plus grande usine du globe, qui donne annuellement un million de quintaux de fer; Milford , bon port militaire qui renferme des chantiers de construction et est défendu par trois châteaux. — A la pointe N. 0. du pays de Galles, et séparée de lui par un étroit canal, est
VERSANT OCCIDENTAL
l'île ô'Jnglesea, qui a 13 myr. c, et fut jadis un des asiles sacrés des druides ; elle possède de riches mines de cuivre.
Au nord du pays de Galles on ne trouve plus que des rivières très-courtes à cause du voisinage de la chaîne intérieure ; la plus remarquable est la Mersey^ qui forme un large canal et finit audessous de LivERpooL, la deuxième ville de commerce du globe; son port reçoit annuellement 30 000 navires , et elle a 100 000 hab. — Elle se grossit de P/rwe, qui passe à Manchester , la première ville manufacturière de l'Angleterre ; 130 000 hab.
Au nord de l'île d'Anglesea est l'île de Man, peuplée de pêcheurs.
I. -- VERSANT OCCIDETTAL
Ce versant est très-étroit, bordé jusque sur la côte par une masse de montagnes qui semblent échancrées par l'Océan , et découpé par une multitude de golfes profonds , de longues presqu'îles, de caps élevés; les îles nombreuses qui le bordent semblent des fractures de la grande île dont elles ne sont séparées que par des canaux ; les vallées y sont courtes et étroites ; le pays est peu fertile, mais bien peuplé. Parmi les golfes, on remarque ceux de Solway et de la Clyde ; les autres ne sont que des sortes de lacs maritimes.
Le golfe de Solway ne reçoit que des cours d'eau sans importance qui arrosent des lieux peu remarquables.
Le golfe de Clyde reçoit la Clyde qui prend sa source dans le mont Hartfeli (985 m.), nœud de toutes les montagnes du sud de l'Ecosse; elle coule du S. Ë. au N. 0., dans un bassin tortueux , étroit et montagneux, mais qui forme l'un des pays les plus pittoresques et les mieux peuplés de l'Europe; elle arrose Glasgow, grande ville manufacturière et très-florissante de 230 000 hab. ; — Renfrew , au-dessous de laquelle la rivière reçoit un grand canal qui aboutit dans le Forlh et joint par conséquent les deux mers ; — DuMBARTON,avec un château fort au confluent du Leven ; elle tourne au S. E. par un canal large et tortueux , et finit à Greenock , port très-florissant.
Le reste de ce versant devient de plus en plus étroit, se découpe d'une multitude de lacs et de petites rivières , mais ne contient aucun lieu remarquable. ïl en est de même des îles considérables qui sont détachées de la côte.
VBRSAXT ORIEM'VI
Ce versant présente un aspect tout différent; quoique ie pays soit encore montueux et découpé , il est beaucoup plus large, ne s'ouvre que dans les deux grands golfes de Murray et d'Edimbourg, et n*a aucune ile sur la côte, qui est généralement sablonneuse; ses vallées sont larges , basses et fertiles, et ses rivirres nombreuses.
1° ]ji Tweed, qui sépare l'Ecosse de l'Angleterre, prend source dans le Harlfell, derrière la Clyde, coule de TO. à TE. dans nne vallée remplie de pâturages et de forêts, arrose Sei.kirk, célèbre par la défaite de Montrose, et finit à Berwick.
2" Le Forth naît dans les Grampians , coule de l'O. à l'E. en inclinant au S., dans un pays très-fertile, arrose Stirling, ville très-importante par son château qui domine le passage de la rivière;—Clakman an, au-dessous de laquelle il prend une grande largeur et reçoit le canal de la Clyde, sur les bords duquel se trouvent : Carron , qui renferme les forges d'artillerie les plus considérables de l'Europe; Falkirk, bat. de 174(5 entre le prince V^douard et les Anglais. De là le Forth devient si large qu'il se confond avec la mer par un grand golfe sur lequel se trouve à droite : Edimbourg , capit. de l'Ecosse avec un château fort; 80 000 hab.; son port est à Lf.ith, qui renferme des chantiers pour la marine militaire.
.1" Le Tmi naît dans les montagnes de Perth, coule du N. 0. au S. E., dans une vallée fertile en blé et en pâturages, arrose Pertii, très-bon port, et linit par une large embouchure.
i" La DèecQwXe de l'O. à l'E., et finit à Abermen.
5° La Spe]i coule du S, 0. au N. E.,à travers le comté d'Elgin, a un cours large et obstrué de rapides, et finit dans le golfe de Murray.
fi" La JSess descend les montagnes d'fnverness, coule du S. 0. au N. E., traverse le lac Ness et finit dans le golfe de Murray, au-dessous d'ÎNVERNKss. Le lac Ness communique avec le lac Lochy par le canal Calédonien , qui joint ainsi les deux mers. Celte jonction est défendue, à son entrée dans la mer d'Irlande, par le fort fnUiajn, et, à son entrée dans le golfe de Murray, par le fort Georgest.
fiCOSSE. 303
An N. E. du golfe de Munny , le versani se réi récit et ne renferme plus rien de remarquable : il linit par le cap Dimscanby. — Au N. de ce cap, et séparé de PÉcosse par le détroit de Portland, est le groupe des Orcades, composé de 30 îles stériles et couvertes de rochers et de marais. — Au N. des Orcades est le groupe des Schetland, qui présente les mêmes caractères et se compose de 86 îles dont les habitants se livrent à la pèche; leur climat est le plus humide de TEurope.
VI. - 1RL.4M>K
Cette lie, séparée de la (irande-Brola^ne par le canal Saint- Georges, la mer d'Irlande et le canal du Nord, a 400 Icil. de long et 240 de large, sur une superficie de 710 myr. c. Elle est généralement basse et marécageuse dans le centre, monlueusB au N. et au S., et n'a pour séparer ses eaux qu'une suite de hauteurs très-confuses qui ne dépassent pas 900 m. Les baies nombreuses dont elle est découpée, offrent des ports excellents dont M peuvent recevoir des vaisseaux de ligne; ses côtes sont sûres et la mer environnante très-profonde. Le sol est bon et fertile; les marécages et les lacs sont très-nombreux; les productions principales sont les grains et les bestiaux; mais la pomme de terre est presque la seule nourriture de la population, qui est très-misérable et surabondante. L'Irlande, malgré les ressources de son sol et les qualités de ses habitants, est, à cause de son attachement opiniâtre au catholicisme et de ses révoltes perpétuelles contre l'oppression anglaise, une plaie toujours ouverte pour la Grande-Bretagne.
Cette île se divise en deux versants, l'un à l'E., l'autreà l'O.; les caps Mizen et Malin sont les extrémités de leur ligne de partage d'eaux.
I. — VERS\^T OBlEM\l
Ce versant renferme de nombreuses haies, des rivières sans importance, quelques montagnes, peu de marécages, des vallées populeuses et fertiles, et des mines de fer, de cuivre et d'étain.
On ne remarqiie aucune ville ini portantedans l'intérieur, mais sur la côte on trouve : 1*" Kinsale, port autrefois important et défendu par une forteresse.— 2° Cork , très-bon port au fond d'un petit golfe, défendu par plusieurs forts, qui pourrait contenir toute la marine anglaise, et dans lequel se trouve l'île de
S9^ ISLANDE
Co>;ey station d^one partie de la flotte britannique , et. chantiers de constroction ; c^est là que détnirqua Jacques II en 1688. Gork a 40 000 hab. — 5° Waterfoed, ville commerçante et port de guerre, à l'embouchure de la Saire, dans une grande baie défendue par un château ; 40 000 hab. — 4"* Wexford, ancienne place forte et port déchu. — o*" Dublin, cap. de l'Irlande, à Tembouchure de la lAffey; 400 000 hab.— B** Drogheda, près de rcmbouchure de la Boyne^ sur laquelle Jacques II fut battu par Guillaume d'Orange. — 7° Belfast , ville très-commerçante avec un bon port pour la marine de guerre. — 8** Londonderry, bon port au fond de la baie de Foyle, célèbre par le siège de 1689.
II. — VERSAXT OCCIBE?ITAL
Ce versant est surtout remarquable par les baies vastes et nombreuses qu'il renferme et qui forment des lacs maritimes enfoncés dans les terres. Les principales sont :
l"" 1^ baie Swilly qui pourrait contenir 50 vaisseaux de ligne. C'était là que les Français devaient débarquer en 1798; mais ils furent battus par une flotte anglaise devant Tile Tory.
2" 1^ baie Donegal reçoit le Erne, qui passe à Enniskillen, V. f. à l'entrée du lac Erne.
3** La baie Sligo renferme Sligo , bon port pour la marine de guerre.
4'' La baie de Killala est célèbre par le débarquement des Français en 1798; elle reçoit le Moy, qui passe à Castlebar, bat. de 1798 gagnée par les Français contre les Anglais.
5*" 1^ baie Galway est le débouché du lac Gorrib, qui finit à Galway, port militaire défendu par une forteresse.
6** luà baie Shannon est formée par le Shannon, la rivière la plus considérable de l'Irlande; elle prend source dans le lac d'Allen, coule du N. au'S. à travers plusieurs lacs, sépare le Connaught du Leinstcr, reçoit le canal de Dublin , qui aboutit dans la Lifley et joint par conséquent les deux mers; elle passe à LiMERicK, tourne de l'E. à l'O. par un large lit tortueux et découpé d'îles, et linit entre les caps Leane et Kerry ; son cours est de 200 kil.
7^" La baie de Baniry, l'une des plus vastes et des plus sûres de l'Océan, a sur sa côte mérid. Bantry, port militaire , célèbre par les débarquements des Français en 1639 et 1796.
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I/Asie esl )>oniée au N. |>ur la mer (Raciale arctique , à TE. par le grand Océan , au S. par la mer des Indes, à VO, par la mer Rouge , risllime de Suez, rArcliipel , la mer Noire , le Caucase , la mer Caspienne, le Jaik el les monts Curais et Poyas *.
Elle esl compriseenlre lai. N. 2° et 78%cllong. 24** E. etl7î2°0. Sa plus grande longueur du cap Orienlal au cap Bab-el-Maiideb est de 8 000 kil.; sa plus grande largeur du cap Sacré au ca|) Homania est de G 000 kil. C'est la plus vaste partie du monde: sa supi'rlicic est de i 108 592 myr. carrés.
Ses eaux courantes ont trois récipients principaux, mer Glaciale arctique, grand Océan, mer des ludeis, et deux récipients secondaires, Méditerranée et Caspienne.
DIVISIONS DES MERS
I" Mvr iilacÀale arctique. Elle forme les golfes de Kara el de VObi, les caps Olenii, Se^eroKOstochnoi (Sacré), le plus seplen- Irional de Tancien continent, Svialoi (Saint), et les îles de la AlfiivcUc-Zemble et de la xVouveile'Sibérie. Cette mer est presque constamment glacée. Elle reçoit TObi, rienisseï, le Lena,
elc.
4' (irand Océan, Il forme le long de la cote asiatique une miillilude de golfes, dont les principaux sont ; mcv de JJe/tring, mer dUJcholsIiy mer du Japou, mer de Curée, qui forme la mer Jaune cl la uier lHeue\ merde la Chine, qui forme les golfes de Tonkin et de Siam. Les presqu'îles principales sont : le Aamchatka, la Corée ^ le Camboje le Malacca; les caps : Oriental, Lopatka, Cambojeei Romania; les îles : Kurdes, Saghalien, Japonaises, LieU'Kieu, Formose, Hainan, cllouies les grandes et pcliles îles qui composent rOcéanie.Il roroit le Saghalien, le lloang-Uo, le Kiang-Ho , le Maykoung.
5** Mer des Indes. Elle forme le golfe de Bengale, la mer d'Oman (mer Erythrée) , le golfe Persique et la mer JKouge^k^ grandes presqu'îles de Vlfimlow^tan et de VJrabie, les caps M-
* r. la noie de la p. 33.
graiSj Ck)morin^ Rasalgad, Bab-el-Mandeb , les îles Ceylan , Maldives et Lakedives, Elle reçoit Flrraouaddy , le Gange, Plndus et TEuphrate.
4° Méditerranée j archipel et mer Noire, Ces mers ne forment que des baies peu profondes, enferment entre elles la presqu'île d^^sie Mineure, n'ont d'aulre. cap remarquable que celui de Baba, le plus occidental de l'Asie, contiennent les îles de Chypre, de Rhodes et de VIonie, et reçoivent des courants peu importants.
5° Mer Caspienne, [F, Europe, p. 46.)
g II. - DIVISIONS DES TERKES.
Les monts Ourals, vers les sources du Jaïk, se prolongent au S. E., en séparant les eaux d« l'Obi de celles de la Caspienne; ils vont se joindre au système de V Altaï, qui court de VO, à l'E., en ayant son versant seplent. longuemenl incliné vers l'océan Glacial, et son versant méridional quis'effacedansde vastes plateaux. Cette chaîne se prolonge au N. E. dans les monts Jablonnoi , qui vont finir au cap Oriental ; et vers les sources de l'Amur, il s'en détache au S. une suite de montagnes qui incline à l'O. et forme le système des monts de la Chine, dont le versant oriental penche vers le grand Océan , pendant que le versant occidental se prolonge en groupes et en plateaux dans l'intérieur de l'Asie. Du plateau de Khoukhounor, noyau central des montagnes de la Chine, se détache de l'E. à TO. une longue chaîne demi-circulaire dont le centre porte le nom d'Himalaya, et contient les points les plus élevés du globe ; son versant méridional penche vers l'océan Indien, et son versant septentrional se perd en vastes plateaux. Elle se prolonge jusqu'au midi de la Caspienne, et remonte au N. 0. pour aller se joindre avec le Caucase,
Ainsi , et comme ses dimensions presque égales devaient le faire préjuger, l'Asie ligure une sorte de tronc de pyramide quadrangulaire dont la face N. est tournée vers l'océan Glatial , dont la face E. est tournée vers le grand Océan, dont la face S, est tournée vers l'océan Indien, et dont la face 0. est tournée vers la Méditerranée. La base du tronc est occupée par un immense plateau qui se décompose en deux autres, séparés du N. au S. par les monts Belour et Thian-Chan : i" plateau des mers Caspienne et d'Aral; 2<> plateau central ou chinois '.
> Voir la note de In p. 3?.
Donc les grandes divisious physiques de TAsie sont: l'' Per^ sant septentrional ou de la mer Glaciale; 2° versant oriental ou du grand Océan; "S" versant méridional ou de la mer des Indes; 4" versant occidental ou de la Méditerranée; 5° plateau des mers Caspienne et d*j4 rai ; ii" plateau central ou chinois,
g 111. — HISTOIRE DE LA'gÉOGRApHIB DE L'ASIE.
L^Asie est la plus remarquable des parties de la terre, nonseulement par sa position géographique, son étendue et sa fertilité, mais encore par son histoire; en elTct, elle paraît être le pays le plus anciennement habité; c^est décile que sont sorties les grandes religions; elle a été le siège des plus vastes empires. Mais, d'après sa constitution physique, les peuples de ses quatre grands versants ayant dû avoir une existence isolée, il n'y a que l'histoire des peuples de PO. qui nous intéresse, comme origine de la civilisation de l'Occident : celle des peuples del'Ë. et du S. nous est étrangère, et celle des peuples du N. inconnue.
Dans l'Asie occidentale , les Assyriens sont le premier grand peuple dont nous ayons connaissance; ils formèrent un empire très- vaste, dont les bassins du Tigre et de i'Ëuphrate étaient le centre, mais dont les limites nous sont inconnues. Après quatorze siècles de durée, cet empire fut détruit (747 avant J. C), et de ses débris sortirent les rovaumes de Médie , de Babvloneet de Ninive, qui durèrent 250 ans. Alors les Perses, petit peuple voisin de la mer Erythrée, parvinrent à conquérir ces royaumes et à fonder (537 avant J. C.) une grande monarchie qui avait pour limites : à TO. TÉgypte, la Méditerranée et le Pont-Euxin, au N. le Caucase, la mer Caspienne et l'iaxartes, à l'E. Tlndus, au S. la mer Erythrée, le golfe Persique et l'Arabie. L'Asie occidentale était alors la partie la plus puissante et la plus civilisée du globe. Les Persos cherchèrent à pousser leurs conquêtes en Europe; mais ils rencontrèrent, à rentrée de celte contrée jusqu'alors ignorée, un peuple qui non-seulement repoussa leur invasion, mais qui mit un terme à la grandeur de l'Asie, et donna à l'Europe le premier rôle. Les Grecs, sous Alexandre, lenverscicnlla domination des Perses, portèrent en Asielaci« vilisalion occidentale, et y fondèrent (328 avant J. C.) le premier empire européen. Cet empire, qui avait à peu près les mêmes limites que celui des Pcrses,se divisa, à la mort d'Alexandre, en plusieurs Étals; les deux principaux furent : le royaume de Syrie, qui comprit presque toute l'Asie occidentale cl eut
pour capitale Antioche; le royaume des Parlhes, qui s'étendait du Tigre à Tlndus, et renouvela en partie la domination des Perses.
Les Romains renversèrent ( G4 ans avant J. C.) le royaume de Syrie, l'adjoignirent à leur empire, et étendirent leurs conquêtes jusqu'au Tigre et à TAraxe; leurs possessions en Asie formèrent les provinces d'Asie Mineure, de Syrie cl d'Arménie, qui firent partie de l'empire d'Orient. Ils se rencontrèrent avec les Parthes sur le Tigre et l'Euphrate , et alors commencèrent , entre ces deux peuples, de terribles guerres, qui ne se terminèrent qu'à l'arrivée des Arabes.
Les Arabes étaient restés jusqu'à cette époque étrangers aux révolutions de l'Asie; la parole de Mahomet les Ht sortir de leurs déserts; ils conquirent la Syrie, bouleversèrent l'empire d'Orient, renversèrent celui des Parthes (65i ), soumirent tous les pays jusqu'à l'Iaxartes et à l'Indus , et fondèrent la monarchie des Khalifes, dont le siège fut à Bagdad. Après trois siècles, le khalifat tomba en décadence, et s'appuya sur les Turcs, peuples tartares qui sortaient des régions à TE. de la Caspienne et au delà de l'Oxus; mais les Turcs seldjoukides s'emparèrent de toute la puissance des Khalifes , continuèrent les conquêtes des Arabes eu Asie Mineure, et fondèrent (4074) ainsi un vaste empire qui se divisa en 1002. Les deux plus puissants États formés de ses débris furent celui des sultans d'Iran ou de Perse, et celui des sultans de Roum ou d'Asie Mineure. Ce dernier fut bouleversé par les croisades (4099); il perdit la Palesiinc et la Syrie, oii furent fondés à la fois des États chrétiens et des Élats musulmans qui se tirent des guerres acharnées. Saiadin, fondateur de la dynastie des Ayoubites, réunit la plupart de ces États musulmans (il7i), domina dans la Syrie, la Mésopotamie, une partie de l'Arabie et de l'Asie Mineure, et ruina les élablissements chrétiens. Son empire fut divisé entre ses fils; mais les Étals qu'ils formèrent furent renversés (1250) par les Mameluks, maîtres de l'Egypte (^. Hist. de la géog. de l'Afrique), qui chassèrent les chrétiens de la Palestine et étendirent leur dominalion sur toute la Syrie.
A cette époque, les hordes mongoles qui habitaient au N. de la Chine s'étaient mises en mouvement sous la conduite de Genghis-Khan ; elles renversèrent les royaumes tartares de l'Asie centrale, s'emparèrent de la Chine septentrionale, dont elles chassèrent la dynastie de Rin, fondée par les Mantchoux en 1445,
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firent la conquête de la Perse, rencontrèrent lesKharismiensqui dominaient sur le plateau de la Caspienne, dans la Mëdie et l'Arménie, les vainquirent dans une grande bataille à Olrar, el poussèrent leurs conquêtes jusqu'à TEuphratc et au Caucase. Les fils de Genghis conlimièrent son œuvre; ils détruisirent le khalifat de Bagdad (1258), qui existait encore de nom; conquirent la Chine méridionale, qui subit alors (1279), pour la première fois, une domination étrangère; ruinèrent complélemcnl la domination des sultans deRoum; pénétrèrent dans lu Russie, la Pologne, la Hongrie, et ne s'arrêtèrent que sur le Danube. Ce fut sous Kublaï , petit-lils de Genghis (1260-1294), que cet empire, le plus vaste qui ait jamais existé , fut dans sa plus grande puissance. Il s'étendait alors de la mer des Indes au fond de la Sibérie, et du grand Océan à l'Asie Mineure, au Danube elàla Vistule. La Chine était la résidence du khan suprême, qui, outre une multitude de petits khans tributaires, au Tonkin, dans rinde, dans la Sibérie, etc., avait trois grands khans subalternes, au Kaptschak , en Perse et dans le Zagataï. La domination des Mongols de la Chine cessa en 1568, époque à laquelle les Chinois les chassèrent et fondèrent la dvnastie nationale des Ming, qui subsista jusqu'en 1644. L'histoire des Mongols du Kaptschak appartient à la Russie. La domination des Mongols du Zagataï, qui s'étendait de l'Oxus à l'Indus et dans l'Asie centrale, tomba au bout d'un siècle en décadence. Timour ou Tamerlan, Tun des émirs de cet empire, profita de cette décadence pour se créer un État indépendant dans laTransoxiane; il soumit bientôt les autres émirs, détruisit la dynastie du Zagataï, renversa la domination des fils de Genghis dans la Perse, conquit le Tibet, les Indes, etc., et, tournant ses armes vers l'Occident, rencontra dans l'Asie Mineure une puissance nouvelle, celle des Turcs- Ottomans.
Nous avons vu que la domination des sultans de Roum avait été renversée par l'invasion des Mongols; parmi les émirs turcs qui profitèrent de leurs dépouilles, on remarqua Othman , qi» s'empara de la Bithynie, attaqua l'empire grec, fit de Prusa su capitale, et soumit toutes les hordes turques de l'Asie Mineure. Ses successeurs étendirent leurs conquêtes en Europe, et l'un d'eux, Bajazet^ allait prendre Conslantinople, quand il lui fallut revenir en Asie pour combattre Timour : il fut vaincu (1402), et la domination du conquérant mongol s'étendit jusqu'à la Méditerranée.
Son empire fut partagé après sa mort en plusieurs États : les deux principaux furent celui de Perse, où les Timourides régnèrent jusqu'en I0O6, époque à laquelle ils furent renversés par les Sophis; celui des Indes, dont les souverains furent connus sous le nom de Grands Mogols. Les Ottomans reprirent leur marche conquérante vers l'Occident, s'emparèrent de Constantinople (1433), enlevèrent aux Mameluks la Syrie , conquirent les provinces de TEuphrate et une partie de FArabie ( 1313-1520 ), et devinrent ainsi la puissance dominante de l'Asie occidentale.
Alors les Européens apparurent dans les mers asiatiques. Les Portugais s'emparèrent d'Ormus, par laquelle ils gardaient le golfe Persique; deGoa, qui commandait le Malabar; de Ceylan, qui ouvrait le golfe de Bengale; de Malucca, la clef du détroit de rOcéanio. Mais le Portugal étant tombé sous la domination des Espagnols, les*Hollandais, qui étaient en guerre avec ceux-ci, .en profitèrent pour conquérir (1603-l(i63) les établissements portugais; ils fondèrent Batavia, pénétrèrent au Japon, acquirent les Moluques, etc. Les Anglais apparurent en Asie sous le règne d'Elisabeth, où fut fondée la compagnie des Indes; leur puissance date de 1661 , époque à laquelle ils acquirent Bombay; mais ils n'obtinrent la prépondérance dans l'Inde que dans le milieu du xviir siècle, aux dépens des Hollandais, des Portugais et enfm des Français, qui avaient fait aussi dans ce pays quelques établissements. Pendant que les nations occidentales de l'Europe s'introduisaient ainsi dans l'Asie par mer, une nation septentrionale qui ne faisait que de naître , la Russie, y pénétrait par terre, conquérait sans obstacle tout le versant de la mer Glaciale, et allait ainsi loucher à la fois les empires de Turquie, de Perse et de Chine.
L'empire des Grands Mogols tomba rapidement en décadence; Thamas Kouli-Khan, qui venait de renverser du trône de Perse la dynastie des Sophis, dont il prit la place (1736), marcha dans l'Inde , dont il fit la conquête, et ne laissa qu'un vain titre aux descendants de Tamerlan. Après lui, les soubabs et les nababs (vice-rois et gouverneurs) se rendirent indépendants et firent alliance contre le Grand Mogol avec les puissances européennes, principalement avec les Français. Plusieurs nations belliqueuses, telles que les Mahrattes, les Afghans, les Sykes, en valurent le pays, etdisputèrentauxsouverainsnouveauxde Kaboul, du Décan, etc., l'héritage des Mogols. Les Anglais intervinrent dans ces querelles, prirent la défense du Grand Mogol, et obtinrent de lui,
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en 1760, le Bengale, rOrixa , le Bahar. Un sonbab très-puissant, Hydcr-Ali, s^emparn du Maîssour, et, en faisant alliance ayec les Français , se créa une domination formidable dans rHindoostao. Les Anglais s^unirenl aux MahraUes et au- roi du Décan pour la renverser; et en 1790, Tippou-Saïb, Gis d'Hyder-Ali , fut obligé de leur ec'der la moitié de ses États; il reprit les armes quand les Français firent la conquête de PËgypte, mais il fut vaincu et tué. Alors les Anglais, devenus la puissance dominante dans rindc , emprisonnèrent le Grand &logol dans son palais, attaquèrent les Mahrattes qu^ils vainquirent en 1818, rendirent tributaires le Décan, les Rajepoutes, le Sind, ébréchèrent Tempire des Birmans, et fondèrent ainsi leur immense domination asiatique.
Pendant cette période, plusieurs révolutions avaient agité les autres parties de TAsie : la Chine avait été soumise par les Mantchoux, en 1644, et avait étendu sa frontière jusqu^à THima-laya et au Helour; un empire d'Annam avait été fondé avec les royaumes de Cochinchine, de Tonquin. de Laos, etc. ; un empire des Birmans avait été créé par la conquête des royaumes d^Ava, de Pégu , de Martaban , etc. ; enOn les deux principales puissances musulmanes de l'Asie, la Turquie et la Perse, tombèrent (en décadence, et laissèrent ébrécher leurs frontières septentrionales par la lUissie , qui menace aujourd'hui leur existence. La Turquie s'est affaiblie d'ailleurs par la puissance nouvelle de Méhémel-Ali, vice-roi d'Egypte, qui a eu momentanément en sa puissance la Syrie et l'Arabie. Quant h la Perse, elle a perdu ses provinces orientales depuis la mort de Thamas, époque à laquelle les tribus guerrières des Afghans ont fait de ces provinces le noyau d'un grand empire qui s'étendit au delà de rindus Mois cet empire n'a pas duré un demi-siècle; il s'est subdivisé en plusieurs États , le Kaboul , le Herat , le Bcloutchistan, livrés aujourd'hui h des bouleversements si fréquents que leur existence est incertaine, et sur lesquels dominent déjà les Anglais. La plupart de ces États semblent attendre aujourd'hui de l'Europe leurs destinées; car l'Asie, qui a jadis exercé tant d'influence sur celte partie du globe que la nature lui a donnée comme un mince accessoire, se trouve aujourd'hui écrasée par son immense supériorité. La Bussioet l'Angleterre la pressent par les deux lianes, et font dominer leur civilisation sur la moitié de sa surface; au nord, au midi, à l'occident, l'Europe s'infiltre dans l'Asie; et Torient , qui persiste encore dans son immobilité,
va forcément en sortir par la guerre que vient de faire l'Angleterre à la Chine, et qui a eu pour résultat d'ouvrir les ports du céleste empire au commerce européen.
Les races principales qui peuplent l'Afeie sont : d° les Ouraliens ou Finois, subdivisés en Ostiaks, Samoïèdcs, etc.; ils habitent l'Asie russe. — 2^ Les Toungouses, subdivisés en Toungoiises qui habitent l'Asie russe, cl Mantchoux qui habitent une partie de la Chine. — S'' Les Chinois, qui habitent une grande partie de l'Asie orientale : c'est ia race la plus nombreuse; elle paraît avoir pour subdivisions les Annamitcsqui habitent le Tonquin et la Cochinchine, les Siamois, cl même les Japonais. — i'» Les Birmans, qui habitent une grande partie de la presqu'île de Malacca. — 5° Les Tibétains, qui habitent les plateaux du Tibet.
— 6° Les Hindous, subdivisés en Hindous, Mahrattes, Sykcs. etc.
— 7" Les Persans, subdivisés en Boukhares, Afghans, Konrdes, Beloutchis, etc. — 8° Les Arabes , qui occupent presque toute l'Asie occidentale. — 9® Les Turcs, subdivisés en Osmanlis, peuple dominant de l'empire ottoman; en Usbecks, peuple dominant du Turkestan indépendant; en Turkomans, peuple dominant de la Perse; en Kirghis, vassaux des Russes et drs Chinois, etc.
Les religions de l'Asie sont : l'idolâtrie dans l'Asie russe; le boudhisme et les religions de Fo, de Sinlo, des Esprits dans l'Asie orientale et centrale; le brahmanisme dans l'Inde ; Tislamisme dans l'Asie occidentale. Le christianisme n'est pratiqué que dans les colonies européennes,
La population de l'Asie est de 390000 000 d'habitants.
g IT. - TERSANT DE LA MER GLACIALE.
Ce versant est formé par le revers occidental des Poyas et des Ourals, le revers septentrional de l'Altaï, et le revers oriental des monts Jablonnoî et Slanovoî; ses deux points extrêmes sont lescps Waigalz el Oriental. — Longueur, 6000 kiL; largeur, i 600 à 2800; superficie , d-iOOOO myriam. carrés.
Montaurnes. — Les monts Poyas et Ouraîs présentent moins l'aspect d'une grande chaîne que celui d'un plateau élevé de 1 400 à i 600 m. sur lequel sont jetées des montagnes de 400 à 500 m. ; ils s'étendent dans une longueur de i 600 kil., elleur largeur est de 80 à iCO. Ils sont remarquables par leurs mines d'or et de platine, les plus riches de l'ancien continent. ■— Vers les sources de l'Oural el du Tobol, il s'en détache au S. E. un long plateau à pe-
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lites monlagnes el à collines isolées, qui s^éièvent brusquement au-dessus des plaines; onTappelie Ott/oa/c-^a^fAjusqu'àrischim, et depuis rischim Mghinskoï ; il traverse le pays des Kirghis, el sépare les eaux de la Caspienne de celles de l'Obi. - Vers les sources de l'Irlisch, la chaîne se partage en deux branches qui courent de ro. à TE,, et ne se rejoignent que vers les sources du Saghalien; celle du N. est très-âpre, et se compose de masses confuses qui atteignent 3 000 à 3500 m. : elle coupe les cours du Ienisseï et de la Selingha, et se nomme Peiit-AUaX ; celle du S. ne se compose que des terrasses avancées du plateau central, forme la ceinture du versant, et s'appelle Grand-Altaï, Elles comprennent entre elles un grand plateau qui contient, outre plusieurs lacs intérieurs, les sources du Ienisseï, de la Selingha, etc., et d'où se détachent de forts rameaux dont les principaux sont : I^ monts Métalliques de Kolivan, entre rirlisch et FCbi; 2'' vnowi^ Sayaniens , entre le Ienisseï et TAngara, qui for^ment la ceinture occidentale du plateau intérieur du lac Baïkal; 5^ monts de Selinghinsk , qui forment la ceinture orientale du même plateau. Ces trois chaînes sont remarquables par leurs mines d'or, d'argent, de cuivre, etc. — Vers les sources de l'Amur, la chaîne remonte au N. E. , se prolonge entre celte rivière et les eaux du Lena par les monts Jablonnoî, qui forment un système suivi de montagnes , prend le nom (ÏAldan entre les eaux de la mer d'Ochotsk et celles du Lena, remonie fortement au N. E. pour parcourir, sous le nom de Stanom, toute l'extrémilé^de l'Asie, et aboutit au cap Oriental.
Aspect g^énéral. — Arrosé par de grands fleuves parallèles entre eux, qui roulent leurs immenses nappes d'eau dans des déserts marécageux, des forêts sauvages et des steppes immenses, le pays est plus froid que la latitude ne le comporle,à cause des vents du pôle que rien n'arrête, et il se couvre de glaces pendant neuf à dix mois de l'année; stérile, inculte, ayant pour toutes richesses des pâturages, des bois et des métaux, il est peuplé de tribus misérables et sauvages, et d'un demi-million d'Européens, disséminés dans cette vaste contrée, dont ils sont les souverains, et où ils ont apporté, dans quelques petites villes, la civilisation et le luxe de l'Occident.
Côtes. — Elles sont profondément découpées , bordées alternativement de rochers et de marais, ouvertes à la navigation pendant deux mois de l'année. Les îles sont désertes et éternellement glacées : celles de la Nouvelle- Zemble renferment des
volcans; celles de la Nouvelle-Sibérie sont remarquables par rimmensc quanlitc d'ossements fossiles d'éléphants, de rhinocéros, de mammouths, qu'elles contiennent.
Cours d'eau. — l*" VObi descend du Petit-Altaï, coule généralement du S. E. au N. 0,, arrose Kolivan, Narym, Sourgout, et finit dans le golfe de l'Obi. — Il reçoit : 1° le Tom à droite, qui passe à ToMSK , grande ville de commerce ; 2° VIrtisch , à gauche, rivière aussi considérable que l'Obi, qui descend du Grand-Altaï, traverse le lac de Saïsan, a ses bords garnis d'une longue suite de petites forteresses; elle arrose Omsk, ville régulièrement fortifiée, et centre de la défense de la frontière russe contre les Kirgliîs; puis elle se grossit de VIschim, rivière qui sert de ligne militaire à la Russie contre les hordes des Kirghis, et qui est défendue par la forteresse de Petropavlosr; enfin elle arrose ToBOLSK, cap. de la Sibérie, située au confluent du Tobol; 20 000 hab. - L'Obi a un cours de 3 600 kil. Son bassin est occupé parles hordes des Kirghis, des Osliaks et des Samoïèdes. Les Kirghis sont des pasteurs nomades, de race tarlare, qui sont nominalement sous la protection de la Russie; les Ostiaks sont un peuple sauvage, faible, misérable, et encore païen; quant aux Samoïèdes, ils couvrent de leurs tribus mal peuplées les bords de la mer Glaciale depuis la Mezen jusqu'au Lena.
2° Le Ienisseï descend du plateau des deux Altaï, coule généralement du S. au N. , arrose Krasnoïarsk, Yexisseïk, Tourou- RHANSK, et finit par un Ifirge golfe. 11 reçoit : Wéngara^ rivière plus considérable que lui-même, qui sort du lac BaïkaL — Ce lac a 520 kil. de long sur 72 de large; il est remarquable par sa grandeur, la beauté de ses environs, et la vénération que lui portent les habitants du pays; il reçoit la Selingha qui passe près de Kiakta, point de réunion pour le commerce des deux empires russe et chinois.— En sortant de ce lac, l'Angara arrose RKOUTSK, capitale de la Sibérie orientale, entrepôt du commerce de la Russie avec la Chine, ville florissante et fortifiée ; 25 000 habitants. — Le Ienisseï a un cours de 3 400 kil. ; sa rive droite est habitée par les Toungouses, Tartares sauvages et nomades, sa rive gauche par les Ostiaks , la partie inférieure de son bassin par les Samoïèdes.
S'' Le Lena naît dans la ceinture septentrionale du lac Raïkal, a son bassin supérieur habité par les Toungouses, court du S.O. au N. E. jusqu'à Iakoustk, la seule ville de ces contrées sauvages, puis du S. au N. ; il traverse le pays des Iakoutes, reçoit
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VAldan, et finit par des ilcs très- nombreuses en face de la Nouvelle-Sibérie.
DtYistoDH poliiiqae«* — Le versant septentrional appartient presque entièrement à l'empire russe, et se divise administrativement en trois gouvernements.
8 T. — VERSANT Dr GRAND OCXAN.
Ce versant est formé par la pente méridionale des monts Stanovoi et Jablonnoî, et par la pente orientale des montagnes de la Chine , du Tibet, de Siam et de Malacca. Ses deux points extrêmes sont les caps Oriental et Remania.
Mbntaipiie** — Les monts Stanovoï sont remarquables par l'appendice très-considérable qu'ils jettent au S.^ et qui forme la charpente de la presqu'île du Kamtchatka; cet appendice a des sommets irès-élevés et renferme de terribles volcans : celui ô^jévatcha a de hauteur 3 000 m.
Il paraît (car l'orographie de l'Asie orientale est fort obscure) qu'une créle montagneuse se détache des monl§ Jablonnoî, vers les sources de roiekma ( affluent du Lena ), sous le nom de Khing* khan, et coupe le Saghalien vers l'endroit où se réunissent les deux rivières qui forment ce grand fleuve; que cette série de montagnes ou collines court du N. au S. , en séparant le désert de Shamo des cours d'eau qui s'en vont soil dans la mer d'Ochotsk, soit dans la mer Jaune; que, vers les sources du Pe-ho, et au grand coude que fait le Hoang-ho, quand il est coupé pour la dernière fois par la muraille de la Chine, celte même suite de hauteurs se dirige à l'O. sous le nom de Ta-hang, longe le Hoang-ho sous celui de Gadjar, rencontre la grande chaîne du Thianchan, qui traverse le milieu de l'Asie, de l'O. à l'E., enfin se réunit par plusieurs massiis au grand nœud du Khoukhonnor. Celui-ci est un chaos de montagnes, d'où semblent se détacher toutes les chaînes de l'Asie orientale, espèce de Suisse, coii verte de pics neigeux, de grands lacs^ de fleuves naissants, qui a 3 000 à 4 000 m. de hauteur. Le Khoukhounor se joint au massif du Âuenlun, noyau d'une hauteur prodigieuse, et le point culminant de toute la terre, disent les Chinois; c'est de lui que partent les chaînes qui font du Tibet oriental et de la Chine occidentale un des pays les plus élevés du globe. Celte masse jette à rO. les Thsounling, autre chaos de montagnes, qui forme la plus grande partie des plateaux du Tibet, lesquels se couronnent
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non de chaînes. continues, mais de groupes dont la direction générale est du N. E. au S. 0. Ces groupes ouvrent entre eux des brèches pour laisser s'écouler les fleuves qui naissent dans les plateaux ; et parmi ces brèches, nous remarquerons celles par lesquelles s'écoulent le Kiang-ho et le Saloucn, parce que, entre ces deux fleuves, court la chaîne qui sépare le versant du grand Océan de celui de ia mer des Indes. Cette chaîne peu considérable se dirige par une crête très-étroite entre le Maykaung et le Menam, d'une part, le Salouen, d'autre part, et va former la charpente de la presqu'île de Malacca, jusqu'au capRomania.
Une série de montagnes, qui a plus de 1^ 000 kil. de développement, doit jeter dans l'intérieur du versant qu'elle enccint un grand nombre de chaînes. Voici les plus remarquables : i'* Du Khing-khan, vers le désert de Barin, il se détache entre les eaux du Saghalien et celles de la mer Jaune, une longue chaîne à l'E., qui se bifurque à l'approche de la mer; la branche du S. court dans la presqu'île de Corée; celle du N. court le long de la côte des Mantchoux, jusqu'à l'embouchure du Saghalien. — 2° Entre le Hoang-ho et le Kiang-ho, court la chaîne du Yun-ling, qui talutc à l'E. ie plateau du Khoukhounor, et sert partout délimite entre les deux grands fleuves , sur lesquels elle jette les masses très-confuses des Pé-ling. Ces masses sont si considérables, qu^elles forcent les deux fleuves à couler, l'un au N., l'autre au S. , dans un éloignement de i 600 kil. ; ce n'est que dans le voisinage de la mer qu'elles s'effacent ea plaine, et permettent aux deux cours d'eau de se rapprocher, de se réunir par des canaux arlificiels, et de (inir à 160 kil. de distance l'un de l'autre. — 5* Entre le Kiang e( le Maykaung, une crête très-étroite, qui court d'abord du N. au S., puis, à la hauteur de Yunnan , se partage en deux branches; l'une se dirige de l'O. à l'E. , entre le Kiang et la mer de Chine, le long de la côte de Kanton et du Fokien : c'est la partie la plus âpre et la plus élevée des montagnes chinoises; l'autre continue du N. au S. , entre le Maykaung et le golfe de Tonquin.
Aspect n^énéral* — Ce versant, asant ses points extrêmes voisins du cercle polaire et de l'équateur, doit présenter des climats, des produits et des aspects physiques trop divers, pour qu'on puisse les générahser; cependant on doit remarquer la masse, retendue et la confusion des uîontagnes, l'absence presque totale des steppes et plaines marécageuses, enfin, .cette circonstance singulière, et qui se reproduira dans le versant suivant,
c^est que les fleuves naissent dans les plateaux du centre, et s^ouvrcnt passage à travers les montagnes qui talutent ces plateaux, pour s'écouler dans le versant.
Côtes et tles. - Elles sont généralement escarpées, excepté aux embouchures des fleuves, se creusent d'une multitude de golfes dont les principaux ont été déjà nommés, et sont bordées, pendant 6 000 kil. , d^une chaîne non interrompue de grandes et petites îles. Ces îles forment, enlre elles et le coniinent, une longue sérje de mers médilerranées sombres et orageuses, ouvertes par de nombreux canaux qui joignent les deux parties de ce monde orientai, isolé du reste du globe, où s'agite une immense population, sous des lois et des civilisations de la plus haute antiquité. C'est au cap Lopatka, pointe méridionale du Kamtchatka, que commence la série de ees îles, qui ne finit qu'au détroit de Malacca. Les premières sont les Kouriles, au nombre de 55, qui appartiennent nominalement à la Russie, et sont à peine habi- ' tées; elles enferment, dans la mer d'Ocholsk, l'île de Saghalien ou Tchoka, grande, sauvage, inconnue, et elles se joignent à l'archipel du Japon.
Cet archipel se compose de trois lies principales, léso, Nifon, et KiusiUj qui sont fertiles, bien cultivées, abondantes en minéraux, et traversées par des montagnes volcaniques de 3 000 m. d'élévation. — léso a des habitants sauvages, et pour ville principale Matsmaï, port florissant, avec une forteresse japonaise. — Nifon a i 200 kil. de long et 120 de large ; sa capitale est Yedo, bon port, capitale de l'empire du Japon, peuplée de 500000 habitants, résidence du chef civil de l'État, qui habite dans un palais fortifié de 20 kilomètres de circuit; les autres villes sont: MiYAKO, ville sainte,savanteet industrielle, peupléede500000ha-
bitants, et résidence du chef religieux de l'État; Oosaka, ville forte , défendue par uije vaste citadelle. — Kiusiu a pour vilie principale Nangasaki, ville forte, le seul port où les étrangers peuvent aborder. — Ces îles forment un empire policé et florissant, peuplé de 20 à 25 millions d'habitants, dont la civilisation remonte à une haute antiquité, mais qui est restée stationnaire depuis quatre à cinq siècles. Les Japonais paraissent être indigènes ; ils sont braves, intelligents, mais abrutis par des lois sanguinaires, le despotisme le plus complet et une religion panthéiste, qui est celle de Sinto, avec un mélange de boudhisnie. Us sont très-habiles dans les arts, surtout dans l'imprimerie et la fabrique de la porcelaine; ils ont beaucoup de goût pour les
JAPON, CHINE, ETC. £i09
choses d'Europe, et les grands lisent même les gazettes Iiollandaises; mais le gouvernement interdit toute relation avec les Européens, et défend aux Japonais de voyager. Les empereurs ou Daïris réunissaient les pouvoirs religieux et civil jusqu'en il42, où un chef militaire s'empara de la puissance, et réduisit le daïri à n'être plus qu'un pontife. Cet état de choses existe encore. On prétend que l'armée du Japon se compose de 5 à 400000 fantassins et de 50 000 cavaliers ; sa marine est très-imparfaite. Ces îles sont mal connues ; les Portugais les découvrirent en 1542; les jésuites y portèrent le christianisme en 1554, et formèrent une église très-nombreuse jusqu'en 1648, où les empereurs la proscrivirent dans une persécution épouvantable, qui n'a pas laissé un seul chrétien au Japon. Depuis ce temps, l'entrée du pays est interdite aux étrangers, excepté aux Chinois et aux Hollandais, qui sont d'ailleurs soumis à une surveillance Irès-sévère.
Au S. de l'île Kiusiu s'étend Farchipel de Liu-Kieu, dont la plus grande île a 120 kil. de longueur; il est fertile, bien peuplé, civilisé , et vassal de l'empire chinois. A l'E. des îles méridionales est la grande île de Formose, qui appartient à la Chine, mais dont les habitants sauvages sont en révolte continuelle. La principale ville est Taiouan, avec une citadelle bâtie par les Hollandais.
La série des îles se continue par les îles Philippines et de la Sonde, qui appartiennent à l'Océanie; mais dans le golfe de Tonquin, on trouve encore Hdinan, qui dépend de la Chine.
Cours d'eau et presqu'îles. — 1° Presqu'île de Kamtchatka, Ce pays glacé, infertile, habité par des peuplades sauvages, n'a d'autre lieu remarquable que le port de Pétropaylovskoï, l'un des plus beaux de l'Asie orientale, près du volcan d'Avatcha.
2" Le Saghalien ou Amnr est formé par la réunion du Kheroulan a\ec VOnon. Le premier, appelé aussi jlrgun^ est regardé comme la branche principale; il traverse les vastes plaines de sable qui forment la partie septentrionale du désert de Shamo , passe dans le lac Kulun, çt sépare les empires russe et chinois. Le second , appelé aussi Chilka, arrose Nertschink, ville russe fortifiée, le lieu d'exil le plus affreux. C'est sur les bords de ces deux rivières qu'habitaient les premières hordes auxquelles commandait Genghis-Khan. Elles se réunissent.au fort de Hukla- Dova ; c'est là que passe la chaîne du Khing-Khan, et que commence réellement le Saghalien dans un vaste bassin, cnceint de
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tous côtés par de hautes montagnes; il traverse la Daourie elle pays des Mantchoux, provinces peu fertiles et mal peuplées, qui sont habitées par des peuples de race tongouse, sauvages et belliqueux; ce sont eux qui , en 1115 et eu 1644, ont conquis la Chine, sur laquelle ils régnent encore. Le Saghalien iinit en face de Pile Tchoka , après un cours de 3 000 kil. , depuis la source de TArgun.
3° Presqu'île de Corée, — Elle a 920 kil. de long et 200 à 360 de large; traversée du N. au S. par les monls de la Mantchourie, elle est froide, mais fertile et bien cultivée, et forme un royaume particulier, tributaire de Tempire chinois. Ses villes sont nombreuses, ses habitants civilisés, lâches et rusés, ses troupes mauvaises , ses forteresses mal gardées, sa flotte assez remarquable. Les mœurs, les lois et la religion sont celles de la Chine.
4° Le Pé-ho descend drs monts de Ta-hang , traverse la province de Tchyli, reçoit le Va-ho, et iinit dans le golfe de Liaotoung. Sur le Vu-ho est Pe-king, cap. de Teinpire chinois, divisée en deux villes : la cité impériale, habitée par les Mantchoux; Ja vieille cité, habitée par les Chinois; elles ont ensemble 50 000 m. de circuit, et 1 500 000 habitants. Le Pého se jointau Hoang-ho par le canal impérial.
5° Le Hoang-ho naît dans les monts Khoukhounor, se dirige du S. 0. au N. £., longé par la grande muraille, sort du plateau, monte au N. dans le pays des Mongols , puis descend au S. et rentre en Chine, en laissant dans le grand rectangle que forme celle double direction, un vaste plateau montagneux; il coule ensuite de l'O. à TE., en arrosant Kaïfung , grande ville de 300 000 habi^. et finit dans la mer de Corée , après un cours de 5 200 kil. Il reçoit le ^f^ey-ho, qui traverse la province de Chensy, et arrose Singan, gr. ville forliliée , qui renferme les principales forces des Mantchoux, destinées à la défense du nord. — Ce fleuve est coupé quatre fois par une grande muraille qui a plus de 1 600 kil. de longueur, et qui court de TO. à TE., à travers des montagnes et des vallées profendes ; cet ouvrage prodigieux, qui a de hauleur 8 mètres et de largeur 4, avec des tours garnies de canons, à chaque distance de 100 pas, était destiné à protéger Tcmpire chinois contre les incursions des nomades de l'Asie centrale; mais il n'a jamais garanti cet empire des invasions du nord; il faudrait un million d'hommes pour garder ce rempart inutile.
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G'' Le Kiang-ho paraît naître dans les plateaux du haut Tibet; il coule du N. 0. au S. E. dans ce pays dont il longe la frontière et où il change trois fois de nom ; il sort des plateaux montagneux par une large brèche , et coule au S. ; il entre en Chine, reçoit de grands affluents qui viennent du Khoulihounor, forme un grand coude au N. d^Yunnan , pour remonter au N. E.; il traverse les provinces d^Yunnan , de Setchuen , de Houkoan , reçoit les eaux des lacs Tontin et Poyang , arrose Nanking , résidence des empereurs de la dynastie des Ming, déchue depuis la conquête des Mantchoux; b'OO 000 hab.; il se réunit par des canaux au Hoang , et finit dans la mer Orientale après un cours de plus de 4000 kil.
Entre les bouches du Kiang et du Tchukiang, la côte est montagneuse, sans cours d'eau et garnie de ports; on y remarque : Hangtcheou , sur le lac maritime de Sihon, grand port et ville forte de 300 000 hab.; Tchikkiang, ville forte, clef de Tempire du côté de la mer.
7° Le Tchukiang descend des montagnes de TYunnan , coule de ro. à TE., arrose Fochan, grande ville dMnduslrie et de commerce, avec 200000 hab. ; Kouangto.ung (Canton), grand port et ville forte, l'une des plus commerçantes de l'Asie, et la seule de l'empire chinois où les Européens aient des établissements ; 400 000 hab.; il finit dans le golfe de Canton, à l'entrée duquel est Macao, petite ville forte et commerçante appartenant aux Portugais.
8° Le Sang-koï traverse le Yunnan et le Tonquin , passe à Kesho, anc. cap. de l'Annam, et finit dans le golfe de Tonquin.
Entre les bouches du Sang-koî et du Maykaung , la côte de la presqu'île de Cochinchine est bordée de montagnes et contient plusieurs villes remarquables : 1" Hué, cap. de l'empire d'Annam, grande et très-forte ville; ses ouvrages extérieurs et intérieurs , construits par des ingénieurs français, sont immenses et d'une grande solidité; sa citadelle, ses magasins, ses casernes, ses arsenaux de terre et de mer, ont occupé pendant 20 ans plus de ^00 000 h. ; c'est la première place d'armes de l'Asie : elle doit avoir 40 000 hommes de garnison, et renferme une immense fonderie de canons. C'est aussi un port militaire, la station ordinaire de la flotte et son chantier de construction ; 100 000 hab. — 2° Saïgong, la deuxième ville de l'empire d'Annam, avec une vaste citadelle, construite par des ingénieurs français , et qui rivalise avec les fortifications de Hué ; l'arsenal maritime ne le cède
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pas à ceux de l'Europe : il contenait , en 1819, 190 galères de 4 à 10 canons, de construction asiatique, et 2 frégates dé construction européenne; c'est la première place de commerce de l'empire; un canal de 20 milles de longueur, construit récemnnent, la met en communication avec le Maykaung; 100 000 hab.
9^ Le jMaykanng naît dans les montagnes du Khoukhounor, traverse le Tibet oriental , serré d'un côté par le Kiang-ho, de l'autre par le Saloucn, coule du N. au S. dans le Laos et le Cambodje; arrose C A m non JK, grande ville ruinée, et (In it par plusieurs boucbes dans la mer de Chine.
10^ Le Mainam naît dans la créle des montagnes qui sépare le Salouen du Maykaung, traverse le royaume deSiam du N. au S., arrose Siaii, autrefois très-florissante, détruite par les Birmans, et finit dans le golfe de Siam, au-dessous de Bangkok, cap. du nouveau royaume de Siam, vaste port avec un arsenal et des chantiers de construclion.
11° Presqulle de Malacca. {F, Versant méridional.)
Divisions politiques. — Le versant oriental renferme poli liquement : 1** Partie N. E. de la Russie asiatique,
2" La Daourie cl la Manichourie , prov. de l'empire chinois; le royaume de Corée, province vassale du même empire; la Chin^ proprement dite; la partie orientale du Tibet ^ prov. vassale de l'empire chinois ; le pays des Mongols de Shamo et du Khoukhounor, provinces tributaires du même empire. — Ce vaste empire, dont la civilisation remonte à l'antiquité la plus reculée , est resté isolé de l'Occident , et ne s'est mêlé aux révolutions de l'Asie que par les conquêtes qu'il a subies de la part des nomades du Nord, conquêtes qui n'ont point changé son existence, ses mœurs, ses lois, sa langue, auxquelles se sont soumis volontairement les vainqueurs. Son gouvernement est despotique; mais l'empereur est obligé de choisir les agents de l'administration dans le corps des lettrés, d'après des règles fixes et des concours publics. La religion du peuple est celle de Fo, qui n'est qu'une modification du boudhisme : la religion des savants est celle de Confucius. La langue est le plus bizarre et le plus complexe des idiomes connus, et quoique la littérature chinoise soit la première de l'Asie par le nombre, l'imporlance et l'authenticité des monuments, on peut croire que c'est à la difficulté de cette langue que les Chinois doivent leur civilisation stationnaire. Les sciences sont chez eux dans une grande imperfection, surtout les mathématiques; cependant ils
emploient le système décimal ; leurs connaissances en astronomie et en médecine ne sont que des superstitions; leur architecture a de la grandeur et de Télégance; mais ils réservent toute leur magnificence pour les ouvrages publics, et en effet, les canaux, les ponts , les digues, les routes, sont très-remarquables. Ils sont très-arriérés dans les arts du dessin, et ignorent la perspective. Leur artillerie , leurs fusils et leur poudre sont trèsmauvais, et leur armée, composée de 500 à 600000 esclaves, ne saurait résister à quelques régiments européens; c^est ce qu^a démontré la guerre qu^ils viennent de subir de la part de PAngleterre. Leur architecture navale est très-imparfaite, et leur marine mauvaise. Ils ont* porté Tagriculture à un haut degré de perfection, ne laissent pas un pied de terrain inculte, et font un excellent emploi des richesses végétales de leur sol : on sait que la principale est le thé, dont ils fournissent tout rOccident. Ils connaissent de toute antiquité l'imprimerie, la boussole , la poudre de guerre, la fabrication du papier, de la soie, des toiles de coton, etc. Leur commerce intérieur est immense, et facilité par le système de navigation bien entendu que présentent leurs canaux et leurs fleuves nombreux ; leur commerce extérieur est moins important; mais il se fait entièrement au détriment des Européens , car les Chinois ne reçoivent guère que de For en échange de leurs marchandises. La population est surabondante et monte , pour la Chine seulement, à plus de 150 millions d'habitants.
3<» Les roy. de Tonquin, de Laos, de Cochinchine et de Camhodje, qui composent l'empire d*j4nnam, fondé au commencement du XIX* siècle par Gia-long, dernier rejeton des rois de la Cochinchine , avec l'assistance de quelques Français. L'histoire doit enregistrer parmi eux le nom de Pigneaux, évêqued'Adran, habile et vertueux ministre de Gia-long, sous lequel le nouvel empire fit d'immenses progrès, surtout dans la marine. Si la révolution de 1789 n'avait pas fait perdre de vue les travaux des Français qui furent envoyés dans ce pays pour y diriger les innovations de Gia-long , l'empire d'Ânnam aurait eu une influence incalculable sur les destinées de l'Asie, influence qui s'est trouvée annihilée par la puissance prépondérante des Anglais , et par la mort de l'évéque d'Adran. — Le gouvernement d'Annam est despotique; sa religion est le boudhisme; ses mœurs et ses lois se rapprochent beaucoup de celles de la Chine. Son armée de 100 000 hommes a souvent battu les Chi-
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nois; mais elle serait incapable de se mesurer avec les troupes anglaises.
4° Le royaume de Siam, affranchi rëcerament de la domination des Birmans. La nouvelle dynastie est d^origine chinoise, et se dit vassale des empereurs mantchoux. La religion est le boudhisme.
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Ce versant est formé par la pente occidentale des montagnes de Malacca , et des hauteurs qui courent entre Salouen et May» kaung jusqu^aux monts Thsounling; par la pente méridionale de l'Himalaya, de THindou-koh , des montagnes de la Perse et de TArménie ; par la pente, orientale des montagnes de la Syrie et de TArabie. Ses deux points extrêmes sont les caps Remania et Bab* el-Mandeb.
Montairnes. — En réduisant en système les connaissances très-confuses et très-morcelées que nous avons sur Torographie de PAsie méridionale, on peut imaginer que des groupes qui composent le Tibet oriental, les uns, sous le nom de Thsonnling, tournent les sources du Salouen et longent le cours supérieur de llrraouaddy, cii s'effaçant dans les plateaux superposés du Tibet central , jusqu^à ce quMis se joignent à la chaîne transversale des Belour; les autres coupent , d^abord le Salouen et ses affluents, en jetant des rameaux entre ces rivières, ensuite Plrraouaddy en un point très-remarquable, non-seulement parce qu^il est presque à Tintersection des empires chinois , birman et anglais , mais parce quMl est probable que la brèche par laquelle Tir* raouaddy sMchappe du plateau central, est la jonction des montagnes orientales de PAsie avec FHimalaya.
C^est donc vers ce point que commence la longue et épaisse muraille de V Himalaya, qui se dirige de TE. à TO., en séparant les sources du Brahmapoutre et ensuite le bassin du Gange du cours supérieur de Tlrraouaddy , qui est parallèle à sa crête ; elle sépare leBoutan,leNépaul, le Cuerwal, du Tibet, culmine dans le mont Dhawalageriy la plus haute montagne du globe ( 8780m. j, et remonte au N. 0., pour se joindre aux groupes septentrionaux du plateau central qui encaissent Tlrraouaddy. Ce lieu de jonction est très-remarquable comme donnant source au S. E. à Tlrraouaddy, au N. 0. a Plndus ( les vallées de ces deux fleuves, étroites et bordées par l'Himalaya, semblent le prolongement Tune de l'autre), entln au S. au Gange, dont la haute vallée n'a
pas de ceinture marquée comme les deux autres. De là l'Himalaya continue à se diriger du S. E. au N. 0., ouvre une brèche pour laisser passer le Sutledje , aflluent de Flndus , sépare le cours supérieur de ce fleuve de son cours du milieu , s'ouvre pour le laisser s'écouler, et va se confondre dans une masse énorme de hauteurs,comprise entre Kaboul, Kacbomyr,l.adak cl Badakrhan, et qui pourrait être regardée comme le noyau central de TAsie. En eflet, de là partent quatre chaînes à angle droit, VHimalaya au S. E., le Thsounling à PE., le Belour au N., VBindoU'kohk rO. Nous connaissons le Thsounling, qui va confusément de TO. à TE. rejoindre leKuenlen, formant ainsi la charpente des montagnes centrales du Tibet; nous retrouverons le Belour dans le plateau central; quant à THindou-koh qui continue la ceinture du versant , il se partage entre Kaboul et Kandahar en plusieurs branches, dont les deux extrêmes cnceignent le plateau intérieur de la Perse. La branche du S. descend à travers l'Afghanistan et le Belouchistan , sous les noms de monts Salomon et Brahouik ( 4 000 m. ), en séparant le bassin de Tfndus des eaux du plateau de la Perse; elle longe le golfe Persique en traversant le Farsistan, remonte au NO. en séparant l'Irak-Adjémi du bassin du Tigre, sous les noms ô^Elvend et ^''jtglindagh, passe entre les lacs de Van et d'Ormiah en se ramifiant à Tinflui dans le chaos de montagnes qui forment la partie méridionale de l'isthme du Caucase; enHn elle se joint à la branche du N. vers les sources de l'Aras et de l'Euphrate, dans le mont ^rara^ (5 400 m.), point culminant de toute cette partie de l'Asie. La branche du N. court à rO. à travers le Khoraçan, parait se perdre dans le plateau élevé de cette vaste contrée, se réunit aux monts Demavend, qui tournent la partie méridionale de la Caspienne par un plateau couvert d'aspérités volcaniques et en s'élevant jusqu'à 4 000 m., et va se joindre au mont Ararat.
De là, entre Erzeroum et Baîbouth , court au S. 0., en tournant les sources de TEuphrate, une chaîne qui forme la jonction du Taurus et du Caucase, et dont le Koptagh (4 000 m. ) est le noyau principal; elle s'avance à PO. dans l'Anatolie jusqu'aux sources du Mêlas, aflluent de TEuphrate, se ra[>prorheau S. E. delà Méditerranée par les monts Mma-dagh (Amanus), qui séparent la Ciiicie de la Syrie en laissant deux passages étroits , l'un vers l'Eu phra le, appelé Portes amaniqnes, l'autre vers la mer, appelé Portes syriaques : ils sont cdcbres dans toutes les invasions de l'Asie intérieure , et particulièrement dans celle
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d'Alexandre, qui livra près du dernier la bataille d'Issus. L'Amanus se joint par les hauteurs qui couronnent la vallée dePûronte au mont Casias, grand pic au S. d'Antioche,oîi commcDce le Liban.
Le Liban s'étend du N. au S. dans la Svrie en suivant les sinuosités de la côte, et se partage en deux branches, le Liban, près de la Méditerranée, qui s'élève à 5 400 ni.; VAnti^Liban, du côté des plaines de Damas, qui sYlève à 4 800 m. Les hauteurs qui, sous les noms de Djebel-Seir et de Djebel-Hairas, s'élèvent au S. de la mer Morte et serpentent dans la partieN.O. de l'Arabie, sont les dernières hauteurs de celte chaîne, dont les extrémités se perdent dans les déserts élevés qui occupeiit le nord de l'Arabie. Quant à cette presqu'île, elle offre un immense plateau, surmonté et couronné de montagnes qui semblent s'étendre sans ordre dans toutes les directions, tantôt s'élevant à de grandes hauteurs, tantôt interrompues par des plaines étendues et arides; la principale chaîne paraît longer la côte de la mer Rouge jusqu'au cap Bab-el-Mandeb.
De cette suite de montagnes, dont la connexion est très-peu certaine, mais qui a plus de 14 000 kil. de développement, il se détache au S. de nombreuses chaînes.
1* Les monts Yomadoung et Anapektomioa , détachés de l'Himalaya vers les sources du Brahmapoutre ; ils descendent au S. E. entre le Brahmapoutre et l'Irraouaddy, se prolongent sur la côte d'Aracan et de Pégu , et se terminent au cap Négrais.
2° Entre le Sutledje et la Djemnah se détachent des hauteurs qui semblent d'abord l'avant-ter^-asse de l'Himalaya, et qui deviennent très-confuses et peu élevées dans le paysd'Adjmir; les unes vont fmir dans la presqu'île de Guzerat; les autres s'inclinent au S. E: et se joignent aux monts irindhia. Ceux-ci ne sont qu'une série de groupes et de plateaux de 800 à i 000 m. de hauteur, dont la direction générale est de l'O. à l'E., et qui enferment de tous côtés le bassin de la Nerbuddah : c'est celle masse de hauteurs qui rattache la presqu'île hindoustaniqueau continent. Vers l'embouchure de la Nerbuddah commencent les Gates, qui forment la charpente de celte presqu'île, et la partagent en deux versants très-inégaux; elles descendent le long de la côte occidentale par une chaîne distincte et continue, élevée de 3 000 m., et finissent au cap Comorin. Leur pente est Irès-rapide sur la mer d'Oman; sur le golfe de Bengale,
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elles se composent de terrasses successives dont les derniers talus sont escarpés et semblent former une chaîne de Gates orientales , fort peu élevée, mais à travers laquelle les fleuves s'échappent co.mme par des brèches.
Aspect ii^énéral.— La partie orientale de ce vaste versant, inclinée fortement vers Téquatcur, garantie des vents du nord par les plus hautes montagnes du globe, arrosée par des fleuves magnifiques, se prolongeant au S. par une large et superbe presqu'île, est Tune des contrées les plus riches et les mieux peuplées du monde. Son aspect est monotone; ses montagnes présentent des lignes grandioses, mais point de détails pittoresques; ses plaines immenses, brûlées par le soleil ou inondées par les eaux , sont fertiles, mais peu variées. La chaleur et l'humidité extrêmes dont le soj est empreint, lui donnent une végétation prodigieuse, mais en même temps un climat délétère qui inspire à ses habitants l'indolence et la lâcheté; aussi ce iiays, qui appelle l'avidité des conquérants, n'a jamais pu résister h une invasion étrangère.
La partie occidentale, placée sous la même lalitude, se pro-^ longeant aussi par une grande presqu'île , présente un aspect tout difl'érent : d'immenses plateaux et des déserts de sable couvrent la moitié de sa surface; ses montagnes ne lui donnent que des eaux peu abondantes; mais elles ont des sites variés, des vallées délicieuses, un climat sain; et ces contrées âpres et infertiles ont nourri de tout temps des races guerrières.
Côtes et îles. — Elles sont généralement basses dans le golfe du Bengale , escarpées dans la mer d'Oman , âpres et inabordables dans les eaux de l'Arabie; elles se creusent d'une multitude de baies et contiennent un grand nombre de ports.- On. y rencontre les jles suivantes :
1" Archipels de Nicobar et â^Andaman, dans le voisinage de la presqu'île de Malacca; ils sont peuplés d'habitants sauvages.
2^ Ceylan (Taprobane), près du cap Comorin, a 400 kil. de long sur 200 de large. Elle est de la première importance par son admirable fertilité, ses ports superbes, et surtout par sa position qui commande la presqu'île hindoustanique et la navigation du golfe de Bengale. — Ses principales villes sont : Colombo, capitale, v. f.; Punta de Gale, beau port avec une grande citadelle; Trinkomali , v. très-forte et port militaire, Tun
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des meilleurs de PAsie et la clef de rocëan Indien ; Jafnapàtaii, bon port fortifié. Les Portugais furent les premiers Européens qui sYHablirent dans cette lie; ils en furent chassés par les Hollandais, qui cherchèrent vainement à soumettre les peuples de Tintérieur. Les Anglais expulsèrent les Hollandais , en 1795, firent la conquête de toute Pile, et ont gardé cette belle possession , qui , seule de toutes les colonies anglaises dans PInde, est sous la domination directe du roi d'Angleterre.
3' Les Maldives, près de la côte de Malabar; elles sont au nombre de plusieurs mille, mais la plupart inhabitées.
4** Les LaqaediveSy au nord des Maldives; elles sont au nombre de 3â , enveloppées d'une ceinture de bas-fonds et de rochers de corail , et bien peuplées.
La description du versant méridional peutse partager dans les régions suivantes : 1° presqu'île de Malacca ; â"" fleuves du Tibet et des Birmans; S"* bassin du Gange; 4'' presqu'île de PHindoustan; 5° bassin de PIndus; 6"" plateau de la Perse; T*" bassin de
PEupbratc; 8° presqu'île de l'Arabie.
I. — PRESQC*ILB DE HALACCA
La partie supérieure de ce pays montueux, fertile et peu connu, est partagée entre les Siamois et les Anglais; sa partie inférieure est presque entièrement composée de royaumes soumis aux Siamois; quelques petits États sont sous la protection des Anglais; l'intérieur est habité par des peuplades indépendantes et sauvages. On trouve sur la côte occidentale: i° Singapour, ville nouvelle et florissante, bâtie par les Anglais, dans une belle position , près du cap Romania et sur le détroit de Bintang; 2° Malacca , autrefois forte et commerçante ; 3° Georgés-Town , ville anglaise située dans une ile avec un bon port , une citadelle et un arsenal; 4° M{:rghi, près de l'embouchure du Tenassérim.
II. — FLEUVES DU TIBET ET DES BIRMANS
1. Le Salouen naît dans les groupes intérieurs du Tibet, coule du N. au S. en traversant le Tibet oriental et l'empire des Birmans, arrose Martaban, ancienne capitale d'un royaume que les Birmans et les Anglais se sont partagé, et finit à Amherst- TowN, ville nouvelle bâtie par les Anglais sur la frontière des Birmans.
2. VIrraouaddy descend du revers septentrional de PHimalaya, près du Gange et derrière PIndus ; il coule de PO. à P£., enceint
au S. par PHimalaya , au N. par les groupes du Tibet central qu'il coupe plusieurs fois; il passe près de Lassa, capitale de la parlie du Tibet soumise au Dalaï-lama et dans les environs de laquelle il réside; il atteint rextrémilc de THimalaya, s'échappe du plateau pour couler du N. au S. dans Tempire des Birmaus, arrose Ummerapoura , capitale de cet empire, défendue par une grande citadelle, et située près d'ÂvA, ancienne capitale d'un royaume puissant; il se partage en plusieurs bras qui inondent un pays large de 600 kil., et sur lesquels on trouve : Bangoun, port florissant; Pégu, capitale d'un royaume conquis par les Birmans; Syrian, port déchu. Il Ouit après un cours de près de 5 200 kil. par 14 embouchures qui occupent 400 kil. de côtes.
Le bassin de l'Irraouaddy supérieur comprend la partie méridionale du Tibet, région montueuse, froide, stérile, partagée entre plusieurs États vassaux de Tempire de la Chine, et qui ont des gouvernements complètement ihéocratiqucs dans lesquels interviennent les résidents chinois. Le plus puissant de ces pré- Ires-rois est le Dalaï-lama. Il parait que le Tibet, qu'on avait représenté comme le berceau du genre humain et des religions de l'Asie, a toujours été habité par des pasteurs très-ignorants dont les Hindous ont été , depuis quelques siècles seulement , les instituteurs en civilisation , en morale, en littérature, qui n'ont encore fait que des progrès très-médiocres, et qui sont abrutis sous la domination superstitieuse et les pratiques ridicules de leurs lamas.
Le Saloucn et l'Irraouaddy inférieur comprennent dans leurs bassins l'empire des Birmans, qui a été formé, en 1785, des royaumes d'Ava, de Pégu, de Marlaban, etc. Il a joué alors un grand rôle dans la presqu'île au delà du Gange; mais depuis l'accroissement de puissance des Anglais, qui bordent sa frontière occidentale et occupent toutes les côtes, son influence est tout à fait nulle. Ses habiianls, à demi civilisés, suivent la religion boudhique et vivent sous un gouvernement despotique*
III. — BASSIN DU GANGE
Ce fleuve dont le bassin est nettement tracé au N. par rHima" laya, et faiblement au S. par les hauteurs qui se ratlachcnl aux monts VVindhya, descend de la pente méridionale de l'Himalaya par deux sources élevées de 5 140 m.; il fait de nombreuses chutes, passe à Hurdwak, traverse du N. 0. au S. £. la pro-
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vincc de Delhi , arrose Ferekhabad^ grande ville fortifiée, célèbre par la défaite des Mahrattes en 1805; passe près dcKANODJE, Tune des plus anciennes villes de Tlnde , aujourd'hui déchue; arrose Fattighur, Kawnpour, stations militaires des Anglais; Allahabad, grande place d'armes , la reine des villes saintes aux yeux des Hindous, très-déchue, mais importante par sa vaste citadelle. De cette ville où il reçoit la Djemnah , le fleuve couie tortueusement de TO. à TE. dans la province de Bahar en arrosant MiRZAPOUR et Chunargouk, villes fortifiées ; Bénarès, la métropole religieuse de Tlndc, qui renferme 200 000 hab.; GhazipooR et Patnah, grandes villes dont la première renferme le dépôt des remontes de la cavalerie anglaise , et dont la deuxième a 100 000 hab. Alors il s'incline au S. E. dans le Bengale; et lu commence le grand delta où ses eaux se dispersent dans une infinité de branches, et qui ressemble à une mer de fange soulevée par des vents furieux , traversée par des courants rapides el coupée d'jles inondées. La branche orientale est la plus considérable; elle passe auprès de Dacca, ancienne capitale du Bengale et va se réunir au Brahmapoutre; la branche occidentale s'ap-' pelle HouGLY, et passe par Murghidabad , grande ville de iOO 000 habitants, dans les environs de laquelle est Bourhampour, station militaire des Anglais; elle arrose Chandernagor, qui appartient aux Français; cette ville de 40 000 hab., sans commerce, sans fortifications, sans importance, est perdue dans les immenses provinces anglaises; au-dessous d'elle est Calcutta, capitale des possessions anglaises dans l'Inde, grande ville de 600 000 hab., avec un bon port, un arsenal, une fonderie de canons et une citadelle, fort William, la plus régulière et la plus importante de rinde. — Les bouches du Gange occupent 2 400 à 2 800 kil. de côtes; son cours est de 2400 kil. ; la salubrité de ses eaux, la richesse de son bassin, la fertilité qu'il cause par ses inondations périodiques ont fait de lui le fleuve sacré des Hindous.
Affluents de gj^auehe. — 1°Le Goumty arrose Lucknow, capitale du royaume d'Aoude, vassal des Anglais.
2° Le Gogra traverse le Népaul, royaume tributaire des Anglais, arrose FizABAD el AouDE, et finit entre Ghazipour et Patnah.
3** Le Gundouk naît près de Catmandeu, capitale du Népaul, royaume indépendant des Anglais et menacé par eux.
4** Le Brahmapoutre paraît naître dans l'extrémité orientale de l'Himalaya; il coule sur un plateau très-éievé du N. Ë. au S. 0. dans le royaume d'Assam, vassal des Anglais; passe près
de Rangpour, capitale de ce royaume; reçoit à droite des rivières qui viennent du Boutan, pays montagneux et inconnu, vassal de la Chine; passe près de Rangamatty, au-dessous de laquelle il tourne au S. par des bras très-nombreux ; laisse sur sa gauche les montagnes habitées par les peuplades anthropophages et indépendantes des Garrows; se joint à la branche orientale du.Gange et compose ave«elle son inextricable delta.
Aflliieiits declroite. — 1" Le Cally-Neddy arrose Meibut, la plus grande station militaire des Anglais, et ALiGHOR,.la plus forte place de PHindoustan.
2"* La Djemnah descend de PHimalaya, à TO. des sources du Gange, coule duN. au S., passe près de Curnal et de Panni- PUT, champs de bataille célèbres dans Thistoire de Tlnde; arrose Delhi , ancienne cap. de Pempire des Grands Mogois , et résidence du dernier descendant d^Akbar et d'Aurengzeb qui est prisonnier des Anglais dans le palais de ses pères , avec une pension de 145000 1. sterl.; cette ville, saccagée par Schah-Nadir, en 1758, ruinée plusieurs fois par les Afghans et les Mahrattes, a encore 150 000 hab. C'est la résidence anglaise la plus importante, à cause du voisinage des Sykes, et de la surveillance qu^cxige le Grand Mogol dont les Anglais mettent quelquefois le n(fm en tête de leurs décrets. De là la Djemnab tourne à TE. et arrose Agra, autrefois très-florissante, aujourd'hui ruinée et importante seulement par sa citadelle. Elle reçoit un grand nombre d'affluents qui viennent des monts Windhya ; Tun des plus importants est le Sind qui arrose Narwar, forteresse considérable , et qui passe non loin de Gwalior , cap. du roy. de Sindhia, célèbre par sa citadelle, qui renfermait jadis les trésors des Mongols, etqui fut prise parles Anglais, en 1780. La Djemnah passe encore à Calpy, laisse sur la droite Calltnger, dont la forteresse a été démolie par les Anglais , et finit à Allahabad.-
Le bassin du Gange fait presque entièrement partie des possessions de la compagnie anglaise des Indes.
IV.— PRESQU'ILE DE L'HINDOCJSTAIV
1° Le Mahanuddy descend des monts Windhya , traverse les provinces de Gundwana et d'Orissa, arrose Cuttack , v. f., et fmit par plusieurs branches , sur Tune desquelles est Djagger^ NÂT, célèbre par son temple, le plus sacré de l'Inde.
2° Le Godavery descend des Gates, passe non loin de Dowlu- TABAD, forteresse réputée imprenable, et de la ville ruinée d'Au-
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RUNGABAD, cap. des États du Nizam , fondée par Aureng-zeb; il coule du N. 0. au S. E. à travers le Décan , État indien, vassal des Anglais, ettinit par plusieurs bouches, vers Tune desquelles est Yanaom, établissement français, peuplé de 20 000 Indiens. Le Godavery est un des fleuves sacrés des Hiadous. Un de ses affluents de gauche passe près de Nagpour, capitale d^un royaume mahrattc, vassal des Anglais. * .
3* Le A^(«Ana/i coule de TO. à lE., arrose Merritch, v. et forteresse , passe non loin de Beydjapour, grande ville autrefois trèsforte, aujourd'hui déchue, et finit par plusieurs bouches dont Tune arrose Masijlipatnam, v. f. et bon port. — Ses alHuents sont nombreux : i° le /^eima arrose Pounah, anc. cap. des Mahralles, ville grande et forte, prise par les Anglais en 1818, et Tune de leurs principales stations militaires; il a dans son bassin Aubie* NAGGUR, grande et forte ville, importante par sa position entre les sources du Kishnah et du Godavery. — 2° Le Tumboudra a dans son bassin Chitteldrong, v. très-forte, avec une nombreuse garnison anglaise. — 5° Le Moussy arrose Hyderabad, cap. du royaume de Décan (100 000 hab.), et Golconde , v. autrefois célèbre par ses diamants et réputée imprenable.
4° Le Pennar arrose la forteresse de Gandicotta et finit près de Nellore. •
5° Le Pa/ar n'est remarquable que parce qu'il arrose Vellore, V. f, l'une des stations militaires des Anglais, et le lieu où les membrtes de la famille de Tippou Saïb vivent pensionnés.
Au nord de l'embouciiurc de cette rivière se trouve : Madras, la deuxième capitale de l'Inde anglaise, avec un beau port, un arsenal, etc.; elle est défendue par le fort St-Georges, l'une des places les plus importantes de la presqu'île; 400 000 hab. Près d'elle est le mont Saint-Thomas, rocher granitique, défendu par une forteresse au pied de laquelle est le principal parc d'artillerie des Anglais.
Au sud de l'embouchure de la même rivière se trouve : Pon- DiCHÉRY, grande ville, autrefois très-florissante, chef-lieu des établissements français dans Tlnde; ellen'a qu'une rade peu commode et 45 000 hab.; prise par les Anglais en 1761 , 1778 et 1 791 . — Les minces possessions de la France dans l'Inde ne sont ni des établissements agricoles, ni des colonies d'entrepôt, mais simplement des échelles commerciales; elles ne sont susceptibles d'aucune défense, et n'onl qu'une médiocre ulilité. Les tristes villes de Chandernagor et de Pondichéry, à côté de leurs bril-
lantes rivales, Calcutta et Madras, soiit une humiliation permanente pour le nom français.
6** Le Kavery traverse le Maïssour du N. 0. au S. E., arrose SERiNGÂPATÂM,anc. Capitale dcTippou-Saîb, aujourd'hui déchue et sans importance militaire , prise d'assaut par les Anglais en 1798; Tritchinapally, v forte, Tune des stations militaires des Anglais; Tanjaore, grande et forte ville. 11 se termine par plusieurs bouches; Pune d'elles passe à Tuanquebar, bon port avec une forteresse appartenant aux Danois; une autre finit à Nega- PATAM, V. fqrle et commerçante , prise par les Anglais en 1781 ; entin une troisième arrose Karikal, établissement français.
Toute la côte S. E. de la presqu'île porte le nom de Coromandel; en doublant le cap Comorin on se trouve sur la côte S. 0., qui porte le nom de Malabar, Là sont Trivandaramj V. forte; Cotchin, v. forte et bon port; Kalicut, v. autrefois florissante, la première de l'Inde où aborda Vasco de Gama; Mahé, petit établissement français; Cananor, grand port et place d'armes des Anglais; Ma^galore, bon port et ville forte; Goa, chef-lieu des établissements portugais dans l'Inde, aujourd'hui ruinée; Uomray, troisième capitale et premier port militaire de l'Inde anglaise; arsenal, bassins et chantiers de construction, etc.; elle est située dans une ile, et a pour défense une vaste citadelle; 200000 hab.
7° Le Taptif descend des monts AVindhya, coule de TE. àl'O., passe auprès d'AssERGUR, grande forteresse ; arrose Bolrhampour, ville forte, et finit dans le golfe de Cambaye, au-dessous de Surate, grande ville de iOOOOO hab.
8« Le Nerhixddah descend des monts Windhya , coule de l'E. à l'O.à travers le pays des Mahratles,ct finit au-dessous deBAROCH, ville forte, dans le golfe de Cambaye. A son bassin appartient Baroda, cap. du roy. de Guzcrat, au nord de laquelle se trouve Champanir, forteresse redoutable , prise par les Anglais en 1803.
Q*» Le Sabermatty coule du N. au S., arrose Ahmedabad, ville ruinée par les Mahraltes, et finit dans le golfe de Cambaye.
Entre le golfe de Cambaye, où se jettent les trois derniers cours d'eau, et le golfe de Cutch, se trouve la presqu'île de Gnzerat,
La presqu'île de Tllindoustan et le bassin du Gange forment les possessions immédiales et médiates de la Compagnie anglaise. — Les possessions immédiates embrassent les provinces les plus riches de l'ancien empire des Grands Mogols; elles se divisent en trois présidences, Calcutta, Madras et Bombay, qui se subdi-
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visent en districts administrés par un juge,^un receveur et un gouverneur mililaire — Les possessions médiates sont des Étals hindous, alliés ou sujets de la Compagnie; la plupart ont garnison anglaise, paient tribut, et ont des résidents anglais qui gouvernent réellement, en ne laissant au prince ou rajah que la jouissance de ses domaines privés. Les principaux de ces États sont : dans le bassin du Gange , le Népaul , TAoude , le Bundercund; dans la presqu'île, le Nagpour , le Décan, le Maïssour, le Sindhya , et le Guzerat , etc.
Cet empire merveilleux, créé par une compagnie de marchands, comprend plus de 100 millions d'Hindous, que gouverne aisément une poignée d'Anglais. Ce n'est pas leur sympathie envers les vainqueurs qui produit la soumission des vaincus, •car Hindous et Européens semblent des créatures d'espèce différente, tant la religion, les mœurs, les institutions civiles les séparent ; ce n'est pas non plus la force matérielle, car la compagnie des Indes n'emploie que 6 000 officiers civils et militaires, 20000 hom. d'infanterie et de cavalerie anglaise, 8 000 hommes d'artillerie, enfin une armée de 500000 indigènes, nommés Sipahis^ vêtus, armés, disciplinés à l'anglaise, et dont tous les officiers sont anglais; ce qui cause la soumission extrême des Hindous, c'est leur immense infériorité morale devant les Européens; c'est la terreur, le respect, l'admiration que ceux-ci leur inspirent parleur caractère, leur puissance, leur civilisation. La domination des Anglais dans l'Inde, bien qu'elle soit cupide et tyrannique, est néanmoins un bienfait pour ces peuples, rendus si mous et si lâches par leur religion avilissante, qu'ils n'ont aucune idée de la dignité de l'homme; habitués de tout temps à être opprimés par des conquérants, jamais ils n'en ont vu d'aussi bienveillants, puisqu'ils leur ont donné ce qu'ils n'ont jamais eu, le repos sous un gouvernement régulier. — La religion des sept huitièmes des habitants de Tlnde est le brahmanisme; on trouve des boudhistes dans les parties voisines de l'Himalaya, et des musulmans dans le Décan, l'Aoude, etc. Le gouvernement de la Compagnie anglaise est despotique, ainsi que celui des princes vassaux ou tributaires. Il y a des tribus sauvages indépendantes dans les Gates et le Windhya.
V. — BASSIN DE LUNDUS
VIndus OU Sind naît sur le revers septentrional de l'Himalaya, derrière l'Irraouaddy, court du S. E. au N. 0. sur un plateau élevé de 4 000 m., et parallèlement à la crête de l'Himalaya, arrose
Ladak, cap. da petit Tibet; puis il tourne à J'0.,sortdu plateau central par plusieurs brèches successives , coule au S. 0., arrose Attok, V. forte, par laquelle Alexandre, Tamerlan et Schah- Nadir pénétrèrent dans Plnde, traverse le roy. des Sykcs, en coulant du S. au N. et en arrosant la forlercsse de Bakker, ensuite le roy. deSindhya,où il arrose HvnERABAD, v. forte et capitale de ce royaume; arrive à Tatta, où il se partage en plusieurs branches qui embrassent un delta de 200 kil. et finit dans la mer d'Oman, après un cours de 5 600 kil.. Le port le plus important de son delta est Karatchi qui apparlieni aux Anglais.
Affluents de g^auehe. - 1'' Le Pu7?jfau6 est un faisceau de cinq rivières, coulant dans la même direction du N. E. au S. 0., à travers un pays fertile et peuplé qui s'appelle aussi le Punjaub (Pentépotamide), partie centrale de l'ancien roy. de Porus, et aujourd'hui du roy. des Sykes. La plus orientale et la plus considérable de ces rivières est le Suiledje (Hypliase), qui naît dans le lac Mansarowerù côté du Sind , coule parallèlement ù la crête de l'Himalaya, coupe cette chaîne pour couler au S. 0. en servant de limite aux Anglais et au^s Sykcs; il arrose ainsi Ludhyana, station militaire des Anglais, reçoit le Beyah (Zadrus), traverse la partie méridionale du royaume des Sykes , appelée Moullan , et se réunit au Djelem (Hydaspe). Celui-ci est le plus occidental des cinq cours d'eau; il descend du versant S. 0. de l'Himalaya, traverse la belle et haute vallée de Kachemyr, arrose la grande ville de ce nom; il reçoit d'abord le Dchenanb (Accsines), ensuite le Ravi ( Hydraotes), qui passe à Lahore , ancienne résidence des souverains mogols, aujourd'hui capitale du roy. des Sykes, enfin il arrose Moultan, v. très-importante par sa position et sa citadelle , et se réunit au Sutledje à Olcii.
S^'Le Louny coule du N. E. au S. 0 , arrose Adjmir, ville forte et possession anglaise au milieu de l'État des Radjepoules, traverse des déserts de sable, et se réunit dans le marais de Run à un bras de l'Indus, qui forme avec lui la grande île de Cutch.
Affluents de droite. — Le seul remarquable est le Kaumeh, qui arrose Ghasneh, v. déchue, ancienne résidence des sultans ghasnevides; CAuorL, v. très-forte et populeuse, ancienne cap. de l'empire des Afghans; et Pechawer, v. très-forte, et la clef du roy. des Sykes contre les invasions des Afghans.
DlTisions politiques. — Le bassin supérieur de l'fndus comprend ; l»* le royaume des Syhes, fondé par Runjet-Sing sur les débris des Afghans et au moyen de la soumission de toutes loi^
hordes sykes, qui ^epuis 200 ans parcouraient ce pays. Cet État nouveau était devenu, sousRunjet*Sing, la deuxième puissance de l'Asie méridionale; son souverain^lait parvenu à donner irr gouvernement régulier à des pays livrés à Panarchie depuis des siècles; son armée, de 60000 h. , avait été organisée à Peuropéenne par un Français, le général Allard; mais depuis la mort de Hunjet-Sing, le pays des Sykes est livré de nouveau à l'anarchie, et il est tombé sous Tinfluence des Anglais. La religion des Sykes est celle de Gonron-Gowind , mélange de brahmanisme et d'islamisme.
S° Ëlats des Sykes protégés ou vassaux des Anglais. .
Z° États des jRadjepouU, sous la protection des Anglais. — La religion des Radjepouls est le brahmanisme.
4'' États du Sind, occupant la partie inférieure de Plndus et formés des débris du roy. de Caboul : ils sont sous la protection des Anglais. Les princes ou émirs du Sind sont musulmans.
VI. — PLATEAU DE LA PEBSE
Ce plateau, dont nous avons détaillé la ceinture, esl une chaîne de terres Irès-élevées, qui joint d'un côlé le plateau de l'Asie Mineure , de l'autre côlé celui de l'Asie centrale; il est formé par le dos même du Taurus, dont les deux branches s'es* carpenl sur la mer Caspienne et sur le golfe Persique. Il se compose tanlôt de montagnes qui s'élèvent brusquement sans direction ni chaîne suivie, tanlôt de hautes terres groupées ou entassées sans ordre, tanlôt de plaines continués, brûlées par le soleil , entremêlées de vallons frais et délicieux, tantôt de déserts salins et sablonneux , coupés de lacs sans écoulement et qui reçoivent des eaux rares et torrentueuses. Le climat esl, suivant les localités, très-chaud ou très-froid; les côtes des deux mers sont brûlantes. Il y a peu de terres propres à l'agriculture; mais la végétation est très-puissante; le sol donne peu de grains, mais des fruits et des vins délicieux , des soies et des chevaux les plus beaux de TOrient , quoique moins légers que cenx de l'Arabie.
L'empire perse intermédiaire entre l'Asie occidentale et l'Asie centrale, côtoyé par deux grands fleuves, appuyé sur deux petites m(Ts, a joué jadis lô premier rôle dans l'histoire de l'Asie; mais il est aujourd'hui tombé dans une nullité absolue. Après avoir perdu dans le siècle dernier la moitié de ses provinces , il osl menacé maintenant par la Kussie, qui veut avoir toute la
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mer Caspienne et atteindre le golfe Persique, pour donner une valeur nouvelle à celle roule commerciale , si fréquentée au moyen âge, par laquelle les marchandises de Tfnde pourront de nouveau se répandre en Europe au moyen de la mer Noire. Les Persans sont musulmans-shiitcs, et c'est la cause de la haine invétérée que leur porient les Turcs. Spirituels, industrieux, braves, ils sembleraient avoir encore de l'avenir; mais ils sont abrutis par un despotisme de quarante siècles, par une misère effroyable qui coudoie le luxe le plus effréné, par des révolutions incessantes. Les villes de la Perse deviennent désertes; ses chemins, infestés de brigands, né voient plus les caravanes; ses mers n'ont plus que quelques bateaux; ses armées ne se recrutent plus que de ces cavaliers nomades, turcs, afghans, kourdes, etc., qui errent dans les déserts du plateau, et qui, étrangers à toute patrie, perpétuent ses révolutions.
Les lieux les plus remarquables delà Perse sont : 4° Téhéran, résidence des schahs ; 130 000 hab. — 2° Ispâhan , sur le Zenderroud (courant qui se perd dans les sables), anc. cap. de la Perse, aujourd'hui déchue; 100 000 hab. — 3° Hamadan, près de laquelle était Ecbalane, anc. cap. des Mèdes, détruite par Tamerlan. — 4° Sulthanabad , v. f. , près de Sulthanieh, ville ruinée , cap. de la Perse sous les princes tartares de la race de Genghis. — 5° Chiraz, située dans le bassin de Bend-Emir ( cours d'eau qui se jette dans le lac Baktaghan), v. f., dans une vallée et sous un climat délicieux, qui produisent des vins célèbres dans toute l'Asie; à 48 kil. au N. 0. de cette ville sont les ruines de Pcrsépolis. - 6°Tauris, v. considérable, ancienne résidence des rois de Perse, aujourd'hui très-forte, et remarquable par sa citadelle et son arsenal organisés à Tcuropéenne , le plus grand établissement militaire de la Perse; 80 000 hab. — 7° Van, sur le lac de ce nom , ville forte et commerçante de 40 OOÔ hab.
Dans les pays de Caboul, de Hérat, des Béloutchis, débris de l'empire des Afghans, on trouve : i° Kandahar (Alexandria ad Paropamisum), v. f. avec 100000 hab., située dans le bassin de VHelmend, la plus grande rivière du plateau, qui se jette dans le lac Zérah.
2° Hérat , cap. du Khoraçan , v. f. avec 80000 hab.
3° Kelar, la principale ville des Béloutchis, fortitiée et commerçante.
Sur les côtes du golfe Persique , il n'y a de remarquable que Ormuz, ilot granitique, qui était l'entrepôt du commerce des
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Indes avant la découverte du cap de Bonne-Espérance, aujourd'hui appartenant à Timan de Mascate, qui la fait garder par 200 soldats. — Toute cette côte est habitée par des Arabes pirates ou pécheurs : leur principal port est Bender-Boukher.
VII. — BASSIN DE L*El}PHRATE ET DU TIGRE
VEuphraie est formé de la réunion de deux cours, d'eau parallèles, le FTat et le Moarad-Chaï. Celui-ci, plus considérable, a sa source dans les monts Aladagh (mons Abus) et arrose Me- LASGHiRD ; celui-là , plus septentrional , a sa source près d'ERZE- ROUM, ville florissante et industrielle, boulevard de Fempire ottoman du côté de la Russie et de la Perse; 60 000 hab. Ils se réunissent au N. E. d'Arakbir, et alors TEuphrate court au S. en séparant TAl-Djezireh (Mésopotamie) de la Syrie; il arrose Semisat (Samosate), au-dessous de laquelle il se dégage des montagnes où il avait roulé par cataractes depuis son origine, et coule dans une majestueuse vallée où il arrose Racca et Anna; alors il laisse sur sa gauche un immense désert au N. duquel se trouvent les ruines de Palmyre ou Tadmor, fondée par Salomon, florissante au temps de Zénobie, détruite par Aurélien, restaurée et fortiûée par Justinien, ruinée plusieurs fois par les Arabes. De là, il se dirige de plus en plus au S. E., arrose Hellah, bâtie sur une partie de remplacement de Babylone, et à Cornah se réunit au Tigre. — H reçoit : 1° à PO. le Karasou (Mêlas), qui traverse l'ancienne Cappadoce et arrose Malatia ( Malilène ). — 2° A TE. le Billicha qui arrose Harran (Charrœj, aujourd'hui ruinée, célèbre par la victoire des Parthes sur Crassus, et finit à Racca; au N. E. de Harran est Offa ( Édesse) V. f. cap. d'un État puissant au temps des croisades; 50 000 hab. — 5° A TE. le Khalour (Chaboras), qui descend des nionls Sindjar, habités parles tribus féroces des Yésids; un de ses aflluents passe à Mardin, v. f . , et à NissIbin ( Nisibe ), petite ville, jadis la place la plus importante de la Mésopotamie, et qui joua un grand rôle dans les guerres des Romains contre les Parthes.
Le Tigre (Didjlet, la flèche) est formé par deux cours d'eau qui naissent dans la branche détachée du Taurus, appelée Masius , laquelle sert de séparation entre les deux fleuves. Celui de ro. passe par Diarbekir ( Amida), grande ville de 60000 h.; ensuite il coule au S. E., laissant entre lui et TEuphrateun large et magnifique pays, appelé Mésopotamie, qui se couvre des
ramifications du Taurus, jusqu^auS. 0. de Mossoul, et qui ensuite n'est plus qu'une immense plaine sans ondulations, coupée de déserts de sable; il arrose ainsi Mossoul , grande ville de 60 000 hab., près de laquelle est Nounia , village bâli sur remplacement de Ninive; puis il se rapproche de PEuphrale, et , dans Tendroit où la distance est la plus petite , baigne Bagdad , V. f. avec une grande citadelle, bien déchue de la splendeur qu'elle avait au temps où elle était capitale de l'empire des khalifes; 100000 hab. Au-dessous d'elle sont semés les débris de Séleucie et de Ctésiphon , qui vont presque se confondre avec €eux de Babylone ; c'était là le centre des empires des Assyriens, des Syriens, des Parthes, des Arabes; situées en quoique sorte au milieu de l'ancien continent, ces villes devinrent, soit par mer, soit parterre, l'entrepôt du commerce des Indes avec TAsie occidentale et l'Europe, et ce fut là l'origine de leur puissance. De Bagdad, le fleuve est séparé de TEuphrale par une riche plaine coupée de canaux , et se réunit à lui à Cornah. — Il reçoit à l'E. i° le h'habour qui passe près d'AMADiA , v. f. , chef-lieu d'une principauté Kourde très-puissante; 2° le Zarb, qui a dans son bassin Gulmerich, cap. du Koiirdistan , et Arbil ( Arbelles), célèbre par la victoire d'Alexandre sur les Perses. • La réunion du Tigre et de TEuphrale prend le nom de Chatel'Arah (fleuve de l'Arabie), arrose Ôassoraii, grande ville, forte et commerçante , de 60000 hab. ; se partage en plusieurs branches qui embrassent un delta de 60 kil., et finit dans le golfe Persique. — Le bras du S. E. reçoit le Kerah, qui arrose Kir- MAMCiiAH, V. f. de la Perse, et passe auprès des ruines de Susi:. Ce bassin fait partie de l'empire ottoman. Les tribus kourdcs sont indépendantes.
VIII. — PRESQL'ILE DE L'ARABIE
Cette vaste presqu'île, limitée par la mer Rouge, la mer d'Oman, le golfe Persique, l'Euphrate, les montagnes de Syrie et l'isthme de Suez*, n'est qu'un plateau carré, parcouru par des chaînes de montagnes dont l'ordre et la direction sont inconnus; coupé par de vastes déserts de sable, sans vallées profondes, sans eaux; habité par des tribus indépendantes, les unes nomades , les autres sédentaires. Les côtes sont très-fertiles , ainsi que quelques petites vallées intérieures; mais généralement le climat est brûlant, et le sol ne donne que peu de produits; pourtant le café, le baume et le cheval sont la gloire de l'Arabie.
ftSO ARABIE.
Intermédiaire entre rAfrique et l'Asie , jonction de la Méditerranée et de IVéan Indien , celte région était la route obligée du commerce des Indes avant la découverte du cap de Bonne-Espérance, et elle a exercé une immense influence sur les destinées de rOrient, non-seulement par sa position, mais encore parle caractère de ses habitants, énergiques, spirituels , ardents. C'est de là qu'est sortie la religion conquérante de Mahomet, qui a suffi à la civilisation de TOricnt pendant plusieurs siècles; et aujourd'hui que tous les peuples de Pislamisme sont dans un état social rétrograde, les Arabes semblent appelés, par le pacha d'Egypte et le contact européen, à de nouvelles et grandes des* linées.
L'Arabie peut être divisée en six parties principales : 1** Le Lahsa ou Jfedjaz, sur le golfe Pcrsique. C'est un pays très-chaud, stérile et mal connu; il est traversé par VAftan, sur laquelle se trouve Lahsa, la principale ville du pays, et qui finit en face des îles Bahrein, célèbres par leurs pêcheries de perles. Sur la cô(e, on trouve El-KatifcI Rasël-Kuyma, ports fortifiés qui étaient le refuge de pirates redoulables détruits par les Anglais en 1809 — 2° VOman, sur le golfe Persique, est presque entièrement sous la dépendance de l'iman de Mascate, petit souverain qui a une marine recommandable : c'est le pays le plus commerçant de l'Arabie, f^a principale villfe est Mascate , port très-florissant et ville forte. — 3" Le Hadramaout, sur le golfe d'Oman, pays mal connu, stérile, et qui fait un grand commerce d'encens. Le principal port est Késem.— 4° X.^Yémen, sur la mer Rouge, était autrefois un royaume tributaire des sultans du Caire; il est aujourd'hui indépendant, sous un iman qui le gouverne despoliqucmcnt. C'est un pays fertile et assez peuplé, dont la capitale est SaNA, ville grande et forte. Ses ports sont Moka, ville forte et port florissant; Aden, dont les Anglais viennent de s'emparer, et par lequel ils commandent l'entrée de la mer Rouge. 5° Le lïedjaz, sur la mer Rouge, est dépendant du sultan de Constantinople, et était naguère occupé par les troupes du pacha d'Egypte. I^ capitale est la Mecque , célèbre par la naissance de Mahomet, et défendue par trois citadelles; les autres villes sont Djeddah, le meilleur port de la mer Rouge ; Médine, ou la ville du prophète, qui a pour port Yambo, ville fortifiée; Akaba, village situé sur les ruines d'Asion^aber, d'où les Phéniciens et les Hébreux faisaient commerce avec l'Afrique et l'Inde ; Eldjy, sur les ruines de Petra, au nord de laquelle étaient Karack et Montréal, célè-
brcs au temps des croisades. — & Le JVedjed, dans l'intérieur, est partagé entre des tribus indépendantes, et ne renferme aucun lieu remarquable; ses déserts sont parcourus par des Bédouins, brigands nomades et pasteurs; c'est là que les Wahabiles, guerriers qui essayèrent de réformer Tislamisme, avaient étendu leur domination. Leur capitale était Deriah, assiégée et prise en 1818 par Ibrahim-Pacha, aujourd'hui déserte.
S VII. — VERSANT DE LA Mi^J>ITERRANÉE.
Ce versant est formé par la pente occidentale du Liban, du Taurus et du Caucase, et se compose de la presqu'île d'Anatolie, avec deux lisières de côtes sur la Méditerranée et sur la mer Noire. Les deux extrémités sont l'islhme de Suez et le détroit d'Ycnikale, par lesquels il se rattache à l'Afrique et h l'Europe. Nous la partagerons en : 1 ^ versant occidental du Liban ou Syrie ; 2" presqu'île d'Anatolie; 3° versant S. 0. du Caucase ou Colchidc.
Montagnes. Nous avons vu que le Liban se joignait par l'Almadagh avec le Taariis occidental^ qui lui-même se détachait du groupe d'Erzeroum, et courait à l'O. pour former la charpente de l'Analolie. Le Taurus de l'Analolie est, comme celui de la Perse , moins une chaîne qu'un plateau courotmé de plusieurs chaînes, ou une terrasse appuyée de tous côtés sur des chaînes qui en forment les escarpements, et sur laquelle des eaux rarvS coulent dans des lacs intérieurs. De ces chaînes intérieures , dont la direction générale est de l'E. à l'O., trois sont remarquables. La première court le long de la côte méridionale jusqu'au golfe de Cos : c'est VAladagh ou le Taurus proprement dit, et VAmanus est son appendice méridional. La deuxième court par le centre de la presqu'île, en subissant plusieurs interruptions, cl finit vers les golfes deSmyrne, de Samos et d'Adramiti ; l'un de ses appendices forme le mont Ida, et se termine au détroit des Dardanelles. La troisième borde de près le Ponl- Euxin, remplit de ses branches l'espace compris entre le Caucase, l'ilalys et le San;j;arius, et finit par un de ses rameaux sur le détroit de Constanlinople.
Le groupe d'Erzeroain n'est que la partie méridionale d'un rameau détaché du Caucase, qui court du S. au N. , en séparant les-eaux de la mer Noire de celles de la Caspienne, et va rejoindre la grande chaîne vers le mont Elbrouz. Le Cauïase s'étend du S. E. au N. 0., depuis la pointe d'Apcbéron jusqu'au fort
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(l^Anapa, et occupe par ses ramifications risthme compris entre la mer Noire et la mer Caspienne, qui a de largeur 560 kil. entre Derbend et Pembouchure du Phase. Les passages de cette chaîne sont célèbres; c'est par eux que les peuples du nord de TEurope envahissaient TAsie : on remarque la Porte da Caucase, entre Mosdok cl Teflis, qui est fermé par le château de Dariel, située .en Europe (T. Russie, p. 367); la Porte d'Albanie ou de Derbend, le long de la mer Caspienne; la Porte d'Ibérie ou déGléde Schourapo, que les Persans ont rendu praticable aux armées.
Aspect ipénéral. — Les plateaux de ce versant sont un échantillon des plateaux du centre; mais les montagnes forment des vallées profondes et étroites, qui ne sont parcourues que par des eaux courtes et torrentueuses. Le climat est chaud, l'atmosphère sereine, le sol fertile, surtout dans le voisinage des mers. La position admirable de l'Anatolie, entre lès trois parties de l'ancien continent, lui a donne» une immense influence sur les destinées (les peuples anciens; mais aujourd'hui les civilisations asiatique et européenne, qui se croisaient sur cette terre privilégiée, ont disparu; plus de grandes villes, plus de monuments, plus de routes; Pagriculture y est dans un état pitoyable; l'industrie y offre encore quelques ressources, mais le commerce y diminue sans cesse, et la même désolation et la même stérilité se reproduisent sur les deux bandes de rivage formées par les versants du Liban et du Caucase, dans la Syrie et dans la Colchide.
Côtes et îles. — Les côtes sont presque partout fortement escarpées, mais elles ne se creusent de golfes et ne se bordent d'iles que dans la péninsule. Ces îles sont très-remarquables : l** Chypre (Cyprus), qui a 300 kil. de long sur 120 de large, jadis riche et peuplée, aujourd'hui déserte et ruinée; sa capitale est Nicosie, grande et forte ville, son port principal Famacouste, ville forte, l risc par les Turcs en 1371, et sa rade la plus fréquentée Lar- NACA. Dans la décadence de l'empire grec, cette île eut des souverains particuliers; Richard Cœur de Lion les en déposséda, et la donna à la famille de Lusignan, des mains de laquelle elle passa aux Vénitiens. Les Turcs en firent la conquête en 1571. C'est une possession très-importante, et d'où l'on domine les côles de l'Anatolie, de l'Egypte et de la Syrie. —2° Rhodes, si célèbre dans l'anliquilé par ses lois , sa civilisation et ses richesses, aujourd'hui ruinée, mais toujours importante par sa situation, qui commande la navigation de la Méditerranée. La ville est une des places les plus fortes de la Turquie, et son port un de ses prin-
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cîpaut ëtablissemcnts maritimes. Elle a élé prise par les Turcs sur les chevaliers de Sainl-Jean-de-Jérusalem en 1523. — Les autres îles sont : Susam (Samos) , île grecque et chrétienne, qui se gouverne par elle-même sous la protection du sultan ; Chio (Chios) , autrefois la plus riche et la plus civilisée de TArchipel , ruinée par les Turcs en 1822, et de 100000 habitants réduite h 14 000; Mételin (Lesbos), florissante et peuplée, avec de beaux ports militaires; Ténédos, la clef de l'Hellespont , etc.
T. — VERSANT DU LIBAN, OU SYRIE
Cette longue lisière de pays entre le Liban et la Méditerranée, si peuplée, si fertile, si policée dans les temps anciens , théâtre de tant de merveilles et de révolutions, est aujourd'hui déserte, barbare, aride; et les débris des vingt races d'hommes qui ont passé sur cette terre célèbre , végètent sous le joug de quelques brigands, au milieu des ruines. LMntérieur du Liban, ou la Montagne y est habité par deux peuples célèbres , et souvent ennemis, les Maronites et fes Druses, Les premiers, qui sont catholiques, sont placés, depuis le temps des croisades, sous la protection de la France*.
On trouve sur la côte : 1° El-Arish (Rhinocolura) , place forte située à l'entrée du désert de Syrie et qui appartient à PÈgypte; prise par les Français en 1799. — 2° Gaza, petite et ancienne ville, prise par Alexandre et par Napoléon. — 5° Ascalon, ruinée, bataille de 1099 gagnée par les croisés sur les musulmans. — 4*» Jaffa (Joppé), petit port le plus voisin de Jérusalem. — 5° Kaisarieh (Césarée), importante au temps des croisades, aujourd'hui déserte. — 6° Saint-Jean-d'Acre (Acco ou Ptolémaïs), ville très-forte et célèbre au temps des croisades, prise par Philippe Auguste et Richard Cœur de Lion; assiégée vainement par Bonaparte en 1799; prise par les Anglais en 1840 sur les troupes du pacha d'Egypte. —7* Sour (Tyr), la reine des mers dans l'antiquité, la capitale de la Phénicie, qui tint pendant un an Alexandre devant ses murs ; ce n'est plus qu'une chétive ville de 2 k 3000 habitants. — 8" Seyde (Sidon), port comblé. — 9° Beyrout (Berytus) , importante dans l'antiquité et au temps des croisades, aujourd'hui à demi ruinée.— 10" Tripoli (Tripolis) , port défendu par un château. — 11** Tortosa (Orthosia), misérable village en face d'un îlot sur lequel était la grande ville d'Aradus. — 12* La- TAKiÉ (Laodicée), ville commerçante.
* Voir mon Essai sur les relations (.'.• /a France avec l'Orieni, dans In Revue indépendante du lO janvier I8i4.
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Ce u^est qu^au moment où le Liban se joint à PAmanus que des cours d'eau notables se rendent dans la Méditerranée. Le plus considérable est VOronie, qui naît sur le revers oriental de TÂnli-Liban, court parallèlement à cette chaîne du S. E. au N. 0.; arrose Hems (Ëmesa), et Hahath (Épiphania), ville grande et florissante ; il passe près de Famieh (â pâmée) , se fait un passage à travers la chaîne en tournant à PO., et se rend dans la mer après avoir arrosé ântakiëh (AnliocheJ, autrefois la métropole de rOrient, aujourd'hui réduite à 10 000 habitants des 000000 qu'elle avait au temps des Romains; prise par les croisés en 1097, détruite par les Mameluks en 1269.
Au S. de la Syrie, entre les deux Libans , se trouve le bassin intérieur du Jourdain qui compose la plus grande partie de l'aticienne Palestine ou Judée, Cette rivière si célèbre naît dans le mont Hermon, sur le revers occidental de TAnti-Liban, traverse le lac Méron, puis le lac de Tabarieh (Genesareth ou Tibériade), sur les bords duquel est Tabarieh (Tibériade) ; à l'O. était la Galilée, dans laquelle on trouve le mont Thabor, sommité détabhée du Liban, célèbre par la victoire des Français sur les Arabes en 1799. Entre le mont Thabor (600 m.) et le mont Carmel (650 m.), voisin de la côte, s'ouvre la vallée d''Esdrelon, la plus fertile de la Judée, et que traverse le Kison, torrent qui se jette dans la mer : cette vallée a été le lieu de campement de toutes les nations qui ont envahi la Judée depuis Nabuchodonosor jusqu^à Napoléon; on y trouve Nazareth, Cana et une foule d'autres lieux célèbres. Le Jourdain, en sortant du lac Tabarieh, continue à couler aii S., en laissant à l'O. tout le pays de Samarie, dans lequel oti trouve Sebasta , petit village qui remplace Samarie , la capitale des rois d'Israël; Naplouse (Sichem et Néapolis), et R;hah, misérable hameau sur les ruines de Jéricho. Puis il se jette, après un cours de 100 kil. , dans le lac Bahar-eULouth (mer Morte où lac Asphaltite). Ce lac, si remarquable physiquement et historiquement, est enfermé entre les murailles noirâtres de deux chaîne^ âpres et arides, qui lui forment un long bassin creusé dans des terres argileuses, mêlées de couches de bitume, de sel, de soude; il ne nourrit aucun poisson , et ses bords et les montagnes qui l'entourent portent l'aspect de la désolation la plus a[rreuse;il. a l-i myr. carrés, et se trouve élevé de 142 mètres au-dessus de la Méditerranée. A l'O. de ce lac, « au centre de ces montagnes, se a trouve un bassin aride fermé de toutes parts par des sommets a jaunes et rocailleux ; ces sommets ne s'entr'ouvrent qu'au le-
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c vant pour laisser voir le gouffre de Ic^ mer llorte et les monta- « gnes lointaines de l'Arabie. Au milieii de ce paysage de pierres, « dans l'enceinte d'un mur , on aperçoit de tristes débris ; des c cyprès épars, des buissons d'alpès et de nopal, quelques masures c arabes pareilles à des sépulcres blanchis, recouvrent cet amas « de ruines : c'est la triste Jérusalem * ! » Jérusalem (Hierosolyma des Romains ; Koudsi-Cherif, la ville sainte, des Turcs) occupe le bas du mont Sion, le mont d'Acra et le Calvaire; elle est entourée de murs flanqués de tours, et bordée par le torrent de Cédron qui va se jeter dans la mer Morte; 20000 habitants. Assiégée, prise et détruite par les Romains en 70, rebâtie par Adrien, sous le nom d'i£1ia Capitolina; prise par les Arabes en 636, par les croisés en 4099, par Saladin en 4188, par les Turcs en 1517. Dans ses environs se trouvent le mont Olivet, les villages de Bethléem et de Béthanie, la vallée de JosapiiAT, etc.
peux autres bassins intérieurs, mais très-petits, sont situés à l'E. du Liban et près du grand désert : c'est, au centre, celui du lac BahT-el-Merg, dans lequel se jette la rivière Baradi (Chrysorfhoas), qui passe par Damas (Damascus), la plus riche et la plus florissante ville de la Syrie, située dans un jardin de 240 kil. de circonférence; 150000 habitants. Au nord se trouve le bassin du lac Kincoïn^ dans lequel se jette le Koneïk qui passe à Alep (Berœa) , capitale de la Syrie, presque entièrement ruinée par le tremblement de terre de 182^.
La Syrie fait partie de l'empire ottoman : elle était naguère dans la dépendance du pacha d'Egypte.
II. — AIVATOLIE
Celte presqu'île , si peuplée et si riche dans l'antiquité , était divisée alors en : Cilicie, Pamphylie, Lycie, sur la Méditerranée; Ckirie, Lydie, Mysie, sur l'Archipel; Bithyniey Paphlagonie et Pont, sur la mer Noire; Galatie, Phrygie et Cappadoce au centre.
En suivant ces divisions , qui sont presque entièrement physiques, nous trouvons :
1° Dans la Cilicie : le Pyramus, le Sarus, le Cydnas, etc., cours d'eau torrentueux qui naissent sur le plateau et se font passage à travers les brèches du Taurus. Les villes remarquables sont : Payas, sur les ruines d'Issus, célèbre par la victoire
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d'Alexandre sur les Perses; Ai>ama, dont le district fournit de beau bois de marine ; Tarsus, florissante et peuplée de 50000 habit«in(s.
2° Dans la Pamphylie, VEarymédon est célèbre par la victoire de Ci mon sur les Perses ; et à Tembouchure du Cataractes se trouve Satalieh (Âttalia) , ville célèbre au temps des croisades, et encore florissante.
3° La Lycie n'ofl're rien de remarquable.
4* La Carie est découpée en presqu'îles qui formaient la province grecque de la Doride, On y trouve Cric, village sur les ruines de Cnide; Boudroum (Halicarnasse) , port défendu par une citadelle, avec des chantiers de construction; Palatscha, misérable village sur les ruines de Milel.
5" La Lydie était séparée de la Carie par le Mendres (Méandre), grande rivière célèbre par ses nombreuses sinuosités , qui coule de TE. à PO. , et passe près de Guzelhissar (Magnésie). — On trouve sur la côte qui formait la province grecque de VIonie : Ayalasoik, misérable hameau à l'embouchure du Caïstre, sur les ruines d'Éphèse ; — Tchesmé, port fameux par la bataille de 1770, où les Russes détruisirent la flotte turque; — Smvrne, bon port défendu par deux châteaux, entrepôt du commerce du Levant; 120000 habitants ; — Phokia, bourgade sur les ruines de Phocée , la mère de Marseille. — Enfin , près du Saràbat (Hermus), sur le ruisseau du Pactole, est le village de Sart, bâti sar les ruines de Sardes, la capitale de l'Asie Mineure.
6*» Dans la Mysie, dont la côte s'appelait iS^o/ic , on trouve: Peugame, sur le Caïcus, ville encore florissante; — Eski-Stambobl (Alexandria Troas), grande ville bâtie par Alexandre, et dont les ruines ont servi aux constructions de Constanlinople pendant deux siècles; — Pounar-Bachi , village bâti sur l'emplacement présumé de Troie; — Peramo, village situé sur l'emplacement de Cyzique, si célèbre par ses ports, ses arsenaux, ses fortifications. — Le ruisseau du Graniqne, célèbre par la victoire d'Alexandre (33i ans avant J. C), se nomme aujourd'hui le Oust-Fola; il sort du chaînon montagneux qui borne la Troadc et se jette dans la Propontide.
7° Dans la Bithynie se trouvent : Brousse (Prusa) , sur le Aïloufer (Horisius) , ancienne résidence des rois de Bithynie et des sultans ottomans ; iOO 000 habitants ; — Nicée, sur le lac Ascanius, célèbre par le concile de 412 et la bataille de 1097 gagnée par les croisés sur les Seldjoukides, aujourd'hui misérable vfllage
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nommé Iznik; — Nikomid, au fond du golfe Astacenus, petite ville sur les ruines de Nicomédie; — Scutari (Chalcédoine) , grande ville de 30 000 habilanls, qui semble un faubourg de Constantinople. — Le cours dVau le plus considérable est leSancaria (Sangarius) , qui arrose Angora (Ancyre) , ville assez florissante, célèbre par la victoire de Tamerlan sur. Bajazel ; il coule de TE. à ro. , reçoit le Foursak , qui arrose Koutaieu (Cotyaeum) , grande ville de 50000 habitants, et Eski-Cheher (Dorylée) , bataille de 4097, gagnée par les croisés ; et finit dans la mer Noire.
8° La Paphlagonie renferme les bouches du Kysil-Ermak , le fleuve le plus considérable de l'Anatolic. — Il naît dans le Taurus central , arrose Sivas (Sébaste) , coule de TE. à l'O. à travers le plateau de Cappadoce, reçoit un afllucnt qui baigne Tokat, grande ville de 50 000 habitants, passe près de Kaisarieh (Césarée) , ancienne capitale de la Cappadoce, coule du S. au N. à travers la Galatie et en séparant la Paphlagonie du Pont, et fmit dans la mer Noire.— On trouve encore sur la côte Sinap (Sinope) , petite ville qui a une bonne rade pour la marine militaire.
9** Dans le Pont, les villes de la côte sont : Amisus, Cérasus et Trébizonde (Trapezus) , villedéchuequi possède cncore40 000 habitants, et est importante par sa rade et ses fortifications; elle a été la capitale d'un empire fondé par les Comnènes , et qui fut détruit en 1452. Cette province est traversée par VIekil-Èrmak (fris) qui arrose Amasieh (Amasia), grande ville florissante et défendue par un château fort.
Les bassins du Sangarius et de PUalys nous ont donné les lieux importants de la Galatie et de la Cappadoce ; il ne reste plus que la Phrygie, pays de plateaux, de lacs, de déserts et de marécages, où Ton trouve KoNiEH (Iconium), ville déchue, ancienne résidence des sultans seldjoukides de Roum ; bataille de 1855 gagnée par les troupes du vice-roi d'Egypte sur celles du sultan.
L'Anatolie fait partie de l'empire ottoman. Plusieurs tribus turkomanes sont seulement vassales de l'empire.
III. — VERSANT S. O. DU CAUCASE, OU COLCHIDE
Le cours d'eau le plus remarquable de cette contrée peu connue est le Bion (Phase) , qui traverse la Mingrélic , passe à Khoutaïssi, chef-lieu militaire de toute cette région qui appartient aux Russes, et finit à Porr, petite ville fortifiée. — On trouve au N. de cette rivière, sur la côte : Anaklia, forteresse russe, et Soukhoum-Kaleh, petite ville forte, importante par son port, où
Stationne une escadre russe qui protège le commerce contre le$ pirateries des Abases et des Circassiens. — Toute cette contrée, si célèbre dans ranliquiié, est fertile, mais misérable, et peuplée de brigands qui n'ont d'autre commerce que celui des esclaves; on les divise en Imirètes, MingTéliens, Circassiens, Abases, etc.
g TIII. — PLATEAU DES MERS CASPIENNE ET D*ARAL.
Ce plateau est formé à FO. par le Caucase, au S. par les monts Demavend, du Khoraçan, llindou-Koh, à TE. par les monts Belour, Thian-Chan et Âlatau, au N. par les monts Oulouk-Tagh et Ourals; il se partage en deux plateaux distincts, celui de la mer Caspienne et celui de la mer d'Aral, et offre un phénomène très-remarquable : c'est qu'il renferme un espace d'environ 40 000 milles carrés qui forme une espèce d'entonnoir au-dessous du niveau de l'Océan ; les mers Caspienne et d'Aral sont les partics les plus basses de cet affaissement singulier : la première est à 100 m., la seconde à 62 m. au-dessous de l'Océan. Les villes de Saralov sur le Wolga, et d'Orenbourg sur l'Oural, quoique éloignées de la Caspienne de plus de 640 kil. , ne sont qu'au niveau de rOcéan.
Montai^nes de la ceinture. — Nous connaissons déjà la ceinture du N., de ro. et du S. La chaîne des Beloiir , qui forme celle de l'E. , part du vaste groupe où se joignent l'Himalaya, l'Hindou-Koh et le Thsounling; elle court généralement du S. au N. dans une hauteur de 4 à 6 000 m. , en séparant les Élals de la Tartarie indépendante des États vassaux de l'empire chinois; puis, en prenant le nom de Thian-Chan (mont Céleste), elle s'incline au N. 0., sépare confusément les eaux du lac d'Aral de celles du plateau central , et vers les sources de Tili (lac Balkach) se partage en deux branches : l'une à l'E. , qui garde le nom de Thian-Chan, et que nous retrouverons ; l'autre au N. , appelée Alatau, qui va se joindre à l'Altaï.
I. — PLATEAU DR LA MER CASPIENNE
Nous connaissons déjà la partie de ce plateau qui est comprise dans l'Europe (depuis la pointe d'Apchéron jusqu'aux bouches de l'Oural) , c'est-à-dire le versant N. E. du Caucase, qui appartient à l'empire russe; son versant S. E. est compris presque entièrement dans le bassin du Kour, qui fait partie du même empire. — Le JTonr (Cyrus) naît dans les montagnes d'Erzeroum, couîe au N. E. en passant près d'AcHALTsiK , ville forte enlevée
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aux f prcs par les Russes; puis au S. E. en arrosant Teflis, capitale dç la Géorgie, chef-lieu du gouvernement du Caucase, défendue par une nombreuse garnison russe; il traverse la Géorgie et le Chirvan , et finit dans un petit golfe. — Son principal affluent est Vjdras (Araxes), qui iiaît dans les mêmes montagnes, et a dans son bassin : i° Kârs, ville turque défendue par une citadelle ; 2° GouMUi, forteresse qui peut contenir 12 00(3 hommes, et qui doit servir de centre aux armées russes qui envahiront la Turquie; 3° Érivan, capitale de TArménie russe, avec une forte citadelle, prise par les Russes eu 1804. il sert de limite entre les empires russe et perse, et se réunit au Kour dans le Chirvan. — • Tout le revers méridional du Caucase est habité par des populations continuellement en guerre avec la Russie, et celle-ci ne possède que les points fortifiés.
Sur la côte méridionale, qui appartient à la Perse, la chaîne de montagnes étant très- voisine ne donne que des torrents. On y trouve Balfrouch et Asterabad, grandes villes bien peuplées et ports médiocres.
La côte occidentale est bordée de déserts que parcourent les hordes des Turkomans; il en est de même de la côle septentrionale habitée par les Kirghis.
II. — PLATEAU DE LA MER D*ARAL
Ce lac a 320 kil. de long et 160 de large; il est entouré presque partout de grandes plaines de sable, et reçoit :
1° Le Djihoan ou Amn-Daria (Oxus), formé de plusieurs cours d^eau qui descendent des monts Belour, de l'Hindou-Koh et de l'Ak-Tagh , et dont le plus méridional passe non loin de Balk (Bactra); il coule de TE. à TO. dans la Boukharie, passe près de Kiiiva, capit. du khanat le plus vaste de la Tartarie indépendante, et remonte au N. pour tomber dans le lac d'Aral , après un cours de 1200 kil. Une branche du Thian-Chan , nommée rAk-Tagh,le sépare du fleuve suivant.
2" Le Sihoun ou Syr-Daria (laxartes) descend du Thian-Chan, coule du S. Ë. au N. 0., arrose Kuoukhan, cap. d'un khanat vaste et bien peuplé; Otrar , célèbre par la victoire de Genghis sur les.Kharismiens , et finit par plusieurs branches , après un cours de 1 200 kil.
Plusieurs autres cours d'eau tombent dans de petits lacs. Le plus considérable est le Kouvan, qui passe à Samarkand, grande ville déchue, cap. de l'empire dcTamerlan; puisàBouKiiARA, ville
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forte , commerçante, et la plus cclairée de cette contrée ; 80 000 liab. ; il finit dans le lac Karakonl. On croit que c^est le SogdA^% anciens.
Cette région , que les géographes appellent Tartarie indépen' dante, est partagée en plusieurs khanats souverains, dont le plus puissant est celui deBoukhara. Le pays est assez bien cultivé; les habitants, qui sont musulmans sunnites, se livrent à un commerce très-étendu.
g IX. — PLATEAU CENTRAL OU CHINOIS.
Cette immense suite de déserts et de plaines de sable a pour ceinture : au N., les monts Allai et Jablonnoï ; à TE., le Khing- Khan , le Gadjar et les groupes du Khoukhounor; au S., les monts Thsounling et les groupes du Tliibcl ; enfin, à TO., les monls lielour, Thian-Chan et Alalau. Nous avons décrit toutes ces montagnes qiii s'ciïacent généralement dans le plateau, sans y jeter de rameaux , excepté au N. 0., où les contre-forts détachés de TAllaï et du Thian-Chan composent un pays Irès-monlueux. La plus remarquable des chaînes de cette partie du N. 0. est celle qui la borde au midi, et qui n^est autre que la branche orientale du Thian Chan, déjà indiquée dans le plateau de la mer Caspienne, et qui, après une grande interruption dans le désert de Cobi, va se joindre de PO. à TE. aux monts Gadjar. ( F, Versant du grand Océan.) Elle partage ainsi le plateau central en deux plateaux, l'un au nord, l'autre au midi.
Dans le plateau du nord, élevé de i 400 à i 600 m., les lacs sont assez nombreux et les eaux assez abondantes, surtout dans VO. ; il renferme, au milieu d'affreux déserts , quelques pâturages où l'on voit errer les hordes des Mongols, partagées en Khalkas, Élenihs, Tongouses, etc. Dans le plateau du midi, les eaux sont plus rares , et vont se perdre dans les sables ou dans de petits lacs saumâtres; l'effroyable monotonie de ces plaines désertes est à peine interrompue par les oasis de Hamil, de Xop, etc. On y trouve pourtant un grand cours d'eau , le Yarkand, qui tombe dans le lac Lop; il arrose la grande ville de Yarkand, et a dans son bassin Kashgar , ville forte et florissan'ie.
Le plateau central est tributaire de l'empire chinois. La partie la plus voisine des monls Belour et Thian-Chan, appelée petite Boukharie et Dzoungarie, est entièrement soumise à cet empire, et forme un gouvernement nommé la Nouvelle-Frontière, dont le chef-lieu est Gouldja, sur 1'///.
STATISTIQUE
O0OUO I
Empire japonais»
Empire d'Annam.
72 2{0 1 12 000 000 | 90 000 IBât. inf. 700! 90 000 000 ]
Royaume de Siam.
Empire des Birmans,
3 700 000 I 35 000 I » \ 45 OOO 000 1 »
Asie anglaise.
1. Possessions médiates (y compris Geylan). 82 000 000 I 210 000 | » | 597 236 000 ( 1 125 000
2. Pays vassaux (Hoy. du Décan, de Nagpour, de Maïssour, d'Aoudc, de Baroda. d'Indore, de Saltara, de Travancore).
3. Pays protégés (Roy. de Sindhia, du Népaul et Étals du Sind). 37 496 I 7 500 000 1 60 000 | » \ 52 000 000 I »
Royaume des Sykes.
Royaume de Caboul (en partie soumis aux Sykes, en partie livré à différents chefs).
Royaume de Uérat.
Étais des héloulchis.
Royaume de Perse,
116 272 I 9 000 000 ( 80 000 [Bât. inf. lOl 80 000 000 \
Imamats d'Yémen et de Mascate.
Asie ottomane.
Khanats de Boukhara, de Khiva, de Khoukan. 72 240 I 4 300 000 I ? 1 » | ? 1
OCEANIE.
Les grandes et petites îles, en nombre infini , qui sont situées dans le grand Océan au S. E. de TAsie et au S. 0. de rAmérique, entre lat. N. 55° et lat. S. 56", entre long. E. 91« et long. 0. 105°, ont été réunies par les géographes en une cinquième partie du monde, quMls ont appelée Océanie. Sa superficie est de 1 066400 myr. carrés ; et sa population de 20 300 000 hab. On la divise naturellement en Malaisie ou îles Miatiques à 1^0., Polynésie h TE. et Australie au centre.
gl. — IDÉES GÉNÉRALES.
Ces terres , récemment explorées , et qui semblent les débris d'un continent écroulé , appartiennent à deux classes. Dans la première sont les grandes îles, qui sont très-élevées et de constitution granitiqueou calcaire ; leurs montagnes forment des chaînes distinctes et continues , paraissent appartenir à un seul et même système, et renferment un grand nombre de volcans. Dans la deuxième sont les petites îles, qui sont basses et formées de rochers de corail : leur création est due aux millions de lithophytes qui croissent dans ces mers, et élèvent des chaînes de récifs, que la lente accumulation des matières rejetées par les eaux marines vient agrandir et hausser. Toutes ces îles présentent dans leur végétation les richesses de PAsie méridionale, et jouissent des avantages de la zone torride, sans éprouver pourtant des chaleurs excessives; elles sont peuplées d'animaux dont les genres n'existent pas autre part, et dont quelques-uns semblent des jeux de la nature.
Deux races principales les habitent , les Océaniens nègres, les Océaniens olivâtres. — Les nègres paraissent être indigènes; ils sont par leur constitution physique, leur profonde misère, leurs habitudes de férocité ct.d'anthropophagie, leur invincible attachement À l'état sauvage, leur ignorance des arts même les plus grossiers, au dernier degré de réchelle de l'espèce humaine. Us peuplent presque toute l'Australie et une partie des îles Asiatiques. — Les olivâtres appartiennent à une race intéressante , la Malaie, qui parait avoir peuplé toutes les îles, depuis Madagascar jusqu'à la côte d'Amérique, dans lesquelles on trouve des lau-
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gues qui peuvent se rapporter à un même idiome, et des usages et des institutions dérivés de types communs. Ils sont habiles navigateurs, et leur industrie la plus remarquable consiste dans la construction de leurs navires. La plupart ont des langues écrites et même une sorte de littérature ; mais Tanthropophagie est très-répandue parmi eux. Ils ont eu à plusieurs époques des relations nombreuses avec les Hindous, les Arabes et les Chinois ; et ceux qui habitent les îles Asiatiques sont mahométans. Nulle part les hommes n^offrent un mélange si extraordinaire de civilisation et de barbarie, de mœurs douces et d^atrocités. Leur souche principale est probablement dans les lies de la Sonde, mais ils habitent aussi presque toute la Polynésie.
Les étrangers qui sont répandus en plus grand nombre dans rOcéanie sont les Chinois, entre les mains desquels est presque tout le commerce, et qui se livrent à une multitude d'industries avec une habileté et une persévérance que les Européens ne peuvent égaler. Cependant la puissance dominante de toute cette partie du globe est la Hollande , qui a sous ses lois près de la moitié de la population de TOcéanie.
g 11. — ILÈS ASIATIQUES.
4* Sumatra. Celle grande île a de longueur 1 500 kil., et dé largeur 3^0 kil.; elle est traversée par une vaste chaîne de montagnes, dirigée comme l'île du N. 0. au S. E., dont presque tous les sommets sont volcaniscs, et qui a pour points culminants le Kommbra, 4 6*J4 m., et le Pasaman, 4 332 m. Elle est généralement peu fertile, a drs lavages d'or, des mines d'élain , de cuivre, de fer, etc., et produit des épices. Habitée par des peuples malais, qui ont dominé sur tout TArchipel au xiir siècle, et qui Sont mahométans et à demi civilisés, elle est partagée en plusieurs Étals indépendants. Dans le nord on trouve : le royaume d^Achem, qui au xvif siècle élait une puissance maritime trèsremarquable; le pa) s des B atlas, peuple industrieux, qui fabrique les métaux, a une littérature assez riche, des lois écrites , et qui cependant est anthropophage : il mange vivants les criminels et les prisonniers de guerre. Sur la côte occidentale sont les élablissemcnts des Hollandais, dont lé chef-lieu est Padang; ils ont quelques fortifications h Bencoulen ; et les roy. de Palembang et de Menangkahou sont leurs tributaires. L'île Banca, voisine de Sumatra, renferme les plus riches mines d'étain du globe; elle appartient aux Hollandais.
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2' /ma. Séparée de Sumatra par le détroit de la Sonde, elle domine par sa position les principales entrées des mers de TOcéanie. Longueur, 900 kil.; largeur, 200. Ses montagnes semblent Je prolongement de celles de Sumatra. Les Javanais sont le peuple le plus policé de POcéanie ; ils ont été convertis au mahométismc, au xv siècle, et ont à différentes époques exercé une grande influence politique sur les autres îles. Aujourd'hui leurs divers royaumes sont sujets ou tributaires de la Hollande. Batavia , chef-lieu des possessions hollandaises, est située sur la côte septentrionale dans un terrain très-malsain; clic n'est défendue que par de mauvais remparts et un vieux château; mais elle est, par sa position , inattaquable du côté de la mer; son havre est nn des plus beaux du globe. C'est la ville la plus commerçante <le rOcéanie : elle renferme 50 000 hab. La deuxième place hollandaise est SouRABAYA, villo fortc , qui possède un arsenal maritime et des chantiers de construction.
3<» Archipel de Sambava, Il se compose des îles Madara, Bail, Sambava, JFloreSj Timor, Sumba, etc., qui sont situées en ligne continue à TE. de Java, entre la Nouvelle-Hollande et lesAfoluques; elles sont possédées par des princes indépendants, excepté Timor qui est partagée entre les Hollandais et les Portugais. Les habitants sont intelligents et assez civilisés.
4'* Bornéo, Cette grande île presque circulaire se compose d'un vaste plateau intérieur, garni de groupes dont la direction estincertaine, et qui sVlèvent jusqu'à 2 600 m. Sa longueur est de 1 i60 kil. et sa largeur de 900. Elle produit le camphrier, et possède de riches mines d'or et de diamants. On ne la connaît que très-imparfaitement. Elle est divisée en plusieurs Etats indépendants, dont les plus puissants sont les roy. de Bornéo et de Soulou ; l'intérieur est occupé par les Biadjons, peuples sauvages, guerriers et anthropophages ; les côtes sont habitées par des Malais mahométans, et qui se livrent à la piraterie. Une partie des côtes occidentales et méridionales est sujette ou vassale des Hollandais.
5*» Célébes. Située à PE. de Bornéo, elle est remarquable par les grands golfes qui la découpent en plusieurs presqu'îles longues et étroites. Longueur, 1 000 kil. ; largeur, 400 kil. Ses montagnes paraissent appartenir au système de Bornéo ; mais elles sont moins élevées. Elle est très-fertile, présente les aspects les plus pittoresques, et jouit d'un climat tempéré; mais ellet)roduit les plantes les plus vénéneuses qu'on connaisse. Ses babi-
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lants sont très-braves et peu civilisés; on remarque les Boughis qui sont les plus habiles navigateurs de TOcéanic, et suivent Tislamisme. Une petite partie de Tile est sujette ou tributaire des Hollandais; le chef-lieu de leurs possessions est Wlaardingen, sur remplacement de Fancienne ville de Macassar , avec le fort Rotterdam pour défense.
6° Archipel des Moluques, Situées à TE. des Célèbes, ces îles, bouleversées par les volcans et les tremblements de terre, spongieuses et rocailleuses, chaudes et humides, sont exclusivement propres à la culture des épices. Les plus grandes sont Gilolo et Ceram; mais les plus importantes sont : 1** Amhoine, centre de la culture des gérofliers et résidence du gouverneur hollandais; la ville est défendue par le fort Victoria ; 2* Banda, centre de la culture des muscadiers; la ville nommée Nassau, est défendue par les forts Belgica, Nassau et Hollandia; 3** Ternate, position militaire centrale pour la défense des possessions hollandaises; elle est d'ailleurs remarquable par son haut pic volcanique. L^archipel des Moluques est en partie soumis aux Hollandais.
7° Archipel des Philippines. Il se compose d'un millier d'îles qui sont Irès-mon tueuses, très-découpées, remplies de volcans, et sujettes aux tremblements de terre. La plus considérable est Lttçon, dont une moitié est soumise aux Espagnols et a pour capitale Manille, belle, grande et forte ville, au fond d'une vaste baie, avec 40000 hab. ; l'autre moitié est indépendante et occupée par des peuples sauvages, les Tagaîes, qui ont une langue écrite. — La deuxième île en grandeur est Mindanao, dont une petite partie appartient aux Espagnols et a pour capitale Samboangan, V. forte; le reste est occcupé par des sauvages qui se livrent à la piraterie, les Bissayos, les Mindanaos, les Sonlom, etc. ; ils sont musulmans et font la traite des esclaves. •— Les possessions espagnoles des Philippines sont très-importantes par leur position admirable entre la Chine , l'Amérique et la Nouvelle-Hollande, avec lesquelles elles font un commerce très-actif; elle sont dans un état florissant, et ont beaucoup servi à la civilisation des indigènes.
g m. — POLYNÉSIE.
1° Archipel des Pelew, partagé en plusieurs tribus sauvages et qui sont continuellement en guerre.
2' Archipel des Mariannes ou des Larrons, Il n'a d'habitants que dans les cinq îles méridionales, presque entièrement sou-
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mises aux Espagnols; la plus grande est Guahan, quia pour ville ÂGANA, siège du gouvernement.
5" Archipel des Carolines. Il forme un long ruban de PO. à TK., renfermant plusieurs centaines d'îles. Les peuples sont sauvages et n'ont point de culte extérieur. Leurs pirogues volantes sont les plus parfaites qu'on connaisse; ils observent les astres , et ont une sorte de boussole ; habiles k tisser des étofies fort belles , ils ne connaissent pas encore d'autres armes que la fronde et la hache de pierre, quoiqu'ils soient très-belliqueux. -4^' Archipel des Mulgraves, composé d'îles basses peuplées d'habitants sauvages.
5'» Archipel Sandwich, le groupe le plus isolé de toute la Polynésie, et le point extrême de l'Océanie au N. E. Ces îles, toutes volcaniques, ont des sommités de 4800 m., et sont très-importantes par leur position, leurs ports, et surtout leurs habitants : ce sont des peuples doux et industrieux qui ont du goût pour le commerce et la civilisation , et qui viennent d'embrasser le christianisme. Ils ont déjà un gouvernement régulier qui est sous l'influence dirigeante des missionnaires anglais, des écoles, une imprimerie, une marine marchande qui va en Amérique el en Asie, et même une petite marine de guerre, composée de 4 bricks et 7 goélettes. La plus grande est Owaîhy , où Cook fut tué en 1779; la plus importante est IFoahun, qui a un port florissant, défendu par deux forts. Population, 150 000 hab.
6° Archipel àes Marquises , îles montueuses, habitées par des sauvages et où les Français viennent de faire un établissement.
7° Archipel des îles de la Société. Le groupe le plus célèbre est celui de Taïti, dont leshabilants vivent en société régulière èi ont été à demi convertis par des missionnaires anglais. Ces iles^ importantes par leur fertilité et leurs excellents ports, sont aujourd'hui placées sous le protectorat de la France qui y a formé un établissement militaire.
8° Archipel Dangereux. Le principal groupe est celui des îles Gambier qui sont placées sous le protectorat de la France.
O'» Archipel des ÎVavigatears , peuplé de sauvages navigateurs et industrieux; plusieurs tribus sont anthropophages.
iO^" Archipel de Tonga ou des jé7nis, peuplé de sauvages adroits et de mœurs douces. Plusieurs tribus sont anthropophages.
11° Archipel de Fidji, peuplé de sauvages féroces, et qui se font continuellement la guerre. Ils sont habiles navigateurs, et ont une grande aptitude pour les arts européens.
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1° Nouvelle-Zélande, composée de deux grandes iles, séparées par le détroit de Gook ; elles ont ensemble i 400 kil. de longueur et 200 de largeur. Elles sont fertiles et jouissent d^un climat européen. Les habitants, de même que ceux de la Polynésie , sont agriculteurs, pécheurs, et habiles à tisser des étoffes; ils vivent dans un état de guerre continuel et sont anthropophages. Malgré leur contact fréquent avec les Européens, ils reculent plutôt quMls n^avancent dans la civilisation.
2° Nouvelle-Calédonie et Nouvelles-Hébrides, archipels habités par des nègres guerriers et anthropophages; ils sont bordés de récifs dangereux et renferment des volcans.
S'' Archipel de la reine Charlotte et Iles Salomon, volcaniques et habités par des nègres sauvages. C'est dans l'île de Vanikoro que Lapeyrouse a fait naufrage.
4** Nouvelle- Bretagne ^ Nouvelle- Irlande , Louisiade, etc.; habitées par des nègres moins féroces que ceux des îles précédentes.
5* Nouvelle- Guinée ou Terre des Papouas; grande île montueuse et fertile, habitée par des nègres sauvages, qui sont habiles dans la navigation et la fabrication de leurs armes.
6*» Nouvelle- Hollande , la plus grande île du globe, a de longueur 2 800 kil. et de largeur 600. Elle présente des végétaux et des animaux qui lui sont propres; l'homme y semble aussi peu intelligent que la brute, et ne s'en dislingue que par la parole. Les côtes sont généralement arides , excepté à l'E. ; leur peu de découpures et le manque de fleuves ont empêché d'explorer l'intérieur. Les Anglais ont formé sur la côte orientale des établissements où ils déportent leurs criminels : Sidney^ sur l'anse du Port-Jackson, en est le chef-lieu; elle renferme 10000 hab. et de médiocres fortifications. On a vainement essayé de traverser la chaîne de montagnes qui borde cette côCe. — Au S., et séparée de la Nouvelle-Hollande par le détroit de Bass , est l'île de Diémen, habitée par les nègres les plus rapprochés de la bêle. Les Anglais y ont fondé des établissements qui sont dans un état prospère : la ville principale , Hobart-Town , a 8 000 habitants fi\ uo Irès-bçau port.
L^ Afrique est une grande presquMe triangulaire , bornée au N. par la Méditerranée , à TE. par Tisthme de Suez , la mer Rouge et la mer des Indes , à PO. par Pocéau Atlantique , au S. par Pocéan Austral.
Elle est comprise entre latitude S. 55*^ au cap des Aiguilles, et latitude N. 58"* au cap Bon, et entre longitude 0. i^" au cap Vert, et longitude E. 48** au cap Guardefui. Sa plus grande longueur, du cap de Bonne-Espérance au cap Bon , est de 7 âOO kil.; sa plus grande largeur, du cap Vert au cap Guardefui, est de 6800 kil. —Superficie : 2924000 myr. carrés.
Ses eaux courantes ont trois récipients , mer des Indes, océan Atlantique, et Méditerranée.
§ I. DIVISIONS DBS MERS.
1*» Mer des Indes. Elle forme, parle détroit de Bab-el-Mandeb, le golfe arabique ou mer Roage, qui longe le continent africain sans le découper; et le canal de Mozambique entre Pîle de Madagascar et le continent. — Caps : Calmez^ Bas-bir, Guardefui, Delgado, Corrientes. — Iles : Socotra, Séchelles, Bourbon, Maurice et Madagascar. — Aucun autre fleuve qui soit important et connu que le Zambèze.
2* Océan Atlantique. Il ne forme d'autre golfe que renfoncement très-ouvert appelé improprement Golfe de Guinée. — Ses caps sont très-nombreux : Bonne-Espérance , Negro, LopeZy Gonsalvo , Formose j Palmas , Rouge, Fert , Blanc, Bojador, S par tel. — Iles rares et petites : Sainte-Hélène, Ascension, Cap- Fert, Canaries, Madère^ — Fleuves: Goanza, Zaïre, Niger, Gambie, Sénégal.
3° Méditerranée. Elle forme les golfes de Gabès et de la Sidre (Syrtis minor et Syrlis major), les caps *Spa^re^ Tres-Forcas, BugaronijBon, Rasât, Bourlos. Point d'îles. Nul autre fleuve remarquable que le Nil.
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S II. - DITISIONS DES TEItRKS.
Les côtes IrislemeDt uniformes de ces trois mers, bordées de déserts de sable et de montagnes arides, sans presqu'îles ni golfes, presque sans ports, avec des îles rares et des fleuves peu nom-» breux, nous apprennent que l'Afrique est une niasse de terres sans découpures, et dont la charpente doit être simple, mais difficile à distinguer. En effet, l'orographie de cette parlie du globe est inconnue, et ce n'est que par induction et d'après des renseignements très-imparfaits,. qu'on croit que la péninsule africaine offre un plateau unique, composé de terrasses conliguës qui s'étagent les unes sur les autres, et où dominent des chaînes plus remarquables par leur épaisseur que par leur élévation. Ce plateau se décompose peut-être en deux autres : celui du N., déforme elliptique; celui du S., de forme triangulaire. — Le premier parait être une grande et basse terrasse, ouverte au N. E. par le Nil, au S. 0. par le Niger; bordée au N , de l'O. à l'E., par la chaîne de l'Atlas, au S., de l'E. à TO., par les monts El-Komr et Kong. Nous le décomposerons en : i° Bassin da Nil; 2* Fersant septentrional de l'Atlas; ôP Sahara; 4° Bassins de la Sénégambie ; 5** Bassin da Niger; 6° Bassin du lac Tchad, — Le deuxième paraît offrir une terrasse moins large, mais plus longue et plus élevée, qui s'appuie sur deux chaînes parallèles aux côtes , lesquelles vont se réunir au cap de Bonne- Espérance ; nous le décomposerons en : 7° Fersant de Vocéan Atlantique; 8* Fersant de la mer des Indes.
Ainsi les caractères généraux des terres sont d'accord avec ceux des côles, et présentent la même uniformilé : de vastes plateaux, des plaines de sable ou des marécages; des rivières rares qui ne sont souvent que des torrents desséchés par la chaleur, ou qui se perdent dans les terres sans embouchure; des déserts affreux; la stérilité et la fécondité extrêmes voisines l'une de l'autre; un climat brûlant et dont la chaleur n'est modérée que par les pluies annuelles, les vents de l'est et l'élévation du sol ; des végétaux et des animaux gigantesques; des habitants sauvages et féroces. La nature semble avoir condamné cette partie du globe à être éternellement misérable et sauvage; excepté les pays voisins de la Méditerranée , qui sont sous l'influence européenne , le reste est le séjour inabordable de l'immobilité et de la barbarie ; et, malgré les efforts isolés de quelques voyageurs intrépides, la vieille Afrique est encore pour nous un
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moDde bIus étraoge que la jeune Amérique etrOcéanie qui yient de naître.
g III. — HISTOIRE DE |.A GÉOGRAPHIE DE L^J^FRIQUE.
Dans celte Afrique si barbare, il est pourtant une région qui a éié le berceau de la civilisation de TOccidenl , région privilégiée, dont rhistoire merveilleuse appartient à Thistoire de rhumanité : c'est le bassin du Nil. La mystérieuse Egypte essaya de découvrir et de civiliser l'Afrique : elle explora les côtes de la mer d'Arabie, porta ses lumières dans rÉthiopie,et aurait sans doute poussé plus loin ses bienfaisantes conquêtes , si Tinvasion asiatique n'était venue l'arrêter. Elle perdit, avec son indépenr dance, son ardeur civilisatrice , et commeqça, sous la domina* tion des Perses , cette marche rétrograde où elle ne s'est arrêtée que de nos jours.
Â l'autre extrémité du littoral de la Méditerranée, une colonie phénicienne avait été fondée , Carthage, qui commença à faire connaître les peuples du versant de l'Atlas, et fit même des expéditions dans l'Océan à la découverte des côtes africaines ; mais ses relations avec les Numides, les Gétules, les Mores, ne lui ouvrirent pas les voies de l'intérieur de l'Afrique, et ses voyages maritimes restèrent sans résultats.
Entre les deux foyers de civilisation allumés par l'Egypte et par Carthage, étaient les colonies grecques de la Gyrénaïque^ fondées sur les côtes de la Libye.
Les Romains détruisirent Carthage, soumirent les peuples dq versant de l'Atlas, et firent pénétrer leur civilisation parmi eux; ils s'emparèrent aussi de la Cyrénaïque ; enfin l'Egypte , qui avait été délivrée des Perses par Alexandre, et qui, sous les Ptolémées, était devenue une colonie grecque florissante par le§ lettres et le commerce, tomba aussi sous la domination de Rome. Alors presque toute l'Afrique connue des anciens fit partie de Pempire romain, et forma les provinces suivantes : 1" Egypte; 2* Marmarique et Cyrénaïque; 5" Afrique propre; 4° Numidie; î5** Mauritanie. Les deux premières appartinrent à l'empire d'Orient ; les autres à l'empire d'Occident. La Nubie et rÉthiopie restèrent indépendantes , continuèrent leurs relations avec l'Europe, et même se firent chrétiennes.
Dans l'invasion des Barbares, il n'y eut que le versant de TAtlas qui fut occupé par des peuples germains; ce$ peuple^ furent les Vandales, qui n'y dominèrent que pendant un sièclp
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(427-534). Le pays fut alors conquis par les empereurs d'Orient, et toute l'Afrique septentrionale resta sous leur domination jusqu'à la lin du y\v siècle. Alors les Arabes s'emparèrent de TÉgypte et de la Cyrénaïque, auxquelles ils imposèrent leur religion par le sabre , et ils étendirent leurs conquêtes tout le long de la Méditerranée jusqu'au détroit de Gibraltar. Ils soumirent aussi la Nubie, mais chercbèrent vainement à pénétrer dans rÉthiopie ou Abyssinie; et alors commença, dans le haut bassin du Nil, entre Tislamismc et le christianisme , une lutte qui dura huit siècles.
Les Arabes établis en Afrique s'affranchirent bientôt de la domination des khalifes de Bagdad , et fondèrent (800) sur le versant de l'Atlas les deux monarchies des Aglabides et des Édrissides. Ces nouveaux Étals furent renversés par un descendant de Fathime, fille de Mahomet, nommé Moazeddin; le petit-fils de celui-ci conquit l'Egypte et fonda (908) un khalifat indépendant de celui de Bagdad. Les Fathimidcs régnèrent sur l'Egypte jusqu'en iili , où Saladin , fondateur de la dynastie des Ajoubites, s'empara de ce pays; ils perdirent aussi leurs possessions du yersant de l'Atlas, où se formèrent plusieurs États arabes. Les Ayoubites régnèrent sur l'Egypte jusqu'en J250, et furent renversés par les Mameluks , esclaves dont ils avaient fait leur garde; ceux-ci fondèrent alors la dynastie turque des Baharilcs, à laquelle succéda, en 1582, la dynastie circassienne des Bordjites.
Les monarchies de l'Afrique propre et du Moghreb (Maroc) furent renversées (i05i) par les Almoravides, Barbares sortis du grand désert , qui étendirent leur domination depuis le Niger jusqu'en Espagne; ce fut sous l'influence de leurs armes que le mahomélisme se répandit jus<)ue dans la Sénégambie et le bassin du Niger; mais il ne servit que faiblement à la civilisation de l'Afrique, et sur plusieurs points devint complètement sauvage. L'empire des Almoravides fut détruit en 1 146 par les Almohades; et sur ses débris s'élevèrent plusieurs États, dont les principaux furent : roy. des Mérinides ou de Maroc, roy. des Zianicns ou de Tlemcen, roy. des Abuhafsiens ou de Tunis. Le premier existe encore, mais sous une nouvelle dynastie, celle des Ilaousaïnitcs; les deux autres furent bouleversés (1504) par la retraite des Mores d'Espagne en Afrique, et par les conquêtes des Espagnols sur toute la côte. A cette époque les Turcs oitomans étaient maîtres de Constantinople et de l'Asie occidentale, et dominaient
sur tous les peuples musulmans; ils s^emparèrent de rÉgypte sur les Mameluks ('1M7), et furent appelés par les Mores contre les Espagnols. C'est alors que sYtablirent les trois États de Tripoli, de Tunis et d'Alger, vassaux de Tempirc ottoman, qui infestèrent la Méditerranée par leurs pirateries.
Cependant les Portugais avaient entrepris leurs grands voyages de découverte; ils avaient trouvé successivement les côtes de la Sénégambie , de la Guinée, du Congo , doublé le cap de Bonne- Espérance, commencé des établissements dans le Mosambique , retrouvé TAbyssinie. Mais les vaisseaux européens ne firent que se promener autour de cette masse sans découpures où les fleuves n'ouvrent pas 'de roules; on n'y entra pas; les Portugais fondèrent des colonies au Congo et au Zanguebar, les Français dans la Sénégambie, les Hollandais au cap de Bonne-Espérance; mais ce ne furent que des stations commerciales d'une médiocre importance, qui servirent faiblement à la connaissance de l'Afrique ; et Ton ne b'inquiéta de cette vaste partie du globe que pour en tirer des esclaves qu'on envoya cultiver les terres de l'Amérique.
Dans la décadence de l'empire ottoman, l'Egypte retomba sous la domination des Mameluks, et fut gouvernée par 24 beys, vassaux souvent révoltés du sultan des Turcs, qui réduisirent ce beau pays au dernier degré de la misère et de la barbarie. Les Français conçurent le projet de le rendre à la civilisation, et y envoyèrent, en 1798, une armée, sous le commandement de Bonaparte, qui vainquit les Mameluks, conquit le pays, et commença la colonisation. Mais ils furent bientôt expulsés par les Turcs et les Anglais, et l'Egypte fut livrée à une nouvelle anarchie jusqu'à l'époque où la Por^e Ottomane y envoya comme pacha Mohammed. Cet bomme, l'un des plus remarquables des temps modernes, prit à tâche de continuer l'œuvre de civilisation ébauchée par les Français; il commença par exterminer les Mameluks, appela à son aide les hommes et les sciences de l'Europe, et sous ses mains l'Egypte est devenue une puissance nouvelle, indépendante de fait de Pempire ottoman, et qui, malgré des revers récents, semble appelée à de grandes destinées.
L'expédition des Français en Egypte éveilla l'attention de l'Europe sur l'Afrique : des elTorts isolés furent tentés pour arriver à la connaissance de cette partie du globe et trouver les moyens d'y faire pénétrer le commerce et les lumières de l'Eu-
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rope. Mungo-Park, en 1795 et en 1805, explora la Sénégambie et le bassin supérieur du Niger ; Sait , en 4805 et en 4810, visita TAbyssinie; Lichtenstein et Burchell, en 1803 et 1813, le pays des Hottentots et des Cafres; Tuckey remonta le Zaïre, Bowdich explora le pays des Âchantis; enfin Denham, Laing, Glapperton parvinrent à découvrir le cours du mystérieux Niger dont les embouchures ont été trouvées récemment par les frères Landcr. Les gouvernements eux-mêmes s'associèrent aux glorieuses tentatives de ces voyageurs intrépides; la traite des nègres fut solennellement abolie, et de petites colonies furent fondées dans le but de civiliser l'Afrique par des Africains libres. Mais tons ces efforts n'ont encore eu que de médiocres résultais , et le colosse de la barbarie semble se rire des entreprises européennes. Cependant un événement récent donne de nouvelles espérances pour la civilisation de l'Afrique , c'est la conquête d'Alger par les Français.
Les régences de Tripoli, de Tunis et d'Alger, dans la décadence de l'empire ottoman, s'étaient rendues de fait indépendantes, et continuaient à inquiéter le commerce des puissances chrétiennes par leurs corsaires. En vain les Espagnols, sous Charles- Quint, les Français, sous Louis XIV, les Anglais, en 1816, avaient puni les Algériens de leurs insolences; la piraterie n'avait jamais cessé. Enfin la France, ayant été outragée par le dey d'Alger, résolut de délivrer l'Europe de ces brigands ; une armée fut envoyée en 1830, qui, après une courte et glorieuse campagne, s'empara d'Alger, fit cesser la domination des Turcs dans ce pays , et a commencé sa colonisation.
L'Afrique est habitée par des races très-nombreuses et fort peu connues, dont nous parlerons dans la description des régions qu'elles occupent.
La plus grande partie des habitants n'a d'autre religion que le fétichisme. Le mahomélisme est suivi dans le bassin inférieur du Nil, le versant de l'Atlas, la plus grande partie de la Sénégambie , du bassin du Niger, du bassin du lac Tchad , etc. Le christianisme est pratiqué en Abyssinic et dans les colonies européennes.
. La population de l'Afrique est d'environ 60000 000 d'habitants.
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Ce bassin est formé par le versant occidental des montagnes du golfe Arabique et de TÂbyssinie, par le versant méridional des montagnes de la Lune, par le versant oriental des montagnes du Darfour et des hauteurs inconnues de la Nubie et de la Libye. Direct, gén., du N. au S.; longueur, 2 400 kil.; plus grande largeur, i 400 kil.; plus pelile largeur, 40.— Nous comprendrons dans ce bassin la côte occidentale de la mer Rouge.
C^elnture. - Elle est très-imparfaitement connue, et commence aui légères dunes de sable qui forment Tisthme de Suez et unissent la charpente de TAsie à celle de l'Afrique. Des hauteurs peu considérables longent la côte de la mer Rouge jusque dans la Nubie, où elles se relèvent dans les monts Langay, qui suivent la même direction du N. au S., et vont s'unir, vers le détroit de Bab-el-Mandeb, aux montagnes de l'Ahyssinie, Celles-ci sont Irès-élevées , mais peu connues, et forment sans doute le talus oriental du plateau éthiopien; elles se dirigent au S. 0., jusque vers les sources du Nil bleu , où elles se réunissent aux montagnes de la Lune (Djebel-el-Komr) , vasle chaîne qui forme peutêtre un des talus du plateau central de l'Afrique, et qui contient probablement les sources du Nil. Elle se dirige de l'E. à TO., et doit se réunir aux montagnes qui traversent le Darfour. On pense que celles-ci se joignent à des hauteurs inconnues dans la Nubie et la Libye, lesquelles forment la ceinture orientale du bassin.
AfspiMst g^énéral.— Ce bassin est unique dans la nature comme il est unique dans l'histoire; il .doit sa fertilité extrême et ses glorieux souvenirs à son fleuve. On le divise en deux parties distinctes; le bassin supérieur, large plateau incliné au N. 0., et ayant deux escarpements, l'un vers le golfe Arabique, l'autre vers l'intérieur de l'Afrique : c'est, au S. E., un pays abondant en sources, coupé de belles vallées et de hautes montagnes î^ , pic, et il est bordé à l'O. d'une suite de déserts. Le bassin inférieur est une longue et étroite vallée, qui ofl're dans l'hiver un jardin délicieux, dans l'été une suite monotone de plaines sèches ou inondées, brûlées par le soleil ou agitées par les vents.
€k»ars du fleuve. - Le Nil paraît naître dans les montagnes de la Lune sous le nom de Bahr-el-Ahiad (fleuve Blanc] ; il coulé de l'O. à l'E., en arrosant le Donga et le Chilîoak, pays peu connus et habités par des nègres guerriers et mahométans, qui ont un gouvernement assez régulier; puis il tourne au nord, tra-
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verse lé Kordofan, contrée de déserts et d*oasis habitée par des nègres demi-civilisés et des Arabes commerçants; ce pays a été envahi par les Égyptiens, en i8î20, et est resté sous leur domination. De là il passe dans le Sennaar, royaume jadis très-puissant, fondé par les Chillouks au icvr siècle, et qui dominait sur toute la Nubie méridionale, conquis, en i822, par les Égyptiens; puis il arrose Halfai, cap. d^un pays vassal du viceroi d'Egypte ; le pays de Chendy, tributaire du même souverain : cYtait autrefois la partie la plus importante de PÉtat théocratique de Méroé, qui, pendant plusieurs siècles, répandit la civilisation dans ces contrées barbares; près de Chendy est un village où Ismaïl-Pacha , fils du vice-roi d'Egypte, et conquérant de la Nubie, du Sennaar, du Kordofan, fut brûlé par l'ancien roi de Chendy.- Le Nil baigne encore Assour, village bâti près de l'emplacement de Méroé, si célèbre par son oracle de Jupiter et ses rois pontifes; puis il traverse \é pays de Damer, petit État régi par des prêtres mahométans; le pays des Chaykié, habité par des Arabes belliqueux qui opposèrent, en 1820, une vive résistance aux Égyptiens; le Dongola, État demi-sauvage et mahométan, conquis en d820 par les Égyptiens; le pays des Barahras, où l'on trouve des ruines de temples magnifiques. Il franchit sa sixième cataracte près des îles de Philé et (TÉléphantine, et entre dans l'Egypte à Assouan (Syène), poste avancé où s'entassent les ruines des Pharaons, des Romains et des Arabes, et où commencent les inondations du fleuve. Depuis Assouan jusqu'au Caire, la vallée du Nil n'a pas plus de 12 kilom. et quelquefois i 200 m. seulement de largeur; des deux chaînes de montagnes qui la bordent, l'une s'étend jusqu'à la mer Rouge , l'autre se perd dans les déserts de la Libye; la première présente l'aspect d'une falaise coupée à pic, la seconde est accessible par un talus plus ou moins incliné. De Syène à Antinopolis les rochers de la rive droite sont creusés de grottes naturelles très-nombreuses , et à l'E. s'étendent des déserts de sable jusqu'à la mer Rouge; c'est la Thébaïde des solitaires du iv* siècle.— Après Assouan , le fleuve arrose Edfou (Apollinopolis magna) , où l'on trouve des ruines superbes; Esné (Latopolis), rendez- vous des caravanes du Darfour et du Sennaar; Louqsor, Carnak et Gour- NAU, misérables hameaux au milieu des ruines de Thèbes (Diospolis magna);, cette ville célèbre fut dans sa plus grande splendeur sous les Pharaons, entre 1800 et 1300 avant Jésus-Christ, ravagée par Cambyse et par Ptolémée Pbilométor, elle fut dé-
truite complètement par Cornélius Gallus, Tan 28 avant Jésus* Christ, et a laissé des ruines qui épouvantent Timagination et qui sont les plus magnifiques de tout le globe. De là le Nil passe à Keft (Coptos), autrefois entrepôt du commerce de l'Egypte avec rinde par le port de Bérénice; à Kenè (Cirncpolis); à Denderah (Tynliris), village remarquable par ses ruines; à Girgéh, près de laquelle sont les ruines de Ptolémaïs; à Syout (Lycopolis), cap. de la haute Egypte. Là les hauteurs de la rive gauche commencent à s'éloigner vers l'O., de sorte qu'il se trouve entre elles et la vallée cultivée un espace désert qui va toujours en s'élargissant, et qui finit par se confondre avec les mers de sable de l'intérieur. — LeNil arrose Monfalout, Cheyk-Abadé (Ântinopolis); MiMÉH; Behnesé, village sur les ruines d'Oxyrinchus ; Bemisouef, commerranle et industrielle, combat de 4799, gagné par Desaix sur les Arabes; Atfyh (Aphroditopolisj. Entre ces deux dernières villes il reçoit un canal qui lui apporte les eaux du lac Birket-el'Keroun (Mœris), et sur lequel est située Médinetel-Fayoum (Crocodilopolis ou Arsinoë); puis il arrose Myt-Raihneii, hameau situé sur l'emplacement de Memphis, la deuxième résidence des Pharaons , ravagée par Cambyse , ruinée par la fondation d'Alexandrie, détruite de fond en comble parles Arabes, en 6i0. Ensuite il traverse le Caire (El-Kahirah), très-grande ville , capitale de l'Egypte , avec une citadelle dominée par le mont Mogattan ; bâtie par le khalife Almanzor en 990 , prise par les Français en d798; 550 000 hab.; Boulaq, ville d'industrie et de commerce, regardée comme le port du Caire; Dgizéh , où sont les célèbres pyramides, près desquelles Napoléon battit les Mameluks, en 4708. — Au-dessous de celte ville, le Nil se partage en plusieurs bras par lesquels il entre dans la Méditerranée; les principaux sont la branche de Rosette (Bolbitine) à FO;, et la branche de Damictle ( Phatnitique) à l'E. Sur la première se trouvent : Sa-el-Hadjar , village situé sur les ruines de Sais, l'ancienne cap. du Delta; Ramaniéh, où aboutit le canal Mahmoudy , qui va d'Alexandrie au Nil , et qui a été construit récemment par le pacha d'Egypte; Fouah, grande ville commerçante; Rosette (Bolbitine), ville déchue. Sur la deuxième se trouvxînt : Matariéh, village situé sur l'emplacement d'iïéliopolis; bat. de 4800, gagnée par Kléber sur les Turcs; Mansolrah, célèbre par la bataille de 1250 et la captivité de saint Louis; Damiette, petite ville importante par son commerce, bûtie à cinq milles de l'ancienne Damiette (Tamialhis), si célèbre au temps des croi-
sades, et qui fut détruite en 1254. Le riche pays que ces bras enceignent, et qu'on appelle Delta, était borné autrefois à TO. par la branche Canopiquc , aujourd'hui confondue avec le canal d'Alexandrie et le lac Edkou, à l'E. par la branche Pélusiaque, aujourd'hui convertie en canaux fangeux; mais il existe encore plusieurs bras secondaires, qui aboutissent dans des lagunes vastes et changeantes, et sur lesquelles se trouvent quelques lieux remarquables : Tantaii, v. très-commerçante; Mahallet, ville déchue, mais importante par son industrie; Belbeïs, sur le canal de Menoudjé, fortifiée par Bonaparte en 1798; Salahiéh, poste militaire, etc.— Les principales lagunes où ces bras se terminent sont : 1° Lac Marioiit (Maréolis), autrefois desséché, mais qui a été rendu aux eaux delà mer et du fleuve, en i80J , par les Anglais, qui enfermèrent ainsi les Français dans Alexandrie ; sur la langue de terre sablonnçuse qui sépare ce lac de la mer, et qui n'est autre que l'ancien môle qui joignait Pile de Pharos au continent, est située Alexandrie, fondée par Alexandre en 330 , cap. de l'Egypte sous les Ptolémées et les Romains, première ville commerçante du monde pendant six siècles, peuplée alors de 700 000 hab.; c'est aujourd'hui une place forte avec deux ports médiocres, un arsenal et 2d 000 hab.; prise par les Français en 1798. La ville moderne est au N. de l'ancienne ville, qui n'est j)lus qu'un mélange de ruines, de jardins, de hameaux, etc.- 2" Lac d'Âboukir, formé en 1778 par une inondation maritime; sa rade est célèbre par la bataille où Napoléon détruisit une armée turque. — 3*> Lac Fdkoii.—i'' Lac BourloSy rempli d'îlots habités par des pécheurs sauvages.— 5" Lac Menzalèh, le plus vaste de tous; il est borné au N. par une bande de terre basse, et communique à la mer par deux bouches praticables qui sont la Mendesienne et la Tanitiquc des anciens; on trouve au S. de ce lac les ruines de Pélase, l'une des clefs de l'Kgyple dans l'antiquité, et à l'E. celles de Tanis, la capitale des Pharaons.-La profondeur et la rapidité du Nil sont variables avec les saisons; dans les eaux ordinaires, il porte des bateaux de 60 tonneaux jusqu'aux cataractes ; dans les hautes eaux , il porte des caravelles de 24 canons jusqu'au Caire; pendant les crues, ou va des cataractes à la mer en huit jours. Les bouches sont d'une navigation très-diflîcile. La crue du Nil commence au solstice d'été; ses plus hautes eaux sont à i'équinoxe d'automne; ses plus basses eaux , au solstice d'hiver.
AlllaenU. — Le Nil n'a d'afTluents que dans son bassin su-
périeur, et il n'y a que ceux de droite qui aient quelque im« portance.
1* Le Bahr-el-Jzrek (rivière Bleue] prend sa sourbe daûs les montagnes de Godjam , traverse le lac Dembéah^ coule du S. E. au N. 0. sur la terrasse deDcmbéah,qui est élevée de 5000 m., et jouit d'un printemps perpétuel; sert de limite au roydume abyssinien de Gondar et aux Ëtats sauvages des Gallas; arrose Sennaar, grande ville , fondée parles Chillouks, capitale de la haute Nubie, et finit au-dessous d'Halfaî. Au bassin du lacDembéah appartient Gondar , jadis capitale de Tempirc d'Âbyssinie.
2° Le Tacazzéon Atbarah prend sa source dans les montagnes de Lasta, traverse la terrasse de Tigré, le pays le plus intéressant de PÂbyssinie , où se livrèrent les grandes batailles entre les chrétiens et les mahométans; descend dans le Mazaga, pays de forêts et de marécages, Tun des plus fertiles et des plus malsains du globe, qui forme à PAbyssinie une frontière presque impénétrable; il est peuplé ^SlT \q% Shang allas (Troglodytes), sauvages qui habitent les bois et les cavernes , et sont en guerre continuelle avec les Abyssiniens. De là le Tacazzé pénètre dans des plaines habitées par des hordes arabes, en laissant sur sa gauche la région appelée par les anciens \le de Méroé, et qui est comprise entre le Nil blanc , le Tacazzé et le Nil bleu. On trouve dans son bassin supérieur Antalo, cap. du royaume de Tigré , et Axum , ville ruinée , ancienne cap. des rois d'Abyssinie, qui reçut la première le christianisme, et d'où la civilisation se répandit sur tout le plateau.
Côte de la mer Bouge. Elle ne présente que des gorges escarpées, des sables arides, et des falaises Inabordables. La partie abyssinienne ne renferme que des plaines brûlantes et stériles, habitées par des tribus de sauvages mahométans, ennemis des Abyssiniens, et qui tiennent les défilés du plateau ; on y trouve le petit port de Massouà , très-important , parce qu'il est Punique point maritime qui permette de pénétrer dans PAbyssinie. La partie nubienne est occupée par des Arabes nomades; on y trouve le port de Souakih, qui appartient au vice-roi d'Egypte, et qui est le plus fréquenté de toute cette côté. La partie égyptienne renferme : les ruines de Bérénice , port florissant dans l'antiquité; Cosseïr , petit port; enfin Sdez (Arsinoë), eu fond du golfe Arabique, mauvais port et ville ruinée, où aboutissait le canal qui faisait communiquer le Nil avec la mer Rouge.
Divisionf ^iltl^iK^S'— ^^^ teffabesch ou Vjéb^sttnte {tihlO'
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Pf^) for|nait ^ulr^oîs \xr\ granc] erppire qui occvipait le plateau S. E. du bassin supérieur duNij; entouré de toutes parts par des IDontagncs Irès-élevées qui n^oflfent qu'un petit nombre de dér filés , il parvint ^ conserver son indépendance et sa civilisation 911 milieu (]es sauvages idolâtres et mahométans, qui n'ont cessé de l'attaquer pendant dix siècles. Ce pays jouit d^une température modérée et d'une végétation superbe; il est habité par des bomnies forts , intelligents et belliqueux ; séparé de tous les peuples chrétiens depuis Tinvasion de Tislamisme, il a gardé opi- T)idtrément le christianisme qu'il avait embrassé vers l'an 550, mais qui a peu avancé sa civilisation, parce qu'il est défiguré par des pratiques juives, des hérésies grecques, etc. Les Portugais essayèrent*, au xvi' siècle, de rattacher ce pays intéressant à la chrétienté; mais Fintolérance de leurs missionnaires les fit chasser de i'Abyssinie, qui depuis celte époque est restée compléteinept isolée de l'ËufQpe. Au commeiiçement du six*" siècle, les tribus squvages et féroces des Gallqs ont envahi la plupart de ses provinces; et ce pays, livré k l'anarchie, s'est divisé en plusieLjrs États. Le plus puissant est le royaume dç Tigré, dont le souverain liept prisonnière la famille des anciens empereurs. Le plus méridional est le royaume de Cboa avec lequel la France a entamé récemment des relations commerciales; sa capitale est Angoïala, ses ports Toujoutia, Barbara et Zei'la; sa principale rivjère est VIfarvash qui se perd dans le lac d^^éoussa. Ce pay^ e$t continuellement en guerre avec les Gallas.
p La Nabie, pays de plaines et de déserts, est habitée par des nègres peu belliqueux et idolâtres, qui forment plusieurs petits ^tats sujets ou vassaux du vice-roi d^Égypte.
5" V Egypte forme aujourd'hui un État vassal de nom des sultans ottomans, et indépendant de fait sous le pacha Mohammed, î^ despotisme éclairé de ce grand homme a donné une nouvelle vie à cette contrée célèbre qui possède maintenant une administration régulière, qn code pénal, des finances réglées, des monnaies fixes, des écoles, des imprimeries, des journaux, de$ in^chines et bateaux à vapeur, des télégraphes, une armée disciplinée à la française, un arsenal sur le pied des arsenaux européens, des fabriques de tqut g^nre, des cultures perfectionnées, etc. Presque toutes ces iqupvations ont été faites par des fpains françaises ; les ofliciers qui ont discipliné Tarmée de Mphammed, les ingénieurs (}ui ont creusé ses ciinai|x, les industriels qui ont établi ses uit^nufactgres, les professeurs qui ont
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fondé ses écoles, sont des Français; c'est de France qu'on a fait venir les instruments, les machines, les livres; enûn c'est en France que le pacha envoie de jeunes Égyptiens étudier les arts et les sciences de l'-Europe qu'ils viennent importer dans leur patrie. — Un grand nombre de races diverses habitent l'Egypte; les principales sont : 1° les Coptes, qui descendent probablement des anciens habitants, et ne vont pas à 200 000 individus; 2° les Arabes, qui forment la plus grande partie de la population; ils sont cultivateurs, pasteurs , pêcheurs, et, en quelques endroits, nomades; on les appelle fellahs^ et ils vivent généralement dans une profonde misère; 3** les Tares, les Mameluks, les Albanais, eic,
V. - TERSANT SEPTENTRIONAL DE L'ATLAS
La ceinture occidentale du bassin du Nil se joint, vers les lacs Natron, avec une suite de hauteurs mal distinctes, qui courent du N. E. au S. 0., jusqu'à l'oasis de Syouah; depuis cette oasis jusqu'à celle d'Aoudjelah , ces hauteurs deviennent des montagnes nues et escarpées, qui s'élèvent au milieu de plaines calcaires horizontales. A ces montagnes succèdent , dans le désert de Haroudjé, un amas de sommités sauvages et basaltiques, nommé Djebel- Ouadan, qui se dirige du S. E. au N. 0. à travers l'État de Tripoli, et s'unit, au N. de la ville de ce nom, aux monts Gharian, élevés de 1 000 à i 200 m. C'est le commencement de la grande chaîne de V Atlas, qui s'étend de l'E. à l'O., par un arc de cercle rentrant au S., jusqu'au cap Gers dans l'océan Atlantique. Son versant septentrional n'a pas plus de 240 kil. de largeur; les parties les plus larges sont vers les extrémités de Parc de cercle, dans les pays de Tunis et de Maroc ; les parties les plus étroites sont dans le saillant de l'arc, au pays d'Alger.
L'Atlas se compose, comme toutes les chaînes de l'Afrique, de plusieurs chaînes parallèles à la côte, qui s'étagent les unes sur les autres, renferment entre elles plusieurs plateaux, et s'ouvrent par des brèches nombreuses pour laisser s'écouler les cours d'eau ; ce qui donne à ces suites de montagnes l'aspect , non de chaînes continues, mais de groupes isolés.
L'Atlas a trois chaînes principales parallèles. La première, ou le grand Atlas, qui forme la crête du versant, est mal connue, et a, dit-on, des sommets qui s'élèvent à 4 000 mètres. Elle sépare l'Afrique septentrionale du grand désert, et nous venons de dire qu'elle s'étendait à peu près du golfe de Gabès à la baie de Salé.
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Elle jette de nombreux contre-forts perpendiculaires qui vont joindre la chaîne suivante ou le moyen Allas; mais Pcspace compris entre ces deux chaînes, quoiquMl soit de d60 à 200 kil. , est mal peuplé, mal connu, 'composé en partie de déserts.
Le moyen Atlas, ou l'Atlasproprement dit, commence au golfe de Tunis, et finit au détroit de Gibraltar; il est éloigné de la côte de 20 à 100 kil. Sa hauteur moyenne est de 1 400 mètres ; mais on croit que ses points culminants atteignent 5000 mètres. Les flancs de cette chaîne sont sillonnés de profondes vallées; leur versant du midi est plus escarpé que celui du nord; leur crête offre des cols très-difficiles.
La troisième chaîne qui s'appelle petit Allas, n'est qu'un appendice de la deuxième, et s'étend seulement de l'embouchure de l'Adouze près de Bougie, à celle du Chélif près de Moslaganem, dans une longueur de 520 kil. ; son éloignement de la côte ne dépasse pas 60 kil. Elle est séparée du moyen Allas par les vallées du Chélif et de l'Adouze, dont les plans sont inclinés en sens contraire, et dont les cours semblent former une ligne parallèle h la côte. La partie la plus importante du versant de celte chaîne est la plaine de la Mélidjah et le massif d'Alger.
Les rivières qui viennent des diverses chaînes de l'Atlas n'ont qu'un cours très-borné, même celles qui naissent dans la crête du versant; elles descendent successivement les diflerenls étages de l'Atlas, en les contournant, ce qui les force souvent de couler parallèlement à la côte. Les plus considérables sont le Medjerdah, le Chélif ^i le Moiilouia : ce sont les seules qui naissent sur le revers septentrional du grand Atlas. Aucune n'est navigable ; presque toutes sont à sec dans l'été.
Le versant présente deux parties très-distinctes. Celle de l'E., jusqu'aux monts Gharian, ne se compose que de grands déserts de sable avec quelques portions fertiles sur les côtes. Celle de l'O. , sillonnée par des montagnes et des rivières nombreuses , est un des plus beaux pays du globe; il est abrité des vents brûlants du sud par la barrière de l'Atlas, et il se rafraîchit aux brises de la Méditerranée; le sol des plaines est léger et sablonneux, celui des vallées gras et humide; les flancs des montagnes sont couverts de petits bois; l'olivier y réussit parfaitement; ses blés, ses fruits, ses vins étaient célèbres dans l'anliquilé. Les côtes sont les plus découpées de toute l'Afrique, et présentent quelques ports médiocres et de bonnes rades.
Le versant de l'Allas se divise en cinq parlies politiques, dont
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les limites soni assez naturelles : 1*" déserl de Barcah ; â'* régence de Tripoli; 3** régence de Tunis; £** Algérie; 5° empire du Maroc.
I. — OÉSiEBT PE BARCAQ
Ce pays obéit à deux beys qui dépendent du dey de Tripoli. — Celui de Dernah possède la côte , jadis très-fertile , aujourd'hui inculte et dévastée par les nomades de Tintérieur : c^était la Cyrënaïque, colonie grecque, si célèbre par ses grandes villes et ses monuments; Cyrène, aujourd'hui Crennah, n'est plus qu'un misérable hameau. Le bey de Bengazi domine tout Tintérieur, et a pour résidence une ville maritime, bâtie sur les ruines de Bérénice. On y trouve quelques oasis : celle de Syouah (Ammonium) était célèbre dans l'antiquité par son temple de Jupiter qu'Alexandre visita; elle dépend aujourd'hui du viceroi d'Egypte; celle ô!*Aoudjelah, tributaire de Tripoli, a pour bey un Français, laissé en Egypte en 1799.
II. — RÉGENCE DE TRIPOLI
C'est un pays sans eaux, brûlé par les chaleurs, médiocrement fertile, avec un climat malsain; l'intérieur est presque entièrement désert, et la côte, qui avait dans l'antiquité des villes florissantes, IcUe» que Lepiis magna, Tenchyra, Pioïemais, ne présente plus que Tripoli, capitale de l'É(at, ville commerçante et médiocrement défendue par un fort et des batteries; elle fut prise par Roger de Sicile, par Charles-Quint, par les chevaliers de Malle, etc. — L'État de Tripoli, gouverné par un dey, qui est vassal de l'empire ottoman, est le plus étendu et le moins important des régences barbaresques ; sa marine ne consiste qu'eu quelques chebecs.
III. — RÉGENCE DE TUNIS
Ce pays est stérile, montueux, et désert vers le midi ; la côte est riche, peuplée et bien cultivée. On y trouve les ports de Gabès, d'AFRicA et de Uammamet, situés sur la côte orientale; et sur la côte septentrionale : 1" la Goletta, petite ville, remarquable par ses fortiHcations, sa rade, ses chantiers, ses magasins, etc. , située à l'entrée de la lagune ou boghaz de Tunis. 2^ Tunis, au fond de cette lagune, capilale de TÉlat, ville forte, commerçante, industrielle, avec un bon port défendu par des ouvrages considérables; 50 000 habitants; elle fut assiégée par saint Louis en 1270, et prise par Cliarles-Quint en i535. Près de celte ville était Carthage, fondée par les Phéniciens, détruite
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par Içs Romaips, rélablie par eux, et capitale de TAfrique romaÎDe; ruinée parles Vandales, détruite par les Arabes. 3'' Port(>- Farina, bon port à Tembouchure du Medjefdah, rivière non navigable, qui sépare |es Étals (de Tunis et d'Alger, et finit dans le golfe de Tunis. 4° Byserja (Hippozaritus), autrefois célèbre par ses pirateries. S*" Tararcah, petite place située dans une île h Tembouchure de la ZaïnCy qui sert de limite entre la régence de Tunis et l'Algérie. — L'État de Tunis est assez civilisé et biei) peuplé; les habitants ont abandonné généralement la piraterie pour se livrer à l'agriculture. Le dey, vassal pominal de l'empire ottoman , est devenu de fait complètement indépendant, depuis que, grâce à la protection de la France, il a rendu sa puissance héréditaire, et s^est donné, avec une marine et des arsenaux, une armée de 20 000 hommes^ disciplinés par les Français.
IV. — ALGÉBIB
Ce pays fertile, qui était autrefois le grenier de l'empire romain, aujourd'hui mal cultivé et mal peuplé, a un climat chaud, peu variable, mais souvent insalubre. Les plaines sont sablonneuses et salines, et les montagnes sont couvertes d'oliviers, mais elles renferment peu de bois de construction ; on les dit riches en mines de fer. Les rivières sont petites et torrentueuses; aucune n'est navigable ; les côtes sont généralement escarpées , mais elles n'ont que de mauvais ports, et sont découpées par des golfes ouverts à tous les vents, parmi lesquels on remarque les golfes de Bone, de Stora (Sinus numidicas, entre les caps de Fer et Bugaroni) , de Bougie, dî'^lger, à^Arzew. Les caps sont nombreux : on remarque les caps de Garde, de Fer, de Bugaroni ou les Sept' Caps, Cavallo, Carbon, Corbelin, Benjui, Djinet, Malifou, Pescade, Caxines, Tenez, Ivi, Ferrât, Falcon, Figalo. — Tout le pays se divise naturellement en deux régions distinctes, le Tell, région des céréales, le Sahara, région des palmiers; la première ayant de superficie 1 540 myr. c, la deuxième de 2730.
Nous allons décrire ce pays, en suivant la côte et les cours d'eau :
d" La Galle , petite place située sur un rocher isolé au fond d'une baie. C'est le centre des pêcheries de corail que la France a établies sur cette côte depuis le xvr siècle. Elle fut abandonnée pendant la révolution, occupée par les Anglais de 1807 à 1816, détruite par les Turcs en 1827, rélablie et occupée par les Français en 1856.
2* Bo?«E, petite ville avec un bon port, située sur la côte orien-
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taie du golfe de ce nom, et construite avec les ruines d^HippoNi:, qui était à quelque distance de là, sur la Seybous. Une citadelle [Kasbah;, située à 300 m. de la ville, commande la rivière et la rade; quatre autres forts gardent les approches de la ville; prise par les Français en 1852. La population du pays, industrielle et paisible, s'est facilement soumise à la domination française.
Près de Bone fînit la Seyboas, Cette rivière (Rubricatus) naît sur le revers méridional de TAtlas, coule de TO. à TE. en coupant cette chaîne, arrose Mjez-âmiiar et Gleliia (Suthul) , camps fortifiés des Français, sur la rente de Bone à Constantine; tourne au N. , coupe TÂtlas et se jette dans le golfe de Bone.
S"" Stora, bourgade bâtie près des ruines de Rusicada, qui couvrent toute la côte; elle a un port très-médiocre. Près d^elIc, et vers Tembouchure du Safsaf , on a, en 1858, fondé la ville nouvelle de Philippeville , qui doit servir de port à Constantine.
V CoLLO (Collops magnus) , bourgade défendue par un mauvais château ; c'était autrefois un port fréquenté par le commerce français et qui servait de débouché à Constantine ; les montagnes des environs sont couvertes de bois de construction. Occupée par les Français.
Entre Collo et Djigelli finit le Hammel (Âmpsaga). Cette rivière naît sur le revers méridional de TÂtlas, coule de TO. à TE. sur un vaste plateau, tourne au N. , arrose Constantike (Cirthaj , ancienne capitale de la Mauritanie césarienne , patrie de Massinissa et de Jugurtha , clef de la Numidie sous les Romains, la ville la plus importante de TAlgérie orientale. Attaquée par les Français en 1856; prise d'assaut par eux en 1857. Elle est située sur une presqu'île que contourne la rivière, en coulant dans un ravin très-profond, de sorte qu'elle ne présente qu'un seul front
l'attaque ; une kasbah domine le plateau. La population, forte de 25 000 âmes, dont 1 500 Européens, est paisible et industrielle. — De là le Rammel passe près de Milau, petite ville occupée par les Français, et située dans un territoire très-fertile; il reçoit le Vjemilah, qui passe à Djehilah , camp français sur la route de Constantine à Setif ; enfin il coupe l'Atlas et termine son cours.
.*)** Djigelli, village défendu par un fort que bâtirent les Français en 1664, quand Louis XIV voulait faire un établissement en Afrique; il a un bon mouillage, cl est occupé aujourd'hui par les Français.
G" BocGiE, petite ville fortifiéi*, ancienne capitale du rovaume
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des Vandales; prise en 1509 par les Espagnols, qui y bâtirent le fort Moussah et la Rasbah ; prise par les Français en 1835. Elle est dominée par le mont Gouraya (670 m.), où les Français ont construit une forteresse. Les environs sont habites par des Berbères féroces qui commencent à entrer eij relation avec les Français.
Auprès de Bougie finit VAdouze (Nazabalh). Cette rivière naît dans le revers septentrional du moyen Atlas, coule de PO. à TE. , arrose Uâhza (Auzea), ville ruinée, sur la route d'Alger à Constantine, coupe la chaîne du Biban, qui réunit le moyen Atlas et le petit Atlas, reçoit VAdjehhy , qui passe à Setif , pefile ville occupée par les Français, sur la route de Gonstantine à Alger, et finit dans le golfe de Bougie. — Le bassin de cette rivière est enceint au N. par la partie du petit Atlas qu^on appelle mont Jnrjura, et au S. par une partie du moyen Allas qu'on appelle Biban : celle-ci renferme le défilé fameux des Portes de Fer, qui contient la route d'Alger à Gonstantine , et qui fut franchi par les Français en 1839. Tout le pays forme la Grande Kahylie, contrée montueuse et sauvage, habitée par des peuples rebelles à la domination française, et qui tiennent pour ainsi dire bloqués les ports de la côte.
7° Dellys, bourgade et petit port occupé par Içs Français.
8*» Alger, chef-lieu des possessions françaises en Afrique; 95000 habitants dont 50 000 Européens *. Cette ville est située en amphithéâtre sur le penchant d'une colline, au fond d'une vaste rade, dont les caps Matifou et Pescade sont les extrémités, et qui n'est pas abritée contre les vents du nord ; elle figure une sorte de triangle équilatéral , dont le périmètre n'a que 2 kil. ; un des côtés s'appuie sur la mer, et à l'angle opposé est la Kasbah, château fort qui domine la ville. Son port, très-fréquenté, mais petit et peu profond, ne peut tenir que les vaisseaux marchands; mais on travaille à faire un port militaire, au moyen d'une grande jetée. Alger est bien défendu du côté de la mer par les forts de la Marine, élevés sur une petite île rocheuse qui ferme le port au nord, en se joignant à la terre par un môle de 4 000 mètres ; c'est sur ce môle que sont l'arsenal et les chantiers de construction. Du côté de la terre, Alger n'a qu'une mauvaise enceinte, et pour ouvrage principal le fort de l'JS'w-
* La population d'Alger élail de 25 à 30000 habitants en 1830. La population européenne de toute l'Algérie (moins l'armée), est de 80000 individus.
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perenr, situé à 600 m. de distance, sur un mamelon de 2^0 n\, de hauteur; la prise de ce fort par les Français amena la capitulation de la ville, en 1830. Des forts et des batteries défendent la rade à TE. et à l'O. d'Alger : à TE. , ce sont les forts Mali fou, deVEau eiBahazonm, avec plusieurs batteries; à l'O., ce sont les forts. Nenf^ des FingUquatre Heures, des anglais et de Pescade.
Alger est situé sur le flanc oriental d'un massif composé de collines régulières, qui forme une sorte de presqu'île montagneuse, presque circulaire, dont le mont Bouzaria (407 m.) est )e point culminant, et qui sépare les embouchures de THarach et du Mazafran. Ce massif est sillonné de ravins et de vallons fertiles et pittoresques; il est couvert au midi par de nom- ))reuses défenses : 1** La Maison- Carrée, poste qui protège le passage de l'Harach et surveille la plaine, et en arrière duquel esf la redoute de JTottÔa; 2° Deli-Ihrahim, belle position militaire entre Tixcraïn et Slaouêli , sur la route de Doucira ; 5"* Doueira^ camp sur la route de Blidah.
Au sud du massif d'Alger s'étend la plaine de la Métidjah^ qui à 64 u 72 kil. de long sur 20 à 24 de large. Elle est bornée au S. par le petit Atlas, à l'E. par des dunes de sable que l'Harach traverse à son embouchure, à l'O. par les collines du Sahel, que traverse le Mazafran. Très-fertile et bien cultivée dans le voisinage des niontagnes, elle est marécageuse dans sa partie inférieure. Elle est traversée par l'Harach et le Mazafran.
VHaruck naît sur le revers méridional du petit Atlas, traverse celle chaîne entre deux montagnes de 1 400 m. de hauteur, coule du S. au N. à travers la Mélidjah , et fmit par une large cmbpuchure dans la baie d'Alger. Il est guéablc parlout; sa rive droite est très-fertile; sa rive gauche est marécageuse ; son cours est très-lent ; il a un beau pont près de son embouchure et de la Maison-Carrée.
Le Mazafran descend, sous le nom de Chiffa, du revers méridional du mont Mouzaia (1 560 m.), montagne qui renferme la route de Blidah à Médéah, célèbre par les combats qu'y livrèrent les Français en 1839. Il reçoit à droite, en entrant dans la Métidjah, un ruisseau qui passe à Blidah, petite ville occupée par les Français depuis 1836, et située dans un territoire Irèslertile, au pied de l'Atlas. Il coule du S. au N. jusqu'au pied des collines du Sahel qui bordent la côte ; reçoit à gauche VOuedjer, qui longe ces collines; tourne au N. 0. sous le nom de Mazafran; passe près de Çoléaq, petite ville occupée par les Français depuis
1837; reçoit à droite un ruisseau qui passe à Ëouffârik, camp irès-imporlant placé au point de partage des. eaux du Mazafran et de l'Harach, sur la roule d'Alger à B)idadi. et commandant toute la plaine. Enfin, il coupe tortueusemenvll!^ collines du Sahel, et finit au S. de Sidi-Ferruch. Son cours est rapide^ ses eaux peu profondes, ses berges assez élevées.
9*» Sidi-Ferruch est une petite presqu'île , célèbre par le débarquement des Français en 1830. Près d'elle, et dans le massif d'Alger, est Staoueli, où les Français battirent les Algériens en
10° Cherchell (Julia Caesarea), bourgade bâtie auprès des ruines de la ville romaine qui commandait à la Mauritanie centrale. Prise par Doria en 1551. Occupée par les Français depuis 1840.
11° MosTAGANEM, petite ville fortifiée, avec un port médiocre; occupée par les- Français. Près d'elle est Mazagran, ancienne ville ruinée , et qui forme aujourd'hui un poste occupé par les Français.
Au nord de Mostaganem est l'embouchure du Chélif, le plue important cours d'eau de l'Algérie. Le Chélif nait près du désert d'Angad , sur le revers méridional du moyen Allas; il coule du S. 0. au N. Ë. , dans un pays inconnu , traverse le lac Titteri, laisse sur sa gauche Thaza, ville fondée par Abd-el-Kader sur le revers méridional du moyen Atlas, et détruite par les Français en 1841 ; il tourne brusquement à l'O. en laissant sur sa droite Médéah, petite ville située sur. le revers méridional du petit Atlas, ancienne capitale de la province de Titteri, prise par les Français en 1850 et 1838; occupée et fortifiée par eux. Cette ville est située près du contre-fort qui réunit le moyen Atlas au petit Allas, au point de partage des eaux du Chélif et de celles de l'Adouze. De là le Chélif coule directement de l'E. à TO. , dans une large vallée entre le moyen et le petit Allas, laisse sur sa droite Miliana , petite ville située dans le petit Allas, prise et occupée par les Français en 1858. Il reçoit à gauche le Mina, qui coule du S. au N. , et passe près de Tegdempt, ville située sur le revers méridional du moyen Allas, et détruite par les Français en 1841. Au-dessous du confluent de cette rivière, il se jette dans la mer.
12' Arzew, petite ville abandonnée par les Arabes, et où les Français ont commencé des établissements. Le port est bon, et avait autrefois une grande importance commerciale.
Au nord d'Arzew est l'embouchure de la Macta, Celle rivière
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est formée de deux cours d'eau , VHahrah el le Sig, L^Habrah a dans son bassin Mascara, ville située sur le revers méridional du moyen Atlas, prise et détruite par les Français en 1855, occupée par eux en 184d . La Macta est célèbre par une défaite des Français en 1853.
\T)° Cran , ville bâtie sur un ravin qui la divise en deux parties, au fond d'une baie grande, mais peu profonde; elle est entourée d'une forte muraille flanquée de tours , et est dominée à l'O. par le mont Ramnra ( 300 m.), qui a sur son sommet le fort Sainte-Croix en ruines, sur son flanc septentrional les forls Saint' Grégoire et la Monne, voisins de la mer , et sur son flanc méridional une forte lunette ; de plus, la ville se termine de ce côlé par la vieille Kasbab , encore susceptible de défense. A TE. on trouve la nouvelle Kasbah, qui peut loger 800 habitants, et qui commande la basse ville et la rade , et au midi de cette forteresse le fort Saint-André, avec deux lunettes qui en défendent les approches. Plus loin, et dans la direction du ravin, est encore le fort Saint' Philippe, qui, uni au fort Saint-André par une muraille, commande la plaine de 28 à 32 kil. qui s'étend à J'£. de la ville. Toutes ces fortifications , qui font d'Oran une pllcc très-redoutable, sont l'ouvrage des Espagnols, qui ont pris ccflte ville en 1509, l'ont perdue en 1708, l'ont reprise en 1732, l'pnt évacuée en 1791. Elle est occupée aujourd'hui par les Français, qui y ont construit de nouvelles défenses , des casernes, un arsenal, des magasins, etc. Sa population est de 15 000 habitants, dont 10000 Européens.
A qualre kil. d'Oran, et séparée de cette ville par la pointe de la Moune, est Mers-f.l-Kegir, rade vaste et sûre qui peut abriter cent vaisseaux de guerre , et qui n'a pas d'égale sur toutes les côtes africaines. Elle est défendue par un fort triangulaire élevé sur un rocher proéminent dans la mer, et qui croise si bien ses feux avec ceux des forls Saint-Grégoire et la Moune, que son entrée ne peut élre forcée; mais ce fort est dominé par une montagne voisine très-escarpée et non fortifiée. Avec Mers-cl- Kebir, Oran est la meilleure station maritime, et la position militaire la plus importante de l'Algérie, et il pourrait devenir un second Gibraltar, surtout à cause de son voisinage de Garthagcne, dont il n'est éloigné que de 100 kil.
Le dernier cours d'eau de l'Algérie est la Tafnah. 11 reçoit la Sikhah, sur laquelle les Français battirent les Arabes, en 1856, et qui passe à Tlemsen, prise par les Français en 1855. A Tem-
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bouchure de la Tafnah est l'île d'ffachgoun^ occupée par les Français en 1835, et importante pour la communicalion de Tlemsen avec la mer.
Le pays d'Alger, conquis en 1830 par les Français, peut devenir dans leurs mains une colonie qui les dédommagera de celles qu'ils ont perdues en Asie et en Amérique. C'est une position militaire très-importante, et qui doit faire de la portion de Méditerranée comprise entre l'Espagne, la France, l'Italie et l'Afrique, un lac français, mais un lac malheureusement sans issues, puisque les Anglais, maîtres de Malte et de Gibraltar, en gardent les deux entrées. Le pays est divisé adminislrativement en 3 provinces, Alger, Constantine et Oran ; la province d'Alger se subdivise en 6 districts administrés civilement, Alger, Cherchell , Doueira , Bouiïarik , Blidah , Coléah , et 7 districts administrés militairement, Dellys, Bougie, Tenez, Médéah, Milianah, Orléansville,Teniet-el-Had. — La province de Constantine se subdivise en 4 districts administrés civilement^ Constantine, Bonc, Philippeville, la Galle, et en 3 districts administrés militairement, Djigelli, Setif, Guelma. — La province d'Oran se subdivise en 2 districts civils, Oran et Mostaganem, et en 5 districts militaires, Arzew, Mascara, Tlemsen, Thiaret, Saïda.
La population monte, dit-on, à huit millions d'habitants, et se compose de cinq races principales : i° Les Berbères ou KabyîcSj habitants primitifs du pays, et descendants des Numides, dont ils ont conservé les mœurs, la langue, la manière de combattre ; leur nombre ne dépasse pas un million d'individus ; mais c'est un peuple tout belliqueux et passionné pour son indépendance, qui n'a été subjugué ni par les Romains, ni par les Arabes, ni par les Turcs, qui est ce qu'il était au temps de Jugurtha, intelligent, sobre, perfide, sanguinaire, sauvage et idolâtre. Il se divise en un grand nombre de tribus qui habitent les montagnes. Les Berbères , que l'on confond avec les Arabes sous le nom de Bédouins, exploitent les mines, sont pasteurs ou agriculteurs, et se livrent au brigandage le plus effréné même envers leurs compatriotes. — ^° Les Arabes, descendants des anciens conquérants de la Mauritanie; les uns sont cultivateurs et sédentaires, les autres pasteurs et nomades : ces derniers se partagent en plusieurs tribus qui habitent l'Atlas, et ils ont beaucoup de ressemblance avec les Berbères. Ils sont paresseux, voleurs, traîtres et très-belliqueux; leur soumission envers les deys d'Alger était fort équivoque, et ce n'est qu'à force de combats et de défaites
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qa*its ont fini par reconnaître ia domination française. Le nombre des Arabes nomades est peut-être de 2 millions, et celui des Arabes cullivaleurs de 1 million. — 5® Les Mores,- descendants des Mauritaniens mêlés avec les Carthaginois, les Romains, les Yan-
I dales, les Arabes, etc. ; ils font un peu de commerce, possèdent
le sol et habitent les villes; c'est la partie la plus civilisable de
I ia population, celle qui a vu la conquête française avec le moins
de déplaisir, parce qu'elle était opprimée par la milice gouvernante des Turcs ; mais les Mores sont lâches, perfides, débauchés, et il y a peu de fond à faire sur eux, à cause de leur attachement fanatique à la religion musulmane. Leur nombre s'élève à plus de deux millions d'individus. - 4° Lesjuifs^ au nombre de 600 000, ont vu avec joie la conquête française, qui les a tirés de l'humiliation où ils vivaient en face des autres races. Ils sont cupides, fourbes, lâches, mais très-actifs, doux et hospitaliers. — 5° Les nègres, provenant des esclaves noirs achetés dans l'intérieur de l'Afrique; ils habitent principalement les villes, et sont dans la même situation politique que les Mores. — 6° Les Turcs, au nombre de 20 000, et les Kolouglis ou individus nés des Turcs et des Mores, au nombre de 20000. Les premiers, anciens maîtres d'Alger, sont braves, indolents, loyaux et cruels; les derniers se confondent par leurs mœurs avec les Mores.
V. — EMPIRE DE MAROC
Ce vaste pays, placé dans une position presque aussi favorable que l'Espagne , fertile , bien arrosé , jouissant d'un climat assez doux, est presque complètement barbare.
La côte de ia Méditerranée est très-peu peuplée : on y trouve MiLiLLA, petite place bien fortifiée et située en face d'Alméria, en Europe; Alhucemas, forteresse située sur un rocher; Penon de Vêlez de la Gomera, forteresse considérable sur un îlot, en face de Malaga ; Ceuta, petite ville très-forte et port médiocre en face de Gibraltar. Ces quatre places appartiennent à l'Espagne, et n'ont aucune importance commerciale, politique et même maritime; il n'en était pas de même à l'époque où l'Espagne avait une marine , car alors elles commandaient le détroit. A l'autre extrémité du détroit, près du cap Spartel, est Tanger, portasse! commerçant, bombardé par les Français en 4844.
La côte de l'Océan n'offre pas un aspect plus florissant ^ elle contient : l"" Larach , station ordinaire de la flotte marocaine;
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2^ Salé, autrefois repaire de corsaires très-redoutés; 5^ Moga- DOR, bonne place de commerce et port fortifié, le plus important de l'État de Maroc, bombardée par les Français en 1844.
Les cours d'eau sont bornés et n'offrent rien de remarquable : le plus grand de tous est le Moulonia , qui tombe dans la Méditerranée. 11 a pour affluent Vhly sur lequel les Français ont battu les Marocains en 4844. Parmi ceux qui tombent dans l'Océan , on remarque : 1° le Sébon , qui passe auprès de Fez, la seconde ville de l'État , avec 20 à 30 000 hab. ; c'est le dernier refuge de la civilisation arabe et le centre du commerce de l'Europe avec l'Afrique centrale; 2" le Tensif, qui coule près de Maroc, cap. de l'empire, avec 30 à 40 000 hab.
L'empire de Maroc, par son gouvernement irrégulier et despotique, sa population barbare et sans industrie, est d'une nullité politique absolue. La religion musulmane est dominante , mais les chrétiens sont tolérés, et les jyifs, quoique très-maltraités, ont en leurs mains toute l'administration , le commerce, etc. 24 000 nègres et 12 000 Mores, mal armés et sans discipline, composent l'armée; quelques mauvais chebecks sont toute la marine. Le sultan partage avec celui de Constantinople le titre de chef de la religion musulmane.
g Tl. — SAHARA.
Ce plateau, immense et peu élevé, a peut-être pour talus : au N., l'Atlas; à l'E., la ceinture occidentale du bassin du Nil ; au S., la ceinture septentrionale du bassin du Niger; à l'O., une chaîne qui longe l'océan Atlantique, et paraît joindre l'Atlas aux monts Kong. Ce n'est qu'un grand désert couvert de sables mouvants, parsemé de collines rocailleuses , sans eaux, sans végétation , dévoré par un soleil étouffant et le vent brûlant appelé simoun. La côte offre à peine quelques points abordables, et ce n'est que sur le versant méridional de l'Atlas , appelé par les Arabes Belid^eUDjerid (pays des palmiers) , qu'on trouve des parties habitables et faiblement cultivées. Là sont les États barbares et inconnus de Derah, de Tafilet, de Sedjelm, tributaires de l'empire de Maroc, ceux de Zab et de Wargala, autrefois tributaires du dey d'Alger, enfin le Quadames, le Fezzan, tributaires de Tripoli, etc. Les habitants sont de race berbère. De tous ces États, le plus intéressant est le Fezzan, grande oasis abondante en fruits, quoique privée d'eau et dévorée par une chaleur intolérable : elle est habitée par 70 000 nègres musulmans
qui font le commerce des esclaves. C'est le plus grand marché de rintérieur de l'Afrique, et la roule la plus directe de la côte de la Méditerranée vers le bassin du Niger.
Le Sahara est parcouru par des nations nomades, sauvages et indépendantes, qui appartiennent à trois races : i° I.^ Mores, qui occupent la côte de TAtlantique entre le Maroc et le Sénégal, et s'étendent dans l'intérieur jusqu'aux déserts des Touariks; ils sont d'origine arabe, pure ou mélangée avec des tribus berbères indigènes : ce sont des hommes d'un noir cuivré, sobres, féroces, qui suivent à peu près la religion mahométane et ont quelque industrie. 2" Les Touariks^ qui occupent la partie moyenne du Sahara , depuis les pays habités par les Berbères du versant méridional de^^Atlas, jusqu'au sud de Tomboctou, et depuis les déserts des Mores occidentaux jusqu'à ceux des Tibbos; ce sont des sauvages de race berbère, guerriers, commerçants et conducteurs de caravanes. 5° Les Tibbos, qui occupent toute la partie orientale du Sahara au S. du Fezzan et de Barcah, à l'O. de TÉgypte et au N. du Bornou ; ils sont de race berbère et arabe mélangées.
g VII. - BASSINS DK LA SÉKKGAMBIE.
Il est possible que les hauteurs du Sahara qui longent l'océan Atlantique se joignent avec un massif de montagnes peu élevé, mais très-large et très-compliqué , qui envoie le Djoliba à l'E., le Sénégal au N., la Gambie à l'O., le Mesurado au S. Ce massif jette des rameaux de tous côtés, et principalement à l'O., lesquels enceignent les bassins de plusieurs rivières remarquables qui tombent dans l'océan Atlantique, le Sénégal, la Gambie, le Rio- Grande, etc.; mais ces rameaux, comme ceux de l'Atlas, forment, par leurs groupes, des rangées de montagnes parallèles à la côte, que les fleuves sont obligés de couper successivement , ce qui rend leur cours très-embarrassé de cataractes.
Lo pays compris dans ces bassins, et qu'on appelle Sénégambie, est montueux et bien arrosé; il éprouve la plus grande chaleur connue du globe (56° à 44°), à cause du vent d'orient qui a traversé tout lo continent africain; les pluies y sont très-abondantes., et l'humidité qu'elles engendrent rend le climat funeste aux Européens. Ce mélange de chaleur et d'humidité extrêmes donne une vigueur prodigieuse à la végétation : on trouve des forets composées d'arbres gigantesques dont le plus remarquable est le baobab, qui a un tronc de 34 pieds de diamètre ; les plantes
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alimentaires et aromatiques, la canne à sucre, le tabac, etc., y eroiâsent en abondance ; les animaux féroces sont très-nombreux ; enfin Pintérieur renferme des mines d'or productives. Ce plateau et celui de PAbyssinie , placés aux deux extrémités de la plus grande largeur de l'Afrique , présenlent des analogies très-remarquables dans la constitution de leurs montagnes , la disposition de leurs terrasses , la nature et les produits de leur sol ; ils semblent les bastions du grand plateau méridional , et ils donnent source aux deux plus grands fleuves de TAfrique, le Nil et le Niger, dont les cours sont symétriques, le premier du S. 0. au N. E., le second du N. 0. au S. Ë. Si la civilisation parvient jamais à percer la masse continentale, ses deux points de départ seront les plateaux de PAbyssinie et de la Sénégambie par lesquels elle descendra dans le bassin du Niger.-
Deux nations remarquables, divisées en une multitude d'États indépendants, se pariagent la domination de la Sénégambie. i"* Les Foulahs occupent les pentes occidentales du plateau jusqu'au S. du Sénégal ; on en trouve aussi dans le haut bassin du Niger et dans le Sahara ; ils sont cultivateurs et pasteurs, ne se livrent point au commerce , habitent des villes, ont des mœurs douces et hospitalières, et parlent une langue très-poétique; l'islamisme fait chez eux de grands progrès ; mais ils seraient très-aptes à adopter le christianisme et sa civilisation. — â** Les Mandingos occupent principalement les pentes septentrionales du plateau, et ont répandu leurs colonies sur les basses terrasses jusque parmi les Foulahs et même sur la côte : ils sont commerçants et industriels. C'est le peuple civilisateur de cette région; propagateur zélé de l'islamisme, il répand partout avec cette religion des idées d'agriculture et de négoce. Les Mandingos sont beaux, braves, généreux, et jouissent d'une haute renommée d'intelligence; tous les nègres de l'Afrique occidentale s'honorent de porter leur nom. — Il existe un troisième peuple bien moins puissant, mais qui a de grandes relations avec les colonies françaises: ce sont les Yolofs qui habitent le bassin inférieur du Sénégal; ils se livrent à la chasse et à la pêche, sont pillards et paresseux, et se refusent à la civilisation.
1" Le Sénégal prend source dans le plateau de Fouta-Djalon , traverse le Bambouk, État mandingo qui occupe un pays trèsfertile et abondant en lavages d'or; le KassOy État foulah où les Français ont des comptoirs; le Fonta-TorOy le plus puissant des États foulahs; le fFallo , État yolof qui est sous l'influence des
colonies françaises. Les villes que le Sénégal arrose dans tous ces pays ne sont que des amas de cabanes. On remarque le Fort Saint-Charles, établissement français; Bakel, comptoir français défendu par un fort; Podor , ancien établissement français; Daghana , capit. du Wallo et poste militaire français. Le fleuve forme de très-grandes îles, et finit en enfermant dans ses deux bras principaux I'île de Saint-Louis, colonie française qui contient une petite ville de 9 000 hab., chef-1. des établissements français dans la Sénégambie, avec un bon port et une forteresse. Le Sénégal a 1 600 kil. de cours ; il est embarrassé par des cataractes nombreuses, n^est facilement navigable que dans la saison des pluies, et a son embouchure gênée par une barre mobile. Il reçoit un grand nombre d^aflluents dans la partie supérieure de son cours; les plus considérables sont le Kokoro, à droite, et le Falémé, à gauche. Le premier traverse le Fonladou, État foulah dont la capitale est Bangassi, la ville la mieux fortifiée de toutes ces régions. Le deuxième traverse le Galam et le Bondou, États mandingo et foulah' où les Français ont des comptoirs. Le Sénégal, dans sa partie inférieure, reçoit les eaux de plusieurs lacs; celui de Cayor est situé dans TÉtat de Cayor , le plus puissant des États yolofs.
Le bassin du Sénégal est séparé de celui de la Gambie par une chaîne inconnue de hauteurs qui se termine au cap Vert. A 8 kil. au S. de ce cap est la petite île de Corée, colonie française, avec un bon port défendu par le fort St-Michel ; c'est un lieu de relâche très-important pour la navigation des Indes. Cette possession se lie avec St-Louis et lès forts et comptoirs de l'inlérieur ; mais tous ces établissements , qui sont assez prospères , sont plutôt des entrepôts commerciaux que des colonies agricoles.
2" La Gambie prend source dans le plateau de Foula-Djalon , baigne le Tinda , État mandingo, le jyo/idou. État foulah; le Fani^ le Saloum, le Kàbon, États mandingos ; elle n'arrose aucun lieu remarquable que Albreda , comptoir français, et finit, après 800 kil. de cours, par plusieurs larges bouches dans Tune desquelles est I'île Bathurst, colonie anglaise. On la remonte pendant 200 kil. avec des vaisseaux marchands et pendant 40 kil. avec des frégates.
3" Le uRio-Grandc traverse le pays des iJohsoiw, nègres cultivateurs et mahomélans; le Kabou, État mandingo; et finit après 400 kil. de cours; il est profond, large, navigable, et renferme plusieurs établissements portugais.
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é^ La Sierra-Leone a sa source voisine de celle du Niger et finit à Sierra-Leoke , colonie anglaise destinée à civiliser TAfrique au moyen d'Africains libres ; c'est un des lieux les plus délétères du globe pour les Européens. Elle a pour ville Freetown, chef-lieu des établissements anglais sur toute cette côte, défendue par le fort Bance qui commande la rivière.
5* Le Mesurado a un cours droit et rapide de 500 kil. A son embouchure est Libéria , colonie anglo-américaine destinée à civiliser les Africains; Monrovia , petite ville fortifiée , en est le chef- lieu.
gTIU. - BASSIN or NIGER.
Le bassin du Niger est enceint au N. par le Sahara, à l'O. par les montagnes de la Sénégambie, au S. 0. par les monts Kong, et peut-être au S. E. par les montagnes de la Lune. Ce bassin , illustré par les recherches de tant de voyageurs , est encore peu connu; il est très-important par la grandeur de son fleuve, sa position centrale, et le rôle qu'il est appelé à jouer dans la civilisation de l'Afrique.
Le Djoliba, Quonrrah ou Niger prend source dans les monts Loma, entre le Soalimana et le Sangara, pays idolâtres et partagés en plusieurs tribus indépendantes ; il coule du S. 0. au N. 0.; traverse le Bamharra^ vaste Ëtatmahométan, partagé en plusieurs royaumes et le plus puissant de toutes ces régions; arrose Sego , grande ville de 30 000 hab., cap. du Bambarra; Djenni, ville très-commerçante du même royaume; puis il traverse le lac Dibhi^ baigne le pays de Tombocton, qui formait, au xiv* siècle, un vaste empire, devenu successivement vassal de TÉtat de Maroc et des roy. de Bambarra et de Haoussa; la ville qui a tant occupé les savants , et sur laquelle on se formait des idées exagérées , est à une journée au N. du fleuve; c'est le principal entrepôt du commerce intérieur de l'Afrique ; elle renferme 10 à 12 000 hab., et a son port sur le Niger à Kabra. De là il parait que le fleuve incline au S. E. ; il traverse la partie occidentale de l'empire des Fellatahs, puissance prépondérante de l'Afrique centrale; arrose le Borgou , confédération de plusieurs États mahométans qui a pour capitale Boussa; le Yaonrri^ royaume qui a pour cap. une ville grande et forte de même nom ; puis il tourne au S. par de nombreux détours; arrose le Nyffé, État mahométan et païen ; Rabba , grande ville commerçante; Ka- LUNGA , ville grande et fortifiée , capitale du Yarriba , royaume
ractes. La terrasse supérieure est inconnue et paraît être aride et déserte ; la terrasse moyenne est très-fertile, cultivée, peuplée; celle du rivage est basse , inondée , malsaine. La Guinée méridionale est partagée en plusieurs Ëtats sauvages. Ceux du nord, entre les fleuves Garoarones et Mayomba , sont entièrement inconnus : ils sont traversés par un grand fleuve , le Gabon, où Ton fait activement la traite des nègres. Ensuite vient le Loango^ dont la capitale est Bouali , mauvais port. Au sud du Loango on trouve le Cacongo et VAngoy^ avec les ports de Mâlihbé et de Cabimde. Enfin vient le C?o/i(/o, royaume autrefois très-puissant et dont Banza-Gongo ou San-Salvadob est la capitale : ce pays a été en partie converti à un christianisme barbare par les Portugais , qui ont exercé sur lui une grande influence , mais il n^en est pas moins sauvage , abruti par des mœurs corrompues, livré à des révolutions sanglantes.— Il est arrosé par le Zaïre ou Congo^ grand fleuve qui vient du S. 0. et traverse le pays des Chaggas, hordes féroces qui sont maîtresses du plateau central , et foiît de terribles incursions dans le Gongo et le Monomotapa; il coule du S. au N., franchit les montagnes, tourne à TO., puis au S. 0., et finit par plusieurs branches remplies d'îles. San-Salvador est dans son bassin inférieur, sur un affluent de gauche. *Les royaumes de Bomba, de Sala, des Molonas dans Tintérieur, sont très-puissants, dit-on, mais inconnus; il en est de même du royaume de Cassange que traverse le Gongo , et dont la capitale est le plus grand marché aux esclaves de Tintérieur. Au S. du Gongo on trouve les royaumes d* Angola et de Ben^ gneltty pays montueux et peu cultivés; ils sont arrosés par le Ck)anza, grand fleuve qui vient du centre, coule du S. E. au N. 0., est rapide et profond, et peut être remonté pendant i60 kil. Ges royaumes, divisés en plusieurs tribus, qui ont des gouvernements assez réguliers, sont soumis presque entière- *ment aux Portugais, mais ils n^en sont pas mieux connus, f^es colonies portugaises paraissent misérables : elles servent de lieu de déportation , et leurs garnisons ne sont composées que de malfaiteurs et d'indigènes. Les Portugais ont essayé vainement de rendre chrétiens les nègres de ce pays , sauvages sans intelligence, sans courage, sans industrie , qui sont livrés à une polygamie illimitée et au fétichisme le plus grossier. La capitale de l'Angola est Loanda, à Pembouchure du Zenza, petite ville fortifiée et port important; la capitale du Benguela estBENGUELA, petite ville malsaine à Pembouchure d'une rivière du même nom.
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Les autres établissements portugais sont les forts de St-José, Cambabé, Massagnanoet Mouchima.
Au S. du cap Negro s^étend, pendant plus de 10 degrés, une des côtes les plus arides et les plus désertes du globe ; point d'arbres, point d'eau, point d'habitants ; elle est bordée d'une ceinture de montagnes au delà desquelles habitent, dit-on, les Ciinbebas.
Avec la rivière Fish commence un pays mieux connu et plus habité; c'est le plateau des Hottentots, parcouru par le grand fleuve Orange, qui coule duN. E. au S. 0. dans un vaste bassin enveloppé de toutes parts de montagnes inconnues ou plutôt de terrasses montagneuses , entre lesquelles s'étendent des JSCarroaSy plaines sans eaux , mais qui se couvrent d'une riche verdure dans la saison des pluies. La hauteur de ce plateau^ paraît être de 2 000 m., et celle des montagnes qui le bordent au midi (le Nieuweveld) de 5 000 m. Les rivières et même l'Orange s'y dessèchent dans la saison brûlante. Les Hottentots se divisent en plusieurs peuples : les Koranas, au N. Ë. de l'Orange, bons et hospitaliers, et qui ont été civilisés assez facilement par les missionnaires du Cap; les Damaras, au N. 0. de l'Orange; les iVamaquas, sur les deux rives de son cours inférieur; enfin au sud , les Saabs ou Bosjhemens, l'une des nations les plus misérables et les plus sauvages de la terre, et qu'on a vainement essayé de civiliser.
Les montagnes appelées Nieuweveld se dégradent en étages successifs qui vont de l'O. à TE., et constituent un pays assez tempéré , et d'une végétation très-riche et très- variée , où les tristes karroqs alternent avec les vallées fertiles, et où les montagnes sont disposées par bancs horizontaux en forme de tables. C'est la Colonie du Cap fondée par les Hollandais et conquise par les Anglais en 1795 et 1806; la capitale est le Cap, au pied des montagnes de la Table, du Lion et du Diable, au fond de la baie de la Table ( océan Atlantique), près de la baie False ( océan Indien); elle n'a d'autre port que ces deux baies peu sûres et exposées à des vents dangereux; ce n'en est pas moins une place très-importante, la plus forte de l'Afrique australe, la clef de l'océan Indien, le lieu ordinaire de relâche des vaisseaux qui vont en Asie, et le grand hôpital des troupes anglaises qui vont dans l'Inde ou qui en reviennent ; 20 000 hab. Popul. totale de la colonie: 40 000 blancs, 50 000 esclaves et 20 000 Hottentots; garnison : 5 000 hommes.
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INDIEN
Nous connaissons à peine ce versant , qui présente à peu près les mêmes caractères que le précédent. Il paraît que derrière la côte, basse, marécageuse et fertile, s'élèvent des montagnes ou plutôt des terrasses montagneuses qui semblent parallèles au rivage, et sont traversées par plusieurs rivières : c'est sans doute le talus oriental du plateau qui compose l'Afrique méridionale.
Depuis la rivière du Grand-Poisson jusqu'au c^p Delgado,la côte est habitée par les Cafres, peuples qui diffèrent des autres Africains et semblent appartenir à une même race; ils sont d'uîi noir gris de fer., bien faits , vigoureux , intelligents , doux et hospitaliers; mais les faibles établissements européens de celte côle n'ont rien fait pour leur civilisation.
I^ Cafrerie propre , comprise entre la baie d'Algoa et le cap Corrientes , est un pays bien arrosé, rempli de forêts et de savanes, mais qui n'a pas de ports. Il renferme plusieurs nations indépendantes : d'abord les Koussas, pasteurs et chasseurs, de mœurs douces et paisibles; ensuite les Tamboukis, dont le chef réside à Zoula, et qui, à la tête de 15 000 guerriers, a conquis une partie de l'Afrique australe; enfin, dans l'intérieur, en remontant les rivières qui tombent dans la baie de Lagoa , les ^a<jouanas, guerriers, voyageurs et industrieux, divisés en une multitude de tribus qui habitent aussi le haut bassin de TOrange ; la plus intéressante de ces tribus est celle des Maqninis, qui a des villes populeuses où Ton travaille le fer et leiîuivre, et qui est régie par un gouvernement régulier.
Le Mozambique est une vaste et fertile contrée maritime, qu* s'étend depuis le cap Corrientes jusqu'au cap Delgado ; il est partagé entre plusieurs nations cafres qui sont sous l'influence ou la domination des Portugais. Son principal cours d'eau est le Zambéze, qui naît dans le plateau intérieur, coule du S. 0. au N. E., arrose Chicova, poste portugais situé à près de 800kil.dc la côte; il coupe une chaîne de montagnes en formant de belles cataractes; arrose Tette , petite ville portugaise défendue par un fort; reçoit à droite le Chirsira, qui passe à Massapa, P^^^^ portugais près des mines d'or de Fura , cl à Zimbaoe , ancienne capitale de l'empire du Monomotapa , si célèbre au xvir siècle el aujourd'hui démembré en plusieurs États; il traverse la grande chaîne de Lupala , coule de TO. à l'E., baigne Senà, fort porlu-
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gais, et finit par cinq vastes embouchures, dont l^une passe à QuiLiMANÉ, petite ville portugaise. Le bassin de ce grand fleuve est abondant en or, fertile et bien peuplé; la côte est très-malsaine.— Le chef-lieu des établissements portugais dans cette contrée est Mozambique, petite ville avec un bon port, une mauvaise citadelle et 4 000 habitants ; c'est la plus commerçante de toute la côte orientale. Les Portugais n'ont donné aucun renseignement sur les nations sauvages de ces régions, auxquelles ils imposent quelques tribus sans essayer de les civiliser. D'ailleurs les colonies portugaises sont dans le plus misérable état; habitées par des criminels, défendues par des nègres levés dans le pays , privées de leur commerce d'esclaves , elles sont menacées par les Arabes, les indigènes et les pirates de Madagascar , et finiront par être détruites.
Depuis le cap Delgado jusqu'au cap Guardefui , la côte, presque entièrement inconnue, porte les noms de Zangaehar, de Magadoxo, d'^jan; elle n'offre que des déserts sablonneux , des rochers arides, un climat brûlant, des animaux féroces, des habitants rares et sauvages. Les Portugais avaient jadis quelques établissements sur la côte de Zanguebar, mais ils ont été chassés par les Arabes à la fln du xvir siècle , et l'on ne sait si les villes de Méliinde, de Mombaza, de Laho, etc., existent encore. Plusieurs des nations de cette côte sont vassales de Timan de Mascatc, entre autres celle qui habite l'île grande et fertile de
Zanzibar.
Depuis le cap Guardefui jusqu'au détroit de Bab-el-Mandeb ,
s'étend la côte dî'Adel, sauvage et déserte : on y trouve la nation' Ac% Somaulis y (\m se livrent à la navigation; leur pays est la seule roule commerciale de l'intérieur de l'Afrique avec le midi de l'Arabie. Dans l'intérieur étaient, au xvii* siècle, les royaumes barbares de Gingiro et de Harrur, qui ont sans doute été détruits par les Gallas.
g XII. — ILES DE L'AFRIQUE.
Merdes Indes. — 1 . Socotora, située à l'Ë. du cap Guardefui, est importante seulement par sa position entre l'Afrique et l'Arabie et à l'entrée de la mer Rouge; car elle est dépourvue d'eau et de végétation. Elle dépend de l'iman de Mascate.
2, Arch\pe\ des S échelles , composé de deux groupes principaux de petites îles fertiles, les Amiranies et les Alahées. La plus consid'érable est Mahé^ très-importante par son excellent
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port et par la culture du muscadier et du géroflier : c^était un établissement français dont les Anglais se sont emparés pendant les guerres de la révolution.
3. Archipel des Comores, à rentrée du canal de Mozambique, composé de quatre lies montueuses, pittoresques, salubres et très-fertiles. La population, formée d^ Arabes et de nègres mahométans , était civilisée, industrieuse, hospitalière : mais elle a été à demi détruite par les invasions des pirates de Madagascar. Les Français viennent de faire un établissement dans Tune de ces îles, à Mayotte.
4. Madagascar, grande île dei 560 kil. de long sur 500 de large , séparée de l'Afrique par le canal de Mozambique. Elle est parcourue du N. au S. par une longue chaîne de montagnes de 2 000 à 5000 mètres de hauteur, qui donne source à des rivières nombreuses, sujettes à des débordements périodiques. Son sol est généralement élevé , bien accidenté, fertile; et elle jouit d'un climat tempéré et de saisons variables. Sa position, à l'entrée de l'océan Indien , près de la côte africaine , ses belles rades , sa grandeur, l'abondance de ses productions, en font une des parties les plus intéressantes de l'Afrique. Sa population est de race cafre et malaie avec un mélange d'Arabes et d'Hindous; elle est partagée entre plusieurs nations. - Sur le versant oriental on trouve : 1*" les Antavares, navigateurs et belliqueux; leur chef réside à Tinting, ancien établissement français abandonné en 1851 , après que les Ovas en eurent été chassés; il peut être regardé comme vassal de la France. — En face de cette côte est l'île Sainte-Marie, établissement français qui a pour chef-lieu Port-Louis, poste militaire avec un petit port. L'île n'a que âOOO habitants. — Les Français viennent encore sur cette même côte de faire un établissement à Nossi-hé, — S*" Les Betimsaras, industrieux et susceptibles de civilisation , mais lâches et perfides : ils ont été soumis par les Ovas et ont pour ville Foulepointe, excellente rade où se fait un grand commerce, et où les Français livrèrent un combat aux Ovas en 1829. — 3« Les Betanimines, les plus doux et les plus sociables habitants de l'île; ils étaient jadis alliés de la France et avaient naguère pour chef un mulâtre d'origine française ; mais ils sont tombés sous la domination des Ovas; leur ville est Tamatave, la plus commerçante de l'île, avec une très-bonne rade et plusieurs forts, prise par les Français, en 1829. - 4° Les Oms, peuple très-nombreux qui habite les plateaux froids et déboisés de l'intérieur, intelii-
gent, astucieux, habile à travailler les métaux, à tisser des étoffes très-estimées , à imiter les objets de fabrication européenne, même les monnaies. Ils vivent sous un gouvernement despotique, mais régulier, et paraissent être d'origine malaie. Leur chef Radama avait conquis naguère une grande partie de l'île, soumis même les alliés de la France et fondé un vaste royaume; il avait essayé de civiliser ses sujets, construit des villes , formé une armée de 30 000 hommes , dont la moitié avait des fusils et était disciplinée à l'anglaise, créé une artillerie et même une cavalerie , enfîn envoyé ses enfants à Londres pour y être élevés; mais à sa mort, arriféeen 18^8, la plupart des peuples qu'il avait soumis se révoltèrent; tous ses établissements furent ruinés, et une expédition française, envoyée en 1829, pritTamatave et força Radama à conclure un traité qui rendit l'indépendance à nos alliés. Néanmoins depuis cette époque, le successeur de Radama, qui est une femme, est parvenu à rétablir la domination des Ovas sur une grande partie de l'île dont elle tend à expulser entièrement les Français. La capitale des Ovas est Tananarivou, grande ville de 50 000 habitants située dans les montagnes; les principaux édifices ont été construits par un maçon français , et une imprimerie et des écoles ont été établies par des missionnaires anglais ; les autres villes sont Bambetoip et Moetzangaye , ports très-commerçants* sur la côte occidentale. — 5° La partie S. de la côte orientale n'a que des peuples misérables et sauvages : c'est là que les Français avaient fondé, du temps de Henri IV, l'établissement de Fort' Dauphin, qui a été ruiné. — 6° Sur la côte occidentale on remarque : les Buqnes, peuples sauvages dont le pays est peu fertile, et les Séclaves, peuple nomade qui avait été soumis par les Ovas , mais qui , depuis la mort de Radama , s'est rendu indépendant.
5. Bourbon, à l'E. de Madagascar, aâOOkil. de tour, et est composée de deux montagnes volcaniques dont l'une est encore en ignition ; son sol, déchiré en tous sens, est couvert d'alluvions volcaniques qui forment une excellente terre végétale ; elle est très-fertile en café, sucre, girofle, jouit d'un climat très-sain, mais manque de ports. Saint-Denis, sa capitale, n'a qu'une rade ouverte sujette à des ouragans terribles ; 12000 habitants. Sa deuxième ville est Saint-Paul avec 10 000 hab., et près de laquelle on pourrait établir un bon port. Bourbon est une colonie française très-prospère dont les exportations s'élèvent à la va-
kSU AFRIQUE.
leur de dO millions et les importations à celle de 7 millions. Population : 97 000 hab. dont 65 000 esclaves. Elle a 5400 hommes de garde nationale et une garnison de cinq compagnies d^infanterie et d'artillerie de marine.
6. Ile de France ou Maurice, à TE. de Bourbon, moins étendue et moins fertile qu'elle, mais position militaire et commerciale de premier ordre à cause de ses ports. C'était une colonie française qui a été cédée à PAngleterre en 1814, et dont la perte est irréparable : centre de la navigation française dans les Indes, et munie d'une population riche, active et belliqueuse, elle ^tait le point d'oii s'élançaient les infatigables corsaires qui portaient la terreur jusque dans le golfe de Bengale; la capitale est Port-Louis , avec un bon port. Population : 75 000 habitants.
Océan Atlantique. — 7. Iles Tristan de Acunha, montagneuses , volcaniques et peu remarquables. La plus grande est seule habitée par quelques Anglais.
8. Sainte-Hélène , rocher d'origine volcanique perdu dans l'immensité de l'Océan; il a 50 kil. de tour, des côtes très^ escarpées et arides, et dans l'intérieur de petites vallées fertiles; sa population est de 2 000 habitants, et il a pour ville James- TowN , remarquable par son port et ses fortifications. Cette petite île, qui appartient à la compagnie anglaise des Indes, est trèsimportante comme point de relâche et comme position militaire. Elle a été immortalisée par la captivité de Napoléon, dont les restes ont reposé à Longwood jusqu'en 18i0.
9. Ile de V Ascension, rocher volcanique qui sert de relâche aux vaisseaux qui vont dans l'Inde ; elle appartient aux Anglais.
40. Iles de San-Thomé et do Principe, près de la côte de Gabon; elles sont fertiles, bien peuplées, florissantes et appartiennent aux Portugais.
a. FernandO'Po , près des bouches du Niger, fertile, montagneuse et boisée. Cette île , remarquable par sa position commerciale et militaire , est destinée à être le centre des établissements européens dans la Guinée, et Tentrepôt du commerce qui doit s'ouvrir par le Niger avec l'intérieur de l'Afrique. Elle appartient aux Espagnols.
12. Archipel du Cap-Fert composé de 10 îles rocheuses, volcaniques, déchirées, et qui semblent sortir d'un incendie; le climat est brûlant et le sol peu fertile. La population , misérable et grossière , est de race portugaise, mais tellement dégénérée
qu'on la croirait africaine ; 42 000 habitants. — San-Iago , capitale. — Possession portugaise.
15. Archipel des Canaries, .composé de 7 îles principales, volcaniques et fertiles. Leur climat est très-doux, et quoique voisines du Sahara, elles ont un aspect européen. La plus grande et la «plus peuplée est Ténériffe^ formée de montagnes basaltiques au-dessus desquelles domine un pic volcanique de 3 808 mètres de hauteur; elle a pour ville Santa*Gruz, siège du gouvernement , avec un bon port défendu par trois forts. Les autres îles sont Canarie, Fortaventara, Lancerote, Gomère, Palma, FeTTo, Leur population est de 200000 habitants de race espagnole : Pancienne population des Gnanches, qui était arrivée à un certain degré de civilisation, a été détruite. Possession espagnole.
14. Archipel de Madère, composé d'une grande et de plusieurs petites îles : elles sont montueuses, ont un sol bien arrosé et fertile en vins, et jouissent du climat le plus agréable. Fun- CHAL, capitale de Madère, n'a qu'un mauvais port. Elles sont peuplées de 90000 habitants et appartiennent au Portugal.
g XIII. — STATISTIQUE.
ETATS
SUPERFICIR.
POPULAT.
ARMÉE
REVEKUS.
I^oyaume de Tigré
États du pacha d'Egypte. . .
État de Tripoli
5 160 myr. c.
Etat de Tunis
Âleérie
Ëiat de Maroc
Empire des Fcllatahs
Empire des Achantis
Afrique anglaise
Afrique portugaise
Afrique hollandaise
Âfriaue danoise
' La marine du vice-roi d'Egypte se compose de 4 vaisseaux, 12 frégates. ' 14 corvettes, i4 bricks, etc.
Le nouveau continent, appelé Amérique, est borné au N. par l'océan Arctique, à l'E. par Tocéan Atlantique, au S., par l'océan Austral, à ro., par le grand Océan, le détroit de Behring et Tocéan Arctique.
Il est compris entre latit. N. 75° et latit. S. 54°, et entre long. 0. 36° et 170°. Sa plus grande longueur, du cap Frowardau cap du Prince-de-Galles , est de 13600 kil.; sa plus grande largeur, du cap San-Roque au cap Blanco (Amer, mér.), est de 3800 kil. ; sa superficie est de 3 577 000 myr. carrés.
Ses eaux courantes ont trois récipients : Tocéan Atlantique, le grand Océan et Tocéan Arctique.
g I. — DIVISIONS DES MERS.
i. Océan Atlantique. Il db forme que de petits golfes dans PAmérique méridionale, et se rétrécit entre le saillant le plus prononcé de cette presqu'île et le rentrant le plus profond de l'Afrique, de manière à former comme un grand détroit. Entre les deux Amériques, il creuse la mer des jéntilles , située entre l'archipel des Antilles , l'Amérique méridionale et la terre isthmique de Guatemala , dans laquelle il forme les baies de Mosquitos et de Honduras, Cette mer communique par le canal du Vucatan avec le golfe du Mexique, d'où l'on rentre dans l'Océan par le canal de Bahama, L'océan Atlantique forme dans l'Amérique septentrionale : i° le golfe de St-Laurent, entre l'embouchure du fleuve du même nom et l'île de Terre-Neuve; 2° la mer d'Hudson, dans laquelle on entre par les détroits d'Hudsonetde Cumberland, et qui communique par le canal de Fox et le détroit de Fury and Hecla avec l'océan Arctique ; 3° la mer de Baffin, dans laquelle on entre par le détroit de Davis, et qui communique avec l'océan Arctique par les détroits de Lancastre^ et de Barrow. Les presqu'îles les plus remarquables de l'océan Atlantique sont : le Kucatan, la Floride, la Nouvelle-Ecosse, le Labrador, — Caps : fforn, Froward, Frio, San-Boque, dans l'Amer, méridien.; Gracias aDios, Catoche, Floride, Cod,
AMÉRIQUE. Ml
Farewell, dans PAinër. sept. — Iles : Terre de Feu et Falkland, grandes et petites Antilles, Lucayes, Terre-Neuve, Archipel- Polaire^ Islande ei Spitzberg.
Uocéan Atlantique éprouve sur les côtes américaines un courant très-remarquable qu^on appelle Courant da golfe ( Gulf- Stream). Les vents alizés, en poussant les eaux de cet océan entre le tropique et Téquateur, depuis les côtes d* Afrique à TE. jusqu^à celles de PAmérique à PO., les font arriver, à travers les détroits des Antilles, jusque sur les côtes de Mosquitos et de Honduras , qui leur bouchent le passage. Alors le courant se porte au N. 0., et ses eaux entrent dans le golfe du Mexique par le canal du Yutacan , se plient à toutes les sinuosités des côtes du Mexique, de la Louisiane, de la Floride, etc., se jettent avec * impétuosité dans le canal de Bahama , où leur vitesse est de 2 mètres par seconde. On reconnaît le courant, qui a GOkil.de large, à la couleur bleue de ses eaux, à leur forte salure, et surtout à leur température beaucoup plus élevée que celle des eaux hors du courant. Sur la côte de la Virginie ( États-Unis ), la vitesse du courant diminue, sa largeur augmente, et ses eaux se refroidissent. Au 56° lat. N., sa vitesse n'est plus que d'un mille par heure, sa largeur est de 160 à 200 kil., et sa température de 20° (hors du courant, 14°). Au 44° lat. et 67° long. 0., il a 520 kil. de largeur; alors il se courbe à TE., et rase Textrémité septent. du banc de Terre-Neuve : ses eaux ont encore une température dei7 à 18° (hors du courant 8à 9°). Du banc de Terre- Neuve, il se porte à l'E. S. E., avec une vitesse qui diminue sans cesse, et une largeur qui augmente tellement, que, vers les Açores, elle est de 640 kil. De là il se dirige vers le détroit de Gibraltar et les îles Madère et Canaries, descend au S. E. sur les côtes d'Afrique, se courbe au S. 0. vers le 25° lat. N., et entre dans le grand courant du tropique pour recommencer le même tour. Ainsi le courant du golfe pourrait être considéré comme une sorte de fleuve maritime, sans source ni embouchure, dont le cours de forme elliptique a pour points extrêmes : à l'O., la côte du Mexique; au N., le banc de Terre-Neuve; à l'E., les Canaries; au S., le tropique.
2. Le grand Océan ne creuse d'autres enfoncements que les golfes de Panama et de Californie; il ne forme d'autres presqu'îles que celles de Californie et de Behring; il n'a d'autres caps remarquables que ceux de Pilar et Blanco dans l'Amérique du Sud 9 ceux de San-Lucar, Mandocino et Prince-de- Galles dans
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rAmérique du Nord; enfin il n'a d'autres îles que Parchipel SULazare et les Aléoutiennes.
3. V océan Arctique forme plusieurs baies peu remarquables, et renferme de grandes îles glacées. 'Cette mer, récemment explorée par les capitaines Parry et Ross , n'est encore qu'imparfaitement connue. On saiLseulement qu'il existe un passage au N. 0. de l'océan Atlantique dans la mer Arctique; mais celte mer étant constamment gelée , ce passage ne peut être d'aucune utilité au commerce. Au nord de qetle mer sont des terres désertes et glacées qu'on appelle terres Polaires.
g II. — DIVISIONS DES TERRES.
L'Amérique, étant composée de deux presqu'îles réunies par un isthme, a une charpente nettement marquée; c'est, à partir du cap Froward jusqu'au cap du Prince-de-Galles, une longue chaîne, très-voisine du grand Océan et très-éloignée de l'océan Atlantique, laquelle forme la ligne de partage des eaux, et divise par conséquent chacune des deux presqu'îles en deux versants différents : l'un , très-rapide et très-étroit , vers le grand Océan , et privé presque entièrement de grands cours d'eau ; l'autre, très doux et très-large, vers l'océan Atlantique, et sillonné par les plus grands fleuves du monde.
En prenant à part chaque presqu'île, on trouve ( en exagérant ses formes pour les simplifier) que sa charpente est tracée aussi d'une manière très-simple. Ainsi l'Amérique méridionale forme une sorte de pyramide triangulaire, dont la hauteur est très-petite par rapport à la longueur des arêtes; le sommet de cette pyramide est le plateau de Titicaca (sources du Maragnon, de plusieurs de ses afÔuents, du Pilcomayo, atHuent de la Plata, etc.) ; les arêtes sont : i" la chaîne des Andes ^ depuis le cap Froward jusqu'au plateau ; 2*» la chaîne des Andes, depuis l'isthme de Panama jusqu'au plateau ; 3° la chaîne des hauteurs qui séparent le Rio de la Plata du Maragnon , depuis le cap San-Roque jusqu'au plateau. Celte dernière est l'arête la moins marquée; les deux autres sont très-distinctes, mais semblent une seule ligne droite. La hauteur de la pyramide est seulement de 7 896 mètres ( au pic de Sorata , le point culminant de toute l'Amérique). Des trois faces de cette pyramide, celle du S. E. est occupée par le bassin du Rio de la Plata ; celle du N. E. est occupée par le bassin du fleuve des Amazones ; celle dé l'O. par le versant très-étroit du grand Océan. Donc, en ajoutant à ces trois parties
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principales deux appendices , Tun au S., Pautre au N., nous aurons les divisions naturelles de rAmérique méridionale : i** Fatagonie , ou appendice méridional; 2° bassin de la Plata; 3** bassin du Maragnon ; 4" versant de la mer des Antilles , ou appendice septentrional; 5" versant du grand Océan,
L^Amérique septentrionale n^a pas une charpente aussi nettement tracée ; mais elle a des formes analogues à celles de Tautre presqulle. On peut regarder la Sierra Ferde ( sources de la Colombia, du Rio del Norte, du IMissouri, etc. ) comme le sommet de la pyramide triangulaire qu^elle figure; les trois arêtes sont : i° la chaîne des Cordillères, depuis Pisthme de Panama jusqu^à la Sierra Verde ; 2" la chaîne des montagnes Rocheuses, depuis le cap du Prince-de-Galle3 jusqu'à la Sierra Verde; 5° la suite de hauteurs qui sépare le Mississipi du fleuve St-Laurent, depuis la presqu'île de la Nouvelle-Ecosse jusqu'à la Sierra Verde. Celte dernière arête est très-peu distincte , mais les deux autres forment une chaîne continue. Des trois faces de cette pyramide , celle du S. E. est occupée par le bassin du Mississipi , celle du N. E. par le bassin du fleuve St-Laurent, celle de PO. parle versant du grand Océan; enfm il y a au nord , vers la mer d'Hudson et Pocéan Arctique, un appendice vaste et confus. Donc voici les divisions naturelles dcPAmérique septentrionale : l"" Fersantdu grand Océan; 2° versant de la mer du Mexique; 3° versant de l'océan Atlantique ; 4" versant de la mer d'Hudson et de l'océan Arctique, Nous y ajouterons : 5° terres Polaires ; 6° archipel CO' lombien.
Le nouveau continent diffère , avec Pancien , d'organisation géographique. Sa plus grande dimension suit la direction des' méridiens, et sa masse terrestre se compose de deux presquMles semblables; tandis que Pancieu continent a sa plus grande dimension dans le sens de Péquateur, et que sa masse terrestre est très-inégalement partagée en trois presqu'îles. Cette partie du globe semble plus avantageusement placée que les trois autres , puisqu'elle occupe seule un hémisphère, et qu'elle peut communiquer avec toutes les trois directement; cependant son isolement, au milieu du vaste Océan, devait la laisser longtemps ignorée de Pancien monde. En effet, elle ne s'y rattache que par le détroit de Behring; et ce n'était pas par les côtes orientales de l'Asie qu'elle pouvait entrer en communication avec Phumanilé civilisée : de ce côté, son rivage est droit, continu, escarpé, sans golfes, sans îles, sans fleuves; de l'autre côté , elle s'ouvre , au
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contraire , par de vastes méditerranées , de longues ceintures d^iles, les plus grands fleuves de la terre, comme pour appeler et recevoir les vaisseaux de PEurope. Aussi rAmérique n^est-elle qu^une vaste colonie européenne , et elle ne date son existence que de Colomb, son second créateur. Jeune encore et à peine émancipée des liens coloniaux où la retenait PEurope, elle n'a pas encore pris tout son développement politique; mais peu télre est-elle appelée à surpasser un jour PEurope en civilisation et en puissance, comme elle la surpasse par les avantages de sa position géographique et les richesses encore vierges de son sol.
g 111. — HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE DE L*AMÉR1QUE.
A Pépoque où PAmérique fut découverte, elle était habitée par une multitude de peuples d'origine , de langue et de destinée différentes; quelques-uns étaient arrivés à une civilisation matérielle, qui nous est attestée par les monuments remarquables qu^ils ont laissés; mais aucun d'eux ne connaissait l'écriture, et il ne restait de Phisloire des temps passés que des traditions confuses.
L'Europe, en colonisant PAmérique, sembla vouer à l'extermination les peuples qui Phabitaient, et qu'elle écrasa de toute la supériorité de sd civilisation. Il ne fallut à Fernand Cortez, pour conquérir Pempire du Mexique, que 600 hommes et i8 chevaux ; Pizarre eut encore moins de peine à détruire Pempire du Pérou. Ces deux pays étaient les plus peuplés et les plus civilisés du nouveau monde ; mais leurs habitants se fondirent si rapidement devant les Européens , qu'il est douteux que la moitié de la population actuelle soit de race indigène. Les peuples sauvages , partout où des colons s'établirent, n'eurent pas un meilleur sort; et il ne restait plus, après deux siècles, un seul habitant de race ancienne dans les Antilles. Cette dépopulation devint telle, qu'il fallut aller chercher des mains pour cultiver l'Amérique, et ce fut Porigine de la traite des nègres. Cent mille esclaves furent tirés chaque année de l'Afrique , pour engraisser de leurs sueurs les plantations américaines. Ce fut par ces moyens abominables que l'Espagne parvint à se créer un empire merveilleux, qui comprit la moitié des deux Amériques. Il subsista pendant trois siècles, et était divisé en : vice-royauté de Buenos-Ayres,du Chili, du Pérou et de la Nouvelle-Grenade; capitainerie générale de Caracas; vice-royauté du Mexique.
Les Portugais suivirent Pexem pie des Espagnols; ils conquirent et colonisèrent la plus grande partie des bassins du Mardgnon et du Parana, quMls appelèrent Brésil ; mais il leur fallut exterminer ou refouler dans Tintérieur les indigènes , dont un très-petit nombre consentit à rester parmi eux.
Les Portugais et les Espagnols furent d^abord les seuls dominateurs de PAmérique ; mais bientôt vinrent après eux les autres nations maritimes. La première colonie anglaise fut celle de la Virginie , en 1384. Les premiers établissements français furent ceux du Canada, en i554 et i604. Ces colonies, tout agricoles, furent fondées sur des territoires occupés par des nations sauvages et belliqueuses, qu'il fallut détruire ou rejeter dans Tintérieur. Les Français s'établirent principalement dans les bassins inférieurs du Mississipi et du Saint-Laurent (Louisiane et Canada) ; lesAnglais occupèrent le versant oriental des Alleghanys ; ces deux peuples partagèrent en outre avec les Espagnols la possession des Antilles. Les deux nations,! rivales en Europe, se firent en Amérique de longues guerres qui se terminèrent en 1763 : la France céda à TAngleterre le Canada, toutes ses possessions sur la rive gauche du Mississipi, les îles du golfe de Saint- Laurent, plusieurs Antilles, etc. La puissance des Anglais devint prépondérante dans toute PAmérique du Nord ; mais leurs colonies, étant arrivées à un haut degré de prospérité, voulurent s'affranchir des entraves que la métropole mettait à leur commerce; treize provinces se révoltèrent en 1776, et parvinrent en 1785, avec Taide de la France , à faire reconnaître leur indépendance, et à se constituer en république fédérative des États-Unis. Ce nouvel État s'agrandit sans cesse aux dépens des indigènes, acquit des Français la Louisiane , des Espagnols la Floride , et grossissant sa population de tous les émigrés d'Europe, il a pris un développement prodigieux , et est aujourd'hui la première puissance du nouveau monde.
11 restait à la France une possession qui la dédommageait de toutes ses pertes coloniales; c'était Saint-Domingue, où les Français s'étaient établis en 1630, et qui était devenue'la plus tlorissanle des colonies européennes. La révolution française amena des troubles dans cette Ile, à la suite desquels les nègres se révoltèrent , et massacrèrent la population blanche. La France fit de vains efforts pour recouvrer sa colonie; Napoléon y envoya , en 1802, une belle armée qui y périt; et il fallut , en 1824 , reconnaître l'indépendance de Saint-Domingue, qui, après avoir subi
une multitude de révohilions , et s'être partagée en plusieurs États, avait fini, en 1822, par former la république d'Haïti.
L'émancipation des colonies anglaises avait donné l'éveil aux colonies espagnoles, tombées, sous la métropole, en décadence, dans un état voisin de la barbarie. Les provinces de Venezuela et de Caracas commencèrent la révolution , en 1808 ; le Pérou , le Chili, le Mexique, suivirent leur exemple; mais il fallut vingt ans d'anarchie, de guerres civiles , d'atrocités et de misères de tout genre, pour donner l'indépendance à ces colonies, qui sont divisées en une multitude de républiques, livrées encore chaque jour à des révolutions nouvelles. Les principaux de ces Etals , dont l'Espagne a reconnu l'indépendance , sont : 1° les Étals- Unis du Mexique; 2° les Étals de l'Amérique centrale; 5" les États de la Colombie; 4« la république du Pérou ; 5** la république de Bolivia ; 6° le dictatorial du Paraguay ; 7° les Étals- Unis du Rio de la Plata; 8" la république de l'Uruguay; 9^ la république du Chili. Il nc'resteà la métropole que les îles de Cuba et de Porto-Rico.
Le Brésil fut empêché de suivre l'exemple des colonies espagnoles , parce que la cour de Portugal , chassée de Lisbonne par Napoléon , se relira en Amérique ; mais lorsque cette cour retourna en Europe en 182i , il se déclara indépendant , se forma en empire, et élut pour souverain , Pedro, fils du roi de Portugal.
Pendant les guerres de la révolution française, l'Angleterre s'empara des colonies qui restaient à la France , de celles de la Hollande, etc. ; et à la paix de 1814, elle n'en a rendu qu'une partie. De plus , elle a cherché à étendre sa puissance au nord , en déclarant dépendante d'elle toute la partie du continent qui est au N. des États-Unis, excepté la portion voisine du détroit de Behring, où les Russes ont des établissements; enfin. plusieurs voyages ont été entrepris par elle pour découvrir un passage de l'océan Atlantique dans la mer Glaciale arctique. Les noms de Mackenzie et de Franklin ont été illustrés par leurs découvertes sur terre, et ceux de Parry et de Ross par leurs découvertes sur mer.
L'Amérique offre un plus grand nombre de peuples différents que les autres parties du globe. Sur 40 millions d'individus qui forment sa population totale, 10 millions seulement sont de race indigène, et ces 10 millions parlent plus de 400 langues différentes. Ces 400 races sont donc les débris des grandes nations détrui-
tes parla colonisation du nouveau monde : nous nommerons les principales dans la description des régions. Sur les 30 autres millions d^habilants, 15 millions sont de race européenne, 8 millions de race nègre, 7 millions de races mélangées de blancs , de noirs , d\4méricains, etc.
Avant la colonisation européenne, toutes les nations américaines étaient idolâtres; aujourd'hui le christianisme est pratiqué par la grande majorité de la population; il n'y a que les peuplades les plus sauvages qui ne Paient pas adopté. Le catholicisme et le protestantisme se partagent à peu près également la population chrétienne du nouveau monde.
g 1. — PATAGONIE OU APPENDICE MERIDIONAL.
Nous comprenons sous cette dénomination le versant oriental des Andes, depuis le cap Froward jusqu'aux sources du Rio- Negro. Les Andes forment dans cette contrée comme une vaste digue le long des côtes du grand Océan, dont elles s'éloignent à peine de 40 à 50 kil.; elles sont fort mal connues, contiennent beaucoup de volcans, et ont leur point culminant au Corcovado (5 900 m.). La Patagonieest une région presque entièrement inconnue, composée de vastes solitudes arides, froides, battues des vents des trois mers, sans bois, sans eaux douces, où sont errantes les tribus sauvages des Paiagons, des Chnnchi, des Puelches , etc. Le seul cours d'eau remarquable est le Negro ou Cusu-Lenwn, qui descend des Andes du Chili, se dirige du S. 0. au N. E. à travers de vastes plaines, reçoit les eaux de plusieurs grandes lagunes, coule de l'O. à l'E., et finit au nord du golfe St- Antoine. Tl sépare la république de la Plata de la Patagonie, et a plus de 800 kil. de cours.
Au S. du cap Froward, et séparé du continent par le détroit sinueux et difficile de Magellan, s'étend l'archipel de la Terre de Feu, composé principalement d'une grande île qui semble avoir été arrachée du continent , contrée désolée et sauvage , bouleversée par des volcans^ froide, stérile et presque sans habitants. * Au midi de celle terre est une petite île où domine sur les mers le cap ^or/t, le plus austral de l'Amérique, et qui est en réalité la dernière sommité des Andes.
A l'E. du détroit de Magellan est l'archipel des lies Maloaines,
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et dans la mer Australe sont situées quelques îles récemment découvertes et inhabitées , la Géorgie ,\q Noweau-Shetland , la Terre de la Trinité, les Orcades, etc.
g II. — BASSIN DE LA PLAT A.
Cet immense bassin est formé: par le versant septentrional des collines et des pampas qui séparent le Negro de la Plata; par le versant oriental des Andes du Chili , depuis le mont Goquimbo jusqu^au nœud de Porco, enGn par le versant méridional des sierras et plateaux qui séparent la Plata du Maragnon. Direction générale: du N. 0. au S.E.
Description de la ceinture. — Ce n'est que dans le voisinage des Andes quMl existe des chaînons indiquant le partage de la Plata et du Negro; partout ailleurs, entre ces deux fleuves, il n'y a que des pampas semées de petites lagunes et traversées par des torrents. -- Cette circonstance très-remarquable, et qui se reproduit dans tout le continent américain, tient à ce que les plateaux qui servent de supports aux Andes ne sont séparés des plaines bassesque par une pente très-courte et très-rapide; les plaines ont d'ailleurs un niveau très-peu élevé et rarement interrompu par des coteaux; il s'ensuit que les lignes de partage d'eau entre les divers bassins sont à peine sensibles. — Les Andes du Chili sont plus élevées et plus épaisses que celles de la Patagohie; elles contiennent 14 volcans , ont leur point culminant dans le Descabezado (6 400 m.), et se prolongent jusqu'au nœud de Porco (sources du Desaguadero et du Pilcomayo), où commencent les Andes du Pérou. C'est de là que se détache, dans la direction générale de l'Ë., le seul grand rameau auquel les Andes donnent naissance , et qui , en courant dans toute la largeur de l'Amérique méridionale jusqu'au cap San-Roque, sépare les bassins de la Plata et dé Maragnon : il n'a pas de nom général. — Ce n'est pas une chaîne distincte, mais une suite de hauteurs et de plateaux , qui court d'abord au S.E., entre les sources du Mamoré (Maragnon) et le Pilcomayo (Plata) ; elle remonte au N. Ë., entre les eaux de l'Ubaz et du Guaporé (Maragnon) et les premiers affluents du Paraguay ; elle forme une masse très-confuse mais peu élevée , qu'on appelle les Campos de Pareœi^, vaste plateau habité par des Indiens indépendants , et qui est formé de monticules et de collines de sable ; cette masse renferme les sources de plus de 30 rivières, entre autres du Guaporé, du Tapajos et du Xingu (Maragnon), et celles du Para-
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guay : c'est là le centre de rAmérique méridionale. De là la ligne de partage se dirige au S. Ë., entre les premiers affluents de gau • che du Paraguay et les sources de l'Araguay (Maragnon), puis au N. E. entre les premiers affluents de TAraguay et les sources du Parana (Piata) ; elle continue dans cette direction en prenant davantage Taspect et Télévation d^une chaîne , passe entre le Tocantin et le Paranahyba d^unepart, et le San-Francisco d'autre part, se ramifie en plusieurs sierras escarpées en s'approchant de la côte , et va finir au cap San-Roque.
Une si longue série de hauteurs donne de nombreux rameaux, mais ils sont peu considérables et se fondent rapidement dans les plaines. Le plus remarquable se détache entre les sources du Tocantin et du Parana , descend au S. sous le nom de sierra Marcella, contourne de PO. à TE. les sources du San-Francisco et du Rio-Grande , et, entré Tejuco et Villarica, rencontre perpendiculairement la chaîne des montagnes du Brésil, — Cette chaîne se prolonge parallèlement à la côte depuis Tembouchure du San-Francisco jusqu'aux bouches de la Plata; la partie au N. de Villarica reste à 500 ou 400 kil. de la mer, mais celle qui est au S. est presque abrupte sur l'Océan ; c'est vers le milieu de cette chaîne, dans le Cerro-do-Frio , montagnes âpres, stériles et sablonneuses, que sont les mines de diamants du Brésil. Cette chaîne maritime, dont le point culminant est Vltacolumi {i 900 m.), jette sur la côte de nombreux contre-forts qui présentent un aspect très-pittoresque du côté de l'Océan , surtout aux environs de Rio-Janeiro. Nous trouverons dans l'Amérique septentrionale un système de montagnes symétriques de celles du Brésil.
Aspect f^énéral. — Un bassin aussi vaste ofl're pourtant des aspects peu divers; à l'exception des pays voisins des Andes et de ceux qui sont près des côtes , ce n'est qu'une surface unie et presque entièrement horizontale, où les proéminences ne dépassent pas iOO m., et où les rivières, n'ayant pas de pente, s'écoulent dans des étangs saumâtres. Les plaines, tantôt stériles et brûlées par le soleil , tantôt abondantes en excellents pâturages, tantôt imprégnées de sel, inondées de sables mouvants ou infectées par les marais, sont presque désertes , sans routes, sans villes, occupées en partie par des sauvages indépendants. Elles nourrissent une innombrable quantité de chevaux et de bœufs, dont la race, importée vers l'an 1330, s'est propagée prodigieusement. Les chevaux errent par troupes de 8 à 10000:
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on les dompte iKileinent, et les Gamehos, habitants demi-sao- ▼agrs de ces solitudes , ne savent pas iaire on pas sans leur cheTal qo^ils montent arec une dexiérilé incroyable, et avec lequel ils font des courses de 400 et 800 kil.; leurs bœuù, trèsgrands et très-forts, leur fournissent de la nourriture, des vêtements, des cordes, des vases, du savon, de Thuile, des matériaux pour faire leurs cabanes et leur feu. Les Gauchos, descendants des Espagnols, ont perdu presque toute trace de civilisation ; ils mènent une vie nomade et n^ont d^autre industrie que le soin de leurs troupeaux; ces bédouins de rAmérique, robustes, féroces, superstitieux, privés de toute idée politique et même de finstinct de la patrie , ont joué pourtant un grand rôle dans la guerre de Tlndépendance.
C6ies* — Entre les embouchures du N^ro et de la Plata, les côtes sont basses et stériles, coupées de torrents sauvages, et font partie de la république Argentine. Au delà de Tembouchure de la Plala et jusqu'à Tile Ste-Catherine , elles sont encore peu élevées et bordées de grandes lagunes; depuis Pile Ste-Catherine jusqu'au cap San-Thomé, elles sont bordées de montagnes suspendues à pic sur la mer, peuplées , fertiles et creusées de beaux ports; au delà du cap San-Thomé jusqu'au cap San-Roque, les montagnes s'éloignent, et la côte, ouverte par des baies nombreuses et sillonnée par de grands cours d'eau, présente les plus riches aspects; ces trois dernières parties appartiennent au Brésil. — Ports : i*" San-Pedro, au débouché de la lagune de los Patos, sur une vaste baie défendue par plusieurs forts. — ^ Santa-Catarina, dans une île très-fertile, avec un bon port défendu par deux forts. — Z° Rio-Janeiro, cap. de l'empire du Brésil , dans un pays admirable et dans la situation la plus pittoresque , sur une grande baie qui forme un des plus beaux ports de l'Amérique et dout l'entrée est défendue par la citadelle de St-Sébaslien et par plusieurs forts ; c'est la ville la plus commerçante et la plus peuplée de l'Amérique méridionale; 440000 habitants ; elle contient les arsenaux de terre et de mer, les écoles militaire, de marine, du génie, etc. Prise parDuguay-Trouin en 1711. — 4*^ San-Salvador de Bahia, sur la baie de Tous-les- Saints, qui y forme un très-beau port; c'est la première place de guerre et le principal port militaire de l'empire; elle renferme le grand arsenal maritime, des chantiers de construction , etc., et a pour principale défense le fort de la Mer, situé surunrocherisolé; 120000 habi tan ts.—S*» San-Antonio de recife
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OU Pernambuc, V. très-commerçanle et bien fortifiée du côU* de la mer; 60000 habitants. — 6'' Parayba, port défendu par deux forteresses.
Cours d'eau au i^. de la Plnta. — Le Colorado descend des Andes du Chili , coule du N. 0. au S. E., renferme dans son bassin supérieur Mendoza, v. imporlanle parla riche mine d^argent d'Upsallata; traverse de vastes pampas dont la pente est si petite qu^il se joint par un canal naturel au Rio-Negro; passe à travers les solitudes parcourues par les Ancaës, sauvages indépendants, et finit après un cours de 1 440 kil. Ce grand fleuve n'a d'importance que par la roule d'Upsallata qui joint Buenos- Ayres et Santiago, et qui, malgré les nombreux défilés qui la coupent , est un des passages les plus fréquentés des Andes.
Cours delà Plata.— Le Rio de la Plata, jusqu'à son confluent avec rUruguay, s'appelle Para/ia. Il prend source dans la sierra de Villa-Boa, derrière le Tocantin, coule du N. E. au S. 0. ù travers plusieurs provinces du Brésil, presque désertes ou parcourues par des Indiens sauvages et indépendants; sert délimite entre le Paraguay , d'une part, le Brésil, la république cisplatine et celle de la Plata d'autre part; il traverse de l'E. à l'O. les lagunes de Ybeira, reçoit le Paraguay, coule du N. au S. dans la république de la Plata , en arrosant Corrientes, petite ville bien située pour le commerce de l'intérieur; passe près de Santa-Fé, V. commerçante et peuplée de 20000 hab. ; tourne au S. E. et se réunit à l'Uruguay par plusieurs branches, après un cours de 2800 kil. Alors il ressemble à un bras de mer, qui a 80 kil. de large devant Buenos-Ayres et qui (init par une bon-* che de 240 kil. de largeur. Sur cette vaste nappe d'eau est située ù droite Buenos-Ayres , cap de la république des États-Unis de la Plata, l'une des villes les plus riches et les plus peuplées de l'Amérique, centre du commerce de l'ancien monde avec l'intérieur de l'Amérique méridionale et les côtes du grand Océan ; son port est embarrassé parles sables, et elle n'a qu'un fort pour défense; 80 000 hab.,dont4000Français et autantd'Anglais; prise par les Anglais en i806 et attaquée par eux en 1807. Sur l'autre rive du fleuve on trouve Montevideo, cap. de la république cisplatine ou de l'Uruguay, v. f. avec un port peu profond et 30000 hab. dont 10 000 Français; prise par les Anglais en 1800 et par les Brésiliensen 1821.
Affluents de droite. — J« Le Paraguay prend source dans les Campos de Parexis, coule duN. au S. en se grossissant d'une
multitude de cours d^eau, traverse un pays plat et marécageui quMl inonde complètement; arrose Coîmbra, poste brésilien situé à l'inlersection des frontières du Brésil, du Pérou et de la confédération de la Plata ; sépare le Brésil du Pérou , et le Paraguay delà république de la Plata, arrose Asuncion , cap. de TÉtaldu Paraguay, et se réunit au Parana après un cours de 4 600 kil.
Le Paraguay est séparé du Parana par la sierra Amambay, qui est assez considérable, et il ne reçoit de ce côté que de petits cours d^eau ; mais du côté des Andes il a de grands affluents : i" le Pilcomayo qui naît dans le nœud de partage des eaux de l'Amérique méridionale , au pied de la sierra de Porco; près de sa source est Potosi, gr. v. déchue, située à une élévation de 4i66 m., au pied du arro de Potosi (4888 m.). Cette montagne, si célèbre par ses mines d'argent, a fourni, depuis 1545 jusqu'en 1749, 5750 millions de livres tournois; elle donne encore annuellement 300 à 400000 marcs. Le Pilcomayo traverse la partie méridionale de la république de Bolivia , en coulant du N. 0. au S. E., et reçoit le Cachimayo, près duquel est Chuqui- 8ACA ou la Plata, capit. de la république de Bolivia ou du Haut- Pérou, située sur un plateau élevé de 2 844 m., lequel appartient à la séparation des eaux du Paraguay et de l'Amazone. La rivière traverse encore le Ghaco , contrée occupée par des tribus sauvages, féroces et guerrières, el finit par plusieurs branches au-dessous de Asuncion , après un cours de 1 560 kil.
â** Le Fermejo naît dans les monts Tacsora , traverse les lianes de Manso et finit au-dessus de Corrientes, après un cours de 880 kil.
3° Le Salado naît dans les plateaux de Salta , passe près de Salta , petite ville célèbre dans la guerre de l'Indépendance, traverse les llanos de Tucuman, et finit auprès de Santa-Fé, après UD cours de i 000 kil.
Plusieurs autres cours d'eau ont même direction que le précédent et devraient se rendre au Parana; mais le pays est si plat qu'ils se perdent dans des lagunes intérieures; de ce nombre sont : j° le Dolce, qui passe à ïucuman, v. importante qui ^ ■dans ses environs une citadelle avec une forte garnison, et qui "fut célèbre dans la guerre de l'Indépendance comme siège du congrès; 2** le Primera, qui passe à Cordova , v. importante par sa position centrale et célèbre dans la guerre de l'Indépendance.
Afflaents de §raac1>e. ^ Ils sont en très-grand nombre et
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descendent tous de la chaîne maritime du Brésil. Les plus importants sont : 1° le Tieié^ qui prend source près de St-Pacl, grande ville du Brésil , voisine de la mer à laquelle elle est jointe par une belle route à travers les montagnes ; il passe près de SoROCABA, importante par ses forges impériales et ses carrières de pierres à fusil , coule du S. E. au N. 0., et finit perpendiculairement dans le Parana.
â'^ V Uruguay prend source derrière les montagnes de Santa- Gatarina , sépare le Brésil et la république cisplatine de la république de la Plata, coule du N. au S. parallèlement au Parana , nWrose aucun lieu remarquable et finit par une très-large embouchure au-dessus de Buenos-Ayres , après un cours de 880 kil. Il est rapide , large , interrompu par des chutes et navigable pendant 280 kil.
Cours d'eau au N. E. de la Plata. — Ils ne sont nombreux et importants qu'entre les caps San-Thomé et San-Roque; le plus considérable est le SanrFrancisco, qui occupe un long et étroit bassin dirigé du S. 0. au N. E., entre la chaîne maritime du Brésil et la dernière partie de la chaîne centrale entre Maragnon et Plata : c'est dans sa partie supérieure et dans le nœud de ntacolumi, qui donne source au San-Francisco , au Dolce, au Paraîba, au Rio-Grande, etc., que se trouve le district des diamants et des lavages d'or. Tejdco, sur le revers oriental, est le chef-lieu de l'intendance des mines , et Villarica , sur le revers occidental , est la ville la plus importante et la plus industrieuse. Presque toutes les rivières de cette contrée recèlent des diamants et de l'or : le produit annuel des lavages d'or est de 30 millions, et celui des diamants est de 20 000 karats (lé karat vaut quatre grains et coûte d'exploitation 40 f. 50 c. ). Le San-Francisco a un cours de i 700 kil., forme de nombreuses cataractes, n'arrose aucun lieu remarquable, et finit au nord dcTSergipe.
IMYislons politiques. — Le bassin du Rio de la Plata renferme politiquement : {""Xai République Argentine ou États-Unis de la Plata, comprise entre l'Uruguay , le Parana , le Paraguay, à ro. ; l'océan Atlantique et le Rio-Negro au S. ; les Andes àl'E.; une partie du cours du Pilcomayo, au N. Elle appartenait autrefois à la vice-royauté de Buenos-Ayres : en 4840 la province de Buenos-Ayres proclama son indépendance, et les autres provinces suivirent son exemple ; alors elles formèrent une confédération de 14 États sous la présidence du célèbre Ribada via.
ilOO AMÊBIQUE MÉRIDIONALE.
L^anarchie et les guerres civiles brisèrent cette union; et ces États formèrent autant de républiques indépendantes, livrées à des révolutions perpétuelles. Aujourd'hui la fédération a été en partie rétablie par la tyrannie de Rosas qui gouverne despotiquement Buenos-Ayres. La république Argentine a 2800 kil. de long sur 1 600 de large, et 2 à 3 millions d'habitants.
â"" La République cisplatine ou de V Uruguay y comprise entre rUruguay, la Plata et le Brésil. Cet Ëlat faisait jadis partie de la vice-royauté de Buenos-Ayres; il s'insurgea en i84i , fut régi pendant neuf ans par le général Artigas , réuni au Brésil en 1821 , et déclaré indépendant en 1828; il a 140 kil. de large et 400 kil. de long.
3<» VÉtat de Paraguay , compris entre le Paraguay et le Parana. Ce pays, autrefois Pun des plus sauvages de l'Amérique, fut civilisé et cultivé par les jésuites, qui y fondèrent, en 1610, des missions, le plus beau titre de gloire de cet ordre célèbre, et que l'humanité et la science doivent à jamais regretter. Ces établissements étaient des espèces de républiques chnftiennes, sous la domination de la société et sous la protection du roi d'Espagne , dans lesquelles et par les soins de religieux habiles et instruits, les Indiens, anthropophages, bruts et miséj râbles, fnrent changés en hommes et en chrétiens : c'était une grande nouveauté pour l'Amérique, où les indigènes avaient été traités par les Européens avec tant de barbarie. Ces missions ne firent que prospérer jusqu'à la destruction de l'ordre des jésuites en 1765; alors elles passèrent sous la domination du roi d'Espagne , et furent traitées comme les autres colonies; leur pros- •périté s'arrêta aussitôt et leur population descendit en 10 ans de 92000 habit, à 42000; cependant l'œuvre des jésuites avait laissé des germes, et les Indiens continuèrent à se civiliser. En 1810 le Paraguay s'insurgea; mais au lieu de faire cause commune avec les autres provinces de la Plata , il resta isolé et to mba sous la domination du docteur Francia, despote habile et sanguinaire , qui a interdit l'entrée de son État à tout étranger, et l'a enveloppé de forteresses pour arrêter les pillages des Indiens féroces qui l'entourent. Il contient 80 000 habitants. 4° Partie occidentale du Brésil.
S*" Partie méridionale du haut Pérou.
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g III. — BASSIN DU MARAGNON.
Ce bassin est formé par le versant septentrional de la chaîne centrale, depuis le nœud de Porco jusqu'au cap San-Roque, par le versant oriental des Andes du Pérou depuis le nœud de Porco jusqu'au plateau de Pasto, enûn par le versant septentrional des Andes de Bogota et de Caracas jusqu'au golfe de Paria. Direction générale : de l'O. à l'E.
Description de la ceinture. — La chaîne de hauteurs entre Maragnon et la Plata n'offre rien de remarquable sur son revers septentrional.
Les Andes, depuis le nœud de Porco jusqu'au plateau d'Almaguer, font un grand arc de cercle rentrant à l'E.; et c'est là (entre ii" et 20° lai. S.) qu'est le noyau central de tout le système. Dès le nœud de Porco, la chaîne se partage en deux grandes branches, qui embrassent le plateau intérieur occupé parles lacs D^saguadero et Titicaca, Ce plateau a 4000 m. d'élévation moyenne , et renferme les plus hautes sommités du nouveau monde, ainsi que le centre de partage des eaux de toute l'Amérique méridionale; c'est dans la Cordillière orientale que se trouvent les points culminants : Pic de Sorata (7896 m.), et Pic d^lllimani (7S06 m.). Après ce grand plateau, les Andes continuent à se partager en deux Cordillières; celle de l'E. renferme encore les points culminants, et leur dos forme une suite de plateaux étroits et élevés, surtout vers les sources du Maragnon occidental. Mais c'est dans la portion des Andes qui est sous l'équaleur que se trouvent les groupes les plus remarquables : là culminent le Chimboraço (6 700 m.), le volcan de 6to/oj)aa?i (3900 m.), le volcan d'*jintisana Ç^9S4i m.), le Cayambé (5140 m.). Les plateaux qui renferment ces sommités ont leur lond élevé de 2800 m. au-dessus de la mer, et comme ils sont tout enveloppés de montagnes qui les isolent de la terre, ils ressemblent à des îles suspendues dans l'océan des airs. Le plateau de Quito offre, depuis la rivière de Chota jusqu'au Paramo d'Assuay , un dos de 3000 m., entouré de sommets élevés, qui sont rangés sur deux lignes, et forment une double crête, pays merveilleux, où les céréales et les fruits d'Europe sçnt cultivés à une hauteur où chez nous l'on trouve des neiges éternelles. Généralement le pays de plateaux est désigné par le nom de la sierra; on donne celui de qaehradas aux ravins immenses qui coupent et traversent les Cordillières , et par lesquels les rivières
sV'chappent des plateaux ; enfin Ton appelle vallées le bas pays, compris entre les Cordillières occidentales et la côte , et qui est composé ^^une lisière sablonneuse de 80 à 100 kil. de large.
Dans le plateau d'AImaguer ou de Pasto la chaîne se trifurque. La branche orientale est la* plus considérable : elle va du S. 0. au N. Ë., en séparant le bassin de la Magdalena de celui de TOrénoque, et s^élève jusqu^à 5000m.; puisa la hauteur du lac Maracaïbo , elle se dirige de VO. à TE., en longeant la côte et séparant les eaux de la mer des Antilles de celles de TOrénoque; elle est alors peu élevée, et fînit au golfe de Paria. Nous verrons les branches centrale et occidentale dans le bassin suivant.
Aspect irénéral. - Un bassin qui comprend la moitié de PAmérique méridionale doit présenter des aspects très-divers. Des plateaux montagneux, tempérés et même froids, dans le voisinage des Andes; des plaines hautes, rocailleuses, stériles^ dans le voisinage des Ganipos de Parexis; des llanos immenses avec quelques chaînes de montagnes inconnues et des forêts impénétrables entre l'Orénoque et TAmazone; dMmmenses marécages et des savanes noyées, dans le voisinage des fleuves, voilà les caractères principaux de cette région.
Cot«s. — Du cap San-Roque à Pile de Maranhao, elles sont bordées de rochers, et ouvertes par les larges embouchures d^une multitude de rivières courtes et torrentueuses qui sont à sec dans Tété. De Pile de Maranhao au golfe de Paria , elles sont basses, marécageuses, souvent inondées par la mer, bordées d'une ceinture de mangliers, et presque inaccessibles à cause des bancs de sable. Le climat est généralement humide et brûlant.
Cours d'eau au iS. du llarag^noii. - l"" Le Paranahyba coule du S. 0. au N. E., en traversant d'immenses forêts vierges,j et Huit auprès d'une ville de même nom.
2« Vltapicuru coule du S. 0. au N. E. et se grossit de plusieurs rivières avec lesquelles il forme l'île de Maranhao, où est situé le port florissant de San-Luis fondé en i6i2 par les Français.
3° Le Tocantin naît dans la sierra Esclavana, derrière les sources du Parana , coule du S. au N. à travers d'immenses déserts parcourus par plusieurs tribus d'Indiens sauvages; reçoit VAraguay , qui descend des mêmes hauteurs et traverse une province brésilienne abondante en mines d'or, mais presque inconnue ; il se partage en deux grandes branches à Villa- Viçoza;
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celle de PO. va se réunir a plusieurs bras du Maraguon et forme avec lui l'île marécageuse de Marajo ; celle de TE. sq termine dans la mer par une embouchure large de plus de 120 kil. et embarrassée d'écueils et de bancs de sables, après avoir passé devant Para ou Belem, v. florissante de 50 000 hab., avec un bon port et dans un climat malsain , prise et pillée en 1853 par les Indiens , qui ont massacré toute la population blanche.
Cours du Maras^non. — Ce fleuve , le plus grand du globe, prend source, sous le nom d'uépurimac, à PO. du lac de Tilicaca et à TE. de la ville d'Arequipa; il coule du S. au N. à travers des plateaux montagneux; passe non loin deCuzco, ancienne capitale de Tempire des Incas; 46 000 bab. 11 entre en plaine, traverse des pays déserts ou habités par des Indiens indépendants, en prenant les noms de Paro et d^Yucali ; prend celui de Maragnon ou des Amazones après avoir reçu le Yieux-Haragnon ; coule alors de TO. à l'E. à travers des pays presque inconnus; entre dans le Brésil , où il passe dans des plaines immenses, tantôt nues comme les mers de sables africaines, tantôt couvertes de verdure comme les steppes asiatiques; il forme une multitude d'iles et de marécages; n'arrose aucun lieu notable; se divise en deux grandes branches qui embrassent plusieurs îles, et dont la plus septentrionale passe devant Macappa, importante par son port et ses fortifications; il donne des dérivations qui forment l'île Marajo avec le Tocantin , et finit par une embouchure qui a plus de 240 kil. de large, après un cours de 4 800 kil. où le flux se fait sentir pendant plus de 800. La masse d'eau qu'il amène en sens contraire des courants et des marées, produit une lutte terrible entre les eaux du fleuve et celles de la mer.
Affluents de droite. — 1'' Le Béni prend source à l'E. du lac Desaguadero , près de la Pa2, la plus florissante ville de la république de Bolivia, sur un plateau élevé de 5 717 m., à quelques milles des pics de Sorataet d'IUimani, et dans le voisinage de riches mines d'or; 40 000 h. 11 coule du S. au N. à travers les républiques de Bolivia et du Pérou, dans des pays habités par des Indiens indépendants, et finit après un cours de i 200 kil.
2 VOtopari, le Fwrôa, le Parn^, grandes rivières parallèles qui coulent du S. 0. au N. E. et traversent des pays inconnus.
3* Le Madeira coule du S. E. au N. 0. à travers les Pampas de Los Moxos, sépare le Pérou du Brésil, traverse d'im-
iiieDses solitudes et fiuit au-dessous de Borba , après un cours de 2 300 kil. - Il reçoit le Mamoré^ qui a dans son bassin supérieur Sakta-Gbcz , et traverse les solitudes parcourues par les Moxos. Le Mamoré se grossit lui-foéme du Guaporé, qui sert de limite entre le Brésil et le Pérou , et arrose Villa-Bella et le fort du Prince de Beira.
é'* Le Tapajoi et le Xinga, grandes rivières parallèles qui descendent du plateau de Parexis; elles traversent le Hato-Grosso, prov. brésilienne habitée principalement par les nations indépendantes des Bayaguoi et des Borroroi; coulent du S. E. au N. E. à travers des provinces presque désertes du Brésil , et unissent, la première au-dessus de Santarem, la deuxième au-dessus de GuRUPA. l^e Tapajos a 1 280 kil. et le Xingu 1 440 kil. de cours.
AMnenim de ir»»elBe* — i** Le Mantaro traverse le plateau de Ouamangay passe à Huancabelica (3850 m.), ville célèbre par ses riches mines de mercure, et non loin de laquelle est âyacucho, plaine illustrée par la victoire des Péruviens sur les Espagnols en 1824.
^° Le rieuX'Maragnon prend source dans le plateau de Guanuco; coule du S. E. au N. 0. sur un plateau très-élevé , en laissant à gauche Gaxamarca (2 928 m.), ville célèbre par Tentrevue de Pizarre avec le dernier Inca Atahualpa, le massacre des Péruviens et la mort de ce monarque ; il tourne à PE. vers Jaen DE Bracamoros, entre en plaine, reçoit une multitude d^allluents, dont le plus considérable est le Guallaga, qui naît près de Gua- Nuco , ville célèbre au temps des Incas.
3' Le IVapo, le Pntumayo, le Fapura traversent de vastes solitudes occupées par des indigènes sauvages, et ont 800, 1 200 et 1 600 kil. de cours.
4^ Le RiO'NegTO naît dans la Colombie, traverse la partie septentrionale du Brésil habitée par des peuplades sauvages, reçoit, entre autres affluents, le Cassiqniari, canal naturel qui réunit le Ncgro ù rOrénoque, et fmil à Rio-Negro après un cours de 1 400 kil.
Cour» cPeau au N. du Marag^non. — 1"^ VOyapok sert de limite entre la Guyane française et le Brésil; son embouchure forme une baie excellenle près de laquelle est un bourg florissant.
2" VOyak, pelile rivière qui forme à son embouchure une ile dans Ijiquelleest située Cayenne , petite ville de 5 000 hab., chef-
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lieu de la Guyane française, bien forlifiée, avec un bon port défendu par une citadelle.
3*» Le Sinnamariesl célèbre par Texil des victimes du 18 fructidor.
4** Le Maroni sert de limite entre les Guyanes française et hollandaise.
5° Le Surinam finit au-dessous de Paramaribo, chef-lieu de la Guyane hollandaise, bon port défendu par les forts Zélandia et Amsterdam , et ville florissante de 20 000 hab.
6° Le Courentin sert de limite entre les Guyanes hollandaise et anglaise.
7^ Le Demerarisi, vers son embouchure, Stabroek, chef-lieu de la Guyane anglaise, belle ville de 10 000 hab.
8*» VEsseqnibo sert de limite entre la Guyane anglaise et la Colombie , et a un cours de 500 kil.
Toutes ces rivières ont des cours peu considérables, sont peu profondes , embarrassées de rapides basses et nombreuses , et ont des embouchures fort larges. Les côtes seulement sont occupées par les Européens; tout Pintérieur est habité par des Indiens indépendants et sauvages.
9*» VOrénoqne naît dans les sierras inconnues de la province de Venezuela , coule du N. 0. au S. 0. par un grand arc de cercle en se joignant par le canal du Cassiquiari au Rio-Negro, puis du S. E. au N. 0. par un autre arc de cercle en traversant des pays déserts ou habités par des peuplades sauvages; il arrive à Caycara, où il prend une direction de PO. à TE. jusqu'à la fin de son cours ; passe à Nueva Guyana, ville importante pendant la guerre de Pindépendance comme siège du congrès colombien. A ViEJA Guyana, ville fortifiée et malsaine, il se partage en une multitude de branches qui embrassent un delta de 500 kil. de base , et dont la principale est la Bouche de Navios, navigable pour les vaisseaux. Ce fleuve a 2000 kil. de cours; il est navigable pendant 800 kil., est sensible au flux pendant 600 kil., et prend dans sa partie inférieure une largeur de 8 000 m.; la masse d'eau qu'il jette est si considérable et si rapide, qu'elle adoucit les flots de la mer à plus de 100 kil. de la côte. Ce sont ces bouches si remarquables qui firent penser à Colomb, en 1498, qu'il avait découvert un continent.
Affluents de droite. — Le Feniuari, le Caura, le Carony, traversent des pays sauvages, montueux et inconnus, où des missions étaient jadis établies pour civiliser les Indiens.
Alllnento de iTttuche. — i« Le Guaviare traverse les Hanos de San-Juan , pays complètement désert , et finit à San-Fernando. — â° Le Meta descend des montagnes de Casanare et passe dans des llanos inconnus; son haut bassin est traversé par la route de Caracas à Santa-Fé. — 3° V Apure a un bassin considérable, qui comprend les provinces colombiennes d^Orénoque et de Venezuela, reçoit une infinité d'affluents, dont un passe à Yarinas , ville florissante avant la guerre, aujourd'hui ruinée, et finit audessous de Caycara.
Tout le pays entre TAmazone et TOrénoque compose les Guyanes* vasle contrée qui n'est connue que vers les côtes , et dont l'intérieur est couvert de forêts impénétrables, de montagnes peu élevées, mais inabordables, de marais vastes et profonds, de grandes plaines de fange, appelées savanes noyées. La chaleur et l'humidité, étant extrêmes, y rendent la végétation très-vigoureuse : les arbres surtout sont magnifiques, et donnent des bois de construction très-précieux ; le coton, la vanille , l'indigo, le cacao , y viennent en abondance.
Divisions politique*. — Les bassins du Tocantin, du Maragnon, de TOrénoque , etc., comprennent politiquement :
1° F^a partie septentrionale de l'empire du Brésil, Cet Étal, qui renferme les deux cinquièmes de l'Amérique méridionale, a de longueur 5 600 kil., et de largeur 2 400 à 2 800; mais sa population , très-disséminéc, et concentrée seulement sur les côtes, n'est que de S millions d'hab: Les Indiens indépendants, que les jésuites avaient essayé de civiliser, mènent une vie errante et misérable, non-seulement dans les plateaux de l'intérieur, mais encore dans les montagnes de la côte ; on n'a apaisé ceux qui avoisinent Rio-Janeiro qu'en faisant alliance avec eux. Quoiqu'ils soient maîtres de la plus grande partie du pays, leur nombre ne passe pas 5 à 400 000. Le Brésil est , comme tous les États de l'Amérique méridionale, un pays sans richesses réelles, sans industrie, sans travail. La population ne se compose que de nobles orgueilleux et demi-barbares, de commerçants avides, de nomades sauvages, et de nègres qui étalent l'esclavage dans toute sa laideur.
So La plus grande partie de la république du haut Pérou ou de Bolivia, créée en 1823.
3° La plus grande partie de la république du Pérou. L'ancienne vicc-royaulé espagnole du Pérou essaya son indépendance dès l'an 'ISOS; mais ce ne fut qu'en 18âi que les royalistes furent
chassés, et que le pays s Vganisa en république. En i8â3, le nouvel État se partagea en deux républiques, celle du haut Pérou , que nous venons de nommer , et celle du Pérou.
4'' La partie occidentale des États de la Colombie, Ces États formaient autrefois la vice-royauté de la Nouvel le-r>renade, et la capitainerie générale de Caracas; ces deux provinces sMnsurgèrent sans succès en 1808, déclarèrent leur indépendance et s'érigèrent en république en 1811 , retombèrent sous le joug des Espagnols en 1813, furent délivrées par Bolivar en 1819, et proclamèrent leur union sous le nom de République de la Colombie. En 1851 , cette république s'est divisée en trois États indépendants : Feneznela, capit. Caracas; Nouvelle Grenade, capit. Bogota ; Equateur j capit. Quito. Ces républiques, ainsi que celles du haut et du bas Pérou, sont livrées presque entièrement à l'anarchie; ces pays, sans population, sans travail, sans lumières, ont cru avoir tout gagné en se donnant des constitutions républicaines , tandis qu'il leur faudrait un despotisme éclairé pour les tirer de leur misère et de leur barbarie.
S"" I^a Guyane anglaise est une partie de la Guyane hollandaise, enlevée par les Anglais en 1814 ; c'est la plus peuplée et la plus fertile des trois Guyanes : 100 000 habitants.
6** La Guyane hollandaisey très-florissante et bien cultivée; 70 000 habitants.
7** La Guyane française, la plus grande des trois Guyanes : elle a 640 kili de long sur 440 de large, mais elle ne renferme que des solitudes, où errent des sauvages indépendants; et les colons occupent seulement 10 myr. carrés sur la côte. Cette colonie , malgré son sol vierge et fertile, est languissante, mal famée, et ne renferme que 24 000 habitants. Importations : 1 715 000 fr. Exportations : 1 709 000 fr.
IT. — YBRSANT DE LA MER DES ANTILLES
Ce versant forme une sorte de triangle qui a son sommet au plateau dePasto, et sa base sur la côte, depuis le golfe de Paria jusqu'à l'isthme de Panama. Il contient principalement le bassin de la Magdalena , et est formé par la Cordillère orientale et la Cordillère occidentale.
lIontaiirneB. — Nous avons vu que dans le plateau de Pasto^ la chaîne des Andes se partage en trois Cordillères , et nous avons décrit la plus considérable , celle de l'est. — La Cordillère centrale
va droit au nord et sépare la vallée de la Magdalena de celle de la Cauca ; elle contient des cimes de 5 000 à 6 000 m. Les routes qui la traversent sont les plus difficiles de toutes les Andes; deux vont de Bogota à Popayan : Tune , par le Guanacas, exige vingtdeux jours pour 76 kil.; Tautre, par le Quindia, traverse une forêt de douze jours de marche, où le sentier, qui n'a pas un mètre de large, semble suspendu dans le ciel. — La Cordillère occidentale continue la ligne de partage des eaux de PAmérique, n'est élevée que de 1^400 m., et renferme de telles dépres- . sions qu'il est question de la traverser par un canal qui joindrait les deux océans. — ^Les vallées qui séparent ces trois Cordillères sont des plateaux où circulent des rivières dont le fond est élevé de 14 à 1 500 m.
Aspect irénéral.— C'est un pays presque tout montueux , qui ne renferme qu'un petit nombre de plaines élevées et fertiles; les mines d'or y sont épuisées, mais on vient d'y ouvrir des mines d'argent, de fer, de cuivre, etc.
Côtes. — Elles sont élevées, découpées par plusieurs golfes, dont le plus remarquable communique à la lagune de Maracaîbo, et renferme plusieurs paris : i° Cumana, ville déchue, mais encore importante par sa baie et ses fortifications.— 2^ La Guayra , petite ville malsaine , qui sert de port à Caracas, cap. de la république de Venezuela , dans une vallée délicieuse, à 920 m. de hauteur; détruite en 1812 par un tremblement de terre et ruinée par la guerre, elle fait encore un grand commerce et renferme 30 000 hab. — 5° Porto-Cabello , le meilleur port et la première place forte de l'État de Venezuela. -4° Maracaîbo, bon port protégé par trois forts. — Lelac,à l'entrée duquel cette villeestsituée, à 200 kil. de long sur 120 de large; ses îlots, garnis de maisons bâties sur pilotis, portent le nom de Venezuela (petite Venise), lequel a été étendu à toute la province. — 5° Santa-Marta, ville déchue , au fond d'une grande baie , mais encore importante par son port et ses fortifications.— 6° Cartagena, un des plus beaux ports de l'Amérique , première place de guerre de la Nouvelle Grenade et station ordinaire de sa flotte; elle a été ruinée par les Anglais, en 1584, assiégée par eux en 1741, et a beaucoup souffert dans la guerre de l'indépendance.
C!ours de la Magdalena!— Ce fleuve, dont le bassin est formt*
par les Cordillères orientale et occidentale, prend source dans
le plateau d'Almaguer , court du S. au N., à travers le plateau
• fertile et peuplé de Cundinamarca; arrose Mompox , grande ville
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de commerce, et finit entre Santa-Marta et Gartagena, après un cours de 1 200 kil. — Il reçoit: i° I^ Bogota, petite rivière qui forme des cascades magnifiques et passe à Santa-Fé-de-Bogota, situëesur un plateau de 2 704 m., capit. de la Nouvelle-Grenade, 40 000 habit. : elle est bâtie sur l'emplacement de Gun- DiNAMABCA, cap. dcs Muyscas, nation indigène très-puissante et civilisée avant la découverte de l'Amérique.— 2^ Le Sogamozo, arrose Tunja, ancienne résidence du souverain des Muyscas, aujourd'hui déchue et dépeuplée. — 5° Le Caaca, cours d'eau aussi considérable que la Magdalena, et qui est séparé d'elle par la Cordillère centrale: il prend source à côté de la Magdalena, coule du S. au N. sur le plateau de Popayan; arrose Po- PAYAN, belle ville située au pied de deux volcans et à une hauteur de 2 000 m., ruinée par la guerre et le tremblement de terre de 1827; Antioquia , ville industrielle de 20 000 habitants ; il finit à travers des marais au-dessous de Mompox. C'est dans sa vallée que sont les plus riches lavages d'or du nouveau monde.
DlTisioiiB politiques, — Ce versant fait politiquement partie des États de la Colombie.
g Y. ~ YBRSÂNT OU GRAND OCÉAN.
Ce versant, très-long et très-étroit, n'est formé que de la lisière maritime, depuis le cap Froward jusqu'à l'isthme de Panama : il ne peut avoir que des torrents aussi rapides qu'ils sont courts. On le divise en quatre parties : Nouveau-Chili, Chili, Pérou et Colombie.
Le Nouveau Chili s'étend depuis le cap Froward jusqu'à l'île Chiloê : c'est un pays désert ou habité par des peuples indépendants. Les grandes et nombreuses îles qui bordent la côte semblent des fragments détachés des Andes ; celle de Chiloë, la plus grande, la plus fertile , est peuplée de 25000 habitants, et fait partie de la république du Chili.
Le Chili s'étend depuis l'ile de Chiloë jusqu'au désert de Atacama : c'est une contrée pittoresque, fertile et salubre, qui se compose d'une plage maritime très-étroite, au delà de laquelle s'étagent plusieurs rangs de montagnes garnies de vignobles, de pâturages, de forêts magnifiques, derrière lesquelles culminent les Andes, avec leurs 14 volcans, et leurs mines d'or et de cuivre. Les Chiliens sont les meilleurs cavaliers de l'Amérique; leurs
chevaux sont de race andalouse perfectionnée. — La partie méridionale du Chili, jusqu'au Biobio, est occupée par les Araa" canos, et la république n'y a que des établissements isolés; c'est un pays fertile , tempéré , bien arrosé. Les Âraucanos sont des indigènes braves et intelligents , qui ont des lois civiles et un gouvernement régulier. Ils élèvent une immense quantité de chevaux et de bœufs ; habiles cavaliers, et semblables aux Tartares de l'Asie centrale, ils font des incursions dans le Chili , où ils pillent et enlèvent tout. — Les lieux les plus remarquables du Chili sont : i° Valdivia, petite ville importante par son port superbe et ses fortifications ; elle est au milieu du territoire des Araucanos, qui la menacent souvent par leurs incursions. — 2"* La Conception, bon port à l'embouchure do Biobio, ruinée en 1823 par les Araucanos. — 3"* Santiago, capitale du Chili, sur le Mapocho ; 45 000 habitants. — 4<» Yalparaiso, beau port trèsflorissant, défendu par trois forts et des batteries ; 30 000 habitants. — 5" CoQuiMBO, bon port.
La partie du versant qui appartient au Pérou s'étend depuis le désert de Atacama jusqu'au golfe de Guayaquil; c'est un pays admirable de fertilité et d'aspect, mais qui éprouve de grandes chaleurs et de fréquents tremblements de terre. Les lieux les plus importants sont : i" Arequipa, sur le Tambo, près de deux volcan«, et à 2400 m. de hauteur; 30000 habitants. — 2*» Lima, grande et riche ville , autrefois capitale de la vice-royauté du Pérou, aujourd'hui capitale de la république du Pérou, près de l'embouchure du Rimac, fondée par Pizarre, en 1535; elle est enveloppée d'une muraille bastiorinée, et défendue par une citadelle qui renferme l'arsenal; 70000 habitants; sujette aux tremblements de terre, elle a été à demi détruite par celui de 1746. Son port est Callao, la meilleure forteresse et la première place maritime du Pérou, avec une belle rade et trois châteaux ; elle a été engloutie complètement dans le tremblement de terre de 1746, avec tous ses habitants et 23 vaisseaux qui étaient à l'ancre. — 3*^ Truxillo, mauvais port, fondé par Pizarre. — 4» TuMBEz, la première ville où débarqua Pizarre en 1526.
La partie du versant qui appartient à la Colombie, s'étend du golfe de Guayaquil à l'isthme de Panama; c'est un pays qui présente les mêmes caractères que le précédent. Les lieux les plus remarquables sont : 1° Guayaquil, ville importante par son port et ses fortifications, le principal arsenal maritime de l'État de PÉquateur, et la station ordinaire de sa flotte; 20000 habi-
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tants. — 2*" Quito, capitale de la république de l'Equateur, située dans les Andes, à 3000 m. de hauteur et dans un climat délicieux, près des sources de la Bamba ; 70 000 habitants; sa haute vallée est couronnée par de majestueux colosses, le Cayambé, situé sous Téquateur, VAniisana, le plus élevé de tous les volcans du globe, le Coiopaxi, le plus redouté des volcans de toute la chaîne.
IMvislons politiques. — Ce versant comprend : 1* les territoires indépendants des Indiens du Nouveau-Chili ; 2° la république du Chili, formée en 4823 de la vice-royauté espagnole du Chili ; 3** partie occidentale du Pérou ; 4" partie occidentale de la Nouvelle-Grenade.
gl. — YBBSANT DU GRAND OCÉAN.
Ce versant, qui s'étend depuis Tisthme de Panama jusqu'au détroit de Behring, ne présente pas' un caractère aussi net que le versant homologue de TAmérique du Sud; il est bordé de hautes montagnes, mais qui ne forment pas aussi distinctement que les Andes une digue superbe contre TOcéan ; il est étroit au S. , dans toute la partie islhmique du continent , mais au N. il s'élargit et verse de grandes rivières ; enfin il s'ouvre par un • grand golfe, la mer Vermeille, qui découpe la longue presqu'île de Californie. On peut le diviser en deux grandes parties : !• partie du Sud ou du Mexique, depuis l'isthme de Panama jusqu'à la Sierra-Verde (sources de la Colombia, du Rio de\ Norle, du Missouri; etc.); 2° partie du Nord ou des Étals-Unis, des Anglais et des Russes, depuis la Sierra-Verde jusqu'au détroit de Behring.
La partie méridionale est à peu près la seule qui soit connue, peuplée et civilisée; elle est fertile, brûlante, pittoresque, riche en minéraux, et se trouve bordée d'une haute chaîne de montagnes Ap^ qu'on appelle d'abord la Cordillère de Guatemala, Cette chaîne ^ est toute volcanique et a des sommets élevés de 4 800 m. ; comme les Andes, dont elle est la continuation, elle a sa pente précipitée vers le grand Océan. A la hauteur d'Oaxaca , elle prend le nom de Cordillère de Mexico, a son point culminant dans le volcan Popocatepetl (5542 m.), et se partage en deux branches, voisines des deux mers, qui comprennent entre elles des plateaux très-élevés. Ces deux branches s'écartent, et les plateaux
s'élargissent de plus en plus, jusqu^à la hauteur de Ghihuahaga, oh les deux Cordillères paraissent se réunir pour longer le cours du Rio del Norte jusqu^à la Sierra- Yerde. — Les lieux les plus importants sont : 1° Panama, ville forte et commerçante au fond d^une vaste baie. -— 2'' Realejo, importante par son beau port et ses chantiers. — Z"" Guatemala , capitale de la république de ce nom ; 50000 habitants. — 4"" Oaxaca, grande ville sur le Rio- Yerde, dans une position admirable; 30 000 habitants. - 5° AcapiiLCO, petite ville dans un climat malsain, avec un beau port trèsimportant pour les communications du Mexique avec les Indes orientales. — Entre Acapulco et Oaxaca est le petit bassin du Tlascala, rivière qui naît dans les plateaux du centre, arrose Tlascala, autrefois la plus importante ville de cette contrée, après Mexico; elle formait une république rivale de cette ville, et ses habitants s'allièrent à Gortez pour la prendre et la ruiner. Le Tlascala passe encore près de la Puebla , la seconde ville du Mexique, peuplée de 70 000 habitants.
Au N. de ce petit bassin , le continent s^élargit , et quelques cours d'eau considérables circulent sur les plateaux intérieurs. — Le plus remarquable est le Rio-Grande , qui prend source dans le plateau de Mexico, au pied du Nevado de Toluca ; il coule du S. E. au N. 0. , et contient dans son bassin supérieur, à gauche, Yalladolid, à droite, Queretaro, grande et riche ville de 40000 habitanls; il reçoit du N. le Silao, qui renferme dans son bassin des lieux très-remarquables : 1*» San-Luis-Potosi , célèbre par ses mines d'argent. — 2° Léon, petite ville dont le district a été ensanglanté par des cruautés épouvantables pendant la guerre de Tindépendance, et dans les environs de laquelle on trouve : le fort Sombrero, bâti sur une montagne par les patriotes, et boulevard de la révolution américaine; le fort de los Remedios, résidence du père Torrès, l'un des chefs les plus cruels de cette révolution; Dolores, village où le curé Hidalgo
O commença cette révolution. — 3* Guanaxuato, grande ville sur un plateau élevé de 2 000 m. , avec 60 000 habitants; son district renferme les plus riches mines d'argent du globe; la Valenciana, Tune des plus productives, donnait annuellement, avant la révolution, de 360 à 630000 marcs.— Après le confluent du Silao, le Rio-Grande traverse le lac Chapala, magnifique nappe d'eau qui renferme l'îlot de Mascala, refuge des patriotes pendant la guerre de l'indépendance; de là il passe non loin de Guadalaxara, belle ville de 40000 habitants, forme de superbes cata-
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ractes, et finit auprès de San-Blas, petite ville importante par son arsenal maritime.
Au delà du bassin du Rio-Grande, les plateaux intérieurs vont en s'élargissant , et deviennent si considérables , entre le bassin du Rio del Norte et les petites rivières qui tombent dans le grand Océan, quMls renferment des cours d'eau sans écoulement : leur élévation ordinaire est de 2 000 à â 400 m. : on n'y trouve guère d'autres villes remarquables que Zacategas et Durango, dont les environs renferment de riches mines d'argent. La côte du grand Océan commence à être dépeuplée et sauvage , et l'on n'y rencontre plus que des villes rares et petites ; la plus remarquable est GuAYMAS, port important sur la mer Vermeille. - La presqu'île de Californie, longue de 1 200 kil. , est un pays aride, sablonneux et presque désert : il ne renferme que 20 000 habitants, et a pour toute ville San-Francisco, l'un dés plus beaux ports de l'Amérique. Le bassin du Bio-Colorado, qui se jette au fond de la mer Vermeille , commence le pays inconnu et presque désert de la Nouvelle-Californie : on y a établi quelques postes militaires pour arrêter les incursions des Indiens indépendants.
A partir de la Sierra-Verde , commencent les Montagnes- Rocheuses (Rocky-Mountains) , qui se dirigent au N. 0. par des groupes très-confus, dont la hauteur est de 5 000 à 4 000 m. Vers les sources du Tacoutché, elles se rapprochent constamment de la côte, en se séparant sans doute en deux Cordillères, dont Tune va au N. E. : celle-ci est tout à fait inconnue; l'autre longe le grand Océan, et s'élève dans le volcan du SainUÉlie, à 5 000 m. : elle se termine probablement au détroit de Behring.
Le bassin de la Colombia est un pays fertile, bien arrosé, couvert de belles forêts, assez peuplé, mais froid et peu connu : il forme un long plateau incliné à l'E. , et qui s'escarpe sur l'Océan par une série de groupes assez élevés. Quoique la confédération anglo-américaine en ait fait une de ses provinces , et qu'elle y possède quelques petits forts, il est entièrement occupé parles Indiens indépendants, chasseurs ou pêcheurs, industrieux et' paisibles. La Colombia naît dans les Montagnes-Rocheuses, coule du N. E. au S. 0., se grossit d'une multitude d'affluents dont le Lewis est le plus considérable, et finit au fort Astoria,
Au delà du golfe de Géorgie et de la rivière Tacoutché que reçoit ce golfe, le pays, qui appartient aux Anglais, est assez fertile, mais presque entièrement inhabité. Plus au N. , le versant est désert, monlueux, glacé, sans fleuves, sans végétation, et
parcouru par de misérables tribus, qui semblent de même race que celles du Kamtchatka. Les Russes, à qui ce pays appartient nominalement, y ont quelques élablissements, avec de petits forts en bois, pourlecommerce des pelleteries. Près des côtes, on trouve un grand nombre d'îles : dans celle du roi Boi George ///, est la Nouvelle Arkhàngel, chef-lieu des établissements russes. — — Plus au N. E. , sont les Aléoutiennes , qui forment un demicercle fermant la mer de Behring, et qui ressemblent aux piles d^un immense pont qu'on aurait voulu jeter d'un continent à Pautre.
DlTlBloiiff politliiiim. — Ce versant comprend : 1° la partie orientale des États de rAmériqué centrale; %° la partie orientale des États-Unis du Mexique; S"* des territoires appartenant aux États-Unis du Nord, à PAmérique anglaise et à l'Amérique russe.
I. — VERSANT ORIENTAL DE LA HBR DES ANTILLES
Ce versant est brûlant, pluvieux, insalubre, mal peuplé et infesté des tribus belliqueuses des Mosquitos; les forêts sont magnifiques, les montagnes inabordables, les marécages abondants. La chaîne des Cordillères étant voisiné de l'autre océan, laisse un assez large espace entre elle et la mer , et permet à quelques cours d'eau de s'écouler : le plus remarquable est le San-Jaan, qui prend source dans le lac Managua, près de la ville de Léon , s'écoule dans le lac Nicaragua, qui a 280 kil. de long sur 120 de large, en sort au Fort San -Carlos, et finit près ^du golfe de Matina. Ce serait la voie la plus courte pour faire communiquer les deux mers, puisque le lac Managua n'est distant du grand Océan que de 25 à 30 kil. ; mais la navigation du San-Juan présente de grands obstacles.
Les lieux principaux gonl : 1*» Porto-Bello, ville ruinée, avec un beau port, dans un climat malsain ; ses fortifications ont été détruilos par les Anglais on 1740. - 2** Truxillo, petite ville forte, avec un beau port malsain.— 5° Omoa, petite ville fortifiée,
VERSANT ORIENTAL DE LA MER DES ANTILLES
et port très-commerçant. — 4" Verapaz , sur une rivière qui se jette dans le lac Dolce. — 5° Balise, petite ville, avec un bon port occupé par les Anglais, et d'où ils tirent des bois de campéche et d'acajou. Presque tout le bassin de la petite rivière Balise leur appartient; mais le pays est occupé par des Indiens sauvages.
II. — VERSANT OKlEtlTAh DU GOLFE DU MEXIQUE
La presqu'île ûTacatan est remarquable par les bois de campèche qu'on y exploite, mais elle ne contient d'autre lieu remarquable que Campêche, petite ville très-commerçante.
La côte demi-circulaire du Mexique, depuis la lagune de Termines jusqu'à celle de Sabine, n'offre pas un bon port; le versant est étroit au S. , et s'étage par une chaîne de montagnes qui s'efTace dans un plateau où les rivières prennent leur source, et s'échappent par des brèches. Au N. , le versant est très-large et presque plat, et il fournit des fleuves considérables.
1. Le Tabaêco coule du S. Ë. au N. 0., arrose Chiapa , ville remarquable par sa population tout indigène ; il coule ensuite du S. 0. au N. Ë., et finit près de Tabasco, où Fernand Gortez débarqua en 1521. Dans son bassin et sur les bords d'un de ses affluents, sont les ruines de Culhuacan ou Palenque, les plus grands et les plus curieux monuments du nouveau monde, ouvrages d'un peuple inconnu qui était arrivé à une haute civilisation : temples, fortilications, aqueducs, vases, médailles, statues, bas-reliefs, etc. , rien ne manque à cette ville détruite, qui devait avoir 28 à 30 kil. de tour.
Entre les embouchures du Tabasco et du Moctezuma se trouve Vera-Cruz, mauvais port défendu par deux redoutes, et la première place de commerce du Mexique : elle a été fondée par Corlez. La citadelle, appelée Saint-Jean d^Ulloa, est bâtie sur un îlot, domine la ville et protège le port : c'est la première place de guerre de la confédération mexicaine ; elle a été prise par les Français en 1838. Vera-Cruz a beaucoup souffert pendant la ^ guerre de l'indépendance ; la fièvre jaune y est endémique ; 15 000hab.
2. Le Moctezuma prend source dans le plateau de Mexico. — Ce plateau, l'un des plus remarquables du globe, est formé du dos même de la Cordillère, a 2377 m. de hauteur, et il est traversé du N. au S. par une série de cinq lacs, dont la surface est de 88 kil. Celui du milieu est le lac Tezcaco, qui a 40 kil., et sur la rive occidentale duquel est Mexico , ancienne capitale
de Fempire des Aztèques, conquise par Cortez en 1521 , et détruite en partie par les Espagnols, ancienne capitale de la viceroyauté du Mexique, aujourd'hui capitale de la confédération des États-Unis du Mexique. Cette ville, Pune des plus belles et des plus riches du monde , a 180 000 hab. ; on pense qu'elle en avait 500 QOO avant l'arrivée des Espagnols. Au N. E. on trouve Otumba, village bâti sur les ruines d'une grande ville célèbre par une victoire de Cortez; à TE. Tezcuco, village dont les ruines attestent l'ancienne grandeur: c'était la capitale de la nation des Acolhues , la plus puissante du Mexique, avant la conquête des Aztèques; c'était aussi la ville savante de l'empire de Montezuma. — Les lacs de Mexico, qui exposent cette ville à de grands dangers par leurs inondations, ont été réunis au Moctezuma par le canal de Huehuetoca , ouvrage hydraulique non achevé , où les vaisseaux de guerre pourraient naviguer. La rivière court ensuite du S. 0. au N. E. et finit à Tampico, ville nouvelle, fondée en 1824, et le meilleur port de tou4e la côte ; elle est célèbre par la défaite et la capitulation des Espagnols , qui voulaient reconquérir le Mexique en 1829.
3. Le Rio- Grande del Norte descend de la Sierra-Vcrde, coule du N. 0. au S. E., à travers les pays presque déserts du Nouveau- Mexique, passe près de Santa-Fé, traverse le pays des féroces Apaches, descend en plaine, arrose Monclava, petite ville avec une forte garnison, et finit après un cours de 1 200 kil. Ses deux principaux affluents sont : à droite, le Conchos, qui passe non loin de Chiiiuagua, grande ville de 50000 hab. ; à gauche le Sa-lado, qui traverse le pays des Apaches.
Entre le Rio del Norte et le Mississipi, tombent une foule de grandes rivières parallèles, qui traversent des pays fertiles, mais presque entièrement déserts, ou habités parles Indiens : la plus grande partie de ces pays se nomme le Texas. Les Mexicains y avaient formé des colonies militaires, où vinrent s'établir des habitants des États-Unis du Nord. En 1817 quelques militaires fran- • çais, exilés de leur patrie par suite de la révolution de 181 S, essayèrent d'y fonder, sur les bords de la Trinidad, une colonie sous lenomdeChamp-d'Asile: le gouvernement du Mexique les en empêcha. Aujourd'hui le Texas, après s'être séparé de la confédération mexicaine pour former une république indépendante, vient de se réunir à la confédération des États-Unis du Nord. Sa capitale était Austin sur le Colorado.
JMvlëlons polltlqae§.~Ce versant aj)partenait jadis à la viceroyauté du Mexique; il s'insurgea en 1810 , obtint son indé-
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peiidance en 1820, forma un empire épht^mère sous Kurbide, puis en 1825 se partagea en deux Èlats. Le plus considérable, au N., est la république des États-Unis du Mexique , divisée en 19 États et cinq territoires; le plus petit, au S., forma d'abord la république des États-Unis de PAmérique centrale ou de Guatemala, puis se partagea en cinq États indépendants qui sont: 1° Guatemala ; ^° Nicaragua ; S"* Honduras ; 4"» Costa-Rica ; b° San- Salvador. Toutes ces républiques, sujettes, comme celles de TAraérique méridionale, à des révolutions continuelles, ne sont pas dans une situation plus prospère.
III. — BASSIN DU NISSISSIPl
Il est formé par le versant oriental des Montagnes-Rocheuses , le versant méridional d'une série de hauteurs qui sépare les bassins du Winnlpeg, du fleuve St-Laurent et du Mississipi, et le versant occidental des Alleghanys. Sa direction générale est du S. au N.
Ceinture. — Ce n'est qu'à la hauteur de Sanla-Fé que )a ceinture orientale commence à être distincte : elle se compose de montagnes peu élevées qui serrent le Rio del Norte, jusqu'à la Sierra-Verde. De ce groupe, la séparation des eaux ne s'effectue pas par une chaîne continue, mais par une série dégroupes très-tortueux qui composent les Montagnes-Rocheuses, jusqu'à un nœud remarquable^ vers le -47** lat., où se fait la séparation des eaux de la Colombia (grand Océan), du Saskatchaouan (mer d'Hudson ) et du Missouri (Mississipi). Là commence la ceinture septentrionale , qui n'est qu'un dos de pays, entre les eaux de la mer d'Hudson et le Missouri, puis entre les eaux du fleuve St- Laurent et le Mississipi ; elle incline alors au S. E., en longeant les lacs intérieurs du St-Laurent , et va se joindre aux monts Alleghanys , vers les sources de la Susquehannah. — Les monts Alleghanys forment une longue chaîne parallèle à la côte de l'océan Atlantique , depuis l'embouchure du St-I^aurent jusqu'aux sources de l'Alabama ; c'est un composé de plusieurs chaînes parallèles, dont les deux principales sont : à l'E., les Montagnes- Bleues (Blue-Ridge); à l'O. les Montagnes du Cumberland. Les premières ont leur point culminant djfns le mont Washington, élevé de 2 000 m. ; les secondes n'ont que la moitié de cette hauteur. — L'analogie qui existe entre les Alleghanys et les monts du Brésil est très-remarquable ; les deux systèmes ne se rattachent aux montagnes du grand Océan que par un dos de pays
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peu distinct; leur éiévalion , leur disposition et leur direction sont à peu près les mêmes; enfin ils séparent les embouchures de deux fleuves qui coulent dans le même sens, le Mississipi, symétrique du Rio de la Plata, le fleuve St-Laurent, symétrique du
fleuve des Amazones.
Aspect général. - Cest un pays généralement plat, couvert de savanes et de forêts , fertile et marécageux dans le voisinage des rivières, rocailleux et montueux dans les parties occidentales. L'O. et le N. sont presque déserts, ou parcourus par les Indiens sauvages; TE. et surtout le S. commencent à être peuplés et cultivés. Les côtes sont basses, marécageuses, creusées d'étangs maritimes; elles ne contiennent que des ports médiocres.
C^urs du flenYe. — Le Mississipi prend source dans un petit plateau marécageux , qui laisse couler le VVinnipeg au N. et le St-Laurent à TE.; il se dirige du N. au S. à travers le pays des Indiens Sioux, qui forment la plus puissante nation indigène de l'Amérique septentrionale; arrose les forts Si- Antoine, Crawfordj et Armstrong; passe par St-Louis , importante ville au centre de la navigation intérieure de l'Amérique^du Nord. Alors il traverse le pays des Indiens Cherokis et Choctaouas; arrose Natchez , petite ville florissante ; est bordé sur sa droite par des savanes verdoyantes à perte de vue, sur sa gauche par des collines couvertes d'arbres et de lianes impénétrables; il arrose Bàton- RouGE , chef-lieu d'un cantonnement militaire très-important pour la défense du delta du fleuve; traverse une immense plaine d'aliuvion que coupent en tous sens les rivières, les lacs, les îles ; se partage en plusieurs bras, qui prolongent son cours bien avant dans la mer au moyen des atterrissements qu'ils forment; il coule alors dans une longue presqu'île pleine de marais et de lagunes, vaste solitude aquatique où le fleuve change chaque année ses canaux d'écoulement: sur le principal bras est la Nouvelle-Orléans , grande et riche ville très-commerçante, ancienne capitale de la Louisiane , débouché de tout le bassin du Mississipi ; 50 000 hab. Fondée par les Français , cette ville est encore toute française de mœurs et de langage; sa position et les fortifications qu'on y a élevées récemment, en font la plus forte place des Élats-Lnis. AUaquée par les Anglais en 1814, elle les repoussa glorieusement. L'air y est malsain, el la fièvre jaune y fait de grands ravages. — Le cours du Mississipi.est de 2 400 kiL; il est embarrassé de nombreuses chutes et de bancs de sable.
Affluents de droite. — 1" Le Missouri prend sa source dans
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les Montagnes-Rocheuses, court d^abord du S. 0. au N. E., puis de ro. à TE. à travers des pays complètement sauvages, où il reçoit une infinité d'affluents. Arrivé dans le pays desMandanes, il tourne du N. au S. directement à travers le pays des Ricaris et des Tentons, puis il se penche du N. 0. au S. E., à travers le pays des Paonnis et des Kansas, sauvages indépendants ou alliés des États-Unis; arrose Jeffërson, petite ville nouvelle, près de laquelle sont des postes militaires qui servent d'école pratique d'infanterie. Il finit auprès de St-Louis, après un cours de 2600 k. La longueur de son cours, le nombre de ses affluents et la masse d'eau qu'il apporte, devraient le faire considérer comme le fleuve, qui aurait alors non pas 2 400 kil., mftis près de 4000 kil. de cours. Ses affluents sont : 1» la Pierre-Jaune à droite, qui coule du S. E. au N. 0., et a 880 kil. de cours; 2° la Platte, à droite, qui coule de l'O. à TE. à travers le pays des Indiens Paounis, eta 1 000 kil. de cours; 5° le Kansas , qui court de l'O. à l'E. et a 640 kil. de cours, etc.
2® VArkansas prend source dans la Sierra- Verde , coule du N. 0. au S. E. à travers des pays déserts, et en servant de limite entre les États-Unis du Nord et ceux du Mexique, passe dans le pays des Osages et des Cherokis, Indiens sédentaires et agriculteurs , qui commencent à se civiliser ; il finit au-dessous ôî^Arkansas, après un cours de 1 640 kil.
3° La Rivière^Ronge prend source dans le territoire des Apaches, traverse des pays déserts, sert de limite entre les États- Unis et le Texas, forme plusieurs lacs , et finit entre Natchez et Bâton-Rouge.
Affluents de g^anehe* — 1° V Illinois prend source au S. du lac Michigan, traverse le pays des Illinois du N. E. au S. 0., et finit près du Missouri.
2'' VOhio est formé par deux rivières, VAlleghany , au N., qui descend des rochers du lac Erié, le Monongahela , au S., qui descend des monts AUeghanys : elles se réunissent à Pittsbourg, ville très-florissante, fonderie de canons, construction de machines à. vapeur, arsenal considérable. De là, l'Ohio coule du N. E. au S. 0.; il arrose Marietta et Portsmouth, petites villes dans les environs desquelles on trouve des ruines de peuples indigènes complètement inconnus, mais différents de ceux que les Européens ont trouvés à leur arrivée dans le nouveau monde : ces ruines consistent principalement en fortifications; on en rencontre non-seulement sur TOhio, maisdepuis le lac Érié jusqu'au
golfe du Mexique, et depuis le Mississipi jusqu^aux Montagnes- Rocheuses, surtout près du Missouri. - Ensuite TOhio arrose Cincinnati, ville très-florissante, dont la population s'est élevée en vingt ans de 2 000 à 30 000 hab. : c'est le centre du commerce de rOhio, et le quartier général de la division militaire occidentale de rUnion; puis il sépare les Etals de Kentucky et d'Indiana en arrosant plusieurs villes nouvelles et finit après! 000 k. de cours, ^importance de cette rivière est immense à cause des communications qu'elle ouvre entre les Etats voisins de la mer et des lacs et ceux du Mississipi. — Ses affluents sont: — 1° le Scioto , à droite, qui passe par Coluhbus, cap. de l'État d'Ohio, et finit à Portsmouth; c'est sur lui«qu'aboutit le grand canal de i'Ohio, qui joint cette rivière avec le lac Érié, et fait communiquer le fleuve St'Laurent avec le Mississipi, et Québec avec la Nouvelle-Orléans; sa longueur est de 307 milles; — 2" le Kentucky^ à gauche, arrose Francfort , cap. de l'État de Kentucky, pays bien coupé, fertile, pittoresque; 3° le FTabash, à droite, sépare l'État d'Indiana de celui d'Illinois, et reçoit la Rivière- Blanche, qui passe à Indianapolis ; — 4° le Cumberland , à gauche, arrose Nashville , cap. de l'Étal de Tennessee; — 5" le Tennessee, à gauche, longe les monts Alleghanys, coule du N. E. au S. 0., tourne ensuite du S. au N., et finit près du Cumberland ; il traverse l'État de Tennessee, pays montagneux et très-fertile dont les Cherokis possèdent une partie, et où ils forment une petite république assez civilisée.
FLORIDE
l*' Le Mobile est formé du Tombeckbee, qui coule du N. au S., et de VAlabama, qui arrose Cahawba, cap. de l'État d'Alabama ; il se partage en deux bras qui s'écoulent dans une baie, au fond de laquelle est Mobile, petite ville souvent ravagée par la fièvre jaune : l'entrée de la baie est défendue par plusieurs forts. — L'État d'Alabama, bas, marécageux et malsain sur les côtes, montueux, fertile et salubre dans l'intérieur, est un des pays où abondent les émigrants d'Europe : sa population est montée , en vingt ans , de 10 000 à 220 000 habitants.
2° VApalachicola descend des monts Apalaches , sépare les Étals d'Alabama et de Géorgie, et finit près du cap St-Blaise. il reçoit le FUnt, qui passe par les forts Early et Scott.
Entre les embouchures de ces deux rivières , se trouve la baie
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de Pensacola, au fond de laquelle est une petite ville très-Importante par son port, le plus beau, le plus vaste et le plus sûr du golfe du Mexique. Elle possède un arsenal maritime et des fortifications considérables.
La Floride occidentale, partie de la péninsule des Florides, est un pays presque désert , qui ne renferme aucun lieu remarquable.
IHTlslons poUtlquM. — Le bassin du Mississipi, sauf une petite partie au S. 0., qui est comprise dans le territoire du Mexi-* que, appartient à la confédération des Etats-Unis de l'Amérique du Nord.
I. — VERSANT DES ALLEGHANYS
Large au midi , étroit au nord , coupé de belles rivières, de montagnes peu élevées , de coteaux et de plaines superbes , ce versant est le pays le mieux cultivé , le plus peuplé et le plus civilisé du nouveau monde. La côte est bordée de lagunes et de petites îles.
On trouve d'abord au S. la Floride orientale, qui présente le même aspect que la Floride occidentale; c'est un pays plat, dont les côtes sont sablonneuses et stériles, et dont l'intérieur est plein de forêts et de marécages : le partage des eaux est marqué par des collines basses et des rocbers. Elle est parcourue du S. au N. par la rivière de Si-Jean, qui traverse plusieurs lacs, et a 400 kil. de cours. La capitale est Saint- Augustin, petite v. f.
Les rivières de ce versant sont très-nombreuses :
4° VAlatahama traverse l'État de Géorgie, en arrosant Mil- LEDGEViLLE, sa Capitale. — Cet État est un pays plein de landes et de marécages, dont la côte est bordée d'Iles basses : il est bien peuplé, et renferme des mines d'or.
2° Le Savannah coule du N. 0. au S. E., arrose Augusta, v. commerç., et finit à Savannah, bon port, assiégé parles Français en 1778.'
Entre les embouchures du Savannah et du Congaree, se trouve Charleston , port vaste et si1r , défendu par trois forts ; 30 000 hab.
5' Le Congaree coule du N. 0. au S. E., arrose CoLUMBiA,ca-
pitale de la Caroline du Sud ; reçoit le Watteree, qui passe à Gamden, petite ville où les Anglais battirent les Américains en 1780 ; et prend le nom de Saniee, pour se rendre à la mer. — La Caroline du Sud a un climat chaud et humide, un soi stérile le long des côtes , fertile dans Tintérieur, et presque partout marécageux: on y cultive surtout le coton, Pindigo et le riz. Le tiers de la population est esclave.
4' Le Cap'Fear arrose Fayetteville , v. commerçante; tra- Terse des pays infertiles et insalubres, et finit près du cap Fear, en avant duquel est Cap-fear avec un bon port et des fortifications importantes.
b° La Nuse passe près de Raleigh, capitale de la Caroline du N., et finit dans le détroit de Pamlico , près duquel se trouve Beaufort, bon port bien fortifié. - La Caroline du N. présente à peu près les mêmes caractères que celle du S. : elle renferme des mines d'or. *
G*" Le James descend des Montagnes -Bleues, arrose Riche- MOND, capitale de la Virginie, v. très-commerçante, avec un arsenal, une fonderie de canons, une manufacture d'armes, etc. ; il prend une grande largeur et finit à l'entrée de la baie Chesapeake. Il reçoit près de son embouchure V Elisabeth, large et courte rivière qui arrose Norfolk, beau port bien fortifié, dans les environs duquel est le village de Gosport, important par son grand arsenal maritime, le plus considérable des Etats du S. — La rade de Hanpton , voisine de Norfolk , est destinée à être le lieu de rassemblement des forces navales de l'Union. C'est là que les vaisseaux construits à Philadelphie et à Washington viennent se réunir après avoir été armés à Norfolk. Cette position importante domine la baie Chesapeake : elle est défendue par le fort Monroë , place d'armes qui renferme l'école d'application d'artillerie et qui croise ses feux avec le fort Calhoun, construit sur un banc; enfin ces ouvrages doivent être appuyés par plusieurs autres positions qui ferment la rade.
7° Le Vork prend source près de Charlotteville , dont les environs renferment des mines d'or considérables; il arrose YoRK-TowN, où, en 1781, les Anglais capitulèrent devant Washington et Rochambeau, et finit dans la baie Chesapeake.
Le James, le York, etc. , traversent la Virginie, l'un des plus grands États de l'Union : sur 1 500 000 habitants on y compte SOOOOO esclaves. La côte est basse, marécageuse et sablonneuse; près des Montagnes-Bleues, le terrain est fertile, pittoresque;
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entre les Montagnes-Bleues et PAlleghany est «ne grande vallée parcourue par le Polomak, très-fertile, montueuse, remplie de mines de fer.
8° Le Potomak prend source dans les Alleghanys, court entre cette chaîne et le Blue-Ridge du S. 0. au N. E. , tourne au S. E. en servant de limite à la Virginie et au Maryland , arrose Washington, capitale de IHJnion, résidence des deux chambres, du gouvernement et du président, arsenal de marine, dépôt d'artillerie, port sûr et commerçant ; 20 000 habitants ; incendiée par les Anglais en 1814. De là, il passe à Mount-Vernon, lieu de la résidence, de la mort et de la sépulture de Washington, et finit dans la baie Ghe&apeake. Cette rivière très-importante sépare les États du nord et du midi de TUnion ; elle est navigable pour les plus grands vaisseaux jusqu'à Washington, et elle se joint à l'Ohio par un canal de 540 milles anglais de longueur, sur lequel sont distribuées 598 écluses.
9* Le Patapsco traverse l'État de Maryland et se jette dans la baie Chesapeake, après avoir arrosé Baltimore , ville très-commerçante et très-industrielle, avec un port vaste et sûr, qui est défendu par le fort Mac-Henry; 80 000 habitants; bataille de 1814, gagnée par les Américains sur les Anglais.
10° Le Susqnehannah est formé de deux grandes branches qui viennent des hauteurs les plus septentrionales de l'Alleghany ; il arrose Hàrrisburg , capitale de l'État de Pensylvanie; et finit au fond de la baie Chesapeake, après avoir traversé l'État de Pensylvanie, pays montueux, fertile et bien peuplé. Ce fleuve's'unit avec TOhio par un système de canaux qui a près de 1 100 milles anglais de développement. — La baie Chesapeake est un des points les plus remarquables du globe; elle creuse profondément le continent du S. au N., dans une longueur de 280 kil. sur une largeur de 40 à 120. Sa position centrale, les nombreuses rivières qu'elle reçoit, la multitude et l'excellence de ses ports lui donnent une importance incalculable; c'est par elle qu'on peut atteindre l'Union au cœur : aussi, son entrée est-elle fermée par un système de défense presque impossible à forcer. Elle est séparée de la baie Delawarepar une grande presqu'île, et réunie à elle par un canal navigable pour des navires de 500 tonneaux, creusé à travers cette même presqu'île.
11** Le Delaware descend du N. au S. , en séparant la Pensylvanie des États de New-York et de New-Jersey ; il arrose Tren- TON , capitale de l'État de New- Jersey , pays^ bien accidenté , où
alternent les terrains sablonneux et fertiles; Philadelphie, ville industrielle, la deuxième de TUnion par sa population, la troisième par sa marine marchande, port vaste et sûr, arsenal de la marine, etc.; 180 000 habitants; c'est dans cette ville que le congrès de 1776 fit la déclaration d'indépendance des États-Unis. Puis il forme des îles basses, dont Tune, défendue par le port Mufïling, est célèbre dans la guerre de Pindépendance, passe auprès de Wilmington, arsenal maritime de la confédération, et finit au-dessous de Salem dans la baie Delaware.
12** VHudson descend des hauteurs qui encaissent le lac Champlain, coule du N. au S. , passe non loin de Saratoga , où les Anglais, en 1777, capitulèrent devant les Américains, arrose ÂLBANY, où commence le canal de THudson au lac Érié; WestpoiNT, école militaire des États-Unis, et finit à New-York, la ville la plus commerçante, la plus peuplée et la plus importante de rUnion ; elle est située au fond d'une vaste baie et sur File Marhattan, et dans ses environs on trouve les forts Columbas, Castle-fFilUamy Lafayetie et Richmond, qui défendent l'entrée du port; la grande île de Long-Island, qui forme entre elle et la côte le détroit du Sound , renferme d'importantes fortifications et l'arsenal maritime de Brooklin. New- York est le quartiergénéral de la division militaire orientale 'de l'Union ; elle a 200000 habitants, et sa marine jauge 500000 tonneaux ; sa position est admirable, à Tembouchure d'un fleuve qui naît près du lac Ghamplain, communique avec ce lac et avec le lac Érié par deux superbes canaux , et semble lui-même un canal large et profond taillé régulièrement au milieu des rochers qui le bordent. — L'Hudson reçoit le Mohawk, le long duquel est dirigé le canal de l'O. , et qui a plus de 400 kil. de cours. Le système hydraulique de l'Hudson et du lac Érié ofire une ligne de 566 milles anglais de canaux.
13° Le Conneclicnt coule du N. au S. , en séparant le Vermont du NeW-Hampshire, traverse le Massachussettet le Connecticut, pays bien accidentés, bien cultivés, bien peuplés, arrose Spring- FiELD, petite ville importante par son arsenal et sa grande fabrique d'armes, et finit dans le Sound,après un cours de 544 kil.
Les autres cours d'eau deviennent de plus en plus, petits., et ne présentent rien de remarquable; mais on trouve sur la côte : 1« Newport, dans Tlle de RHbde, petite ville importante par sa rade magnifique, la seule des ports de l'Union où l'on puisse entrer par un vent de N. 0., direction des ouragans les plus
violents sur cette côte ; c'est à cause des avantages maritimes et militaires de cette position qu'on a garni cette ville de fortifications. —2° Providence, bon port sur la baie Narragansett, capitale de TÉtat de Rhode-Island. — 3** Boston, grande et belle ville, capitale de PËtat de Massachussett, au fond d'une vaste baie, avec un très-bon port défendu par deux forts; 60 000 habitants. Près d'elle est Gharles-Tov^n , importante par son arsenal maritime, l'un des chefs-d'œuvre de l'architecture navale.— 4" Ports- MOUTH, beau port bien fortifié et arsenal maritime de la confédération. — S*» PoRTLAND, cap. de TËtat du Maine, l'un des meilleurs ports de cette côte.
DiTlslons politiques. — Le versant des Alleghanys appartient entièrement à la confédération anglo-américaine ou des États- Unis de l'Amérique du Nord. Cette confédération est limitée à l'E. par l'océan Atlantique, au N. par la Nouvelle-Bretagne, à TO. par le grand Océan et la confédération mexicaine, au S. par le golfe du Mexique. Elle se compose de vingt-quatre Ëtatsjsouverains', d'un district fédéral , où est la capitale de la confédération , de trois territoires qui dépendent du gouvernement fédéral et qui deviendront États quand ils auront 60000 habitants; enfin du district occidental occupé par les Indiens indépendants. La population se divise en trois races : 1° la race européenne, qui forme les huit dixièmes de la population totale, et se compose principalement d'Anglais, de Français, d'Allemands, etc. 'à" La race africaine, composée de 2 millions de nègres esclaves et de 550 000 nègres libres; 5** la race américaine, composée de tribus nomades et indépendantes, qui se retirent à l'approche de la civilisation et sont déjà reculées au delà du Mississipi.— La confédération anglo-américaine contraste avec tous les autres États du nouveau monde par sa civilisation , aussi avancée que celle de l'Europe; par son activité commerciale et industrielle, qui n'est surpassée que par celle de la Grande-Bretagne; par l'accroissement prodigieux de sa population , enfin par son gouvernement, qui présente le phénomène unique d'une démocratie absolue et sans contre-poids. Tous ces avantages sont dus principalement à la qualité qui prédomine dans le peuple de l'Union, l'amour du travail ; mais cette qualité a engendré chez lui un amour excessif de l'argent ,*et l'a rendu le peuple le plus positif de tous les peuples chrétiens, celui qui est le moins sensible aux jouissances intellectuelles et qui ramène les sciences et les arts à un but tout
• Vingl-cinq ,en complanl leTexas.
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pratique, tout matériel et uniquement subordonné à Tutilité et au profit. La prospérité merveilleuse à laquelle il est parvenu en moins d'un demi-siècle a donné aussi à ce peuple, tout composé dVmigrés européens et qui n^a pas subi les phases ordinaires du développement des nations, à ce peuple venu tout formé, qui n'a pas d'histoire et manque même de nom , Torgueil le plus extravagant , surtout en face des choses et des hommes de TEurope. Cependant , malgré la conlîance des Anglo-Américains dans la durée de leur constitution et de leur prospérité , il est facile de voir des symptômes de dissolution dans leur confédération ; ces symptômes se sont récemment manifestés par les intérêts qui séparent les Ëtatsdu N. et ceux du S., les premiers tout manufacturiers, les seconds tout agricoles , et où Tesclavage se maintient avec une rigueur qui fait la honte d'un peuple si fier de ses institutions démocratiques.
II. — BASSIN DU SAIIfT-LAUEBNT
Il est formé parle versant occidental des Alleghanys , par le versant septentrional des plateaux qui le séparent du Mississipi , par le versant méridional des collines qui le séparent de la mer d'Hudson. La ceinture du bassin est donc partout très-peu marquée et composée seulement d'une série de hauteurs interrompues par des rochers isolés ; cependant le terrain s'y élève insensiblement par degrés , et les cataractes marquent nettement les changements de niveau.
Ce bassin est unique sur le globe par la suite de grands lacs qu'il contient et qui font de lui une sorte de méditerranée que la ceinture borde de toutes parts, et dont le fleuve St-Laurent n'est que l'issue. Le pays est bien accidenté, fertile, couvert de forêts et peu peuplé; il éprouve des hivers très-rigoureux.
Côtes. — Elles forment deux presqu'îles des deux côtés du golfe Sl-Laurenl, et plusieurs îles qui ferment ce golfe. — La presqu'île du S. est la Nonvelle-É cosse, pays montueux , fertile , bien cultivé, ouvert par de beaux ports; elle a été colonisée jadis par les Français, qui en ont été expulsés en 1763. La capitale est Halifax, bon port, station ordinaire de la flotte anglaise, avec de vastes chantiers de construction et d'importantes fortifications; c'est le grand établissement de marine militaire de l'Amérique anglaise. Cette ville est très-commerçante , a des communications rapides etnombreuses avec l'Angleterreet a joué un grand rôle dans les guerres d'Amérique.— La presqu'île du nord est le
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Labrador, amas de montagnes et de sables entrecoupés de lacs et de rivières , vastes et horribles solitudes presque toujours glacées, où errent de misérables tribus d^Esquimaux que des missionnaires essaient de civiliser. Les Anglais font sur les côtes des pèches très-abondanles. — Les îles sont : 1° Le Cap-Breton, qui a 200 kll. de long et 120 de large, un climat rigoureux, de beaux ports et presque point d^habilants. Elle avait jadis pour capitale LoLiSBOURG, qui, sous la domination de la France, était le rendezvous de ses forces navales et le centre de ses pêcheries : ce n'est plus qu'une pauvre bourgade. — 2° L'île St-Jean a 120 kil. de long sur 40 de large , est fertile et renferme de beaux ports» — 3" Terre-Neuve est très-grande , froide, stérile et peu peuplée : elle a pour cap. St-Jean , v. f. La France a droit d'élever temporairement sur une partie de ses côtes des établissements de pêche. Le grand banc de Terre-Neuve, qui s'étend à l'E. de l'île dans une longueur de 600 kil., est célèbre par la quantité prodigieuse de morues qu'on y trouve. La France emploie annuellement à celte pêche 400 navires et 10 000 marins. — Au S. de Terre-Neuve sont les petites îles de St-Pierre et de Miquelon, qui appartiennent à la France et dont toute la population se livre à la pêche. Cours du fleuve. La petite rivière de St-Louis, qui prend source dans le plateau où naissent le Mississipi et le Winnipeg, paraît être l'origine du St-Laarent: elle coule du N, E. au S. E. dans le pays des Algonquins et tombe dans le lac Supérieur, — Cette magnifique mer d'eau douce, élevée de 186 m. au-dessus de l'Océan et profonde d.e 280 m., a 2000 k. de circuit et reçoit 40 rivières; ses bords, enveloppés de rochers, sont occupés par des Indiens indépendants; et l'on trouva sur sa rive septentrionale Fort- William, entrepôt principal des Anglais pour le commerce des pelleteries. Le lac Supérieur se verse par une suite de descentes rapides, qu'on appelle le Saut Sainte-Marie, dans le lac ffuron, qui se partage en trois branches et a 1 200 k. de circuit. Celui-ci reçoit, par un détroit que commande le fort Mâckinaw, les eaux du lac Michigan, qui a 800 k. de tour; il se décharge dans le lac Saint-Clair par la rivière rapide de Sainte Clair, qui coule du N. au S. et a son entrée défendue par le fort Gratiot. Le petit lac Saint'- Clair s'écoule dans le lac Lrié par le canal paisible appelé Détroit, sur lequel est une ville du même nom, importante par ses fortifications, un entrepôt d'artillerie, un arsenal, etc. Le lac Frié, orageux et peu profond, a 360 k. de long sur 80 à 120 de large, et se verse par le Niagara; ce cours d'eau a son entrée défendue par le fort Érié, coule du
S. au N., forme une magnifique cascade, large de 1 280 m. et haute de 50, et s^écoule près de Niagara, petite ville défendue par un fort, dans le lac Ontario, Ce lac, élevé de 67â m. audessus de rOcéan, a 800 k. de circuit; on trouve sur sa rive méridionale et près de son issue : Sacket-Harbour, petite v. f., importante par ^es chantiers militaires et son port où stationne une escadre des Ëtats-Unis; sur la rive septentrionale et dans le golfe ou lac de Mille-Iles^ est située Kingston, la ville la plus forte et la plus commerçante du haut Canada, avec un arsenal, des chantiers militaires, un beau port où stationne la flotte anglaise de Tintérieur. — Â Tissue du lac de Mille-Iles, commence réellement le fleuve St-Laurent, qui coule du S. 0. au N. E,, en formant de nombreuses îles; il arrose Prescott, village défendu par un fort, où Ton peut commencer à remonter le fleuve avec des goélettes; Montréal, première ville de commerce du Canada, bâtie sur une île, avec un arsenal et des magasins militaires dans son voisinage; 25 000 habitants; Québec, capitale de TAmérique anglaise du N., dans un superbe bassin où le fleuve a six milles de largeur, et où plusieurs flottes peuvent mouiller; c'est une des plus fortes places de PAmérique : son arsenal a des armes pour 100000 hommes; sa citadelle, élevée sur le cap Diamant, et qui peut renfermer 10000 hommes, est regardée comme imprenable. La ville, qui est très-commerçante, a 20000 habitants; dans ses environs est Tile à"* Orléans, remarquable par ses chantiers de construction. Là le fleuve prend une telle largeur, qu'il ressemble à un bras de mer, et il finit devant Pile é^Anticosti par un large golfe. Son cours, depuis le lac de Mille-Iles, est de 880 k.
Affluents. — Les lacs étant enveloppés par la ceinture du bassin, ne reçoivent que des rivières peu considérables; le fleuve lui-même n'a qu'un petit nombre d'aflluents remarquables : 1° V Ottawa (à gauche), qui traverse plusieurs lacs, forme de belles cataractes, et a une navigation très-embarrassée; il finit devant Montréal, et reçoit les eaux du lac Rideau, à l'issue duquel on trouve le fort et les casernes Bytown. Dans son bassin, habitent les restes de la nation des Iroquois, jadis si puissante et aujourd'hui disséminée dans quelques pauvres hameaux. 2° Le Sorelle (à droite), débouché du lac Champlain, qui est très-remarquable, comme ouvrant une communication commerciale et militaire entre le Canada et les Ëtats-Unis; à son embouchure, on trouve le fort William-Henry, et sa navigation est commandée par VIle-aaX'Noix, qui renferme d'importantes
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fortifications et des chantiers de constniclion. 5^" Le Sagnenay (à gauche) déverse les eaux du lac St4ean, et a des cataractes superbes.
DiTlslons politiques. — Ce bassin est partagé à peu près également par les habitants de PUnion et les Anglais. La ligne des lacs forme la démarcation entre les deux peuples, sauf le Michigan, qui appartient à TUnion ; ensuite cette ligne est continuée par le fleuve jusqu^à Stormont, à partir duquel les Anglais ont les deux rives. La partie anglaise, au N. des lacs et du fleuve, forme le haut et le bas Canada, anciennes colonies de la France, qui lui furent enlevées par la paix de 1765. Ces deux provinces difl'èrent d'origine, de mœurs, de langue et de lois civiles : la première est anglaise, la seconde est française. Elles jouissent de grandes libertés, et font avec le roi d'Angleterre leurs propres lois. La métropole fait d'immenses sacrifices pour la défense de ce pays, dont plus de la moitié n'est qu'un désert couvert de neiges, et l'autre moitié une forêt sauvage, où la population est très-clair-semée ; elle n'en tire qu'un revenu de 31 000 liv. st. ; or, les frais d'administration s'élèvent à 45000 liv. st., et ceux de garnison à 200000 liv. st. ; ce n'est donc que dans l'intérêt de son commerce qu'elle conserve des possessions si coûteuses qui tendent à se joindre aux États- Unis.
S IV. - VBRSANT DE LA MER D'HUDSON ET DE LA MER ARCTIQUE
Ce versant, qui s'étend du détroit d'Hudson au détroit de Behring, se divise en deux parties : l"" versant de la mer d'Hudson; 2° versant de la mer Arctique.
Le versant de la mer d'Hudson n'est qu'une immense solitude, couverte de rochers, de glaces, de lacs et de rivières, qui est nominalement sous la domination de l'Angleterre, et qui est parcourue par des sauvages appelés Chippeoaais et Knistinaux; les Anglais n'y ont que de petits forts en bois pour le commerce des fourrures. Leurs principaux établissements sont sur les rivières qui se jettent dans la^baie de James.
Parmi le chaos de rivières et de lacs qui débouchent dans la mer d'Hudson, on remarque le Nelson, formé de deux grandes rivières du nom àe Saskatchaouan, qui viennent des Montagnes- Rocheuses; il se grossit des eaux des lacs Winnipeg, dont l'origine est dans le plateau où naissent le Mississipi et le Saint- Laurent; coule de l'O. à !'£., et finit au fort d'YoRK. Tout ce
bassin a été exploré d'abord par les Français, qui y avaient fait des établissements , malgré la rigueur du climat et la stérilité du sol.
Le versant de la mer Glaciale est encore plus désert et plus horrible que le précédent : il est parcouru par les Esquimaux, misérables sauvages qui ne vivent que de poissons. Le principal fleuve est le Mackenzie, qui prend source dans les Montagnes- Rocheuses, sous le nom de Ourljigah, reçoit les eaux du lac des Montagnes, forme le lac de V Esclave, et finit dans la mer Arctique. Plusieurs forts en bois ont été élevés sur son cours.
g V. ^ TERRES POLAIRES.
Tout Tarcbipel récemment découvert entre les mers de Baffin et d'Hudson, n'est composé que de terres glacées et inhabitées, coupées de canaux, de détroits, d'écueils de tout genre, comme si la nature voulait interdire le passage de l'océan Atlantique dans la mer Glaciale. Les Anglais ont déclaré que ces iles leur appartenaient.
A l'E. de la baie de Baffin est une grande terre qui semble composée de deux ou trois grandes iles : c'est le Groenland, amas de rochers et de glaces inabordables, excepté sur la côte occidentale, où l'on trouve une végétation misérable et quelques habitants. Les Danois ont des établissements sur cette côte, et le principal, Upernawigk, est peuplé de 5 à 6000 habitants. La conversion et la civilisation des Groënlandais ^ branche des Esquimaux, a réussi glorieusement pour le Danemark, qui n'a été porté h soutenir ces colonies, les plus boréales du globe, que par le désir de rendre à l'humanité des êtres perdus dans les glaces. Les Groênlandais sont industrieux, et vivent principalement de la pêche : le chien marin leur fournit nourriture, vêtements, bateaux, etc.
A l'E. du Groenland se trouve V Islande, grande île composée d'une masse de rochers toujours couverts de neiges, et qui recèlent le feu dans leurs flancs. On y compte plus de dix volcans en activité ; le plus célèbre est le mont Hécla, qui a 1700 m. de hauteur. Le climat est très-rigoureux; le sol ne donne que des légumes et des pâturages. Les Islandais, industrieux, bons, instruits, religieux, sont pasteurs ou pécheurs; ils ont des sociétés littéraires, des bibliothèques, etc., et jouissent d'une administration régulière, comme les Danois, auxquels ils sont unis depuis 1397.
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Le Spitzberg est un groupe d'iles glacées et désertes, que Ton fréquente pour la pèche de lar baleine.
g VI. - ARCHIPEL COLOMBIEN.
L'archipel Golonribien est situé dans Tocéan Atlantique, entre les deux presqu'îles américaines, depuis le 10" jusqu'au 26® 30' lat. N., et depuis 62® jusqu'au 87" long. 0. Il se compose des Antilles et des Lncayes.
I. — LES ANTILLES
Elles forment une «chaîne demi-circulaire qui part du golfe de Maracaj'bo, et se termine au canal d'Yucatan; leur nombre est de 360. Elles sont très-fertiles, mais sujettes à des ouragans terribles ; la chaleur y est très-forte et le climat peu favorable aux Européens. Presque toutes ont une origine volcanique; leurs montagnes sont nues et arides, leurs vallées profondes et pittoresques. Leurs productions principales sont le sucre, le café, le tabac, le cacao, le coton. Découvertes par Colomb, elles sont, depuis cette époque, le centre du commerce de l'Europe avec le nouveau monde. On les divise en : Iles sous le veni, petites et grandes Antilles,
Parmi les Iles sous le vent , on remarque : i"" Curaçao, qui a 60 kil. de long sur 20 de large, un port spacieux défendu par un fort , et 12000 hab. ; elle appartient aux Hollandais; 2° la Mar-garita, qui appartient à l'État de Venezuela.
Les petites Antilles comprennent :
1. La Trinité, située presque à l'embouchure de l'Orénoque, est très-fertile et importante par sa position; elle renferme Spa- NisH-TowN, ville forte, et appartient aux Anglais.
2. Tàbago, petite et fertile, avec un bon port; 12000 hab. Elle appartient aux Anglais. — Tabago et la Margarita sont les seules Antilles qui soient hors de la portée des ouragans.
La Grenade a 33 000 hab. et appartient aux Atiglais
4. Les Grenadilles, petit archipel volcanique. — Aux Anglais.
5. Saint' Fi ncent a 56 kil. de long sur 16 de large ; elle est souvent ravagée par les éruptions volcaniques; 20000 hab. — Aux Anglais.
6. La Barbade, basse, d'un accès difficile, et très-florissante j elle a 28 kil. de long sur 20 de large; sa ville est Bridge-Town , port très-commerçant, défendu par plusieurs forts; 110 000 h., dont les trois quarts sont esclaves. — Aux Anglais.
7. Sainte-Lucie^ volcanique et irès-malsaine ; elle renferme un bon port et 30 000 hab. — Aux Anglais.
8. La Martinique, terre d'origine volcanique, qui présente à Pœil de hautes montagnes éparses, lices entre elles par de moindres aspérités qu'on appelle mornes; leur point culminant est le FitonrdeS'Carbeté , haut de 4765 m. Le sol est généralement fertile et sain dans le voisinage de la mer ; mais il devient stérile et insalubre dans les terres élevées; il n'y a que le tiers de Tile qui soit cultivé; son centre est occupé par des forêts impénétrables. Elle est abondamment arrosée par des ruisseaux torrentueux; et ses côtes, fort élevées, présentent des baié§ et des ports nombreux. Elle a été découverte par Christophe Colomb en 1502 , et les Français s'y sont établis en ^635. C'est le chef-lieu des possessions françaises dans les Antilles. Superficie : 89636 hectares; popul. H2 000 hab., dont 82 000 esclaves. Elle a été prise par les Anglais en 4762, 1794 et 1809,
La capitale est Fort-Royal, position commerciale et militaire très-avantageuse, sur la côte septentrionale d'une vaste baie; elle est protégée par le fort Bourbon , et a un bon port défendu par le fort Louis ; 12 000 hab. Sur la côte méridionale de la même baie est le bourg des Trois-Ilets, ainsi nommé de trois petites îles qui forment pour l'hivernage un excellent abri; l'une de ces îles est fortifiée et défend l'entrée de la baie. La deuxième ville est Saint-Pierre , située sur la même côte, au pied des mornes qui la dominent; elle est très-florissante et sert d'entrepôt atout le commerce interlope des Antilles avec les deux continents; 23000 hab. — La garnison de la Martinique se compose de trois bataillons d'infanterie de marine, d'une compagnie d'firtillerie et d'une compagnie de gendarmerie. La milice nationale est forte de 4 500 hommes. La valeur des importations a été, en 1832, de 17 millions, et celle des exportations de 14 millions. Le mouvement de la navigation a été de 816 bâtiments entrés, dont 353 français, et de 811 bâtiments sortis, dont 345 français.
9. La Dominique a 44 kil. de long, 20 de large, et 26 000 hab.; c'est la plus élevée des Antilles et la plus bouleversée par les volcans; la ville est le Roseau, bon port fortifié. —Aux Anglais ; c'est une position importante pour eux, comme intermédiaire h la Martinique et à la Guadeloupe.
10. Marie-Galante a 56 kil. de circonférence; elle est peu élevée, bordée d'une ceinture de récifs, sans ports et sans eaux douces; mais elle est fertile, et donne du bois de campêche et
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d'excellents chevaux. I^s Français s'y sont établis en 1648, et la possèdent encore ; elle a été prise par les Anglais en 1()91 , 1759, 1794 et 1808; 1â 000 habitants. Le chef-lieu est Grand- Bourg , défendu par un fort.
11. Les Saintes, groupe de quatre petites îles occupées par les Français depuis 1648, et qui sont sous la dépendance de la Guadeloupe; elles sont sèches et arides, mais saiubres;leur position et la bonté de leur mouillage les rendent importantes, en temps de guerre, pour la Guadeloupe, dont elles protègent les communications; il y a, entre la plus grande, nommée Terre-d^en-haut, et VlleUà-Càbris, une belle rade pour la marine militaire.Population , 1 âOO hab. — Bat. nav. de 1782 perdue parles Français.
12. La GuaÂelonpe est composée de deux îles séparées par un bras de mer de 30 à 100 m. de large, et qu'on appelle Rivière- Salée; Pile occidentale est hérissée de montagnes, que domine un volcan en activité : c'est la Guadeloupe ; l'île orientale est généralement plate ou coupée de coteaux : c'est la Grande-Terre. Ces deux iles ont de circonférence 5S0 kil. Dans la Guadeloupe les montagnes s'élèvent à 1500 ou 1600 m.; le volcan de la Soufrière en a 1558, et forme un cône oblique et tronqué de 72000 m. de circonférence : ce volcan, avec plusieurs autres qui sont éteints, a formé le sol de l'île. Les rivières sont nombreuses et très-encaissées; les forêts couvrent la cinquième partie de la colonie. Dans la Grande-Terre, le sol gras etfertile a été formé par les allu viens océaniques; point de rivières; les côtes sont marécageuses; le climat humide et malsain. Population : 122000 habitants, dont 99000 esclaves.
La Guadeloupe a été découverte par Colomb en 1495 ; les Français s'y établirent en 1635 et la possèdent encore ; elle a été prise par les Anglais en 1759, en 1794 et en 1810. C'est la patrie de Dugommier et le tombeau de Richepansc.
Le chef-lieu de la colonie est la Basse -Terre, située sur la côte occidentale de la Guadeloupe , ville commerçante , mais qui n'a qu'une rade ouverte : elle est défendue du côté de la terre par le fortRichepanse,et du côté de la mer par des batteries; 9 000 h. La deuxième ville est la Pointe-a-Pitre, située sur la côte occidentale de la Grande-Terre , au fond d'une grande baie, où débouche la Rivière-Salée ; cette ville est malsaine et manque d'eau douce; mais la sûreté et la commodité de son port lui donnent une grande importance commerciale. Elle est défendue par deux forts bastionnés , qui renferment des casernes et des magasins
militaires; 12 000 liab. — La gariiisou de celte colonie se compose de trois bataillons d'infanterie de marine, d'une compagnie d'artillerie et d'une compagnie de gendarmerie. La milice nationale est forte do 4 000 h. La valeur des importations s'est élevée, en 1852 , à 17 600 000 francs, et celle des exportations à 16 700 000 fr. Le mouvement de la navigation a été de 683 bâtiments entrés, dont 467 français ; et de 689 bâtiments sortis, dont 481 français.
13. La Désirade, petite île de 12 k. de long sur 4 de large, aride, mon tueuse, mais très-salubre ; elle n'a pas de port, renferme 1 200 hab. et est une dépendance de la Guadeloupe.
14. Antigoa est petite, mais très-fertile; elle contient 42000 hab. et renferme, à English-Harbocjr, un arsenal de marine très-important, dans l'un des plus beaux havres des Antilles. — Aux Anglais.
15. Monserrat, Nièves, SainUChristophe, îles montueuses et volcaniques qui appartiennent aux Anglais.
\Q. Saint- Eastache et Saha, petites îles volcaniques qui appartiennent aux Hollandais. La première a un port fortifié trèsflorissant.
17. Saint' Barthélémy, petite île sèche et aride de 32 k. de tour; elle appartient aux Suédois.
18. Saint'Martin a 24 k. de long sur 20 de large; elle est montueuse et salubre, n'a point de port, mais de bons mouillages. Depuis 1648, elle appartient par moitié aux Français et aux Hollandais. La partie française contient 3 600 hab. et a pour chef-lieu le Marigot, défendu par un petit fort.
19. Les Fierges, groupes d'îlots et d'écucils arides, dont les Danois et les Anglais se disputent la possession.
20. Saint-Thomas et Sainte-^ Croix, îles très-florissantes et bien cultivées, avec de bons ports; elles appartiennent aux Danois. Sainte-Croix a 30 000 hab. et a pour chef-1. Christians- TEDT, bon port défendu par deux forteresses.
Les grandes An tillos se composent de Porto^Rico , Haïti, la Jamaïque et Cuba.
1. PortO'Rico a 160 k. de long sur 60 de large; elle est traversée par une chaîne de montagnes de l'K. à l'O., présente un sol très-fertile et médiocrement cultivé, et renferme 280 000 hab. Cette colonie, qui appartient aux Espagnols, a pris un grand accroissement depuis que la métropole a perdu ses possessions continentales dans le nouveau monde. La capitale est
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PoRTO-Rico, poil magnifique et florissant, défendu par dMmportants ouvrages qui font de cette ville une des plus fortes places de TAmérique; 55000 liab.
2. Haïti ou Saint' Domkigae a 640 k. de long sur 240 ou 320 de large ; sa surface est de 7 600 myr. c. Les montagnes de Cibao la coupent par le milieu de TE. à PO., et se partagent en deux branches qui forment la charpente des deux presquMles de la partie occidentale. Ces montagnes envoient en divers sens des rameaux entre lesquels s^ëtendent des gorges profondes, que coupent encore dans des directions différentes des mamelons contigusou séparés qui s^avancent quelquefois jusque sur la côte. Les plaines bordent cette charpente montagneuse, ou remplissent l'intervalle entre ses bases et le rivage; elles se présentent tantôt complètement horizontales, tantôt en amphithéâtres prolongés. Les montagnes ont généralement 800 à i 000 m. ; leur point culminant est le pic de Serrania, qui s'élève à 2 800 m. Elles renferment des mines abondantes; celles de Cibao sont célèbres par la destruction des indigènes qui y furent enfouis par les Espagnols pour en tirer de Tor. Quelques-unes sont boisées, d'autres complètement nues; leur aspect est majestueux et pittoresque, et elles envoient abondamment des eaux de toutes parts.
Cette Ile présente, sur une vaste échelle, les qualités et les défauts des Antilles : climat humide, végétation admirable, sol inépuisable de fertilité, mer superbe et limpide, ouragans dévastateurs. Elle appartenait jadis par moitié à la France et à l'Espagne, et forme aujourd'hui un État indépendant, où les hommes de couleur seuls ont le droit de cité, et où dominent les mœurs et la langue françaises; mais cette terre, si florissante au xviii* siècle, est sans industrie, sans commerce, sans agriculture; et Ton importe du sucre dans une colonie qui en fournissait jadis à toute TEurope. Cette décadence si remarquable est due uniquement à l'aversion extrême de la race nègre pour toute espèce de travail; et c'est un terrible argument contre l'émancipation précipitée des esclaves dans les colonies européennes.
rnies de la côte méridionale : i° Santo Domingo, fondée par Colomb, et la plus ancienne ville européenne du nouveau monde, autrefois cap. de la partie espagnole, aujourd'hui déchue, maigre la bonté de son port à l'embouchure de l'Ozama.
— â<> Les Gaves, avec un port jadis florissant; détruite par un ouragan en 1831.
niîes de la côte occidentale ou da golfe de Gonave / 1° Goave, petite ville bien fortifiée avec un très-beau port. — 2** Léogâne , petit port célèbre dans la guerre de Tindépendance. — 3° Portau-Prince , au fond du golfe, capitale de la république haïtienne, avec un bon port et une belle rade ; 15000 hab. — 4** Môle Saint- Nicolas» à rentrée du détroit qui sépare Haïti de Cuba, place forte détruite par Christophe, et qui était Tune des plus considérables de rAmérique; elle avait une grande importance militaire par sa position et son port.
Filles de la côte septentrionale: le Cap, ancienne capitale du roy. de Haïti et la plus riche ville de Pile avant la révolution ; son beau port est abandonné et ses fortifications tombent en ruines. A 12 kil. d^elle est la citadelle Henri, bâtie par Christophe sur le sommet d^une montagne.
3* La Jamaïque, montueuse, fertile et bien cultivée , a 200 k. de long sur 80 de large. Elle renferme 400 000 hab. et appartient aux Anglais, qui dominent par elle la mer des Antilles. La capitale est KiNGSTOWN, ville très-commerçante sur une vaste baie, 'défendue par deux forts; 30 000 habitants.
4. Cuba, là plus grande et la plus belle des Antilles, a 1 000 k. de long sur 60 à 80 de large. Elle est traversée de TE. à TO. par une chaîne de montagnes de 2400 à 2 800 m. de hauteur, qui envoie sur ses deux versants 150 rivières ou ruisseaux. Cette île, qui appartient aux Espagnols, est aujourd'hui la plus riche des colonies européennes; elle a un million d'hab., dont 300000 esclaves; le mouvement de sa navigation est de 1841 navires entrés et de 1 649 sortis ; son revenu est de 45 millions, et elle n'a pas de dette. La prospérité de Cuba est toute moderne : elle tient à une sage administration , à la levée des entraves qui arrêtaient le commerce , à la population blanche qui s'y est réfugiée de Saint-Domingue et du continent pour échapper aux guerres civiles, etc. « Son importance politique et commerciale, dit Humboldt , n'est pas seulement fondée sur l'étendue de sa surface, sur l'admirable fertilité de son sol , sur ses établissements militaires et sur la nature de sa population composée de trois cinquièmes d'hommes libres; elle s'accroît encore par les avantages de sa position géographique : sa forme étroite et allongée la rend à la fois voisine de Haïti et de la Jamaïque, de la partie
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la plas méridionale des États-Unis et de TÉtat le plus oriental de la confédération mexicaine. »
La capitale est la Havane, ville très-commerçante^ très-peuplée, Tune des plus fortes places et Tun des plus beaux ports du globe. Elle est située sur la côte septentrionale, en face de la Floride, et dans une position très-])ittoresque. Les forts Moro et de la Punta défendent l'entrée du port, qui est étroite et difficile; la citadelle, appelée Cabcigna, peut contenir une garnison de 2000 hommes; les autres ouvrages sont les forts des Ares et del Principe et la batterie de Santa-Clara. Population : Ida 000 habitants. Valeur des importations, 80 000 000; valeur des exportations, 50000000.
Les autres ports sont : Santiago, sur la côte méridionale , défendu par le fort Moro; 20 000 habitants; Fernandina de Jagiia, défendu par une très-bonne forteresse ; enfin Matanzas et San- Fernando de Nuevitas. Au centre, on trouve : Santa-Maria del Princire, qui à 50000 habitants.
II. — LES LUCAYES
Elles s'étendent au N^. des grandes Antilles, depuis Haïti jusqu'à la Floride, dans une longueur de 1 400 kil. On compte ii groupes de grandes îles et plus de 500 groupes de petites Iles , outre les ilôts, les cayes, les bancs, les récifs qui sont parsemés sur cette mer et rendent la navigation très-dangereuse. Elles sont très-basses, bordées d'écueils, peu fertiles; mais elles jouissent d'un climat très-sain. La principale est la Providence ^ qui renferme la petite ville de Nassau, chef-lieu du gouvernement des Lucayes : la plus célèbre est Guanahani ou San^Salvador, la première terre américaine que découvrit Colomb. Elles appartiennent aux Anglais.
Nous terminerons par les Bermudes, petit archipel situé ù 200 kil. des côtes orientales des États-Unis^ et qui appartient aux Anglais. C'est une station commerciale et militaire très^importante. Le chef-lieu est Saint-Georges.
STATISTIQUE
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SUPBRFIGIB.
POPULATION
ARMÉE
États de Guatemala
47 816 1 1650000 1 3 500 |Bâl. illf. . 3| 10 000 000 I 9 500 000
10. Étais-Unis du Mexique, 7 800 000 I 22 500 IFré^'alos. 3| 74 745 000 1508 500 000
iBAt. inf. 13 11. ÊtaisUiHs du Nord.
12 500* V. de lig. Il' 138 490 000 '895 900000 Frégates. 2i I
Bât. inf. .35
i2. République d'Hatli.
800 000 1 45 000 I Bât. inf. . 61 15 000 000 1150 000 000
13; Possessions anglaises.
' Celte population se partage ainsi entre les trois États ; Nouvelle-Grenade 1 320 000 , Venezuela, 850 000 ; Equateur, 638 ooo. » La force des milices nationales est de i 200000,
STATISTIQUE
Suite de la STVnSTIQl'K.
SUPERFICIE
POPULATION
ARUEE.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
Aa, 204 et 234.
Aach, 329.
Aalborg, 250.
Aar, 182.
Aarau, ib.
Âarberg, ib.
Aai'burg, ib.
Abacb, 265.
Abases, 437.
Abbeville, 150.
Abeiis, 269.
AbeDsberg, ib.
Aberdeen, 392.
Ablacb, 267.
Abo, 374.
Abomey, 476.
Aboukjr, 457.
Abrantès, 72.
Abriès, IS6.
Âbruzzes, 331.
Abyssinie, 458.
Acapulco, 512.
Acarnanie, 340.
Acereuza, 330.
Acha, 268.
Acbaie, 340 et 3 52.
Acballsik, 438.
AcbaDtis, 476.
Achéluùs, 347.
Acheni, 443.
Achéron, 346.
Ackcrtuaii, 362.
Açoies, 92.
Acqiii, 309.
Acrui-éi*auniciis(mts), 346.
Aclium, 347.
Adana, 435.
Adda, 313.
Adel, 481.
Adelsberg, 225 et 261.
Aden, 431.
Adige, 317.
Adjebby, 465.
Adjnair, 425.
Adler, 241.
Aduur, 111.
Adouze, 465.
Adria, 306.
Adriatique, 46.
Aei-schoi, 204.
Affluent, 7.
Airica, 462.
AtVique, 448- Aflaii, 430.
Agaiia, 446.
Agde, 161.
Agen, 117.
Aglindagb, 415.
Agnadel, 314.
Agnello, 157.
Agugoa, 312.
Agusla, 336.
Aguut, 118.
Agru, 421.
Agrara, 283.
Agri, 330-.
Agiicûa, 77.
Atimedabad, 423.
Atinicoaggur, 422.
Aigoau (M-}, 130.
Ai^ucs-Mories, 158.
Aiguilles y 12. Aiguillon, 118.
Ain, 165.
Aire, 111 et 202.
Aire(riv.), i48.
Airolo, 312.
Aisne, 148.
Aix, 171.
Aix(lled';, 122.
Aix-la-Chapelle, 198.
Ajaccio, 334.
Ajada, 77.
Ajan, 481.
Akaba, 430.
Akhti, 367.
Alabama, 5âO.
AlagOD, 73.
Aland, 375.
Alatabama, 521.
Alalau, 438.
Alba, 77.
Albanie, 347.
Albaoy, 524.
Albaracin, 70.
Albenga, 172.
Albeithe, 73.
A Ibères, 107.
Aibrcdu, 474.
Albuera, 68.
Albula, 225 et 228.
Albuquerque, 69 .\lby, 118.
Alcacer, 74.
Alcala, 73.
Alcandre, 90.
Alcanitz, 89.
Alcantara, 72 et 74.
Aloaraz, 03 et 65.
Alcoba, 74.
Aldan, 404 et 406.
Aldenhoven, 198.
Alenyou, 132.
Alenquer, 73.
Aleoiejo, 69. Aléuu lien nés, 514 Alep, 435.
Aleria, 33*.
Alessiu, 345.
Alexandrie, 308.
Alexandrie, 457.
Algarves, 69.
Alger, 465.
Algérie, 463.
Algésiras, 6i .
AIghero, 334.
Alghinskui, 40 i.
Alhuceiuas, 470.
Alicanic. 87.
Aliglior, 421.
il/t5c's(veDts\ 26.
Alkmaar, 235.
Allahabad, 420.
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Aile, 371.
Alléghanys, 517.
Allenstein, 371.
Aller, 238.
Allier, 130.
Alluvion(terr. rf'), 4.
Aimadagb, 416.
Almaden, 68.
Almaaza, 88.
Alàiaraz, 72.
Almeida, 78.
Almcria, 62.
Almonacid, 72 ei 89.
Alost, 203.
Alouetles (mont des), 121.
Aiouta, 287.
Alpes Bernoises, 177.
Alpes Gadoriqaes, 303.
Alpes Carniquesy 260.
Alpes Centrales, 4T et 1T5.
Alpes Cottiennes, 154.
Alpes d'Algau, 225.
Alpes de Constance, 225.
Alpes de Souabe, 226.
Alpes Dinariques, 261.
Alpes Galliques, 47.
Alpes Germaniques, 47.
Alpes Grées, 154.
Alpes Grises, 176 et 225.
Alpes Helléniques, 339.
Alpes Helvétiques, 177.
Alpes Jnliennes, 261.
Alpes Lépon tiennes, 175.
Alpes Maritimes, 154.
Alpes NoriqueSy 260.
Alpes Pfunines, i5i.
Alpes Rbétiques, 259.
Alpes Styriennes, 260.
Alpbée, 352.
Alpon, 318.
Alpujarras, 60 et 405.
Alsace, 190.
Altaï, 397 ei 404.
Alt'Buntzlau, 242.
Altenkirchen, 232.
Allenmark, 279.
Altkirch, i8».
Altmuhl, 266.
Altona, 245.
Altorf, 183.
Alzette, 191.
Amadia, 429.
Amak, 250.
Amalâ, 329.
Amand (Str), 202.
Aroanus, 431.
Amarante, 79.
Amasieh, 437. Amazones (fleuve des) 503.
Amberg, 267.
Amboine, 445.
Amboise, 129.
Ambracie, 345.
Amérique, 486.
Amersfort, 235.
Amberst-Town, 4i8.
Amiens, i50.
I Amirantes, 481.
Amisus, 427.
Ammer, 270.
Amposta, 89.
Amsterdam, 235.
Amu-Daria, 439.
Amur, 409.
Amis (iles des), 44().
Anagni, 328.
AnaRlia, 437.
Anapa, 367.
Anapektomiou, 416.
Anatolico, 347.
Anatolie, 435.
Ancenis, 129.
Ancyre, 436.
Ancone, 331.
Andaman, 417.
Andaye, 83.
Andelys (les), 142.
Andes, 488.
Andorre, 90.
André (St-), 193, 468.
Andriuople, 349.
Andujar, 65.
Anezo, 83.
Angara, 405.
Angers, 132.
Anglesea, 391.
Angleterre, 386 et 888.
Angola, 478.
Angolala, 459.
Angora, 436.
Angouléme, 123. Angoumois, 99.
Angoy, 478.
Augra, 92.
Anbalt. 292.
AnimaDOê, 477.
Anjou, 98.
Annam, 413.
Annecy, 168.
Ansa, 82.
Ante, 5.
Anspach, 231.
Antalo, 458.
Antavares, 482.
Autequerra, 62.
Antibes, 160.
Anticosti, 528.
Antigoa, 534.
Antilles (mer des), 486.
Antilles, 531.
Antioche, 434.
Antioche (pertois d'), 133.
Antioquia, 509.
Antlsana, 501.
Anlivari, 344.
Antoine (Si-), 73.
Antonio de Récife (San-),
Antrain, 139.
Anvers, 200.
Aoste, 312.
Aoude, 420.
Aoudjelab, 462.
Aoussa, 459.
Apaches, 516.
Apalacbicola, 520.
Apennins, 301.
Appenzell, 182.
Apure, 506.
Apurimac, 503.
Aquila, 331.
Aquileja, 322.
Aquitaine, 97.
Arabes, 460. Arabie, 430.
Arabique (golfe), 448.
Aragon, 89.
Araguay, 502.
Aral, 439.
Aranda, 77.
Aranjuez, 72.
Arapiles, 77.
Ararat, 4i5.
Araucanos, 510.
Araxe, 438.
Arbelles, 429.
Arc(n, 171.
Arc(iO, 169.
Arcacbon, us.
Arcadia, 352.
Arcadie, 340 et 338.
Archipel, 46.
Archipel Colombien, 331.
Arcis, 145.
Arcole, 319.
Ardèche, 167.
Ardennes joccid., ISS.
Ardennes orient., 179.
Ardres, 204.
Arensberg, 333.
Arequipa, 510.
Arezzo, 327.
Arga, 90.
Argens, i7i.
Argentao, 139.
Argentières, 167.
Argolide, 340 et 352.
Argonneoccid., 1S4.
Argonne orient., 178.
Argos, 352.
Argun, 409.
Ar^yro-Castron, 346.
Ariege, 118.
Arkbansas, 519.
Arkbangel, 376.
Arkhangel (nouvelle), 514.
Arlanzon, 78.
Arles, 164.
Armançon, 143. Armentières, 203.
Arnaouts, 347.
. Arnay-le-Duc, 133.
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Arnheim, 193.
Ariro, 327.
Aroche, 63.
Aroscia, 172.
Arpino, 328.
Arras, 202.
Arree (monts d'), 12«.
Arroux, 132.
Arsinoë, 458.
Arta (r;, 345 et S46.
Artuby, 171.
Arva, 278.
Arve, 168.
Arzew, 463 et 467.
Ascalon, 433.
Ascension. 484.
Aschaffembourg, 231.
Ascoli, 331.
Asie, 396.
Asiongaber, 430.
Aspern, 276.
Aspropotamos, 347.
Assel, 201.
Assergur, 423.
Assouan, 455.
Asterabad, 439.
Asti, 308.
Astorga, 78.
Astoria, 513.
Aslracan, 368.
Asturies, 83.
Asuncion, 498.
Atbarab, 458.
Aterno, 331.
Atfyh, 456.
Ath, 203.
Athènes, 351.
Atlas, 460.
Attalia, 436.
Àtterrissementt, 19.
Attique, 340 Q]t351.
Attok, 425.
Aubin du Cormier(St-) 1 39.
Aube, 144.
Aucaës, 497.
Auch, 118.
Aude, 109.
Audierne, 127.
Auerstaedt, 246.
Augsbourg, 268.
Augusta, 521.
Augustiji (St-), ib.
Aulne, 133.
Auroalc, 150.
Aunis, 103.
Aurigny, 136.
Aurillac, 119.
AuroD, 130.
Aurungabad, 422.
Austerlitz, 278.
Austin, 516.
Australie, 442.
Austrasie, 97.
Authie, 151.
Autriche, 224.
Autun, 132.
Auvergne, 99.
Auvergne (monUi d'), lU.
Auxerre, 143.
Auxonne, 165.
Ava, 419.
Aiatcha, 406.
Aveiro, 76.
Avesnes, 197.
Aveyron, us.
Aviênon, 164.
Avila, 70 et 77.
Avlone, 346.
Avon, 390.
Avranches, 139.
Avre(r), 144.
Axius, 350.
Axum, 458.
Ayacucho, 504.
Ayamonte, 68.
Aygues, 169.
Ay vaille, 198.
Azergues, i66.
Azincourt, 202.
Azof, 366.
Azof(merdO, 46.
Babylone, 42».
Bacchigiione, 319.
Badajoz, 68.
Bade (G.-duché de), 233.
Badcn, 184.
Baffîn, 486.
Bagdad, 429.
Baglui, 288.
Bagnères, lll.
Panama, 486.
Bahrein, 430.
Bahr-el-Azrek, 4S8.
Bahr-el-Merg, 435.
Bahus, 381.
Baie. 5.
Baïkal, 405.
Baise, 118.
Baja, 329.
Bakony-Wald, 260.
Bakou, S67.
Bakel, 474.
Ba aguer, 90.
Baaton, 281.
Bàle, 181.
Baléares. 91.
Balfrouchy 439.
Baliéra, 90.
Balise, 5 15.
Balk, 439.
Balkans, 261.
Ballon d'Alsace, 177.
Ballons f 12.
Baltimore, 523.
Baltique, 44.
Bamharra, 475.
Bamberg, 231.
Barabctok, 433.
Bambouk, 473.
Banea, 443.
Banda, 445, Bandia, 123. Bangassi, 474.
Ban({kok, 412.
Banialuka, 284.
Bantry, 394.
Banza-Congo, 478.
Bapaume, Wi.
Barabras, 455.
Baradi, 435.
Barbado, 531.
Barbara, 459.
Barcab, 462.
Barcelone, 91.
Baroolonuette, I7i.
BarJ, 312.
Baréges (monta de;, UT.
Barflour, 136.
Bari, 330.
BaiMe-Duc, 1 46.
Barletta, 330 Baroch, 423.
Baroda, ib.
Barraux (fort), 168.
Bar-sur- Aube, 144.
Bar-sur-Seine, 139.
Barthélémy (St-). M4.
Bascntc, 330.
Basques, iio.
Bassano, 320.
Basse-Terre, 533»
Bassignano, 305.
Bastia, 833.
Batavia, 444.
Batb, 201 et 390.
Bathurst, 474.
Batjouanas, 480.
Bàton-Rouge, 518.
Baitas, 443.
Bautzen, 248.
Bavière, 273.
Bayaguas, 504.
Baylen, 65.
Bayonne, 111.
Bayreuth, 231.
Bayunza, 112. Beachy, 387.
Béarn, 103.
Bëat(St-), 115.
Beaucaire, 164.
Beaufort, 622.
Beau^ency, 129.
Beaujolais, 114.
Beau vais, 148.
Bedford, 389.
Bédouins, 469.
Béfort, 167.
Behoeséy 456.
Beira, 74.
5ft4
Behring, 396.
Belbéis, 457.
Belcbiie, 89.
Beleni, 503.
Belfast, 3^4.
Belgique. 206.
Belgrade, 281.
Bolid-el-Djeiid, 471.
Bellcgaidc, i08.
Bclle-Jsle, 127.
Belleville, I4i.
Bellinzona, 312.
Belliine, 32 1.
Belour, 4i5et438.
Bell, 44.
Bénarès, 420.
Bencoulin, 443.
Bender, 362.
Bendei-Bonkher, 42».
Béiiéveiil, 328.
Bengale, 420.
Bengazi, 462.
Benguela, 478.
Ben-Nevis, 386.
Bcni, 503.
Bénin, 476.
Bénisouel, 456. Benjul, 463.
Béoiie, 340 et 351.
Béret, 345.
Beraun, 242.
Beibèies, 469.
Bérénice, 4,'i8.
Bérézina, 364.
Berganie, 31 4.
Bergen, 231 et 381.
Berges, 18.
Berg-op-zoom, 201.
Bergues, 205.
Berlin, 248.
Bermudes, 537.
Bernard (gr. St-), 156.
Bernard dm. St-), ib.
Bernardino, i76.
Bernbourg, 246.
Berne, 182.
Bernina, 259.
Berre, 158.
Berry, io4.
Berlhaume, 127.
Bertrand (St-), 115.
Berwick, 39.
Bery-au-Bac, 148.
Besançon, 166.
Bessarabie, 362 et 289.
Bétanimines, 482.
Betaw, ïy3.
BétUanie, 435.
Beihléhem, 435.
Béthune, 203.
Bclimsaras, 482.
Bétique, 58.
Béveland (N. et S.), 20i.
Béveziers, 387.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Beyah, 425.
Beydjapour, 423. Beyrout, 433.
Béziers, 116.
Biadjuus, 444.
Biberach, 267.
Biban, 465.
Bicoque, 3 13.
Bidassoa, 83.
Bidouze, 112.
Bieone, 183 et 165.
Biesboch, 195.
Bifcrno, 331.
Biliacz, 284.
Bilbao, 83.
Billichn, 428.
Bingen, I88.
Birket-el-Keroum, 456.
Birmans, 418.
Birmingham, 389.
Birse, 185.
Bisagno, 325.
Biscaye, 83.
Bischoffen, 182.
Bitche, 191.
Bithynie, 436.
Bitolia, 350.
Blamont, 166.
Blanc (cap), 448.
Blanc (mont) , 155.
Blanche (mer), 43.
Blanche (la), I7l.
Blavet, 132.
Blaye, 117.
Bleneau, 143.
BIcone, 171.
Bleues (mont.), 517.
Blidah, 466.
Blise, 191.
Blois, 129.
Bobbiu, 310.
Bober, 253.
Bobruisk, 364.
Bocage, 126.
Boc^hetta, 301.
Boden, I80.
Bodonitza, 35 1. Bodrog, 282.
Bogota (Sta-Fé de), 509.
Bohème, 242.
Bois-le-Duc, 199.
Bojador, 448.
Bojana, 345.
Bolivia, 507.
Bologne, 3ii.
Bolsena, 327.
Bomba, 478.
Bombay, 423.
Bommêl, 193.
Bon (cap), 448.
Bondou, 474.
Bone, 463.
Bonifaccio, 334.
Bonn, 188.
Bonne-Espérance, 448.
Borba, 504.
Bordeaux, U7.
Borghtitto, 3i6.
Borgo-Korle, 306.
Borgou, 475.
Boiisuw, 364.
Bormida, 309.
Borlnio, 31 4.
Bornéo, 444.
Bornholm, 251.
Borodino, 369.
Borroros, 504.
Borysthène, 363.
Bosat, 114.
Bosjheniens, 479.
Bosna, 284.
Bosnascraï, 284.
Bosnie, 286.
Boston, 525.
Bothnie, 48.
Botzen, 317.
Boudroum, 436.
Bouali, 478.
Bouc, 159.
Bouchain, 199. Bouddhisme, 31.
Bouffarick, 467.
Boughis, 445.
Bougie, 464.
Bouillon, 196.
Bouin, 124.
Itoukbarie, 439.
Boulaq, 456.
Boulogne, 138.
Boulogne (riv.), 131.
fioulou, 108.
Bourbon (île de), 483.
Bourbon- Vendée, 123.
Bourbonnais, 99 et 104.
Bourbre, 168.
Bourg, 118 et 167.
Bourgas, 288.
Bourges, 130.
Bourget, 168.
Bourgneuf, 127.
Bourgogne , 97 , 99 et i04.
Bourhampour, 420 et 423.
Bourlos ,457.
Boutonne, 123.
Boyardville, 121.
Boyne, 394.
Boussa, 475.
Brabant, 206.
Braga, 79.
Bragance, 78.
Bragel, 177.
Bragliu, 302.
BraEiluWj 287.
Brahmanisme, 31.
Brahmapoutre, 420.
Brahouik, 415.
Brandano, 330.
Brandebourg, 248.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Braunau, 271.
Braunsberg, 371.
Bray, 140.
Brazza, 344.
Breda, 199.
Bredil, 261.
Bregançon, 160.
Breglio, 172.
Breiteufeld, 248.
Brème, 237.
Bremerwoehr, 238.
Brenner, 259.
Brenta, 330.
Brescia, Si 5.
Brescou, i6l.
Brésil, 506.
Breslauy 252.
Bresle, 150.
Bresse, 165.
Brest, 127.
Bretagne, 97, 99 et 104.
Bretagne rCrande-), 385.
Bretagne (Nouv.-), 447.
Breton (permis), 122.
Brette, 203.
Briançon, 169.
Briansk, 365.
Briare, 128.
Bridge-Town, 531.
Brieg, 252.
Bricfle, 196.
Biienne, 144.
Brienz, 182.
Brieuc (St-), 137.
Brigava, 344.
Brigff, 161.
Brighton, 388.
Brihue^, 73.
Brindisi, 330.
Brioude, 130.
Brisach (neuf et vieux),
Bristol, 390.
Britannia, 383.
Britanniques (ilcs), 382.
Brivin, 3i4.
Brixen, 3i7.
Brocken, 236. Brod, '283.
Brooklin, 524.
Broaage, 122.
Brousse, 436.
Broyé, i83.
Bruck, 283.
Bruges, 200.
Brunecken, 3i7.
Brunette, 312.
Brunn, 'i77.
Brunswick, 238.
Bruâche, i>9.
Bruxelles, 203.
Brzcsc, 256 Bucbarest, 288.
Buckingbam, 389.
Bude, 281.
Budweiss, 24 1.
Buenos-Ayres, 497.
Bulfarola, 313.
Bug, 365.
Bugaroni, 463.
Bugio, 72.
Bukbowine, 288.
Bulgarie, 289.
Bundercund, 424.
Buutziau, 254.
Buques, 483.
Burg. 332.
Burghauseu, 272.
Burgos, 78.
Busaco, 75.
Butrinto, 346.
Byserta, 463.
Cabès, 46.
Cabinde, 478.
Caboul, 425.
Cabrera, 92.
Cabriel, 88.
Cachimayo, 498.
Cacongo, 478.
Cadibone, 157.
Cadix, 64.
Cadoie, 321.
Caen, 139.
Cafrerie, 4S0.
Cagliari, 334.
Canawba, 52o.
Cahors, il 8.
Caire, 456.
Caïstre, 436.
Calabar, 476.
Calabre, 331.
Calais, 205.
Calamas, 346.
Calatayud, 89.
Calatrava, 67.
Calcaires^ 3.
Calcutta, 420.
Caldicru, 318.
Cajédonie, 3^3.
Calédonie (Nouv.-), 447.
Callao, 510.
Calle (la). 463.
Calliano, 318.
Callinger, 421.
Calmar, 380.
Calpé, 45.
Calpy, 422.
Calvados, 136.
' Calvi, 334.
{ Camargue, 164.
I CambaDé, 479.
I Cambielle, 107.
Carobodje, 396 et 4i2.
I Cambray, 199.
Cambridge, 389.
Camden, 539.
Camerlno, 33 1.
Caniinba, 79.
CaropAche, 515.
Campcrduyn, 2a:».
Campo-Basso. 331.
Campo-Formlo, 332.
Campo>Mayor, 69.
Campes do l*ai*exU, 494, Camprcdun, 9i.
Cana, 434.
Canada, 529.
Cananor, 423.
Canaries, 48^4. Cancalo, 136.
< Canebe, 151.
Candolaro, 330.
Candie, 353.
Cant^e (la), ib.
Canigou, 108.
Canons, 160.
Cannes, 330.
Canltil, 114.
Canton, 4ii.
Caniorbéry, 389.
Cap, 6.
Cap (lo) Afriquo, 4T8, Cap (lu) HnUI, 536.
Cap-Drotoii, 527.
Cap-Coast, 477.
Cap-Curse, 334.
Cap-Koar, 522.
Capo d'isirin, 323.
Capuuc, 328.
Cappadoco, 437.
Capri, 329.
Ca|HVert, 484.
Caracas, 50 D.
Caramula, 74.
Carbon, 463.
Carcarc, 309.
Carcassonne, 109.
CardifT, 390.
Carentan, 139.
Carhaix, 133.
Carie, 436.
Carignan, 196.
Carignano, 305.
Carinthic, 285.
Carlopago, 344.
Carlos (San-), 514.
Carlscrona, 380.
Carlsruhu, 187.
Carlstadt, 284.
Carmagnola, 305.
Carmel, 434.
Carnak, 4.'>5.
Carniole, 285. Carolina, 65.
Caroline, 522.
Carolincs, 446.
Carony, 505.
Carpatbes, 48.
Carpi, 311.
Carraca, 64.
Carré (fort), iflo.
Carrion, 78.
Carron, 392.
Cartagena, 508.
Cartfaage, 462.
Carthagène, 87.
Casai, 305.
Casius, 416.
Caspieone, 438.
Cassand, 201.
Cassandria, 349.
Cassaoge, 478.
Cassano, 314.
Cassel, 188 et 238.
Cassiquiari, 504.
Casteggio, 310.
CasteT-a-Mare, 329.
CastelDaudary, U6.
Casteloovo, 310.
Castelsardo, 334.
Castel-Sarrazin, 118 Castiglione, 3 16.
CastilleCNouv.-), 69, Castille (Vieille-), 79.
Caslillon, 118.
Castlebar, 394.
Castoria, 350.
Castres, lis.
Castri, 347.
Castricum, 235.
Castro-Marino, 68.
Catalogne, 91.
Catane, 336.
Cataracte, 20. Catarina (Santa-), 496.
Catmandou, 420.
Catoche, 486.
Cattaro, 344.
Cattégat, 44.
Cavado, 78.
Cavaillon, 170.
Cavallo, 463.
Canb, 188.
Cauca, 509.
Caucase, 366 et 43i.
Caudebec, 143.
Caura, 505.
Caya, 69.
Cayambé, 501.
Caycara, 505.
Cayenne, 504.
Cayes (les), 536.
Cayeux, 136.
Cayor, 474.
Caxaniarca, 504.
Caxincs, 463.
Cazères, il 5.
Célèbes, 444.
Cénis, 156.
Céphalonie, 353.
Cépbissus, 351.
Cérasus, 437.
Cère, 119.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Cérei, 108.
CérigQola, 330.
Cérigo. 853.
Cérisola, 305.
Cerro-do-Frio, 495.
Cervera, 108.
Cervin, 155.
Césarée, 432.
Césena, 331.
Céson (fort), i36.
Cette, 158. Cettigne, 344.
Cettina, ib.
Ceuta, 470.
Céva, 308.
Cévennes, 113.
Ceylan, 417.
Chaggas, 478.
Chaînes, 6 et 1 1 .
Chalade, 135.
Ctaaicédoine, 436.
Chalcidique, 349.
Chalcis, 354.
Chàlons-sur-M., 146.
Chàlons-sur-S., 165.
Cbam, 267.
Chambéry, 168.
Champagne, 105.
Cbampanir, 423.
Champlain, 528.
Chanaernt^or, 421.
Chapala, 512.
Chapus, 122.
Charente, 123.
Charenton, 140.
Charité (la), 128.
Charleroy, 197.
Charles (fort SI-), 474.
Charleston, 521.
Charlestown, 625.
Charlevilie, 195.
Charlotte (Reine-), 447.
Charlotteville, 522.
Charolais (M . du), 114.
Cbairy, 477.
Chartres, 144.
Chatam, 389.
Château-Dauphin, 308.
Chàteau-du-Loir, 132. * Chàteaulin, 133.
Chàteauneuf, 138.
Chàtcauneuf-de-Raodan
Château-Porcien, 148.
Châteauroux, 130. Château-Thierry, 148.
Chat-el-Arab, 429.
Châlellerault, 131.
Chàtillon, i30.
Chauroont, 14S.
Chaassade (la), 132.
Chavès, 78.
Chaykié, 455.
Cheksna, 369.
i Cbelif, 461.
Chemokonski, 857.
Chendy, 455.
j Chêne-Populeux, 135.
' Cher, 130.
j Cherasco, 309.
! Cherbourg, 187.
j Cherchell, 467.
! Cherokis, 518.
Cherso, 344.
Chesapeake, 528.
Cheviots, 386.
Chèvre, 127.
Cheyk-Âbadié, 456.
Chiana, 327.
Chiapa, 515.
Chiari, 315.
Chiavari, 326.
Chiavenna, 31 4.
Chicova, 480.
Chienti, 331.
Chiers, 196.
Chiese, 315.
Chieli, 331.
Chiffa, 4B6.
Chihuaga, 516.
Chili, 509.
Chillouk, 454.
Chiloé, 509.
Chimboraço, 501.
Chimère, 346.
Chine, 412.
Cbinon, l3l.
Chio, 433.
Chioggia, 319.
Chippeouais, 529.
Chiraz, 427.
Chirsira, 480.
Chitteldrong, 422.
Chiusa di PleU, 3i2.
Chiusa-Veneta, ib.
Chivasso, 305.
Choa, 459.
Choctaouas, 518.
Choczim, 362.
Chollet, 131.
Christianbourg, 477.
Christiania, 381.
Christiansand, ib.
Christianstadt, 380.
Christianstedt, 534.
Christophe (Si-), 534.
Chumla, 288.
Chunargour, 420.
Chuquisaca, 498.
Chyl, 287.
Chypre, 432.
Cibao, 535.
Cicoçne (fort), I28.
Cilicie, 435.
Cimbebas, 498.
Cinca, 90.
I Cincinnati, 520.
1 Cinnols, 176.
TABLE ALPHABÊTIQUIS.
&àl
Cintra, 71.
CioUt, 159.
Circassie, 367 et 487.
Cisole, SU.
CiKplatine (rép.), 500.
Cîtadella, 320.
CithéroD, 339.
Ciudad-Réal, 67.
Ciudad'Rodrigo, 77.
Civita-Caslellana, 327.
Civita-Yecchia, 337.
Civitella del TroDto, 331.
Civray, 123.
ClaÎD, 131.
Clair (St-), 527.
Clakmanan, 392.
Clamecy, i43.
Clémente (San-), 63.
Clermont en Argonne ,
Clermont-Ferrand, 130.
Climats, 21,
Clisson, 131.
Clostercamp, 189.
Closterseven, 248.
Cloud (St-), 142.
Clusone, 3U.
Clyde, 391.
Gnide, 436.
Coa, 78.
Coanza, 478.
Cobby, 476,
Coblentz, 188.
Cocherel, 144.
Gochinchioe, 418.
Codan, 44.
Cognac, 123.
Goïmbra, 498.
Coïmbre, 74.
Coire, 180.
Colberg,' 252.
Colchide, 437.
Coleah, 466.
Collines, il.
Collioure, 108.
Collo, 464.
Colmar, 189.
Colmars, 171.
Colme, 205.
Cologne, 188.
Colomban (St-), 3 13.
Colombia, 513.
Colombie, 507.
Colombo, 417.
Colorado, 513 et 497.
Cols, 12.
Columbia, 52 1.
Golumbus, 520.
Comacchio, 307.
Commercy, 194.
Como, 314.
Comorin, 482.
Comorn, 276.
Compiégne, 148.
Compostelle (St-Jacquei
de-), 79.
Concameau, 127.
Conception (la), 510.
Conchée, i37.
Conchos, 516.
Condé, 200.
Condom, 118.
Conegliano, 321.
Cbnflans, 148.
Confluent, 18.
Congarée, 521, Conço, 478.
Coni, 309.
Connecticut, 524.
Connewiu, 247.
Constance, 180.
Constantine, 464.
Constantinople, 848.
Contessa, 349.
Continents, 5.
Copals, 351.
Copenhague, 350.
Coppo, 310.
Coptes, 460.
Coqiiimbo, 510.
Corbeil, 140. Corbelin, 463.
Corbie, 150.
Corbières, 107.
Corcyre, 353.
Cordillères, 489 et 511.
Cordouan, 117.
Cordoue, 65.
Cordova, 498.
Cor^e, 412.
Corfuu, 353.
Coria, 73.
Corinthe, 351.
Corintbie, 340.
Cork, 393.
Corlilte, 47.
Cornah, 429.
Corneto, 327.
Corniche, 173 et 1S8.
Como, 324.
Cornouailles, 887.
Corogne, 82.
Coromandel, 423.
Coron, 352.
Corona, 3i6.
Coronero, 176.
Corrè7e, 119.
Corrientes, 448.
Corrientes, 497.
Corrobedo, 76.
Corse, 332.
Corte, 334.
Corvo, 92.
Cosaques, 366.
Cosenza, 330.
Cosne, 128.
Cosselr, 458.
CossoTa, 384<
Cotta-Rlca» ftn.
Cotchin, 494.
C6ie>d*0r, 136.
Cotopaxi, SOI .
Cotrono, 330. .
Coueanon, 139. Courant du golf\B, 4IT.
Courants, 25.
Courbovole, 143.
Courontin, fi0.s.
Courlande, 3TI.
Couronne (Cap-). I5I.
Courtray, 203.
Coutancoii, i89.
Cove, 394.
Cracovie, 256.
Craiovu, 28T.
Craonne, 149.
Cratl, 330.
Crf^niono, 306.
Creatj 169.
Crète, 353.
Creus, 87.
Creuse, I3i.
Crèvet'cour, 198.
Crôvult, 188.
Crimép, 365.
Crio, 436.
Croatie, 385.
Croia. 345.
Croisic, 127.
Croix (Ste-), 468 et 584.
Croix-au-Uuts, 185.
CroRtolo, 311.
Crotoy, 150.
Crues, 21.
Cruz (Santa-), 485.
Ctésiphon, 429.
Cuba, 536.
Cuença, 70 et 88.
Culhuaçan, 5i5.
Cuma, 329.
Cumana, 508.
CumberlantI, 530.
Cundinamarca, 509.
Curaçao, 531.
Cure, 143.
Curnal, 42i.
Curone, 310.
Curzola, 344. CuFtrin, 253.
Cuttack, 421.
Cuxfaaven, 344.
Cuzco, 503.
Cyclades, 353.
Cvdnus, 435.
Cyr (St-), 142.
Cyrénaïque, tb.
Cyrène, 462.
Cyrus, 438.
Cythère, 353.
Cyzique, 436.
Czabath, 283.
Czaslau, 241.
Czenstochau, 254.
Czcrhatz, 258.
CzorDa, ib.
Dacca, 420.
Dach (mont), 176.
Dachau, 270.
Dacie, 215.
Daghana, 474.
Dago, 375.
Dahomey, 476.
Data, 379.
Damala, 252.
Damaras, 479.
Damas, 435.
Damer, 455.
Damiette, 456.
Danemark, 249.
Dangereux (arch.), 446.
Dantzig, 2.S6.
Danube, 263.
Daouric, 412.
Dardanelles, 348.
Dariel, 367»
Darmouth, 387.
Daro, 65.
Dauphiné, 106. Davis (délroit de), 486.
Dax, 111.
Dchenaub, 425.
Deba, 83.
Decan. 422.
Dée, 392.
Délilé, 12.
Dégo, 309.
Delaware, 523.
De emont, 185.
De fsyl, 234.
Delft, 235.
De hi, 422.
De i-Ibrahim, 466.
De lys, 465.
Dephca, 347.
Dcistrcdo, 79.
Delta, 457.
Delvino, 346.
Demavend, 415.
Dembeah, 458.
Demer, 204.
Demcrari, 505.
Démonte, 309.
Deniolica, 349.
Denain, i99.
Dender, 203.
Denderuh. 456.
Dcndermunde, 200.
Denis (Si-), 202 et 483.
Denis (St-), 152.
Dennewitz, 248.
Dent de Janian, 154.
Deppen, 370.
Depilori, 389.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Derah, 471.
Derbent, 367.
Derial), 431.
Dernah, 462.
Desaguadero, 401. Déserts, 17.
Désirade, 534.
Despena-Pcrros, 68.
Despolo-dagh, 349.
Dessau, 245.
Détroit, 527.
Détroit, 5.
Dettingen, 231.
Dettweilcr, i89.
Deule, 203.
Deux-Ponts, I9i.
Deventer, 193.
Dgizch, 456.
Dhawalageri, 414.
DiarbeKir, 428.
Dibbi, 475.
Die, 169.
Dié(St-), 191.
Diémen, 447.
Dienville, l45.
Dieppe, i38.
Diélikon, 184.
Dieu, 122.
Digne, 171.
Di^oin, 128.
Dijon, 166.
Dimel, 238.
Dinan, 138, Dinant, 195.
Dinara, 261.
Dive, 131.
Divenou, 253.
Dizier (St-), 145.
Djaggernat, 421.
Djcbel-Ouadan, 460.
Djebel-Scir, 417.
Djeddah, 430.
Djclem, 425.
Djémilab, 464.
Djemnah, 422.
Djenni, 475.
Djigelli, 464.
Djilioun, 439.
Djoliba, 475. Dnieper, 363.
Dniester, 362.
Dodiberg, i77.
Doesburg, 193.
Dot'rines, 378 et 48.
Dolce, 498.
Dôle(mont), 152.
Dore, 167.
Dollart. 234.
Doiorès, 512.
Dombovitza, 288.
Dôme, 12.
Dômes (Monts), 125.
Domingo (St-), 535.
Doniingue (St-), ih.
Dominique, 532.
Domitz, 248.
Dommel, 198.
Domo-d*Os8oIa, 313.
Domrémy, i94.
Don^ 366.
Donaueschingen, 263.
Donauwerth, 265.
Donchéry, 194.
Donégal, 394.
Douelz, 366.
Donga, 454.
Don^ola, 455.
Donjon, i70.
Donon, 177.
Dordogne, ii8.
Dordrecht, 196.
Dore, 130.
Doria-Daltéa, 312.
Doria-Riparia, 311.
Dornbourg, 246.
Dorogobouj, 363.
Doryiee, 437.
Douuy, 202. Doubs, 166.
Douaira, 466.
Douarnenez, 127.
Doulcns, 151.
Douve, 139.
Douvres, 388.
Doux, 167.
Dovretield, 378.
Dowlutabad, 421.
Drac, 169.
Draguiguan, 171.
Drama, 349.
Dranbe, 168.
Drave, 283.
Dresde, 245.
Dreux, 144.
Drin, 345.
Drina, 284.
Drissa, 372.
Droghcda 394.
Drônie, 169.
Drontheim, 38 1.
Drugeon, i06.
Drusenheim, 189.
Duben,246.
Dubicza, 284.
Dublin, 394.
Duéren, 198.
Duero, 76.
Dulcigno, 344.
Dumbartun, 391.
Duna, 372.
Dunabourg, ib.
Dunes, 24.
Diinkerquc, 205.
Durance, i69.
Durango, 5i3.
Durazzo, 345.
Durrenstein, 275.
Dnsseldorf, 188.
Dwina, 375.
Dyle, 204.
Eaux, 18.
Ebei-sberg, 278.
Ebre, 88.
Ecbatanc, 427.
Echelles (les), 168.
Ecija. 65.
Eckmuhl, 269.
Ecluse (P), 162 et 205.
Ecosse, 386 et 391- Ecosse ^Nouvelle-), 526.
Edessc, 350, Edfou, 45â.
Edkou, 457.
Edimbourg, 392.
Edolo, a 15.
Eger, 242 et 266.
Egg6, 266.
Egge-Gebirge, 228.
Egine, 354.
Egra, 242.
Egrisou-dagb,26i.
Egypte, 459.
Ebrenber^', 268.
Ehrenbreitstein, 188.
Eicbstedt, 266.
Eifel-r.eb. , i79.
Eilenbourg, 246.
Eisenach, 238.
Ekaterinbourg, 369.
Ekatcrinodar, 367.
Ekatcriiioslaf, 364.
El-Arish, 433.
Elbassan, 345.
Elbe (iled'), 334.
Elbe, 241 .
Elberfeld, 232.
Elbeuf, 142.
Elbing, 256.
Elbrous, 367.
Elchingen, 263.
Elde, 248.
Eldjy, 430.
Elend, 260.
Elephantine, 455.
Elero, 308.
Eleuths, 440.
Eirsborg, 381.
Elide, 352.
Elle (mont St-), 513.
Elisabeth, 522.
Ellisondo, 83.
Elmina, 477.
EInbogen, 242.
Elne (St-), 108.
Elseneur, 251. Elstcr, 246.
Elsterwerda, 248.
Elvas, 69.
Elvend, 415.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ellwangen, 230.
Elz, 22». . .
Embel, 157.
Embrun, 170.
Emden, 234.
Emineh-Dagh, 261.
Eninicu, 183.
Ems, 234.
Eiigadine, 270.
Engen, 229.
English-Harbour,, 534.
Eiiiiiskillcn, 394.
Enos, 349.
Ens, 279.
Ensheim, 189.
Entrevaux, 172.
Enz, 230.
Enzersdorf, 276.
Eolie, 436.
Eordœus, 350.
Eperiès, 282.
Epernay, 146.
Ephèse, 436.
Epidaure, 352.
Epiiial, 190.
Epirc, 340.
Equateur, 507.
Eresma, 77.
Erfurth, 246.
Ergent, 345.
Erié, 527.
Erivan, 439.
Erne, 394.
Erro, 309.
Ers, 118. Erygon, 350.
Erzeroum, 431.
Erz-fiebirge, 240.
Escaut, 199.
Eschwege, 237.
Esclaves (côte des) , 476.
Escjavonic, 285.
Escurial, 73.
Esdrelon, 434.
Eski-Stamboul, 436.
Eski Cbeher, 437.
Eslalz, 230.
Esné, 455.
Espagne, 59.
Espicbcl, 71.
Espinosa, 89.
Espinous, 113.
Esquerdes, 204.
Esquimaux, 530.
Esseillon, i69.
Essen, 232.
Essequibo, 505.
Essera, 90.
Essling, 275.
Essonne, 144.
Estatz, 1 13.
Esteron, 172.
Ëslevan (Si-), 83.
Esthonie, 373.
Estramadure, 69 et T4.
Estrella, 70.
Estremoz, 66.
Eszek, 283.
Etaples, 151.
Etats de l'Eglise, 323.
Etats-Unis, 525.
Etienne (St-;, ISI.
Etna, 335.
Elolic, 340.
Eu, 150. Eu bée, 354.
Euga néons, 303.
Euphéniie (Sto-), 329.
Euphrale, 428.
Eure, 144.
Europe, 43.
Enrôlas, 352.
Euryniédon, 435.
Eustucbe (St-;, 534.
Evora, 74.
Evreux, 144.
Exeter, 387.
Exillcs, 311.
Eydcr, 2.50.
Eylau, 371.
Eyrieux, 167.
Eysach, 317 Ezia, 78.
Falaise, 24.
Falcon. 463.
Falemé, 474.
Palkirk, 392.
Falleron, 124.
Falmouth, 387.
Falster, 251.
Falun, 380.
Famagouste, 432.
Famars, 200.
Famiëh, 434.
Fano, 331.
Farewell, 486.
Fattiçhur, 420.
Faucilles, 152.
Favorite (la), 316.
Fayal, 92.
Fayelteville, 522.
Fé (Santa-), 497 et 516.
Fecht, 189.
Feldberg, 226.
Feldkin^, 228.
Fella 322.
Fellatafas, 460 61475. Feltre, 321.
Fenesirelles, 31 1.
Fer (Cap), 463.
Fère(la), i48.
Fore en Tardenois, i46.
Feredjik,349.
Ferekhabad, 420.
I Fernaodina de Jagua, 537.
Fernando rSau-)i 64 et 506.
Fernando ae Nuevitat«53T.
Fernando-l»o, 4$4.
Fer rare, 311.
Ferrol, 82.
Ferté-Gaucber. 146.
Ferté-Milon, io.
Ferté-sous^Jouarpe, ib.
Fez, 471.
Fezzan, ib.
Fichtelberg, 226.
Fidji, 446.
Fier, 168.
Figueira, 76.
Figuières, 91.
Fil8, 230, 267 et 2T0.
Finistère, 76 et l9â.
Finlande, 374.
Finois, 361.
Fiuster-Aar-Horn, 153.
Fionie, 250.
Fiunmlbo, 301.
Fiume, 344.
Flandre, 206.
Flèche (la*), 132.
Flensbourg, 250.
Flessingue, 201.
Fleurus, i97.
Fleuve, 7.
Flint, 520.
Florence, 327.
Florent (Si-), 129. Flores, 92.
Floride, 486-521.
Fluvia, 91.
Flux, 25.
Fochan, 411.
Fo^lia, 331.
Foix, 118.
Foligno, 328.
Fombio, 314.
Fontainebleau, 140.
Fontaine-Française, 166.
Fontanone, 308.
Fontarabie, 82.
Fontenay, 123.
Fontenoy, 200.
Forcheim. 231.
Forcola di Mezzo, 176.
Forestières (villes), 181.
Forêt de Bohênne, 239.
Forêt de Thuringe , 236.
Forêt de Vienne, 260.
Forêt Noire, 226.
Forez (monts du), 114.
Forli, 331.
Formose, 409.
Fornovo, 310.
Fort-d'Artois, 138.
Fort-Dauphin, 483.
Forth, 392.
Fort-les-Bains, 108.
Fort-Querqneville, 137 et
TABLE ALPHABÉTIQUE
Fort-Royal, 532.
Fort- Vieux, 170.
Fossano, 309.
Fossiles, 2.
Fossombrone, 331.
Fouah, 456.
Fougères, 139.
Fouladou, 474, Foulahs, 473.
Foulepointe, 482.
Founoa, 476.
Foutatoro, 473.
France, 97.
France (île de), 93 et 484.
Francfort- MeiD, 231.
Francfort-Oder, 253.
Francfort, 520.
Franche -Comté, 106.
Francisco (San-), 499 et
Francoli, 90.
Franken-Wald, 227.
Fraubrunnen, 183.
Frédériksham, 374.
Freetown, 475.
Fréjus, 160.
Freyberg, 246.
Freybourg, 229 et 246.
Freysing, 270.
Fribourg, 183.
Fridérikshald, 381.
Fridérikstadt, ib.
Frideriksvœrn, 381.
Friedland, 371.
Friedlingen, 186.
Friedrichsort, 2^0.
Frische-HafF, 255.
Frise, 236.
Fromentera, 92.
Frosinone, 328.
Froward, 486.
Fuentès, 314.
Fuentés-de-Onoro, 78.
Fulda, 238.
Funchal, 485.
Furca, 154 et 176.
Furens, 131.
Fumes, 205.
Fussen, 268.
Gabon, 476 et 478.
Gabès, 448et462.
Gadjar, 407.
Gaëte, 328.
Gaillac, 118.
Galam, 474.
Galatié, 437.
Gaiacz, 287.
Galice, 83.
Galilée, 434.
Gall (St-), 182.
Gallego, 90.
Galles (Pays de), 39D.
Gallenstock, 176.
Gallicie, 257.
Gallipoli, 330et348.
Galls, 50 et 96.
Galway, 394-
Gambie, 474.
Gambier, 446.
Gand, 200.
Gandicotta, 422.
Gange, 419.
Gap, 171.
GarabuBa, 353.
Gard, 167.
Garda, 316.
Garde, 463.
Garigliano, 328.
Garonne, ii5.
Garrigues, 113-
Garrows, 421.
Gartempe, 131.
Garz, 253.
Gascogne, 97.
Gascogne i^golfe de;, 45.
Gâta, 70 et 87.
Gates, 416.
Gatine (plat, de), 12|.
Gauchos, 496.
Gaudens (St-), lift.
Gaule, .96.
Gaves, 1 1 1 .
Gavi, 309.
Gavio, 302.
Gaza, 433.
Géants (monts des), 240.
Geisenfeld, 269.
Gellersbach, 277.
Geltenhorn, 154.
Gemersheim, 187.
Gemmi, 154.
Gemund,23i.
Gènes, 325
Gènes (golfe de), 4.^.
Génésarcth, 434.
Genève, 162.
Genèvre, 156.
Genil, 65.
Genis (Str), 162.
Genola, 308.
Georges (St-), 92.
Georges (St-), 316 et 587.
Georges-Town, 4 18.
Géorgie, 5'2i.
Géra, 246.
Géraniens (monta), 338.
Gerbicr de Joncs, 125.
Germain (St-), 142.
Germanie, 213.
Germanique (mer), 43.
GerB, 118.
Geriruydemberg, 195.
Gévaudan (monts du), il 4.
Gharian, 46o.
Gbasneb, 425.
TAfiLE ALPHABÉTIQUE.
Ghazipoui% 420.
Ghète, 204.
(ihiustendil, 349.
Gibraltar, 45 et 6i.
Gien, 128.
Gier, i3i et 167.
Giguela, 68.
Gilles (St'X 164.
Giraglia, iU.
(jirgeh, 456.
Girgenti, 336.
Girolata, 334.
Gironde, 117.
Giroue, 91.
GiroDS (St-), 118.
Giurgevu, 287.
Givei, 195.
Glaciale CiU6r), 43.
Glacisrs, IS.
Glaizolles, 208.
Glaris, 184.
Glasgow, 391.
Glait. 182.
GlaiZy 2S3.
Glenans, i28.
Gliuboutindagh, Ml.
Glocester, 390.
Glugau, 252.
Glummen, 381.
Gluckstadt, 245.
Glurns, 317. Gly, 109 Gmund, 278.
Gnesie, 238.
Goa, 425.
Goave, 536.
Gudavery, 421.
Goeding, 277.
Gœllersbacli, 277.
Goerliu, 254.
Goettinguc, 238.
Gogra, 420.
Goitu, 316.
Golcunde, 422.
Goletia, 462.
Golfe, 5.
GoDzalvo, 448.
Gorée, i06.
Gorce (ile), 474.
Gorges, 5i.
Goritiy, 8i.
Gorizia, 322.
Gorkum, 193.
Gosport, 522.
Gotba, 238.
Gotha (rivière), 380.
Gothard (mont Si-), 176.
Golhardl (St-), 280.
Gotheborg, 381.
Gotbland, 380.
Gouldja, 410.
Goumri, 439.
Goumti, 420.
Gouraya, 465.
Gournah, 455.
Governolo, 316.
Gracieuse, 92.
Gradiska, 283.
Grampians, 386.
Gran (rivière), 278.
Gran, 107.
Grand-fiuurg, 533.
Grandcamp, 136.
Grande-Helpe, 197 Grande-Terre, 538.
Grand-Morin, 146.
Grandpré, 135.
Grandreng, 19T.
Granique, 436.
Gr^son, 183.
Gran ville, 137.
Grao, 88.
Graliot, 527.
Gratz, 283.
Graudenz, 256.
Grave, 19 S.
Gravelines, 205.
Gray, 16S.
Grèce, 340.
Gredos, 70.
Greenock, 391.
Greenwicb, 389.
Grégoire (St-), 468. Grenade, 65 et 117.
Grenade (Nouvelle-), 507.
Grenade (île), 531 .
Grenadilles, ib.
Grcnnab, 462.
Grenoble, 169.
Grèves, i8.
Griffensée, 182.
Griniaud, 158.
Grimsel, 154.
Grodno, 371.
Groenland, 530.
Groix, 127.
Groningue, 234.
Groes-Beeren, 248.
Gross-Glockner, 260.
Gross-l>aber, 269.
I Gross-Wardein, 282.
Guadajoz, 62.
Guadalaviar, 88.
Guadalaxara, 73 et 512.
Guadalète, 64.
Guadalquivir, 64.
Guadalupe, 66.
Guadurmena, 65.
Guadarrama, 70.
Guadeloupe, 533.
Guadiana, 67.
Guadiaro, 62.
Gaadiel, 65.
Guallaga, 504. *
Guamanga, 504.
Guanahani, 537.
Guanaxuato, 512.
Guaoches, 485.
Guanuco, 504.
Gaaporé, 504.
Guarda, 79.
Guardefui, 448.
Guastalla, 306.
Guatemala, 512. Guaviare, 506.
Guayaquil, 510.
Guaymas. 512.
Guayra fia), 508.
Guebwiller, 178.
Guclma, 464.
Guéret. I3l.
Guérij^uy, 132.
Guernesey, 136.
Gués, 20.
Guier, 168.
Guil, 170.
Guinée (Nouvelle-), 447.
Guinegate, 202.
Guipuzcoa, 89.
Guise, 148.
Gulf-Stream, 487.
Gulmerich, 429.
Gumbinen, 371.
Gundouk, 420.
Gunz, 268.
Gunzbourg, 26S.
Gurupa, 504.
Guttstadt, 37 i.
Guyanes, 507.
Guyenne, 103.
Guzel-Hissar, 436.
Guzcrat, 423.
Gwalior, 421.
Haarleni, 235.
Habesch, 458.
Habrab, 468.
Hachgoun, 469.
Hadramaout, 429.
Hague, 136.
Haguenau, 189.
Hainan, 409.
Hainaut, 206.
Haisne, 202.
Haïti, 534.
Halfai, 455.
Haliacmon, 350. Halicarnasse, 436.
Halifax, 526.
Hall, 230 et 271.
Halle, 246.
Halmstadl, 380.
Haltern, 232.
Ham, 150.
Hamadan, 428.
Haraath, 434.
Hambourg, 245.
Hameln, 237.
Hamil| 440.
Hammamet, 462.
Hamptoi), 52Q.
Banizu, 465.
Haï) au, 231 .
Hango-Cils, 374.
Hangtcbeou, 4i i .
Hanovre, 238.
Harach, 466.
Harbourg (fort), 137.
Harbourg, 245.
Hai'dt, 178.
Haiiingen, 235.
Haro, 88.
Harran, 428.
Harrisburg, 523.
HartZy 236.
Harvash, 459.
Harwich, 389.
Hassan-Palanka, 285.
Hasselt, 204.
Hasterabeck, 237.
Hastings, 388.
Hausruck, 260.
Hauterive, ii8.
Havane, 537.
Havel, 248.
Havelberg, ib:
Havre, 138.
Haydelberg, 239. Haye (la), 235.
Hèbre, 349.
Hébrides, 392.
Hébrides (Nouvelles-),447.
Hécla, 530.
Hédemora, 380.
Hedjaz, 431.
Heidelberg, 230.
Heilbronn, ib.
Heilsbcrg, 371.
Helder (le), 235.
Hélène (Ste-), 484.
Helga, 380.
Héhcon , 339 Hclier (Si-), 136.
Héliguland, 244.
Héliopolis, 456.
Hellada, 350.
Hcllah, 428.
HcUelte, 112.
Helmeiid, 428.
Helsinborg, 380.
Helsingfors, 374.
Helvoet-Sluys, 196.
Hems, 434.
Hénarès, 73.
Hérat, 427.
Hérault, 161.
Herjaz, 73.
Hernianstadt, 287.
Hermalh, 282.
Hermub*, 436.
Herlzégovine, 347.
Hesdin, 151.
Hesse-Casset, 238.
Hessc-Darmstadt, 233.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Hève, I36i Hibernia, 383.
Hildburghausen, 237.
Himalaya, 415. Hindoukob, ib.
Hindoustan, 421.
Hippolyte (St-), 166.
Hippone, 464.
Hippozaritus, 463.
Hirschova, 287.
Hispanique(Péninsule),56.
Hoang-Ho, 410.
Hobart-Town, 447.
Hochstedt, 265.
Hohenberg, 226.
Hohenfriedberg, 253..
HohcDkirch, 248.
Hohenlinden, 271.
HohenzoUern, 233.
HoUabrun, 277.
Hollande, 236.
Hollande (Nouvelle- \ 447.
Holstein, 250.
Hoodschoole, 205.
Honduras, 486.
Honfleur, 138.
Hongrie, 285.
Hooglède, 203.
Hoorn, 235.
Horn (cap), 486 et 493.
Hospital, 183.
Hottentots, 479.
Hougly, 421.
Hougue (la), 138.
Hradish, 277.
Huancabelica, 504.
Hudson (riv.), 524.
Hudson (mer), 486.
Hué, 412.
Huelba, 66.
Hucrba, 89.
Huescar, 63.
Hull, 389.
Humber, 389.
Hundsruck, 178.
Huningue, 186.
Hunt, 238. Huntiugdon, 389.
Hurdwar, 4 19.
Huron, 527.
Husch, 288.
Hydaspe, 425.
Hyderabad, 422.
Hydra, 354.
Hydraote, 425.
Hyèrcs, 160.
Hyphaae, 425.
lago (San-), 485.
Iakoutsk, 406.
laniua, 346.
lasRy, 288.
laxartes, 439.
laxt, 230.
Ibères, 50.
Ibériens (monts), 62.
Icooium, 437.
Ida, 353.
Idria, 322.
Idro(Iac), 315.
lekil-Ermak, 437 léna, 246.
lenidjé, 350.
leuikali, 46.
Ienisseï, 405.
leso, 408.
If (château), |59.
Iglawa, 277.
Ilanz, 180.
lldel'onse (St-), 77.
Ile-aux-Noix, 528.
Ile de France, 105.
Ilek, 370.
Ilekskaïa, ib.
Iles, 5.
Iles sous le Vent, 531.
Ili, 440.
m (Alsace), 189.
111 (Tyrol), 228.
nie, 132.
Hier, 267.
Illimani, 501.
Illinois, 519.
Illyrle, 2i 5 et 324.
Ilm, 246 et 269.
Ilmen, 373.
Ilmenau, 248.
Us, 267.
Imbros, 354.
Imirètes, 438.
ImoIa,3ll.
Inada, 288.
Incanale, 318.
Indianapolis, 520.
Indje-Karasou, 350.
Indre, 130.
Indrei, 129.
Indus, 424.
Ingolstadt, 265.
Ingrie, 373.
Inn, 270.
Inosbruck, 271.
Inslerbourg, 371.
Inverness, 392.
lonie, 436.
Ionienne (mer), 46.
Ioniennes (lies), 353 et 355.
Ipoli, 278.
Ips, 275.
Irati, 89.
iri, 352.
Irkoutsk, 405.
Irlande, 393.
Irlande ('Nouvelle-), 447.
Irraouaady, 418.
Irtisch, 405.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Irun, 83. * Isakcbi, W7, Iscbia, 329. Ischim, 405.
Iser, 242 et 270.
Iseo(lac), 315.
Iseran, 156.
Isère, 168.
Isigny, 139.
Isker, 288.
Islaude, 530.
Islc, 1J9.
Islettes, 134.
Isly, 471.
Ismaïl, 287.
Isola-Rossa; 334.
Isonzu, 322.
Ispahan, 427.
Issoire, 130.
Issus, 435.
Isthme, 6.
Istrie, 323.
Itacolami, 495.
Ilalie, 294.
Itapicuru, 502.
Ithaque, 353.
Uun, 144.
ludembourg, 283.
Ivi, 463.
Iviça, 92.
Ivoy, 196.
Ivree, 312, Ivry, 144,
Jaar, 198.
Jablonnoï, 405.
Jablunkau, 254.
Jaca, 89.
Jaen, 65.
Jaen-de-BracamoroH, 504.
Jatla, 433.
Jafnapataui, 418.
Jaicza, 284.
Jaik, 370.
Jamaïque, 536.
James, 522. James-TowiJ, 48-i.
Japon, 408.
.Tai-geau, 128.
Jariiac, 123.
Juroslaw, 368.
Java, 444.
Jaxt, 230.
Jean-d'Acre (St-), 433.
Jean-d'Angely (St-), 123.
Jean-de-Losne (St-), 165.
Jean-de-Luz (Si-), llO.
Jean-de-Mauncnne (St-),
.îean-d'Ulloa (St-), 515.
Jean-Pied-de-Port (St-),
Jean ;ileSl-), 5-.»7.
Jetlerson, 519.
Jemmupes, 202.
Jéricho, 434.
Jersey,' 136.
Jérusalem. 434.
Jœgendori, 371.
Joigny, 143.
Joinville, 145.
Jorat, 153.
Josaphat, 435.
Joseph stadt, 24 1.
Jourdain, 434.
Joux (lac de). 183.
Jeux f rort de), 166.
Joux (haute), 125.
Joyeuse, 112.
Juau (golfe de), 158.
Juan (Sun-), 514.
Judée, 434.
Julien (St-), 72.
Juliennes (Alpes), 261 Julier (mont), 225.
Juliers, 198. Jung-Buntzlav.-, 242.
Jung-Frau, 153.
Jura, 152.
Jurjura, 465.
Jurumenha, 68.
Jutland, 250.
Kabuu, 474.
Kabta, 475.
Kabyles, 469.
Kabylie, 465.
Kacbemir, 425.
Kaffa, 366.
Kaïfung, 410.
Kaisanlik, 349. .
Kaisariéh, 433 et 437.
Kalicut, 423.
Kalisb, 254.
Kalix, 379.
Kalouga, 369. .
Kalunga, 475.
Kama, 369.
Kamchatka, 409.
Kaminiec, 362.
Kamp, 277.
Kampen, i93.
Kandaiiar, 427.
Kauo, 477.
Kanodje, 420.
Kansas, 519.
Kaptschak, 358.
Kai*a, 397.
Karakoul, 440.
Karasou, 428.
Karaveria, 350.
Karatchi, 425.
Karikal, 423.
Karlsbourg, 282.
Karpathes, 2S5 et 258.
Karrous, 479.
Kars, 439. Karun>èbes, 282.
Karvalhi, 352.
Kasan, 368.
Kasbgar, 440.
Kasso, 473.
Katwick, 194.
Katzbacb, 253.
Kaumeb, 425.
Kavery, 423.
Kawnpour, 420.
Kayserslauiern, 190.
Kea, 456.
Kehl, 187.
Kelar, 427.
Kcmpten, 267.
Kene, 456.
Kentucky, 520.
Kerah, 42«>.
Kernicza, 261.
Kertch, 365.
Keseni, 430.
Kcsho, 411.
Kesselsdort', 246.
Khabour, 428 et 429.
Khalkas, 440.
Kheroulun, 409.
Kherson, 364.
Khingkhan, 407.
Khiva, 439.
Kboukhan, ib.
Khoukhounor, 407.
Khoutaissi, 437.
Kiakta, 405.
Kiang-Ho, 411.
Kiel, 250.
Kiew, 364.
Kilia, 287.
Killala, 394.
Kinburn, 364.
Kincoin,435.
Kingston, 528.
Kihgstown, 536.
Kinsale, 393.
Kintzig, 229 et 231.
Kintzingen, 231. Kirghis, 405.
Kirmanchah, 429.
Kirri, 476.
Kishnab, 422.
Kison, 434.
Kiusiu, 409.
Kizliar, 368.
Klagenfurth, 283.
Klausenbourg, 282.
Klein-Laber, 269.
Kleisoura, 346.
Kloster-Neubourg, 275.
Klundert, 199.
Kniepass, 268.
Knistiuaux, 529.
Kocher, 230.
kl
Kœlen, 377.
Kœniggratz, 24l.
Kœnig^berg, 371.
Kœnigslein, 244.
Koeres, 282.
Kœverden, 284.
Kokoro, 474.
Kolivan, 406.
Kolltn, 241.
Kolocza, 369.
Kolomna, 369.
Koloswar, 282.
Kolouglis, 470.
Kongsvinger, 38i.
Koniéh, 437.
Koptagh, 415.
Koranas, 479.
Kordofan, 455.
Kosel, 252, Kosen, 246.
Kostanitz, 349.
Kostroma, 368.
Kouba, 466. Koubao, 367.
Kouka, 477.
Koukia, 350.
Koumas.'^i, 476.
Kour^ 438.
Kouriles, 408.
Koussas, 480.
Koutaiéh, 437.
Kouvan, 439.
Kowno, 371.
Krain, 275.
Krasnoï, 363.
Krasnoiarsk, 406.
Kremnitz, 278.
Kreras, 275.
Kreutznach, 190.
Krispalt (mont), 176.
Kron bourg, 251.
Kronstadt, 287 et 375.
Krossen, 253.
KruischariSf 201.
Kruschcwaiz, 284.
Kucnlun, 406.
Kufstein, 271.
Kulpa, 284.
Kunersdoif, 253.
Kysil-Ermak, 437.
Laaland, '251.
Labi-ador, 527.
Lac, 10.
Lachou, 130.
Laconie, 340 et 352.
Lacroix, 128.
Ladak, 425.
Lademboui-g, 2âo.
Ladoga, 373.
Lagny, i46.
Lagos, 67.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Lahaye, l3l.
Lahn, 232.
Lahore, 425.
I^iisa, 430.
Larabacb, 278.
Lambro, 313.
Lancerote, 485.
Landau, 190.
Landeck, 271.
Landes, n.
Landrecy, 197.
Landriano, 313.
Laodsberg, 268.
Lands'end, 387.
Landshut, 270.
Landskrona, 380.
Langay, 454.
Langtield, 378.
Langres, i45.
Langres (plateau de;, 193.
Languedoc, 103.
Lanquart, 228.
Laon, 149,
Laos, 413.
Laponîe, 376.
Laquodives, 4c 8.
Larach, 470.
Larissa, 350.
Larnaca, 432.
Larrons (îles des^, 445.
Lassa, 420.
Latakié, 433.
Lauembourg, 245.
Laufeld, 198.
Lautlembourg, 181.
Laupen, 183.
Laurent (fleuve St-), 527.
Laurent (golle St-), 486.
Laurent (st-), 172.
Lausanne, 162.
Lauter. 189.
Lauterbourg, IVO.
Lauwer, 234.
Laval, 132.
Lavis, 317.
Lay, 123. *
Laybacb, 283.
Lech, 268.
Leck, 193.
Lecds, 389.
Legnago, 3i9.
Leine, 238.
Leipsig, 247.
Leitb, 392.
Leilha, 279.
Léman, 162.
Lemberg, 257.
Lenjnie, 309.
Lemnos, 354.
Lena, 405.
Lens, 203.
Léobcn, 283.
Léogane, 536.
Léon, 78, 512 et 514.
Léondari, 352.
Léopoldsladt, 278.
Lépante, 347.
Lepel, 372.
Lépontiennes (Alpes), 17S.
Leptis, 462.
Lérida, 90.
Lérins, 160.
Lesbos, 433.
Lésina, 344.
Lesmonts, 144.
Lette, 149.
Leuca (cap), 330.
Leucade, 353.
Leucate, iio.
Leuk, 161.
Leuthen, 253.
Leuwarden, 234.
Levant (rivière du), 326.
Lewis, 513.
Leyde, 194.
Lez, 161.
Liban, 416.
Libéria, 475.
Libourne, 118.
Lichlecibcvg, 189.
Licbslenstein, 229>
Liebstadt, 370.
L:efkenschoek
Liège, 195
Lie^nitz, 253. .
Lienz, 283.
Lier, 204.
Liffey, 394.
Ligny, 197 et 204.
Lignon, 130.
Lille, 203.
Lillu, 201.
Lilybee, 336.
Lima, 510.
Limagne, 130.
Linibuurg, 198.
Limerick, 394.
Limmat, 184.
Limoges, I3l.
Limoncst, 166.
Limousin, il 4.
Lindenau, 247.
Linkoping, 380.
Linth, 184.
Linz, 275.
Lion (golfe du), 45.
Lipari, 335.
Lippe, 232.
Lippe (comtés de), 238.
Lippstadt, 233.
Liri, 328.
Lisbonne, 72.
Lisieux, 139.
Lissa, 253.
Lisy 146.
Lit, 18.
Litliuanie, 372.
Littawa, 277.
TABLl^ ALPHABÉTIQUE.
Liu-Kieu, 409.
Livadie, 351. ' Livenza, 322.
Liverpool, 391.
Livno, 344.
Livonie, 373. Livourne, 327.
Lizard, 387.
Llerena, 63.
Llinas, 91.
Llobregat, 9o.
Lô(St-), 139.
Loanda, 478.
Loango, 478.
Loano, 160.
Lobau, 276.
Loches, 130.
Locriens, 340.
Lodi, 314.
Loffuden, 381.
Logrono, 88.
Loing, 143.
Loire, 128.
Loiret, 130.
Lombardie, 296.
Lombard-Vénitien, 323.
Lomittau, 370.
Lonalo, 317.
Londonderry, 394.
Londres, 3S8.
Longet, 157.
Longwi, 196.
Longwood, 484.
Lons-ie-Saulnier, 167.
Lop, 440.
Lopalka, 396.
Loreto, 331.
Lorient, 127.
Lorraine, 97, 99, 104.
Lot, 118.
Lotharingie, 97.
Loue, 167.
Louis(ileSt-), 474.
Louis (rivière St-), 527.
Louis (St-), 518.
Louisboiirg, 527.
Louisiade, 447.
Louisiane, 5i8.
Louja, 369.
Louny, 425.
Louqsor, 455. Lourdes ill.
Lousaa, 71.
Louvain, 204.
Louviers, 144.
Lovvicz, 256.
Lowositz, 241.
Loxa, 65.
Lozère, 113.
Lubeck, 250.
Lubiin, 256.
Lucar(San-), 487.
Liicayes, 537.
Lucerne, 183.
Lucie (Stc-), 532.
Luciensteig, 180.
Luck manier, 176.
Lucknow, 421.
Luçon, 123.
Luçon (ile), 445.
Lucques, 326.
Ludhyana, 426. *
Lugo, 79 61311.
Luis-Potow (SU), 512.
Lune (monts de la), 454.
Lunebourg, 248.
Luncville, 191.
Lupin, 123.
Lure. 166.
Luscnnitz, 242.
Lusilanie, 58.
Lutzen,- 247.
Luxembourg, 191.
Luy, 111.
Luye, 171.
Luzzara, 306.
Lycie, 136.
Lydie, ib.
Lynn, 38y.
Lyon, 162.
Lyonnais, 104 et 125.
Lys, 202.
Macao, 411.
Macappa, 503.
Macédoine, 340.
Machccoul, 124.
Machichaco, 82.
Macicowice, 2.56.
Mackenzie, 530.
Mackinaw, 527.
Màcon, 165.
Mucla, 467.
Madagascar, 482.
Madeira, 503.
Madera, 88.
Madère, 485.
Madras, 422.
Madrid, 73.
Maestricht, 195.
Magadoxo, 481.
Magdalena, 508.
Magdcbourg, 245.
Maglaï, 284.
Magnano, 317.
Magnésie, 436.
Magra, 326.
Mahallet, 457.
Mahanuddy, 421.
Mahé, 423.
Mahées, 481.
Mahon, 92.
Mahrattes, 423.
Mainam, 412 Maine, 131 et 132.
MaiuteDOD, 144.
Maira, 308. ^ Maison-Carrée, 466.
MaïsROur, 424.
Majeur (lac), 312.
Majorque, 92.
Malabar, 423.
Malacca, 4l8. Maladetta, 85.
Mala^, 62.
Malaisie, 442.
Malatia, 428.
Maldives, 418.
Malimbé, 478.
Malines, 204.
Malo(St-), 137.
Maloïa, 176 et 259.
Malojaroslavetz, 369.
Malouines, 493.
Malplaquet, 202.
Malstrom, 381.
Malle, 336.
Mamed (San-), 66.
Mameluks, 460.
Mamoré, 504.
Man, 391.
Managua, 514.
Mançanarez, 73.
Manche, 44.
Manche, 69.
Manchester, 391.
Mandanes, 519.
Mandels, 203, Mandingos, 473.
Mangalorc, 423.
Manheim, 187.
Manille, 445.
Mans lie), 132.
Mansourab, 456.
Mantaro, 5o4.
Mantchourie, 412.
Mantes, i42.
Mantinée, 352.
Manluue, 316.
Maquinis, 480.
Maracaïbo, 508.
Maragnon, 503.
Mara^^non (vieux), S04.
Marajo, 503.
Maranbau, 502.
Marans, 123.
Marbourg, 283.
Marcaria, 315. Marcella (sierra', 495.
March, 277 Marche, i03.
Marchienne, l97.
Marchiennes, 202.
Marcouf (St-), 136.
Mardin. 429.
Mareccnia, 331.
Marées, 25.
Maremme, 327.
Marengo, 308.
Maronnes, 123.
Mareotis, 457.
Marescot, |20.
Margarita, 531.
Maria, 89.
Maria del principe(Santa-),
Mariannes, 445.
Maria-zell, 279.
Marie (fort Ste-), 20i.
Marie-Galante, 532.
Marie (ile Sie-), 482.
Marie (S te-), 67.
Mariembourg, 196.
Marienlhal,23l.
Maiicnwerder, 256.
Marietta, 519.
Marignan, 3 13.
Marigot, 534.
Marin (St-), 331.
Marine (fort de la), 465.
Mariout, 457.
Marisma (la), 65.
Maritza, 349.
Marmaude, 117. Marmara, 46.
Marmolatta, 260.
Marne, 145.
Maroc, 470.
Marori, 505.
Maronites, 433.
Maros, 282.
Marquises (iles), 446.
Marsaiile, 31 1.
Marsal, i9i.
Marsula, 336.
Marseille, 96 et 159.
Marta, 327.
Marta (Santa-), 508.
Martaban, 419.
Martigny, lôi.
Marligues, 159.
Marti n-de-Ré (St-), 122.
Martin (St-), 534.
Martinique, 532.
Martray. 122.
Marvao, 73.
Mascala, 512.
Mascara, 468.
Mascaret, 11 9.
Mascate, 430.
Masmaï, 408.
Massachifêsett, 524.
Massoua, 458.
Masulipatnain, 422.
Matanzas, 537.
Matapan, 339.
Matariéh, 456.
Mataro, 87.
Matchin, 287.
Malhi, 345.
Mathieu (St-), 127.
Matifou, 463.
Maubeuge, 197.
Maumusson, 121.
TABLE ALPHABÉTIQUF.
Maure (SI-), 353.
Maurice, 484.
Maxen, 245.
Mayence, 187.
Mayenne, 132.
Maykaung, 412.
May^te, 482.
Mazarran, 466.
Mazaga, 458.
Mazagran, 467.
Mazzara, 336.
Méandre, 436.
Mcaux, 146.
Mecklenbourg, 25 i.
Mecque (la), 430.
Médeali, 467.
Médellin, 68.
Medemblik, 235.
Médina de Ricseco, 78.
Médine, 430.
Médinel-el-Fayoun^, 456.
Méditerranée, 45.
Medjerdah, 461.
Médoc, 117.
Medway, 389.
Mégalopolis, 352.
Mégare, 351.
Mép^aride, 340.
Mein, 231.
Meiningen, 237.
Meirout, 421.
Meissen, 245.
Melasghird, 428.
Meleda, 344.
Mclegnano, 313.
Melfi, 330.
Mélinde, 481.
Mella, 315.
Melnik, 241.
Melun, 140.
Mémel, 372.
Memmingcn, 267.
Memphis, 456.
Menangkabou, 443.
Meftde, 118. Mendoza, 497.
Menehould (Ste-), 148.
Menin, 202.
Menzalèh, 457. • Meppen, 234.
Mequinenza, 89.
Meran, 3i7.
Mergentheim, 23 1.
Merjjhi, 418.
Ménda, 68.
Merk, 199.
Méroë, 455 et 458.
Merritch, 422.
Mers, 23.
Mersebourc, 246.
Mers-el-Kébir, 468.
Mersey, 391.
Mertola, 68.
Méry, 139.
Messénie, 340 et 352.
Messine, 336.
Mesurado, 475.
M(jta, .'i06. — Métalliques (monls), 240.
Métauro, 33 1.
Mélelin, 433.
Métidjab, 460.
Metz. 190.
Meurthe, 191.
Meuse, 194.
Mexico, 516.
Mexique, 517.
Mezenc, i25.
Mézières, 194.
Mezzovo, 346.
Michel (St-), 283.
Michigan, 527.
Middelbourg, 201.
Midi (canal du), 116 Midiah, 288.
Midouze, 112.
Miguel (San-), 92.
Mihiel (St-), i9i. Milah, 464.
Milan, 313.
Milazzo, 336.
Milct, 436.
Milford, 390.
Miliana, 467.
Mililla. 470.
MilledgeviUe, 52 1.
Mille-Iles, 528.
Millcsimo, 309.
Milo, 353.
Mina, 467.
Mincie, 316.
Mindanao, 445.
Mindel, 268.
Minden (fort), 129.
Minden. 129 et 237.
Mingréliens, 438.
Minho. 79.
Minieh, 456.
Minorque, 92.
Minsk, 364.
Minturnes, 328.
Miquelon, 527.
Mirabouc, 311.
Miraca, 352.
Miradoux, 108.
Miranda, 79.
Mirande, 118.
Mirandola, 311.
Mirdites, 345.
Mirzapour, 420.
Misitra, 352.
Mississipi, 517.
Missolongbi, 347.
Missouri, 518.
Mitrowitz, 283.
Mittau, 372.
Miyako, 409.
Mjèz-Âmmar, 464.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Mobile, S30.
Moctezuma, 515.
Modène, 3ii.
Moder, 189.
Modlin, 256.
Modon, 353.
Mœkcrn, 247.
Mœlarn, 380., Mœris, 456.
Mœsie, 3i5.
Mœskirch, 267.
Mogador, 471.
Monacz, 281.
Mohawk, 524.
Mohilew, 364.
Mohrungen, 370.
Moine, 131.
Moka, 430.
Moldau, 241.
Moldavie, 289.
Môle-St-Nicolas, 536.
Molina, 70.
Molinella, 319.
Molina del Rey, 9i.
Mologa, 369.
Molouas, 478.
Molsbeira, 189.
Muluques 445.
Molwiiz, 252.
Mombaza, 481.
MoQipox, 509.
Monaco, 160.
Monastir, 350.
Moncagliei'i, 305.
Moncayo, 75 Monchique, 66.
Monclava, 516.
Mondego, 76.
Mondonedo, 79.
Mondovi, 308.
Monfalcone, 322.
Honfaluul, 456. Mongibar, 66.
Mongols. 440.
Muiikacz, U82.
Monon^DcIa, 519.
Monrovia, 475.
Mons, 202.
Monsanto, 73.
Honserrat, 534.
Montagnes, ii.
Montaigu, i3l.
Montalvao, 72.
Mon tarais, 143.
Mon tau ban, ii8.
Montbéliard. 167.
Montbrison, 130.
Monlcalm, 113.
Mon tcon tour, I3l.
Mont-Dauphin, 170.
Mont-de-Marsan, 112.
Montebaldo, 302.
Montebruno, 301 .
Montc-d'Oro, 332.
Montelimart, 164- Monténégro, 344.
Moiitenoite, 309.
Montereau, 140.
Monterotondo, 332.
Monte-Santo, 349.
Montevideo, 497.
Montferrat, 323.
Moutierender, 144.
Montlouis, 108.
Montmédy, 196.
Montmélian, 168.
Montmartre (butte), i4l.
Montpellier, I6i.
Montréal, 528.
Montreuil, i5l.
Mont-StJean, 204.
Mont-St-Michel, 137.
Mon za, 313.
Morhcca, 345. * Moraines, 13. Morat, 183.
Morava, 284.
Moravie (montH de), 239.
Morawa, 277.
Morbihan, 127.
Morée, 351.
Mores, 470.
Morella, 89.
Morena (sierra), 63.
Morin (Grand-), 146.
Mormal, i97.
Morvan, 126.
Morte (mer), 434.
Mosbourg, 270.
Moscou, 369.
Mosdok, 368.
Moselle, 190.
Moskowa, 369.
Mosquitos, 486 et 514.
Moâsoul, 430.
Moslaganem, 467.
Mostar, 344 Motala, 380.
Mouga, 91.
Moulins, 130.
Moulouia, 461 et 471.
Moultan, 425.
Moune, 468.
Mouni-Vernon, 523.
Mourao, 68.
Moussy, 422.
Moustier, 168.
Mouzaia, 466.
Mouzangaye, 483.
Mouzon, 194.
Moxos, 504.
Mozambano, 3i6.
Mozambique (canal de\
Mozambique, 480 et 481.
Muhlberff, 245.
Muhldorf, 271.
Muhr,283.
Mnlda, 245.
Mulgruves, 416.
Mulliacen, 61.
Mulhausen, 189.
Munden, 237.
Munich, 270.
Munster, 233.
Murchidubad, 420.
Murcie, 91.
Muret, 115.
Murg, 230.
Murviedro, 88 Muschau, 277.
Mutta, 183.
Mutteu-Horn, I7tf.
Mutzig, 1^9.
Muydeu, 235.
Mycènes, 353.
Mysie, 435.
Mvt-Uahineh, 456.
Naab, 267.
Naarden, 235.
Nagpour, 423.
Nabe, 190.
Nalon, 82.
Namaquas, 479.
Namur, 195.
Nancy, 191.
NangQsaki, 408.
Nanking, 411.
Nantes, 129.
Naplcs, 329 Napluuse, 434.
Napo, 504.
Napoule, 158.
Narbcnne, 109.
Narenta, 443.
Narovs-, 2.57.
Narouzc, i07.
Narva, 373.
Narwar, 421. Narym, 405.
Nash vil le, 520.
Nassau (duché de), 233.
Nassau, 232 et 537.
Natchez, 518.
Nauders, 271.
Naumbourg, 246.
Nauplie, 352.
Nava, 157.
Navarin, 112.
Navarre, 91.
Navarrcins, 352.
Navas de Tolosa, 65.
Navigateurs (lies des), 446.
Naxos, 353.
Nazaire (St-), 129. .
Nazareth, 434.
Necker, 230.
Nedjed, 431.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Neerwinden, 204.
Negapatam, 493.
Négrepelisse, 118.
Négrepont, 354.
Ne^o, 493 et 504.
Neiss de Glatz, 253.
Neiss de CKBrliU, 254.
Nellore, 422.
Nelson, 529.
Nemours, 143.
Nepaul, 421.
Nera, 176 et 328.
Nerbuddah, 424.
Neresbeim , 266.
Nertschink, 4iO. Nesque, 169.
Ness, 392. •
Nesse, 238.
Neibe, 204.
Netze, 254.
Neabern, 271.
Neubourg, 265.
Neuenek, 183.
Neufchàleau, 194.
Neufchâtel, 183.
Neuhœsei, 276.
Neusiédel, 2b0.
Neusuhl, 278.
Neuss, 188.
Neustadt, 205 et 279- Neustrie, 96.
Neutra, 278.
Neuwied, 188.
Neva, 373.
Nevada (sierra), 6i.
Nevers, 128.
Newcastle, 390.
Newport, 388 et 524.
New-York, 524.
Niagara, 527.
Nicaragua, 514 et 517.
Nice, 160 et 173.
Nicée, 436.
Nicobar, 417.
Nicolaief, 365.
Nicolas (Saint-)» 159.
Nicoméaie, 436.
Nicopoli, 286.
Nicopoiis, 847.
Nicosia, 432.
Nidda, 231.
Nied, 192.
Niembourg, 237.
Niémen, 371.
Nieuport, 193 et 205.
Nicuweweld, 479.
Nièves, 534.
Nièvre, 132. NicW'Diep, 235.
Nifon, 408.
Niger, 475.
Nijnei-Novogorod, 368.
Nikoiaïef , 365.
Nil, 454.
Niloufer, 436.
Nimègue, 193.
Nimes, 161.
Ninive, 429.
Nisibe, 429.
Nissa, 285.
Nissava, tb.
Nive, 112.
Nivelle, UO.
Nivernais, 104.
Nogcnt-sur-Seine, 139.
No^uera, 90.
Noire (mer), 46.
Noires (mont.), 113.
Noirmoutier6(ilede), 122.
Nord (mer du). 43.
Nord-Foreland, 387.
Nordlingue, 266.
Norfolk, 522.
Norique, 215.
Norkoping, 380.
Normandie, 104.
NorWége, 382.
Norwicn, 389.
Nos (la), 317.
Nossi-Bé, 482.
Nottingham, 389.
Nouvene (la), i lo.
Nova-Reraa, 285.
Novare, 312.
Novi, 284 et 310.
No vi- Bazar, 284.
Novogorod , 373.
Noyers, 143.
Noyon, 148.
Nubie, 459. Nueva-Guyana, 505.
Numance, 76.
Nun, 476.
Nuremberg, 231.
Nuse, 522.
Nuthe, 248.
NyflTé , 475.
Nyons, 169.
Ocuis, 17.
Oaxaca, 512.
Obiou, 157.
Obi, 396 et 405.
Ocana, 72.
Occa, 75.
Océan Atlantique, $6.
Océan (grand), 36.
Océanie, 442.
Ochotsk (mer d'), 396.
Ochsenkopf, 227.
Ocker, 238 et 254.
Oczakuw, 364.
Odder, 381.
Odensé, 250.
Odenwald, 227.
Oder, 252.
Odessa, 363.
Odet, 133.
Odouze, 114.
OEIand, 380.
OEsel, 375.
OEta, 350.
OEitingen, 266.
Ofanto, 330.
Oren, 281.
OfTenbourg, 229.
Oglio, 315.
Ognon, 166.
Onio, 519.
Oise, 148.
Oka, 369. Okbrida, 341.
Olan, 157.
Oldenbourg, 238.
Olenii, 396.
Oléron, 112.
Oléron (île d'), lai .
Olivença, 68.
Olmutz. 277.
Olonetz, 157.
Olsa, 254.
Olympe, 340 et S50< Olyrapie, 352.
Oman, 430.
Ombrone, 327.
Omer (Saint-) 204.
Omoa, 514.
Omsk, 425.
Oniulew, 257.
Onega, 376.
Onéglia, 160.
Onou, 409.
Ontario, 528.
Oosaku, 409.
Oppa, 253.
Oppeln, 252.
Orun, 468.
Orange, 479.
Orbe, 183.
Orbitello, 327.
Orcades, 393.
Orcha, 363.
Orci-Novi, 315.
Orel, 369.
Orcnbourg, 370.
Oréno^ue, 505.
Oren se, 79.
Orfano, 349.
Oriental (cap), 397.
Orihuela, 87.
Orio, 83.
Orléanais, 105.
Orléans, 128.
Orléans (Nouv.-), 518.
Orléans (île d'), VU. Orméa, 308.
Ornain, 146.
Orne, 139.
Orola, 83.
OroQie, 434.
Orsova, 282.
Ortegal, 82.
Orthez, ni.
Ortlcr, 302.
Osages, 519.
Osnabruck, 234.
Osopo, 322.
Ossa, 350.
Ost, 248.
Ostalrich, 91.
Ostende, 205.
Oslerode, 370.
Ostiaks, 405.
Ostie, 328.
Ostrach, 267.
Ostroleiika, 257.
Otopari, 503.
Otrante, 330.
Otrar, 439.
Oltawa, 528.
Otumba, 516.
Ouche, 166.
Oudcnarde, 200.
Ouedjer, 466.
Oaessant, 128.
Oukra. 257.
Oulouklagb, 404.
Oupa, 369.
Oural, 370.
Ourals, 48 et 403.
Ourcq, 146.
Ourtbe, 198.
Ouse, 389.
Oust(r), 132.
Ouvèze, 167.
Ovas, 482.
Over-Flakken, 195.
Ovîédo, 83. Owaihy, 446.
Oxford, 388.
Oxus, 489.
Oyak, 504.
Oyapok, ib.
Paar, 269.
Padang, 443.
Paderborn, 282.
Padoue, 319.
Pa^o, 344.
Paimbœuf, 129.
Paimpol, 137.
Palais (le), 127.
Palais (St-), U2.
Palamos, 87.
Palar, 422.
Palembang, 443.
Palencia, 73 et 78.
Palenque, 515.
Palerme, 336.
Palestine, 434.
Palraa, 65.
PalmaoovB, 323.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Palmyre, 428.
Palos, 64.
Palzig, 252.
Pampas f 17.
Pampelune, 90.
Pamphylie, 435.
Panama, 512.
Panaro, 311.
Pancorbo, 88.
Pan ni put, 422.
Pannonie, 215.
Paounis, 519.
Papblagonie, 437.
Papouas, 447.
Para, 503. Paragua]^. 497.
ParamariDO, 505.
Parameras, 17.
Par^na, 497.
Paranabyba, 502.
Parayba, 497- Parchwitz, 253- Parexis, 494.
Par^, 346.
Pans, 140.
Parma(la), 311.
Parme, ib.
Parnasse, 339.
Parc, 353.
Paros, 354.
Partage des eaux, 6.
Partha, 247,
Pas-de-Calais, 44.
Passage (le), 82.
Passarge, 370.
Passarowitz, 285.
Passau, 266.
Pass-lueg, 272.
Patagonie, 493.
Patapsco, 523.
Patuah, 420.
Patras, 352.
Pau, 111.
Pauillac, 117.
Paul (St-), 483 et 499.
Pavie, 313.
Payas, 435. .
Paz (la), SO.S.
Peccais, 164.
Péchant, 197.
Pechawer, 425.
Pedro (San-), 496.
Peene, 253.
Pegau, 247.
Pégu, 419.
Pého, 410.
Peipus, 373.
Péking, 410.
Pélasges, 50.
Pclew, 445.
Péling, 407.
Pélion, 350.
Pcloponèse, 35t.
Peltew, 257.
Péluse, 457.
Pclvoux-de-Vaiouise, 157. Pena-de-Pcnaranda, 75.
Penagolosa, 84.
Penamarella, 79.
Penas, 82.
Pénée, 350.
Péniche, 76.
Peniscola, 87.
Penmarck, 126.
Pennar, 422:
Pennsylvanie, 523.
Penon-de-Valez, 470. • Pensacola, 52 1.
Penthièvre, 126.
Peramo, 436.
Perdu (mont), 85.
Perékop, 365.
Périme, 436.
Péri gueux, 119.
Perle (fort la), 201.
Perm, 369.
Pernambuc, 497.
Péronne, 150.
Pérou, 506.
Perpignan, 108.
Perse, 426.
Pertb, 892.
Pesaro, 331.
Pescade, 466.
Pescara, 331.
Peschiera, 316.
Pesmes, 166.
Pestb, 281.
Petchora, 375.
Pétersbourç (St-), 37».
Petci*wardein, 281.
Petite-Pierre, J89.
Petropavlosk, 405.
Petropavloskoi, 409.
Petrozavodsk, 376.
Peypus, 373.
Peyrehorade, 112.
Peyrestortes, 109.
Pforzheim, 230.
Phalsbourg, 189.
Phanagoria, 367. Pharsale, 350.
Phase. 437.
Philadelphie, 524.
Philé, 455.
Philippe, (fort St-), 201.
Philippes, 349.
Philippeville, I96et464.
Philippines, 445.
Philippopoli, 349.
Philipsbourg, 187.
Phocée, 436.
Phocide, 340.
Phrygie, 437.
Piavc, 321.
Picardie, io4.
Pico, 92.
Pics, 12.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pietés, 383.
Piémont, 323.
Pierre-Chàtel, 162.
Pierre-Jaune, 519.
Pierre-Martiuiquc ( St- ) ,
Pierre (St-), 527.
Pietra-Mala, 301.
Pignerol, 311.
Pilât, 125.
Pilcomayo, 498.
Pilica, 256.11 Pilier, 122.
Pillau, 371.
Pilnitz, 245. PiUen, 242.
Pinde, 339.
Pinsk, 364.
Piombino, 327.
Pirmasens, 189.
Pirna, 244.
Pise, 327.
Pisek, 242.
Pistoja, 327.
Pisuerga« 78.
Pitea, 379.
Pithavra, 352.
Piton-des-Carbets, 532.
Piltsbourg, 519.
Pizzighiltone, 31 4.
Pizzo, 329.
Plaisance, 305 et 310.
Plata (la), 497 et 498.
Plateau, 9.
Platte, 519.
Pleiss, 247.
Pleskow, 373.
Plock, 256.
Plomb du Cantal, 114.
Plymouth, 387.
Pô, 305.
Podgoritza, 345.
Pô ai Primaro, 306.
Pô dj Volano, ib.
Podor, 47 4.
Podolie, 363.
Pœlten (St-), 279.
Pœ£tum, 329.
Pointfi-à-Pitre, 533.
Poitiers, I3l.
Poitou, 103.
Polcevera, 325.
Polesella, 306.
Polesine, 319.
Policastro, 329.
Pologne, 257.
Polotsk, 372.
Polynésie, 442. Pomègue, 159.
Poméranie, 254.
Pompéi, 329.
Pondichéry, 422.
Ponent (riv. du), 173.
Poiiferrada, 79,
Pont, 437.
Pont-à-Chin, 200.
Ponta-Delgada, 9'i.
Pont-à-Muusson, 190.
Pontarlier, 166.
Pontrde-Beauvoisin, i68.
Pont-de-Buy, 133.
Pont-de-l'Arche, 14'2.
Pont-de-Roide, 166.
Pont-de-Vaux, 167.
Ponte-Corvo, 328.
Ponte di Duero, 77.
Ponte di Lagoscuro, 306.
Ponte di Legno, 3 17.
Pontivy, i32.
Pont-l'Évèque, 139.
Pontoise, 148.
Pontorson, 139.
PontremoU, 301 et 326.
Ponl-Saint-Ësprit, 164.
Ponts-de-€é, 129.
Pont-sur-Seine, 139.
Popayan, 509.
Popocatepetl, 51 1.
Porco, 494.
Portalet, 208.
Port-au-Prince, 536.
Porlici, 329.
Porlland, 525.
Port-Louis, 127, 482 et 484.
Porto, 76.
Porto-Bello, 5i4.
Porto-Cabello, 508.
Porto-Conte, 334.
Porto-Farina, 463.
Porto-Ferrajo, 334.
Porto-Fino, 326. Porto-Leone, 351.
Porto-Longone, 334.
Porto-Quieio, 323.
Porto-Hico, 534.
Porto-Vecchio, 334.
Portsmoutb, 387-519.
Portrsur-Saône, 165.
Portugal. 60.
Portugalète, 83.
Port-Vendre, 108.
Posen, 254.
Posetz, 85.
Potenza, 330.
Poli, 437.
Potomack, 523.
Potosi, 498.
Potzdara, 248.
Pounah, 422.
Pounar-Bacb), 436.
Poursak, 437.
Poyas, 48 et 403.
Pozzolo, 316.
Pozzuoli, 329.
Prad, 317.
Praga,256.
Prague, 241.
Praiz de Mollo, I08.
Prée, 122.
Pregel, 371.
Premetbi, 346.
Prentzlow, 254.
Presbourg, 276..
Prescott, 528.
Presqu'îles, 5.
Prevesa, 347.
Prewald, 322.
Primero, 498.
Primolano, 320.
Primordiauxiterrains),i.
Principe (lie), 484.
Pripelz, 364.
Prisrend, 345.
Pristina, 284. Privas, 167.
Procida, 329.
Prosa, 176.
Prosna, 254.
Provence, lo6.
Providence, 525 et 537.
Prusa, 436.
Prusse, 224.
Pruth,288.
Psara, 354.
Ptoléraaïs, 433 et 462.
Puebla, 512.
Pueicbes, 493.
Puente del Ârzobispo, 72.
Puerlo-Réal, 64.
Puerio-Santa-Maria, ib.
Puget-Theniers, 172.
Pulawy, 256.
Pu tawa, 365.
Pu tusk, 257.
Punjaub, 425.
PuntadeGale, 417.
P un talés, 6i.
Pnrus, 503.
Putumayo, 504.
Puy(le), 128.
Puycerda, 9o.
Puy-de-Dôme, 125.
Puy-de-Sancy, 114.
Pyfos, 352.
Pyramus, 435.
Pyrénées, 75.
Pyrgos, 352.
Quadames, 471.
Quatre-Bras, 204.
Quatre-Cantons (lac des),
Québec, 528.
Queicb, 190.
Quels», 253.
Quelern, 127.
Quentin (St-), 150. Queretaro, 512.
Quesnoy (le), 202.
Queyras. 170.
TABLE ALPHABÊTIQUF.
Quiberon, 126.
Quilimanc, 481.
Quillebeuf, 143.
Quimper, 133.
Quito, 511.
Quourrab, 475.
Rabba, 475.
Raab, 280.
Rabnilz, tb.
Racca, 428.
Radjepoutes, 426.
Raguse, 344.
Rain, 268.
Raleigfa, 522.
Ramanich, 456.
Rambert (St-), ï28.
Ramillies, 204.
Ramnra, 468.
Rance, 138.
Rangamaily, 421.
Rangoun, 4l9.
Rangpour, 421.
Raphaël (St-), 160 Rapallo, 326.
Rapperschwill, 184.
Rassova, 287.
Rastadt, 230.
Rathcnau, 160 et 248.
Ratibor, 252.
Ratisbonne, 265.
Ratonneau, 159. Raucoux, 195.
Ravennc, 331.
Ravi, 425.
Ravin, 15.
Raz, 127.
Rcalejo, 512.
Reculot, 152.
Rednitz, 231.
Regen, 267.
Reglitz, 253.
Re^gio, 311 et 329.
Reicfiembach, 254.
Reichenau, 180.
Reims, 149.
Rcissouse, 167.
Remiremunt, 190.
Renchen, 230.
Rendsboui^, 250.
Reufrew, 391.
Rennes, 132.
Beno, 311.
Rcni, 288.
Rescha, 259.
Rélbcl, 148.
Reus, 68.
Reuss (riv.), 183.
ReusB (princip. de), 249.
Reval, 373.
Rhé, 122.
Rheineck, 180.
Rbétie, 215.
Rhin, 180.
Rhiuberg, 188.
Rbinfeld, 181.
Rhin Tels, 188.
Rhodes, 432.
Rhodez, ai.
Rhœne-Gebirge, 227.
Rhône, 161.
Rhune, 83.
Rialp^ 90.
Ricaris, 519.
Richmond, 522.
Rideau, 528.
Rienz, 317.
Riesenkopp»', 240.
Riu'a, 372.
Rihah, 434.
Rimini, 331.
Rio-Grande, 474.
Rio-Janeiro, 496.
Rio-Negro, 504.
Rion, 437,
Ripach, 246.
Ripaull, 130.
Ripoll,9l.
Ri SB, 267.
RivHj 316.
Biviere, 7.
Rivière-Rouge, 519.
Rivoli, 316.
Roanne, 128.
Rocca, 71.
Rocca d'Anfo. 3iS.
Roche-Bernard, 132.
Roche-Boyard, 208.
Rocheforl. 123.
Rochelle (la), 122.
Rochc-Servière, 131.
Rocheuses (montagnes),
489 et 513.
Rocroy, 196.
Roér, 198.
Romagnano, 312.
Romanche, 169.
Romania, 396.
Romans, 169.
Rome, 327.
Ronco(riv.), 331.
Ronco, 318.
Ronda, 62.
Roque (San-), 61 et 486.
Rosa, 155.
Rosapha, 345.
Roi^as, 87.
Rosbach, 246.
Rosebecque, 203.
Rosenbcrg, 241.
Roscnheim, 271.
Rosette, 456.
Rostock, 252.
Rota, 64.
Rotcliensalm, 374.
Rothière (la), 145.
Rotterdam, 196.
Rottweil, 230.
Roubine, 1.19.
Rouelle, 202.
Rouen, 142.
Roufia, 352.
Rouge (mer), 448 et 458.
Roumili-Hissar, 348.
Rousbrugge, 204.
Rousses (les), 208.
Roussillon, i03.
Routschuk, 287.
Roveredo, 3l8.
Rovigo, 319.
Rovigno, 323.
Rovina, 176.
Roya, 172.
Royan, li7.
Rubicon, 331.
Ruelle, 123.
Ri'gen, 252.
Ruhr, 232.
Rumblar, 65.
Runimel, 464.
Rupel, 203.
Rupelujonde, 203.
Rurcmonde, 198.
Russbach, 278.
Russie, 356.
Saabs, 479.
Saal,246et272.
Saalfeld, 246.
Saane, 183.
Saatz, 242.
Saba, 534.
Sabbia, 315.
Sabermatty, 423. Sables d'Olon ne, 122.
Sablonceaux, tb.
Sabor, 78.
Sacco, 328.
Sacilc, 322.
Sackatou, 476.
Sacket-Harbour, 528.
Sadao, 74.
Sa-el-Hadjar, 456.
Sagan, 254.
Saghaliçn, 409.
Sagonte, 88.
Sagra, 63.
Sagres, 67.
Saguenay, 529.
Sahara, 463 et 47 1.
Saïgoog, 411.
Sainia, 373.
Saintes, i23.
Saintes (iles), 533.
Saintongo, 103.
Sais, 456.
Salado, 498.
Salahieh, 457.
Salainao(iue, 77.
Salambria, 350.
Salannne, 354.
Salai, 118-
Salces, 110.
Salé, 47 1 .
Salem, 524.
Salcrne, 329.
Salins, 167.
Salisbury, 387.
Salo, 316.
Salomon Cmonts), 4i5.
Salomon (îlesj, 447.
Saloniki, 350.
Salouen, 4i8.
Saloum, 474.
Salta, 498.
Saluées, 305.
Salvador (San-), 478 et 5l7.
Salvador de Bahia (San-),
Salza, 272 et 279.
Salzbourg, i72.
Samarie, 434.
Samarkand, 439.
Samboangan, 445.
Sambre. 197.
Samoièaes, 405.
Samos. 433.
Samotnraki, 354.
Sampigny, i94.
San, 255.
Sana, 430.
Sancerrc, 128.
Sandorairz, 256.
Sandwich, 446.
Sangara, 47.5.
Sangariiis, 437.
Sangkoï, 411.
Sangonera, 88.
Sanguesa, 90.
Santa-Casa, 331.
Santander, 82.
Saniarem, 72 et 504. Santerno, 3ii.
Santhia, 312.
Santiago, 5 lO et 537.
Sauti-Petrij 64.
Santo-Domingo, 53f..
Santona, 82.
Saône, 165.
Saorgio, 172.
Saragossc, 88.
Saratof, 368.
Saratoga, 524.
Sarca, 3i6.
Sai daigne, 334.
Sardes (Etats), 337.
Sardes, 436.
Sarine, 183.
Saros, 349.
Sarre, iio.
Sarre (riv.), I9i.
Sarrebourg, ib.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sarrebruck, 192.
Sarrcguemiiies, 191.
Sarrelouis, 192.
Sarus, 435.
Sarihe, 132.
Sarzane, 326.
Sas de Gand, 900.
Sataldjé, 350.
Satalieb, 436.
Saujon, 122.
Saumonards, 121.
Saumur, 129.
Sauveur-le-Vicomte (St-),
Savants, 17.
Savannah, 521.
Save, 118 et 283.
Savena, 311.
Savenay, 129. Saverne, 189.
Savigliano, 308.
Savio, 331.
Savoie, 173.
Savone, 160.
Savoureuse, 167.
Saxe ( duchés de ) , 238 et
Saxe (roy. de), 249.
Scandinavie, 377.
Scarborough, 390.
Scardo, 261.
Scarpe, 202. • Schaffhausen, 181.
Scharding, 272.
Scharnitz, 270.
Schelestadt, 189.
Schellenberg, 266.
Schemnitz, 278.
Schenk, 189.
ScKetland, 393.
Scliistes, 3.
Schlussel bourg, 373.
Schmalkalden, 237.
Schmuiter, 268.
Schneeberg, 240 et 246.
Schœnefeld, 247.
Schongau, 268.
Schoonhoven, 193.
Schouwen, 201.
Schwartza, 277.
Scbwartzbourg, 249.
Schwartz-Elster, 248.
Schweidnitz, 253.
Schweinfurth,23l.
Schwerin, 248.
Schwinge, ib.
Schwitz, 183.
Schwolb, 191.
Scilla, 329.
Scilly, 388.
Scioio, 520.
Scombi, 345.
Scots^ 383. Scrivia, 3io.
Scutari, 345 et 437.
Sczara, 371.
Sebasta, 434 et 437.
Sébastien (SI-), 82.
Sebastopol, 365.
Sebenico, 34i.
Sebou, 471.
Secchia, 31 l.
Séchelles, 481.
Sédaves, 483.
Secondaires {terrains) f S.
Sedan, 194.
Sedjelm, 471.
Séeland, 250.
Séez, 139.
Segna, 344.
Sego, 475.
Ségovie, 77.
Sègre, 90.
Ségura, 63 et 87.
Seille, 167 et I9t.
Sein, 128.
Seine, 139.
Séleucie, 429.
Selimno, 349.
Selingha, 405.
Selinghinsk, 405.
Selkirk, 392.
Sella, 176.
Selvretta, 225.
Semendria, 282.
Semering, '^60.
Seminara, 329.
Seroisat, 428.
Semlin, 281.
Semoy, 196.
Scmpach, 183.
Sena, 480.
Senef, 203.
Sénégal, 473.
Sén égara bie, 472.
Sénio, 311. Sennaar, 455 et 458.
Senne, 203.
Sens, 143.
Sensé, 183.
Sensée, 20 1.
Septem -Maria, 3o6.
Seplimer, 176.
Séquillo, 78.
Séraglio, 316.
Serai n, 143.
Serchio, 326.
Sérès, 349.
Sereth, 288.
Seringapatam, 423.
Sério, 314.
Serpa, 68.
Serrania, 535.
Serravalle, 3i8.
Servan (Si-), 137.
Servie, 286.
Sesia, 312.
Sesto-Calende, 313.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sétif, 465.
Sétubal, 71.
Seudi'e, 122.
Sevèr, 73.
Sever(St-), m.
Sèves (monts), 378.
Severn, 390.
Sévérovostocbnui, 396.
Séville, 65.
Sèvre-Nan taise, 131.
Sèvre-Niortaisc, 123.
Seybous, 464.
Seyde, 433.
Seyne, I7i.
Seyneria), 159. Seyssel, 162.
Sbangailas, 45B.
Shannon, 394.
Sberness, 389.
Sbrewsbury, 390 Siam, 412.
Sibérie, 405.
Sichem, 434.
Sicie, 158.
Sicile, 335.
Sicyonie, 340.
Sidi-Ferruch, 467.
Sidney, 447.
Sidou, 433.
Sidre (golfe de), 46.
Sieg, 232.
Siegen, ib.
Sienne, 327.
Sienne (riv.;, 139.
Sierk, i90.
Sierosk, 257.
Sierra-Leone, 475 Sierra-Yerde, 489.
Sig, 468.
Sigean, 110.
Signiaringen, 263.
Sigucnza, 70 et 73.
Sihoun, 439.
Sikkab, 468.
Sil, 79.
Silberberg, 253.
Silésie, 254.
Silislria, 287.
Sill, 184.
Sillon, 136.
Silune, 139.
Silvaplana, 27 1.
Simbirsk, 368.
Simféropol, 365.
Simmen, i82.
Simplon, 156.
Sinano, 352.
Sincapour, 4l8.
Sind, 421 et 424. Sinèâ, 71.
Singan, 410.
Siuigaglia, 331.
Sinnaniari, .505.
Sinupe, 437.
Sintzheim, 230.
Sinus Numidicus, 463.
Sion, 161.
Sioale, 130.
Sioux, 518.
Sisteron, 170.
Sislow, 286.
Sittcr, 182.
Sivas, 437.
Skager-Rak, 44.
Skipitars, 347.
Skii-a, 354.
Slatina, 287.
Slaves, 361.
Sleswig, 250.
Sligo, 394.
Sloiczek, 47 et 2.55.
Slonim, 371.
Smyrne, 436.
Smolensk, 363.
Snechneita, 378.
Snowdon, 386.
Société (lies de la), 446.
Socoa, 110.
Socolora, 481.
Sogamozo, 509.
Soignies, 204.
Soissons, 148.
Sokol, 284.
Soieure, 182.
Solfatare, 329. , Solingen, 232.
Soiway, 390.
Somaulis, 481.
Somme, i.50 Somo-Siei-ra, 70.
Sonde, 444. Sondrio, 314.
Sopbia, 288.
Sorata, 501.
Sorelle, 528.
Sorgues, 169.
Soria, 77.
Sorlingues, 388.
Sorocaba, 499.
Sorrenli), 329.
Sospello, 172.
Souakim, 458.
Souillac, 118.
SouIouSy 445.
Soulimana, 475.
Soukhoum-Kbalé, 437.
Soukhuua, 375.
Sour, 433.
Soura, 369.
Sourabaya, 444.
Sourgout, 405.
Sousous, 474.
Southamplou, 387.
Southwold, 389.
Spalatro, 344.
Spandau, 248.
Spanden, 370.
Spanish-Town, 531.
Sparte. 352.
Spartel, 448.
Sparlivento (cap), 330.
Sperchiu8, 350.
Spe«8hardt, 227.
Spey, 392.
Spezia, 326.
Spezzia, 354.
Spharia, t6.
Spinalonga, 353.
Spire, 187.
Spitzberg, 531.
Splugen, 176 et iSO.
Spolete, 328.
Sporades, 354.
Sprée, 248. Springfield, 524.
Stabrock, 505.
Stade, 248.
Staffarde, 305.
Slafifora, 31O.
Stanislanovr, 362.
Stanovoi, 404.
Stanz, 183.
Staoueli, 467.
Steenwik, 234.
Steiger-Wald, 226.
Slein, 275.
Slcinkerke, 202 Stellata, 306.
Stenay, 194.
Steppes, 17.
SleUin, 253.
Sleyer, 279.
Slirling, 392.
Stockholm, 380.
Slokach, 228.
Stolatz, 344.
Stolboten, 187.
Stor, 248.
Stora, 463.
Stour, 389.
Slradella, 310.
Strakoniiz, 242.
Slralsund, 252.
Strasbourg, 187.
Straubing, 266.
Stromboli, 335.
Strounia, 349.
Slryraon. t6.
Studzianka, 364.
Stui-a, 309.
Stuttgard, 230.
Styrie, 285.
Suazo, 64.
Suda (la), 353.
Sudèles, 251.
Suède, 377.
Suez, 458.
Suire, 394.
Suisse, 186. Sulihanabad, 427.
Sultbanicb, ib.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sulz, 230.
Sumatra, 443.
Sumbava, 444.
Sund, 44.
Sunderland, 390.
Supérieur (lac), 327.
Surate, 423.
Sure, 191.
Suren, 183.
Surinam, 50.'*.
Suse, 430.
Susmerbauseii, 268.
Susquehannah, 523.
Sutledje, 425.
Suzam, 268.
Suze, 312.
Sviatoï, 397.
Sweaborg, 374.
Swilly, 394.
Swine, 253.
Syène, 455.
Sykes, 426.
Syouah, 462.
Syout, 456.
Syra, 353.
Syracuse, 336.
Syrian, 419.
Syrie, 433.
Szalankement, 281 .
Szamos, 282.
Szegeddin, 282.
Tabago, 531. Tabarcah, 463.
Tabarieii, 434.
Tabasco, 515.
Table (la), 479.
Tabor, 242.
Tabor (iiioiit), I.ï6.
Tacazzé, 458.
Tacoutcbé, 513.
Talilel, 471.
Tafnah, 468.
Taguiirog, 366.
Tagc, 71..
Taggia 172.
Tagliacozzo, 328.
Tdgiiamento, 322.
Tahang, 406.
Taillebourg, 123.
Tain, 164.
Taiouan, 409.
Taïti, 446.
Tajuna, 73.
Talaveyra, 72.
Tamaiave, 482.
Tamboukis, 480.
Taraega, 78.
Tamise, 388.
Tampico, 51 6.
Tanaïs, 366.
Tanauarivou, 483.
Tanaro, 308.
Tanger, 470.
Tanis, 457.
Tanjaore, 423.
Tantah, 457.
Tapajos, 504.
Tapty, 423.
Taraconaise, 580.
Tarascon, ii8 et 164.
Tarbes, m.
Tardouère, 123, Tarente, 330.
Tarifa, 61.
Tarn, 118. Tare, 310.
Tarragone, 87.
Tarsus, 436.
Tartarie indép., 439.
Tartas, 112.
Tarvis, 260.
Tasso, 354.
Tatihou, 138.
Tatra, 255.
Tatta, 425.
Tauber, 231 .
Tau nus, 227.
Taureau (château du), 137, Tauris, 427.
Taurus, 431.
Taute, 139.
Tavignano, 334.
Tavira, 67.
Tay, 392.- Taygète, 339.
Tchad, 477.
Tchatyr-Dagh, 36ft.
Tcherkask, 366.
Tchernigow, 365.
Tchernoilar, 368.
Tchernowitz, 288.
Tciiesraé, 436.
Tchinkiaiig, 411.
Tchirf, 259.
Tchnkiang, 41 1.
Tebelen, 346.
Tech, 107.
Téflis, 439.
Tegdempt, 467.
Ténéran, 427.
Teignraouth, 387.
Téjuco, 499.
Tell, 463.
Temes, 282.
Temeswar, 282.
Templin, 248.
Tenchyra, 462.
Tende, 157.
Tendre, 152. Ténédos, 433.
Ténériife, 485.
Tennessee, 520.
Tcnsif, 471.
Tentons, 519.
Ter, 91.
Terani'
' Tert'CK
Terek, .
Terfilo-
Terjiui
Teriit*.
: Tenu,
Tei'ï,.
Terrt
Ten
Toi.
! Ter.
Tel-
■ TcTt
Ten Te-
Té-
Te^i-
' Tél.-
, Tell.
Te\.
Tcx.
, Tc'iii .
Tl.v
Vu.
1 ri
-ift
! Th
■ Tl)
. Ti..
1 Tip
\tm
'IIj'-
, ïh'
Tl..'
IIk
II
Th.
Tir
TIp
Tlii
Tli.
Th(-
Tlior
Th(.'
Thdii
TlK.i,.
, Thiit
Thsn
Thuii,
Thur.
TImi
Tibl-
, Til.L-i
Tiln-t,
Tihiv
Tidoi.
Tielè,
1 Tjgrc.
' Tigre.
Tilbu-'
-^^T-E AXPflABÉTIQUE.
-V.-rie, 73.
^►^vora, 69.
^»io»:ia, 89.
^i"gu, 504.
^ ambo, 430.
^ ariaon, 422.
^ 'ini, 474.
» a'iufTi, 475.
V apura, 504.
I Vailland, 440.
, "^'armouth, 38y.
'• Varriba, 476.
I Vedo, 408.
Vemon. 430.
i Yeiiicale, 365.
I Yeou, 477.
VV-res, 145 1 Yolofs, 473. i Yomadouiig
Yon, 1J3.
' Yonne, 143.
} Yfirk, 38y et S'W.
York-lowii, f»'2!2.
Y perlée, *205.
Y[)re8, ib.
Y sur, 204 Ysscl, 193.
Ysst'lhourg, i6.
Yiinili, 503.
YiuiUan, 486 ai &i6.
Yun-Linp, 408.
Yurbu, 503.
Yverdun, 183.
/ah, 4TI.
Zacatecas, 513.
Zacyntlio, 353.
Zadorra, 89.
Zaine, 463.
Zaïre, 478.
Zanibèze, 480.
Zaniora, 77.
Zaïiiosc, 236.
Zangiiobar, 481.
Zanie, 3.>3.
Zanzibar, 481.
Zara. 344.
Zarb, 429.
Zalas, 73.
Zt'hiioniok, 948.
Zeila. 4.S9 ZtMlimn, 3S0.
Zt>iw, 247.
Zolunde v^Xou\.-\ ZtMl, 181.
ZtMuble ^Nou\ - \ Zeng, 3*4.
/ornoU, "JTI.
Ze/i^w, 73.
ZHnl»aiH\ 4S0.
Zi\»lv*tv, XU.
/iUau, 2.\4- Ziuun», 27 T Zollbnukou» IM^
/OHfS, 27.
/on», IS9 /onulort; 2i^ /Uiî. IS3, /nia. v»^.
/viUkîmu. •**•< /uioh, i$<
"^^■N DK LA TABUt Ail'llAftÉTKHl
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sulz, 230.
Sumatra, 443.
Sumbava, 444.
Sund, 44.
Sunderland, 390.
Supérieur (lac), 527.
Surate, 423.
Sure, 191.
Suren, 183.
Surinam, :)0.'».
Suse, 430.
Susmei-hauseii, 268.
Susquehannah, !>23.
Sutledje, 425.
Suzam, 268.
Suze, 312. Sviatoï, 397.
Sweaborg, 374.
Swilly, 394.
Swine, 253.
Syène, 455.
Sykes, 426.
Syouab, 462.
Syoul, 456.
Syra, 353.
Syracuse, 336.
Syrian, 419.
Syrie, 433.
Szalankement, 281.
Szamos, 282.
Szegeddin, 282.
Tabago, 531.
Tubarcah, 463.
Tabarieli, 434.
Tabasco, 515.
Table (la), 479.
Tabor, 242.
Tabor (iiioiit;, i.îd.
Tacazzé, 458.
Tacoutohé, 513.
Talllet, 471.
Tafiiah, 468.
fttganrog, 366.
Tage, 71..
ïaggia 172.
Tagliacozzo, 328.
Tagliamento, 322.
Tahang, 406.
Taillebourg, 123.
Tain, 164.
Taïouan, 409.
Taïti, 446.
Tajuna, 73.
Talaveyra, 72.
Tamaiave, 482.
Tamboukis, 480.
Taraega, 78.
Taini:>e, 388.
Tampico, 516. Tanaïs, 366.
Tananarivou, 483.
Tanaro, 308.
Tanger, 470.
Tain's, 457.
ïanjaore, 423.
Tantah, 457.
Tapajos, 504.
Tapty, 423.
Taraconaise, 580.
Tarascon, ii8et 164.
Tarbes, m.
Tardouère, 123.
Tarente, 330.
Tarifa, 61.
Tarn, 118.
Taro, 310.
Tarragone, 87.
Tarsu8, 436.
Tartarie indép., 439.
Tartas, 112.
Tarvis, 260.
Tasso, 354.
Tatihou, 138.
Tatra, 255.
Tatta, 425.
Tauber, 231.
Tau DUS, 227.
Taureau (château du), 137.
Tauris, 427.
Taurus, 431.
Taute, 139.
Tavignano, 334.
Tavira, 67.
Tay, 392.-
Taygète, 339.
Tchad, 477.
Tchatyr-Dagh, 365.
Tchei'kask, 366.
Tchernigow, 365.
Tchernoilar, 368.
Tchernuwitz, 288.
Tchesmé, 436.
Tcbinkiaug, 411.
Tchi 11,259.
Tchukiang, 411.
Tebelen, 346.
Tech, 107.
Téflis, 439.
Tegdempt, 467.
Téhéran, 427.
Teignmoutb, 387.
Téjuco, 499.
Tell, 463.
Temes, 282.
Temcswar, 282.
Templin, 248.
Tenchyra, 462.
Tende, 157.
Tendre, 152.
Ténédos, 433.
TénérifiFe, 485.
Tennessee, 520.
Tcnsif, 471.
Tentons, 519.
Ter, 91.
Teramo, 331.
' Terceira, 92.
Terek, 367
Terglou, 261 .
Ternale, 445.
Terneuse, 200.
Terni, 328.
Terracine, ib.
Terre (iniér. de la), i .
Terre (eurf. de la), 5.
Terre de Feu, 493.
Terre-Neuve, 527.
Terrée polaires, 530.
Tertiaires (terrains), 4.
I Teruel, 88.
I Teschen, 254.
' Tésin, 312.
Testry, I50.
• Tet, 108.
' Tête de Buch, lis.
i Tette, 480.
. Téverone, 328.
Texas, 516.
Tezcuco, 516.
Texel, 236.
Tbabor, 434.
Thalweg,!.
Thanet, 389.
Thann, 265.
Thaya, 277.
; Thaza, 467.
' Thébaide, 455.
I Theben, 276.
I Thèbes, 351 et 455.
I Theiss, 282.
I Thérain, i48.
; Thérésiensladt, 241.
Thermopyles, 350.
, Théroueune, 202.
Tbessalie, 340 et 350.
! Thian-Chan, 438.
! Thiel (rivière), 183.
; Thiel, 193.
Thionviile, 190.
I Tholen, 201.
Thomas (St-), 534.
Thome(San-), 484.
Thorn, 256.
. Thouars, i3l.
' Thoué, ib.
I Thrace, 340.
Thsouniing, 406et4l5.
Thun, 182.
I Thur, ib.
Tliuringe, 236.
TibbOs, 472.
I Tibériade, 434.
Tibet, 419.
Tibre, 327.
Tidone, 310.
Tieté, 499.
I Tigre, 428.
' Tigré, 458.
Tilbury, 389.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Tille, 166.
TilsiU, 372.
Timor, 444.
Tinda, 474.
Tinting, 482.
Tin 10, 64.
Tirauo, 814.
Tirlemont, 204.
Titicaca, 488 et 501.
Titlis, 177.
Titteri, 467.
Tivoli, 328.
Tlàscala, 512.
TIerasen, 468.
Toblacb, 260.
Tubolsk, 405.
Tocantin, 502.
Toccia, 312.
Todi, 327.
Tœnen, 260.
Tokat, 437.
Tokay, 282.
Tolède^ 72.
ToleuliDO, 331'
Tolmezzo, 322.
rombecbee, 520.
Tomboctou, 475.
Toraellozo, 67.
Tomsk, 405.
Tonal, 302.
Tonga, 446.
Tongouses, 440.
ToDgres, 198.
Tonnay-Charente, 123.
Tonnerre, i43.
Tonneire (mont), 178.
Tonfiuin, 413.
Topino, 328.
Torbay, 387.
Tordera, 91.
Tordesillas, 77.
Tordino, 331.
Torfou, 131.
Torgau, 245.
Torio, 78.
Torraès, 77.
Tornéa, 379.
Torquemada, 78.
Torre deir Annunziata,
Torres-Vcdras, 71.
Tortone, 310.
Tortosa, 433.
Tortose, 89.
Tory, 394.
Toscane, 331.
Toss, 182.
Touariks, 472.
Toucqnes, 138L Toujouna, 459- Toul, 190.
Toula. 369.
Toulcha, 287.
Toulon, 159.
Toulouse, 115.
Toundja, 349<
Tounguuses, 403.
Tour-de-Fariuole, 334.
Tour-du-Pin, 168.
Tournay, 200.
Tournon, 164.
Tournoux, 17I.
Tours, 129.
Touvre, 123.
Trafalgar, 64.
Trani, 330.
Tranquebar, 423.
Transition (terraim de} ,
Transylvanie, 285.
Trapani, 336.
Trasen, 279.
Trasymène, 327.
Traun, 278.
Trave, 250.
Trawnik, 284.
Trebbia, 310.
Trébigne, 344.
Trébinstizza, 344.
Trébisonde, 437.
Tréguier, 137.
Trem, 389.
Trente, 318-
Trenton, 523.
Trentsiu, 278.
Tréporl, 150.
Tresero, 302.
Trêves, 190.
Trévise, 322.
Trévoux, 165.
Trézène, 352.
Trezzo, 3 14.
Tricala, 350.
Trieste, 323.
Trinité (la), 531.
Trinkomali, 417.
Tripoli, 433 et 462.
Tripolitza, 352.
Tristan de Acunba, 484.
Tritchinapally, 423.
Trivandaram. 423.
Trocadéro, 64.
Troglodytes, 458.
Troie, 436.
Trois-Ellions, 157.
Trois-Seigneurs, 259.
Troisville, 197.
Trompia. 315.
' Tronto. 331.
; Tropez(St-). 160.
Troppau, 253.
I Troud'Uri, 183.
, Troy^'S, 139.
; Truxillo, 510 et 51*.
; Tne, 78.
, Tiibingcn, 230.
j Tucunian, 498.
' Tudela, 88.
Tuerto, 78.
Tulle, 1 19.
Tuln. 275.| Tumbez, 510.
Tuniboudra, 422.
Tunis, 462.
Tunja, 509.
Turbi^, 313.
' Turcoing, 202.
Turin, 305.
Turkiieim, 189.
Tur(]uie, 342 et 355.
Tusis, 180.
Tutlingen, 263.
Tuy, 79.
Tver, 868.
Tverlza, 369.
Tweed, 392.
Tyr, 433. Tyrol, 273.
Tzaritzin, 368.
Ubaye, 170.
Ubeda, 65.
Ûclès, 68.
Udine, 322.
Ukraine, 366.
Uléa, 379.
Uléaborg, 374.
Ulla, 79.
Ulm^, 263.
Umea^ 379.
Ummerapoura, 4i9.
Unghvar, 282.
Unna, 284.
Unslrutt, 246.
Unlerscen, 182.
Upernawick, 530 Upsala, 380.
Urbin, 331.
Urbion, 75. ' Urgel, 90.
Uruguay, 499.
Usedom, 253.
Uskup, 350.
' Utrechl, 194.
Vaa8t(St-), 138.
Vuduz, 180.
Valacliic, 289.
Valais, 161.
Valayrac, 11 7.
Val-Caraonica, 3i5.
Valdivia, 510.
Valence, 88 et 164.
Valenciennes, i99- Valenza. 79 et 305.
Valerv(St-), 150.
Valette (la), 336.
Valladolid, 78 et 512.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Valléety 15.
Valmy^-135.
Valoulina, 363.
Valparaiso, 510.
Yal-Sabbia, 815.
Vais, 90.
Valieline, 313.
Val Trompia, 315.
Valvasone, 322.
Van, 427.
Vanikuro, 447.
Vannes, 127.
Vanvillef 137.
Var, 172.
Varasdin, 2$3.
Vardar, 350.
Varennes, 148.
Varinas, 500.
Varna, 288.
Varsovie, 256.
Vauban (fort), i87.
Yaucluse, i6tf.
Vecht, 194 61233.
Veer, 201.
Veglia, 344.
Velay, 103 et 125.
Velikaia, 373.
Veliki-Balkan, 262.
Velino, 328.
Vellore, 422.
Venant (St-), 202.
Veuasque, 90.
Vendée, I24.
Vendôme, 132.
Venezuela, 507.
Venise, 320. Venloo, 195.
Venions, i57.
Ventaari, 505.
Véra-Cruz, 515.
Vérapaz, 515, Verbas, 284.
Verberie, 148.
Verceil, 312.
Verden, 238.
Verdon, 171.
Verdun, 194.
Vermejo, 498.
Verneuil, 144.
Vernon, 142.
Vérone, 318.
Verrua, 305.
Versailles, 142.
Versants, 6.
Vesdre, 198.
Vesle, i49.
Vcsoul, 166.
Vézelay, i4S.
Vézère, 119.
Vianen, 193.
Viazma, 363.
Viborg, 374.
Vie, 124.
Viceuce, 319.
Vicliy, 130.
Vicja-Guyana, 805.
Vienne, 164 et 275.
Vienne (riv.), 180.
Vierges, 534.
Vicrzon, i30.
Vigevano, 3i8>
Vigo, 76.
Vifaine, 132.
Vi la-Bella, 504.
Vi lach, 283.
Vi la-Frauca, 319.
Vi la-ImpenlEi ib.
Vi iarica, 499.
Vi la-Viciosa, 73.
Vi la-Viçoza, 502-
Vilefranche, 106, 118 9i
Villeneuve, 118.
Villeneuve-Saint^Georges,
Yillingen, 263.
Vilsbofen, 266.
Vimeiro, 71.
Vincennes, 140.
Vincent (cap St-), 67.
Vincent (fort St-), 171.
Vincent (Str-), 53i.
Vindélicie, 215.
Vintimiglia, 160 et 172.
Vique, 91.
Vire^ 139.«
Viroin, 196.
Visigoths, 96.
Viso, 156.
Vistre, 161.
Vistritza, 350.
Vistule, 255.
Viterbe, 317.
Vitré, 132.
Vitry-lo-Français, 146.
Vittoria, 89.
Vivarais, 103 et U4.
Vivario, 334.
Vizzavona, t&.
Vodena, 850.
Vogelberg, 227.
Voïoussa, 346.
, Volano (Pô di), 306.
' Volcans f 13.
I Volo; 350.
Volturno, 328.
i Voorn, 196.
Vorarlberg, 225.
Voronej, 366.
Vosges, 152 0t i79.
Vouga, 76.
Vougle, 131.
Vouziers, 148.
I Vraduk, 284.
! Vrai la, 307.
Vukovar, 281.
Waag, 278.
Wabash, 520.
Wachau, 247.
Wagrani, 276et27t.
Wanabites, 43 1.
Wahal, 193.
Waitzen, 276.
Walcheren,-20i.
Waidaï, 356.
Waldeck, 238.
Waldsbut, 181.
Wallensladt, i84.
V^ailo, 473.
WanaH, 380.
Warberg, 380.
Warbourg, 238.
Wardehus, 381.
Wargala, 471.
Warncmund. 252.
Wartbourg, 238.
Wartha, 254.
! Warwick, 390.
I Wasa, 374.
Wash, 388.
Washington, 828.
Wasserbourg, 271.
Waterford, 394.
Waterloo, 204.
Walieree, 522.
Wattignies, 197.
Wavres, 204.
Weblau,37l.
Weichselmund, 258.
Wei.'isem bourg, 190.
Weissenfels, 246.
Weiier, 380.
Wernitz, 266.
Werra, 237.
Wertach, 268.
Wertheim, 231.
Wertingen, 268.
Wesel, 189.
Weser, 237.
Westeras, 380.
Western, 392.
j Wester-Wald, «T.
I Westpbalie, 239.
Westpoint, 524.
I Wesiritz, 253.
' Wetter, 380.
Wetzlar, 232.
Wexford, 394.
Wey-ho, 4 10.
Wcyniar, 246.
Whiiby, 390.
Widdin, 286.
Wied, 232'.
Wicliczka, 256.
Wiepiz, ib.
Wicscliiourg, 276.
Wiglii, 3»8.
Wik-tc-Duerst64«y 191
TABLE ALPHABÉTIQUE
Wilbemstadt, 195 et 23S.
Wiiia, 373.
William (fort), 420.
William-Henry (fort), 527.
Wilmington, S24.
Wilna, 372.
Windhya, 4iT.
Windsor, 388.
Winipcg, 529.
Winterihur, 182.
Wippach, 322.
Wipper, 232.
Wisby, 380.
Wismar, 252.
Wisokv, 255.
Witcfaegda, 376.
Witepsk, 372.
Wiltemberg, 245.
Wlaardincen. 445.
WladicaoKas, 368.
Woahun, 446.
Wolfeobuttel, 238.
Wolga, 368.
Wolkow, 373.
Wollin, 253.
Wologda, 375.
Wooiwich, 389.
Worcester, 390.
Workla, 365.
Worms, 187.
Woitawa, 242.
Woxa, 373.
Wuriemberg, 233.
Wurtzbourg, 231.
Wurzen, 246.
Wulhende-Neiss, 253.
Wultach, 229.
XaloD, 89.
Xarama, 73.
Xérès, 64.
Xerta, 89.
Xerie, 73.
Xévora, 69.
Xiloca, 89.
Xingu, 504.
Yambo, 430.
Yanaon, 422.
Yani, 474.
Yaourri, 475.
Yapura, 504. • Yarkand, 440.
Yarmouth, 389.
Yarriba, 476.
Yedo, 408.
Yémen. 430.
Yénicale, 365.
Yeou, 477.
Yères, 145 Yolofs. 473.
Yomaaoung, 4i6.
Yon, 123.
Yonne, 143.
York, 389 et 522.
York-town, 522.
Yperlée, 205.
Ypres, t6, Yser, 204 Yssel, 193.
Ysselbourg, ib.
Yucali, 503.
Yucatan, 486 et 515.
Yun-Ling, 408.
Yurba, 503.
Yverdan, 183.
Zab, 471.
Zacatecas, 5i3.
ZacyDtlic, 353.
Zadon'a, 89. Zaïiie, 463.
Zaïre, 478.
Zanibèze, 480.
Zamora, 77.
Zarnosc, 256.
Zangiiebar, 481.
Zante, 353.
Zanzibar, 481.
Zara. 344.
Zarb, 429.
Zatas, 73.
Zehdenick, 248.
Zeïla, 459.
Zeïtoun, 350.
Zeilz, 247.
Zélande (Nouv.-), 447.
Zell, 181.
Zemble (Nouv.-), 404.
Zeng, 344.
Zernetz, 271.
Zezère, 73.
Zimbaoé, 480.
Zirikzée, 201.
Zittau, 254.
Znalm, 277.
Zollbrucken, iSO.
Zones, 27.
Zorn, 189.
Zorndorf, 253.
Zu^, 183.
Zuja, 68.
Zullichau, 252.
Zarich, 184.
Zutphen, 193.
Zuyderzée, 44 et 234.
Zvornik, 284.
Zwickau, 246.
Zwoll, 234.
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